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PRÉSIDENTS    D'HONNEUR 

MM.   Le  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 

G.  Hanotaux,   membre  de  l'Académie  Française,   ancien 
ministre    des    Affaires    Étrangères,     10,    rue    d'Aumale, 
Paris  (9e). 
Le  maréchal  Lyautey,   Résident    général    de    France    au 
Maroc. 


VICE-PRÉSIDENTS    D'HONNEUR 

MM.   Le  Préfet  du  département  d'Oran. 

Le  Général  commandant  la  Division  d'Oran. 
Le  Consul  Général  Chef  de   la  Région  Civile  d'Oudjda 
(Maroc). 


MEMBRES    D'HONNEUR 

MM.   Le  Sénateur  du  département  d'Oran. 

Les  Députés  du  département  d'Oran. 

Le  Président  du  Conseil  général  d'Oran. 

Le  Maire  d'Oran. 

René  Cagnat,  membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
96,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

Le  Général  Marchand,  explorateur,  20.  rue  du  Comman- 
dant Marchand,  Paris. 


MEMBRES    HONORAIRES 


MM.   Rincer,  explorateur. 
Caron,  id. 
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MM.    Nansen,  explorateur 

Rallier   du  Raty,   explr. 
Trivier,  id. 
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LISTE    DES   MEMBRES   DE   LA   SOCIETE  O 

MEMBRES    CORRESPONDANTS1 

MM.   René   Basset,   doyen  de   la   Faculté   des   Lettres,    77,    rue 

Michelet,  Alger. 
Augustin  Bernard,  professeur  à  l'Université  de  Paris,   10, 

rue  Decamps,  Paris  (XVIe). 
Dr  Carton,  membre  correspondant  de  l'Institut,  Khéred- 

iline,  La  Goulette  (Tunisie). 
Le    P.    Dei.attre,    membre    correspondant    de    l'Institut, 

Carthage  (Tunisie). 
Doitté  Ed.,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  Alger. 
(iiMii.   I...    professeur  à  l'Université  de  Paris,    Sorbonne, 

38  lli?.  rue  Denfert-Rochereau,  Paris  (Ve). 
Gsei.t.  SI.   professeur  au  Collège  de  France,  92,  rue  de  La 

Tour.    Paris    (XVIe). 
Mkspt.é  A.,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  président 

de  la  Société  de  Géographie,  Alger. 


MEMBRES    A    VIE1 

m/an/  racheté  le" r.<  cotisations  annuelles  far  un  versement  unique  de  200 fr. 

MM. 

'-' 
1900    \/vn   P..   lieutenant-colonel  commandant  le  6e  Bégiment 

de  Titrailleurs  algériens,  Tlemcen. 

IG02  Bonnakd,  avocat,    tIt.  rue  de  Vaugirard.  Paris  (i56). 

[897  Getten,  directeur  général  de  la  Cie  française  des  Chemins 
de  fer  de  ITndo-Chine,  fi5.  rue  du  Bocher,  Paris  (8e). 

f8q8  Goyt,   topographe  principal  en  retraite,  à  Tullins  (Isère). 

t  < j  1 7  .Toleaud  Léonce,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne, 
Faculté  «les  Sciences,  r 43,  Bd  Saint-Michel,  Paris  (Ve). 

190g  W\ssenet,   ingénieur  civil,  6,  rue  Aubert,  Paris  (IXe). 

1  <  1 1  Ti  \cï\.  (A.  II. \  Commandant,  Commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  Conseil  de  Guerre,  28,  rue  Marcel  de  Serres 
à  Montpellier. 

foo5   Pu.t.ary,  instituteur  à  l'école  d'Eckmiibl.  Oran. 

rgoa  Pastorino,  notaire.  12.  boulevard  du  Lycée,  Oran. 

1900  Sarton  m  Jonchât,  général  de  division  commandant  la 
cavalerie  du  19e  coins.  Mirer. 

191)6  Thorin,   propriétaire,    26.    boulevard   Bon- Accueil,    Alger. 

T9io  Vass\*  Joseph,  propriétaire,  maire  d'Aïn-el-Turck. 


1   MM.  les  Sociétnires  sont  priés  de  faire  connaître  au  Secrétaire  général  1« 
rectifications  qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  aux  indications  qui  les  concerner»' 
2  Année  d-i  l'entrée  dans  la  Société. 
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MEMBRES    TITULAIRES 

MM 

\n\ini.   docteur  en   médecine,   chirurgien,  43,  rue  de  la 
\  ieille  Mosquée,  Oran. 
rgiô    \u-iim,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  d'Algé- 
rie Oran. 

1910  \mii.i  iC,    Albin   lils,   chirurgien   dentiste,    rue   du    Cercle 

Militaire,  Oran. 
Vmoros  Thomas,  négociant  en  vins,  Cambetta,  Oran. 

1911  Anduze,   agenl  de  la  Compagnie  Transatlantique,  Oran. 
rgog    \m  ré,  capitaine,  aux  armées. 

rgo4  Vnglard  Jean,  chef  de  section  aux  chemins  de  fer  algé- 
riens de  l'État,   7,  rue  Molière,  Oran. 

rgog  A.RACIL  (abbé),  curé  à  Mn-Tédélès. 

1910  Aramboi  rg  Camille,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de 
Maison-Carrée,  rue  Bois-la-Reine,  villa  des  Glycines, 
Alger. 

190g   \iin\ii.i  «>\.  recteur  de  l'Académie  d'Alger,  Alger. 

roo5    \m.01  h   Paul,   vétérinaire  de  l'abattoir,   1,   rue  Manégat, 
Oran. 
\nNorr.D   \lfred,  commis  des  postes,  bureau  central,  Oran. 

1920   \rniMOM),  professeur-adjoint  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

igo8  \rz\s.  professeur  au  Lycée  d'Oran,  rue  Charles-Gou- 
nod,  Oran. 

m1'1    \zrn\i)  David,  négociant.  8,  rue  Manégat,  Oran. 

ni'-    Babeai     Paul,     officier  d'administration    de   ire   classe  du 

service  de  l'État-Major,  au  Château-Neuf,  Oran. 
rgo8  Bai  longi  r.  commis  des  postes  et  télégraphes,  2,  rue  de  la 
Remonte,  Oran. 

1920  B Anton  (abbé),  aumônier  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

i<i 2i   Barbeau,  conservateur  de  la  bibliothèque  Souk  el  Attérine 

à  Tu  ni-. 
r gi 6  Barber,    consul    d'Angleterre,    place    de   la    République, 

Oran. 
kii'i  Barbie,  receveur  municipal,   27,  rue  d'Arzew,  Oran. 
igo^  Barbin,  directeur  d'école  à   Marnia. 
rgio  Baschung,   général   en   retraite,   villa  des   Roses,  rue  des 

Mimosas,  Cannes  (Alpes  Maritimes). 

1921  Bartos    Vlfred,    directeur   des   Établissements   de   Tabacs 

Bastos,  rue  Christophe-Colomb,  Oran. 
1907   l'.i  ii  D01  in.     propriétaire,     i,     boulevard     Charlemagne, 

Oran. 
rgao  Batli     professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 


il   1   et  a,  pnge  5. 
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MM. 

1907  Beaupuy,  président  de  la  Chambre  de  Commerce,  60,  rue 

de  Mostaganem,  Orau. 

1906  Ben  Danou  César,  vétérinaire  sanitaire  à  Miliana  (Alger). 

1917  Ben  Daoud  ben  Daoud,  interprète  militaire  à  Beni-Mellal, 
par  Tadla,  (Maroc). 

1913  Ben  Daoud,  capitaine  en  retraite,  1,  avenue  Loubet,  Oran. 

189g  Ben  Saad,  propriétaire,  rue  Militaire,  esplanade  du  camp 
Saint-Philippe,  Oran. 

191  2  Bentayou  Xaxier,  vice-président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce,   1,   boulevard   Lescure,   Oran. 

1908  Bernard,  chef  d'escadron  au  19e  dragons,  secteur  postal  96 

(Allemagne  occupée). 

iqi3  Bernauer  Louis,  négociant  en  bois,  61,  rue  de  Mostaga- 
nem, Oran. 

1906  Bertrand,  propriétaire,  conseiller  général,  Belle-Côte  par 
Mostaganem. 

191 7  Bertrand  Georges,   médecin  major,  aux  armées. 

1910  Beionot,  lieutenant-colonel  au  19e  dragons,  secteur  postal 
96  (Allemagne  occupée). 

1920  Beylier  Marius,  ingénieur,  villa  Soleil  à  Arbesville, 
Saint-Eugène,  Oran. 

1920  Bidorff  Maurice,  sous-chef  du  Cabinet  du  Préfet,  Oran. 

1920  Bi.ion  Baymond,  docteur  en  médecine,  35,  boulevard 
Seguin.   Oran. 

1913    Bibliothèque  communale  de  la  Ville  de  Tlemcen. 

1902  Bibliothèque  populaire  de  la  Mosquée,  Ecole  Karguentah, 

38,  rue  d'Arzew,  Oran. 
igo3  Bibliothèque  du  Chef  du  Bureau  des  Affaires  Indigènes, 

Marnia. 
191 2    Bibliothèque  de  la  New-York  public  Library,   New-York. 
igi3   Bibliothèque    de    l'Université    de    Harvard,    Cambridge, 

Etats-Unis. 

1908  Bidaine    Paul,   administrateur   des   colonies,    commandant 

le  Cercle  de  Borgou  à  Parakou  (Dahomey). 
t885   Bister.  interprète  judiciaire,  Relizane. 

1903  Blanciikt  Louis,  propriétaire,   membre  de  la  Chambre  de 

Commerce,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,'  Oran. 
1922  Bogc.io  Jean,  propriétaire,  5,  boulevard   Malakoff,  Oran. 
1912    Bolelli,   inspecteur  primaire,   4i,    boulevard    Sébastopol, 

Oran. 
roo5   Bomfav  Paul,  propriétaire,  3o,  boulevard  Seguin,  Oran. 

1909  Bories  Auguste,  propriétaire,   1,   place  de  la  République, 

Mostaganem. 
1908  Borne  François,   ingénieur  principal  des  travaux  publics, 

Résidence  générale,  Rabat  (Maroc). 
1908  Boso  P..  négociant,  2,  rue  de  Colmar,  Oran. 


Voir  renvois  1  et  2,  page  5. 
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MM. 

,,,-.,  Bot  m  abbé),  directeur  de  l'école  de  théologie  à  EckmùTh, 
Oran. 

,,,io  H i  Georges,  négocianl  en  vins,  faubourg  Dclmonte, 

Oran. 

igaa   l> ;i    Georges,   géomètre   du  service  topographique, 

20,  rue  Béranger,  Oran. 

jqai  Bougenoi  Armand,  direteur  de  la  Société  Général,  boule- 
vard du  ■>"  Zouaves,  Oran. 

i,,.i   Bouffier    Albert,  inspecteur  du  travail,   rue  Say,  Oran. 

[gai  Boulenger  Gaston,  industriel,  villa  Théus,  boulevard 
Froment-Cosle,    Saint-  Eugène,    Oran. 

1920  B01  limier,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

1910  Bouty  Joseph,  pharmacien  à  Tlemcen. 

1922   Boyer,  marchand  de  l»'i-,  boulevard  de  l'Industrie,  Oran. 

mu.!  Bnéd  \i  Vlbert,  docteur  eu  médecine,  directeur  du  Ser- 
vice Sanitaire  du  départemenl  d'Oran,  3,  boulevard 
National,  Oran. 

rgi3  Brousses  Clément,  direcleur  de  l'Institution  de  Sonis, 
Sidi-Bel-Abbès  (Oran). 

i884  Brunel  Camille,  géomètre  principal  en  retraite,  Maison 
B'anche,   près    Maison-Carrée   (Alger). 

1901  Brunie  Pierre,  ingénieur  E.  C.  P.,  io5,  rue  de  Mostapa- 
nem,  Oran. 

ni""'  Brustlein  Henri,  ingénieur  constructeur,  70,  rue  d'Ar- 
zew,  Oran. 

1  >i'  1  Bi  <-n\  Charles,  géomètre  principal  du  service  topogra- 
phique, 2,  rue  Pasteur,  Oran. 

icim  Cadi,  lieulenant-colonel  d'artillerie,  Château-Neuf,  Oran. 
1  <  1 1  ■>  Camalloncîa,  propriétaire,  domaine  d'Arbal,  Saint-Maur. 
1910  Camara   official  de   commercio,   industria   y  navegacion 

m    Melilla. 
rgi5  Cambroi   Jean,  directeur  de  l'Ecole  Saint-Antoine,  Oran. 
1920  Campillo,  avocat,  m,  rue  Irénée,  Oran. 
11,17  Campardou,  chef  des   travaux  pratiques  de  chimie,   à  la 

Faculté  des  Sciences,  J6,  Ulées  Saint-Etienne,  Toulouse. 
is^'-   Canai   .1 . .  ingénieur  civil,  5,  rue  Vmilcar,  Tunis. 
igi3  Carcopino  Jérôme,  professeur  à  l'Université  de  l'aiis.   l'a 

culte  des   Lettres,    l'aiis. 
i','i   <.mu'    Bobert,   secrétaire  général  aux    Vffaires   Indigènes, 

Préfecture,  Oran. 
190(1  Cardonne,   secrétaire  du   Syndical    agricole  de   Tlemcen, 

1  5    1  H'-  de  la  Paix . 
rgi3  '.moi-    Victor,    négociant,  délégué   financier,   1.    ruo  de 

la  Paix,  Oran. 


\ invoi     1   el    1,  page  '« 
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MM. 
i885  Ca.ru,   agenl  général  d'assurances,    !\,  boulevard  Charle- 

magne,  Oran. 
i  f)o3  Carteaux    Octave,    officier   d'administration  en    retraite, 

22,  rue  d'Alsace-Lorraine,  Oran. 
1S98  Castanié  Joseph,  armateur,  rue  Canrobcrt,  Miramar-Supé- 

rieur,  Oran. 
1921   Cazenave  Jean,   professeur  d'espagnol  au  grand  Lycée  de 

garçons,  Alger. 

1921  Cazes      Alfred,     secrétaire     général     de     la     Chambre     de 

Commerce,  19,  place  de  la  République,  Oran. 
!()'>i   Cercle  des  Officiers,  Oudjda  (Maroc). 

1922  Cercle  de  l'Escrime,  2,  rue  Général  Joubert,  Oran. 
1905  Ciiabud     Paul,     receveur    ries    postes    et    télégraphes    en 

retraite,  7,  rue  Bernardin,  Oran. 

1921  CnABERT,  notaire,  7,  boulevard  Seguin,   Oran. 

1921  Ciialon  Raoul,  avocat,   29,  rue  El-Moungar,  Oran. 

ni'.!  Chambon  Etienne,  entrepreneur  de  menuiserie,  rued'Arzew 
Oran. 

1919  Champenois  L.,  docteur  en  médecine,  1,  boulevard  Les- 
cure,  Oran. 

190')  Chandelier  Georges,  propriétaire,  boulevard  du  2e  Zoua- 
ves, 6,  Oran. 

1910  Chanson  (abbé),  curé  de  Trézel. 

192 1  Chanson    \ntonin,    propriétaire,    Bou-Sfer, 

1908  Cïtareix  Jacques,  interprète  militaire,  section  spéciale 
du    recrutement,    indigène,    Alger. 

1922  Charléty    Charles,     receveur   principal    des  Douanes,     2, 

place  des  Quinconces,  Oran. 

1901  CnATROûssE  Abel,  administrateur  d°s  affaires  indigènes, 
en  retraite,  5,  rue  d'Orléans,  Oran. 

T919  Cholet  Alfred,  ingénieur  en  chef  de  l'Ouest- Algérien, 
17,    rue   Alsace-Lorraine,    Oran. 

1913  Christaud  Joseph,  directeur  d'assurances,  1,  rue  de  In 
Bastille,   Oran. 

T():>.7  Mme  Cohadon,  directrice  de  l'école  ma*ernelle  de  Saint- 
Eugène,  Oran. 

1905  Cohen  Solal  A.,  docteur  en  médecine,  10,  boulevard 
Seguin,   Oran. 

iSr)2  Cohen  Solal  E.,  professeur  au  Lycée,  3o,  boulevard 
Seguin,    Oran. 

i()i>  Coignard  Paul,  ingénieur  E.  C  P.,  'm,  rue  d'Arzew,  Oran. 

iqi2  \y  Colombani  Jules,  sous-directeur  du  Service  de  l'Hygiè- 
ne et  de  la  Santé  du  Protectorat,  Rabat  (Maroc). 

i(|t3   Common,  avoué.  4o,  boulevard  Seguin,  Oran. 

1921    Commune  de  l'Oued -ïmbert. 


Voir  renvois  1   et   2,  page   5. 
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MM 
1879  <  OMi  ■  m   de  Pei  régaux. 
I  ..mmi  m    de  Relizane. 

im!  m   de  Saînt-Denis-du-S 
ni  m    de  Sidi-Bel-  M'1 
Compagnii   des  Tramways  électriques,  cité  Magnan,  Oran. 
-mm   d'Espagne,    1.   rue  Lahilte,   Oran. 
EuéRAs,  directeur  de  l'Ecole  Magnan,  \illage  Boulan- 
g  1 .  Oran. 
1921  CosTANTiNi       Charles,       contrôleur      des      Contributions 

diverses,   plan-  de  la  République,  Oran. 
rgo6  Cour,  directeur  «le  la  chaire  d'arabe,  place  Négrier,  Cons- 

tantine. 
1906  Courcblle  Abel,   docteur  en  médecine,  5,  boulevard  Se- 
guin, Oran. 
Coi  rrecb  Paul,  directeur  d'école  à  Eckmûhl,  Oran. 
190R  Cruci  Eugène,  rédacteur  à  1'  «  Ecbo  d'Oran  »,  18,  boule- 
vard Charlemagne,  Oran. 
1920  Cuisin,    directeur    rie    la   Société   Marseillaise  (succursale 
d'Oran),  53,  rue  d'Arzew,  Oran. 

t > «' .—  Dm.berx   Albert,   propriétaire,   5,  place  d'Armes,   Oran. 
igo3  Danglbs  Victor,    géomètre   principal    du    Service  topogra- 

pbique,  6.  rue  Pascal,  Oran. 
192a   Dantzer,  inspecteur  d'académie,  préfecture,  Oran. 
7900  Darmon  Moïse  fie  fîuénoun,  négociant,  3.  place  d'Armes, 

Oran. 
Débrus,  lieutenanl  au   'ç  rég1  de  Tirailleurs,  Commandant 

d'Armes  à   Vrzew. 
1905  DécBAur  Edouard,   armateur,    m,   rue  Suffren,   Marseille. 
190.3  DÉcniov  Constant,  propriétaire.   Sidi-Bel-Abbès. 
191.3  Dblabt   Numa,   chef  de    bureau,   Service   topograpbique, 

fi.3,  rue  d1  \xzew,  Oran. 
1910  Dblaoe,    ingénieur  en  rbof  de«   ponts-et-ebaussées,   Mou- 
lin-; (Allier). 
Delafon    Jacques,    ingénieur    sanitaire    à    Meknès,    ville 

nouvelle,  Maroc. 
toti  Delbomme,  capitaine,  aux  armées. 
1921   Delmas  Victor,   commis  à  l'Inspection    académique,   rue 

dlgli,   r2,  Oran. 
•  .  -  Derrien  Louis,  ingénieur  chimiste,  -villa  Charles  André, 

-    1  ue  1  »i\i le,  Delmonte,  Oran. 

1920  f»i  ros  Paul,  agenl  de  la  Compagnie  de  Navigation  Mixte, 

3.   plaie  (]'  \riiie-,    Oran. 

igi5  Dbrvteux    Henri,   agenl   dépositaire,  3,  rue  des   Arènes, 

Oran 
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1922  des  Aubrys,  lieutenant  au  Service  Géographique  du  Maroc, 

Rabat. 
1907  Descours,   propriétaire,    délégué   financier,   9,   boulevard 

Carnot,  Alger. 

1913  Desseaux  Louis,  négociant  en  bois,   boul.   Fulton,  Oran. 
1921   De  Solliers  Edouard,  remisier  à  la  Bourse  de  Paris,  11, 

avenue  Loubet,  Oran. 

1920  Destremx   Gustave,   l\2,   avenue  de    Saint-Eugène,    Oran. 

1921  Didier,  ingénieur  E.  C.  P.,  74bis,  avenue  de  Saint-Mandé, 

Paris  (12e). 

1907  DoBREiNiN,    chirurgien-dentiste,    7,    Bd  Seguin,    Oran. 

1922  Domas    Jules,     directeur  du   Crédit   Lyonnais,    boulevard 

Seguin,  Oran. 

1920  Douillet   Edouard,  industriel,   6,   boul.    Marceau,    Oran. 

1898  Doumergue,  professeur  en  retraite,  k,  rue  Manégat,  Oran. 
1895  Dupuy  Charles,  propriétaire,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 
1910  Dltartre,  commandant  en  retraite,  directeur  de  la  villa 

de  convalescence,  Eckinuhl,  Oran. 

1921  Edelein  Lucien,  pharmacien  de  ire  classe  à  Babat  (Maroc). 
igo5  Elghozi  Moïse,  négociant,  5,  boulevard  National,  Oran. 

1908  Elliker,  ingénieur  de  la  voie  à  la  Compagnie  ded'Ouest- 

Algérien,  Sidi-Bel-Abbès. 
1878  Emerat,  négociant,  2,  rue  Irénée,  Oran. 
1900  EîsGEL,  ingénieur  E.  C.  P.,  21,  boulevard  National,  Oran. 
1907   Esi'AUiMÉ,    secrétaire-adjoint    de    la    commune   mixte    de 

Saint-Lucien. 
i88y  Évêché  d'Oran,  3,  boulevard  du  2e  Zouaves,  Oran. 
1895  Fabre,  chanoine,  ciné  de  la  paroisse  Saint-Louis,  3,   rue 

de  l'Église,  Oran. 
1920  Fabre  Albert,  pharmacien,   i3,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 

1899  Fabre    Sylvain,    receveur  des  contributions   diverses    en 

retraite,   11,  rue  des  Jardins,  Oran. 
1903  Fabre  la    Maurelle,    chef  de  bureau  à  la  direction  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  77,  rue  de  Mostaganem,  Oran. 

1914  F  argues  Henry,  lieutenant,  aux  armées. 

i885  Féraud,  ingénieur  civil,  [\,  rue  Michelet,  Alger. 

1920  MUe  Fermond,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles,  Oran. 

1920  Ferrandiz  (chanoine),   curé    de   la    paroisse  Saint-Esprit, 

Oran. 
1920  Fischer,  commandant  en  retraite,  6,  boul.  Fulton,  Oran. 
1886  Flahault,  ingénieur  E.  C.  P.,  l\,  rue  .Tairas,  Oran. 
191 3  Fleureau   Georges,    avocat,    29,    rue  du    faubourg   Saint- 

Honoré,  Paris  (8e). 
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,,,.,    Fleuris!    K..    lieutenant,   Service    des    renseignements    à 

Kij:iiiy  (Mari 
1()1I    i  i,,i  m   Di    Rooi  bvaire  (R.  de),  chef  du  service  des  cartes 

au  Gouvernement  général  de  l'Algérie,  6,  boulevard  La- 

rerrière,   Vlger. 
,s\,  Fould    Alfred-Israël,    propriétaire,   chez   M.    Vallier  Paul, 

rue  du  Général  Joubert,  Oran. 
[oog  lm  i . j i  ikk,  docteur  en  médecine,  9,  rue  de  Mostaganem, 

Oran. 
iûi3  Fouque  Léon,  imprimeur,  nie  Thuillier,  (\,  Oran. 

1906  Foi  rnial,  médecin  principal  de  1"   «lasse,  aux  armées. 
,,,,,,)   Fournieb   P.,  commandant,  chef  du  service  des  Affaires 

indigènes,  Touggourl  (Constantine). 
rgo4  Gabriel  Charles,  courtier  eu  vins,   Go,   avenue  d'Oudjda, 
Eckmuhl,    Oran. 

1909  Galan  (abbé),  curé  de  Saint-Eugène,  Oran. 
1900  Game  Louis,  juge  de  paix,  Arzew. 

1910  GaquiÈre,    capitaine,    aux  années. 

1917   M"'  Garnier,  professeur  à  l'École  Normale  de  jeunes  filles, 

Eckmuhl,   Oran. 
iyi/4  Garroi  ste  Charles,  inspecteur  des  contributions  diverses, 

27,   boulevard   Marceau,    Oran. 

1907  Gasquet  Camille,  notaire,  10,  boulevard  Seguin,  Oran. 
1896  Gaudefroy  Demombynes,    professeur   à  l'Ecole   coloniale, 

9,  rue  Bara,  Paris  (6e). 
igai    Gaudin,  chef  d'escadron  en  retraite,  directeur  du  Service 

<lu  Nettoiement  de  la  ville  d'Oran,  2'A,  boulev.  Fulton,  <  >ran 
1921    Gautahd,  architecte,  6,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 
1920  Gazaniol  Louis,  propriétaire-viticulteur  à  Roseville,  Oran. 

1920  Gengembbe,  colonel   en  retraite,   8,  rue  de  l'Église,  Eck- 

iniihl,   Oran. 

1921  Gerald  EIollinbeck  Westby,  ingénieur  géologue,  Cle  des 

Pétroles,   Saint-Aimé  (Oran). 
igo6  Gébard   E.,   propriétaire,   conseiller  général,   Palikao. 
rgoo  Gibou   Emile,   propriétaire,  Saïda. 
[goi  Giraud   Vmédée,  villa  Fanny,  8,  Delmonte,  Oran. 
1884  Giraud  Edmond,   avoué  prés   la  cour,   délégué  financier, 

■>.  nie  I >u un u il  d'1  rville,  Alger, 
igao  Giraud    Casimir    lils,    banquier,  3,  place  de   la   bastille, 

Oran. 
igog  Glatard,  docteur  en  médecine,  chef  de  service  a  l'hôpital 

ris  il,  :u>,  boulevard  Seguin,  Oran. 
igao  Goi  don    Adolphe,    chef  de   district   aux    chemins   de   fer 

V.  I.    M.,    Oran. 
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1920  Goupil  de  la  Picquelière,  chef  de  groupe  aux  chemins 

de  fer  algériens  de  l'État,  Oraii. 
1910  Goût    Louis,    receveur    de    l 'enregistrement    en    retraite, 
Sidi-Bel-Abbès. 

1921  Gradvoiil,    directeur   d'assurances,    29,    rue  EI-Moungar, 

Oran. 

1920  Grand  Hôtel  (Le),  place  de  la  Bastille,  Oran. 

1896  Grandjean,  directeur  de  l'École  Jean-Macé,  rue  Mirau- 
chaux,  Oran. 

Kji/i  Grapinet,  chef  de  bataillon,  Section  spéciale  du  Recrute- 
ment indigène,  Alger. 

1908  Griguer  Jules,  chef  de  bureau  du  Service  des  Domaines  à 

la  Résidence  générale  à  Rabat  (Maroc). 
1907  Griguer  Léon,   interprète  judiciaire,    Le   Télagh   (Oran). 
191e  Griguer  René,  négociant,  rue  Bugeaud,  Tiaret. 

1921  Grosrenaud,   préparateur  de  physique  au  Lycée  de  gar- 

çons, Oran. 
191 2   Gross  Eugène,    rédacteur  à   1'    «    Écho  d'Oran    »,    5,    rue 
Général  Joubert,  Oran. 

1922  Gruninger  Joseph,  inspecteur  d'assurances,  boîte  postale 

91 ,  Oran. 

1909  Guérido,  docteur  en  médecine,   4g,  rue  d'Arzew,  Oran. 
ig20  Guilhaume  Emile,  inspecteur  des  chemins  de  fer  algériens 

de  l'État,  Oran. 
1900  Guillaume,    préparateur    en    retraite    à    Bologne  (Haute- 
Marne). 

1920  Guiome,  négociant,  3,  rue  d'Igli,  Oran. 

1919  Gullon,  capitaine  en  retraite,   ferme  St-Pierre,   Hennaya. 
igig  Guillot  Maurice,  professeur  au  Lycée,  Oran. 

■  gai   Hadj  Hacène  Braiiim,  kliodja  à  la  Préfecture,  Oran. 
igo5  Harburger  Jules,  avocat,  2,  rue  Belleville,   Oran. 
1914  Heiblig  Jules  Frédéric,  directeur  de  la  Sociélé  Générale, 
Mostaganem. 

1921  Heilbronner,    sous-directeur    de   la   Société   Marseillaise, 

rue  Alsace-Lorraine,   Oran. 
1907   Henrioin  Alfred,  capitaine,  aux;  années. 
191/4  Hik.n   Denis,   commis  principal  des  postes  en  retraite,  i/j, 

rue  Thiers,  Oran. 
1900  Hérelle     Ainédée,    propriétaire,     villa    Sauzède,     1,     rue 

Bruix,  Oran. 
1906    IIenrys,   général,   aux   armées. 
T()i.r)  Hôtel  Continental,   boulevard   Seguin.  Oran. 
hji'i   Ilornor    \lbert,   propriétaire,  6,   rue  Arago,  Oran. 


Voir  renvois  1   et  2,  page  5. 


1  I  LISTE   DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

MM. 
1898  uuBrtas  Raphaël  (chanoine),  aumônier  des  sœurs  Trini- 
laires,  7,  rue  de  Berlin,  Oran. 

[saa(     Pierre,    caissier    du    Mont-de-Piété,    rue  Belleville, 
Oran. 
ioi3  l\  m.v     Uhert,     administrateur    de    communes     mixtes, 
Mascara. 

1913  Jaksaillon  Edouard,  propriétaire,  35,  boulevard  Seguin, 
Oran. 

1903  Jarsaillon    Louis,    docteur    en    médecine,    20,    rue    El- 
Moungar,  Oran. 

1907  Jasseron   Ferdinand,   docteur  en   médecine,  9,  rue  d'Ar 
zew,  Oran. 

1922  Jauffret  Jean,  avocat,  10,  rue  Ampère,  Oran. 

1 91 3  Jauffret,  avoue,   10,  rue  Ampère,  Oran. 

iiji  \  Jbannel,  docteur,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
S«  iences,  Toulouse. 

1902  Jouet,  chanoine  honoraire,  aumônier  de  Notre-Dame-des- 
Champs,   io.'j,  rue  de  Mostaganem,    Oran. 

[921   Jm.iw  Georges,  armateur,  rue  Paixhans,  Oran. 

1912  Julikn  André,  agrégé  d'histoire,  conseiller  général,  profes- 
seur au  Lycée  de  Montpellier. 

1907  Kalfom  Pimienta,   négociant,  8,  rue  Saint-Félix,  Oran. 
Kjo5  Karsenty    Albert,   agent    général   d'assurances,    7,    borne 

vard  Seguin,  Oran. 
1920  Kkiii.,  avocat,   11,   rue   Usace-Lorraine,  Oran. 
kji'i   Keimb  Emile,  chef  de  bureau  à  la  Mairie,  Oran. 

1920  Kienkr,  ancien  juge,   village  Brunie,   Eckmûhl,  Oran. 
1906  Klein,  directeur  de  l'usine  à  huile  de  Deknonte,  avenue 

de  Sidi-Chami,  Oran. 
1906  Koebel,  directeur  de  la   Brasserie   algérienne,  avenue  de 

Sidi-Chami,   Oran. 
1906  Kribgeb  Edouard,  contrôleur  principal  des  contributions 

directes,  <i,  rue  de  Grenoble,  Oran. 

1921  Labadie,  juge  de  paix,  20,  rue  Lahitte,  Oran. 
Lacretelle,  propriétaire,   il.  rue  Msace-Lorçaine,  Oran. 

1921   Laroche,    directeur    «lu    Crédit    Foncier   d'Algérie   et    de 

Tunisie,  boulevard  du  Lycée,  Oran. 
1921    l.\i  1.1    Marius,  propriétaire,  5i,  rue  Pégoud,  Oran. 


Noir  renvoia  1   cl  2,  nai/c  5 


page  i>. 


LISTE   DES  MEMBRES  DE   LA   SOCIETE  15 

MM 

n)2i  Laulagnet  Ilippolyte,  propriétaire,  18,  rue  Paixhans,  Oran. 
189O  Laurent  Pierre,  conseiller  général,   Perrégaux. 
1901  Lauret  François,  pharmacien,  place  Karguentah,  Oran. 
1905  Lecamus  Pierre,  architecte,  17,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 

1905  Leclère,  capitaine,  aux  armées. 

1909  Lecocq,  avocat,  rue  Bel-Abbès,  Tlemcen. 

1906  Lemoisson,  professeur  au  Lycée,  7,  rue  Duterlre,  Oran. 
1922  Léolfere  Albert,  répétiteur  au  Lycée  des  garçons,  Oran. 
1918  Lesonneur,  docteur   en  médecine,    4,    place   Karguentah, 

Oran. 

1910  Levain  Paul,   ingénieur  à  Lardy  (Seine-et-Oise). 

1900  Levé,  général  en  retraite,   17,  rue  Cassette,  Paris  (VIe). 
1906  Lévy  J.  S.,  négociant,   r6,    boulevard  National,    Oran. 
1906  L'Hlillier  Maurice,  négociant,  2,  rue  de  Tlemcen,  Oran. 
1910  Lisbonne,   délégué    financier,   maire   de  Sidi-Bel-Abbès. 
1878  Loge   Maçonnique    «   l'Union    Africaine    »,    26,    boulevard 

Sébastopol,  Oran. 
1921  Lott,  commis  principal  des   Contributions   diverses,    ko, 

avenue  Saint-Eugène,  Oran. 
1909  Loubiès  G.,  officier  d'administration  de  ire  classe,  Oudjda 

(Maroc). 
1920  Loye,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

1914  Mager  Henri,  ingénieur  en  hydrologie  souterraine,  11, 
rue  Bosio,  Paris  (XVI0). 

1920  Maigron,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

rgai  Maillet,  commandant  en  retraite,  43,  rue  de  l'Arsenal, 
Oran. 

1921  Mvlmejac,   pharmacien    major   de    ire   classe   en  retraite, 

17,   boulevard  Chaiiemagne,  Oran. 

1921  Maillot,  directeur  de  la  Banque  Cox  et  Cie,  i5,  rue 
Alsace-Lorraine,  Oran. 

1914  Manquené,  professeur  de  la  chaire  d'agriculture,  Mosta- 
ganem. 

1905  Maraval,  docteur  en  médecine,  2,  rue  de  Vienne,  Oran. 

1921  Marcénaro  Jacques,  propriétaire,  54,  avenue  Saint- 
Eugène,  Oran. 

1921   Marcillac  (abbé),  curé  de  Saint-Leu  (Oran). 

1921  Maria  Emile,  inspecteur  divisionnaire  à  la  Compagnie 
P.  L.  M.,  3,  rue  Dumonl  d'Urville,   Alger. 

1920  Mariani  Noël,  enseigne  de  vaisseau,   aviation,  Toulon. 

1908  Martin  Ferdinand,  avocat,  1,  avenue  Loubet,  Oran. 

tgaa  \I\rtin  Fernand,  propriétaire-agriculteur,  18,  rue  Mar- 
guerite. Oran. 
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iyu  M  \iiiim  /  \uxi  i  .'    Vnloine,   greffier  en  Chef  du  Tribu 

nal  civil,  i,  boulevard  de  l'industrie,  Oran. 
igia  Masson,    contrôleur   des    produits  communaux,    65,    rue 
d'Argew,   Oran, 
Mw,  \iiiii    I •:..  architecte,  73,  rue  d'Arzew,  Oran. 
Mayaldon,  notaire  honoraire,  villa  des  Planteurs,  Oran. 
ioi3  Mi  ni  i    Pierre,   agent-voyer  d'arrondissement,  Frenda. 
1912   Miiui.N   Emile,   directeur  de  la  Banque  d'État  du   Maroc, 

Rabat  (Maroc). 
,,,,,.  Mm/     de),    lieutenant-colonel,   Etat-major    du    Maréchal 
commandant  en  chef,  Rabat  (Maroc). 

1912  Mi/.ivi,  aégocianl  en  vins,  11,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
[qio   Mu  m  .   négociant  en  vins,  avenue  Saint-Charles,  Oran. 

1913  MiLHB-PoTJTiNGOW,  conseiller  général,  108,  rue  de  Mosta- 

ganem,  Oran. 
19 i!i  Minglet,    directeur  de  la    Société    Générale,   en  retraite, 
boulevard  du  2e  Zouaves,   Oran. 

1904  Molle,  docteur  en  médecine,  2,  rue  Edgar-Weber,  Oran. 

Maire  d'Oran. 
1917  Mollet  Charles,    ingénieur  civil,    [\i,    rue  du  Mont-Valé- 
rien,  Suresnes  (Seine). 

1920  Montchovbt,  comptable,  29,  rue  Rabelais,  Oran. 

1919  Mornet  Gonzague,  négociant  en  vins,   11,  boulevard  des 

Chasseurs,  Oran. 
1893  Moteley   Albert,  propriétaire,   El-Ançor. 

1921  Moussât     Armand,     courtier     maritime,     6,     rue     de     la 

Douane,  Oran. 

1907  Navarre  Honoré,  négociant,  2,  rue  de  Tlemcen,  Oran. 

1922  Nèple,     administrateur    de    commune    mixte   en    retraite, 

1,  boulevard  de  l'Industrie,  Oran. 
i885  Nessler,    consul    du    Pérou,     boulevard    de    l'Industrie, 
Oran. 

1905  Nicolas  Jacques,  docteur  en  médecine,  Mercier-Lacombe. 

itji'i  <)i.i\iin  Pierre,  propriétaire,  Vïn-Mouzoudj,  par Bou-Tlélis. 
1919  Or8Ero    François,    géomètre   du    service   topographique, 
23,  rue  Brancion,  Oran. 

1905  Pages  Jean,  armateur,  53,  rue  d'Axzew,  Oran. 

Palli     de    Lessert,    avocat,    23,    rue    de   Vaugirard,    Pa- 
\  I 
igao  M""  I '  \ n  1  >  1  - .  professeur  an  Lycée  de  jeunes  Biles,  Oran. 
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1920  Parent  Sylvain,  agent  de  la  Société  Générale  des  Trans- 
ports Mariliines,  3,  place  d'Armes,  Oran. 

rgo5  Parienté,  docteur  en  médecine,  5,  rue  d'Alsace-Lorraine, 
Oran. 

1920  Paoli,  instituteur,   3,  rue  Marion,  Oran. 

1913  Pascalin   Charles, .  président   du   tribunal   de  commerce, 

3o,  boulevard  Seguin,  Oran. 
igo5  Passeron   A.,   ingénieur  des  Travaux   Publics,    boulevard 

Froment-Coste,    Saint-Eugène,    Oran. 
191 1  Pédousseau,    propriétaire,   avenue  Raynal,    Mostaganem. 
1918  Pellecat   G.,    commandant   de   gendarmerie  en   retraite, 

villa   des  Rosiers,   Saint-Eugène,    Oran. 
1887  Pellet,  architecte,    46,    boulevard  Sébastopol,   Oran. 

igo5  Pérez  Adolphe,  sous-chef  de  bureau  au  Service  Topo- 
graphique,  3,   rue  de  Lyon,  Oran. 

igo5  Pérez  Henri,  banquier,  place  Garbé,  maison  Ribeton, 
Oran. 

igià  Perrot  Louis,  docteur  en  médecine,  i5,  rue  d'Alsace-Lor- 
raine, Oran. 

192 1  Personnier  Ernest,  propriétaire,  villa  des  Glycines,  Gam- 

betta,  Oran. 

1906  Petit  Claude,  député,  Mascara. 

iQ2t   Petit  Oranais  (Le),  rue  Général  Joubert,  Oran. 

1905  Peyras,    représentant,    5,    rue    de  Coulmiers  à    Sidi-Rel- 

Abbès. 
1904  Pierart  Alexandre,   administrateur-adjoint,   Saint-Cloud. 
1913  Pinel  Henri,  propriétaire,  Bou-Tlélis. 
1921  Piroutet,  ingénieur  E.  C.P.,  chef  du  service  de  la  voie, 

chemins  de  fer  algériens  de  Prêtât,  Oran. 
1895  Pitollet,   notaire,  conseiller  général,  1,  rue  de  la  Paix, 

Oran. 
i8g5  Poorc,   caissier  de  la  succursale    de  la  «  Caisse  Nationale 

d'Epargne  »,  poste  centrale,   Oran. 
1913  Pommtés  Jules  (abbé),   curé  à  Montpolfier. 
1921   Poncelet,   ingénieur  E.  C.  P.,   s/d.   de  la  Compagnie  du 

gaz  Lebon,  5,  rue  Lahitte,  Oran. 

1907  Pontet,  directeur  des  Contributions  directes  en  retraite, 

61,  rue  d'Arzew,  Oran. 
1910  Portité  Raymond,   propriétaire,   Frenda 
1898  Ppaties  Renjamin,  répartiteur  des  Contributions  diverses, 

Nemours. 
I9i3  P<v\t  Clômont.   négociant,   boulevard  Séguin,  Oran. 
1921  Prinet  Alexandre,  pharmacien,   i3,  rue  Dufour,  Oran. 
1931  Prinet  Paul,  architecte,  rue  de  Colmar,  Oran, 


Voir  renvois  1  et  a,  page  5. 
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if)?d  I'i\ii;ii    Louis,   agent   maritime,    l\,  place   de   la  Répu- 
b'ique,  Oran. 

19a]   Qubybat,  docteur  en  médecine,  Maire  de  Mostaganem. 
1886  Qi  iMiiii  \  Clément  (capitaine),  ancien  maire,  Le  Télagh. 

191 1  Rahal  ben  Mohammed  ben  M'Hamed,  caïd  jde  Nédroma. 
1902  Ramier,  conseiller  général,   29,  rue  El-Moungar,  Oran. 

1921  Raoix  Albert,  propriétaire,  9,  boulevard  du  Lycée,  Oran. 

1922  Raskine   A.,   docteur  en  médecine  à  Mers-el-Kébir. 
1921  Réaeé   Auguste,   négociant,  7,  rue  Jalras,  Oran. 

1910  Recoing  Maurice,  Service  Topographique,  3,  rue  Mirabeau, 

Oran. 
1921   Région  Civile  d'Oudjoa  (Maroc). 
190S  Renaud    A.,    propriétaire,     conseiller    général,     Sidi-Bel- 

Abbès. 
1921   Renauld,    représentant   de  commerce,    7,   rue   Schneider, 

Oran. 
1902  Réunion  des  Officiers  (Cercle  militaire),  Oran. 

1920  Riche,  dessinateur,  Service  topograpbique,   12,  rue  Jasse- 

ron,  Oran. 
1904   Rognon,  secrétaire  général  en  retraite,  2,  rue  Le  Pelletier, 
Oran. 

1921  Rolland,   avoué,    i5,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 

191 2  Roi  sset  Louis,  propriétaire  viticulteur,  i3,  rue  de  Mosta- 

ganem, Oran. 
1908  Rousset,  inspecteur  de  l'Enregistrement,  1,  rue  Thierry, 

Oran. 
1899  Roi  x-Freissineng,   député,    2,   boulevard  du    2e    Zouaves, 

Oran. 
1896  !"  nziî-  Casimir,   instituteur,  Tizi. 


r884  Sabatieb  Germain,  avoué,  conseiller  général,  Tlemcen. 
1908  Saboubet,   propriétaire,    21,    boulevard   National,  Oran. 

Sainton,   pharmacien,  place  d'Armes,  Oran. 
1920SAILLARD  Henri,  propriétaire  à  Saint-Maur. 

1920  Saint-Jean  Louis,  docteur  en  médecine,  10,  rue  Pélissier, 

Oran. 
1896  Saintpierre  Charles,  négociant  en  vins,  rue  Lanjuinais, 

"uni  Charles,   Oran. 
"i'i    Sandeb  <>^,;,i-,   professeur  au  Lycée  des  garçons,  Oran. 

1921  Sansoin    Alexandre,   établissements   Panhard-Levassor,   70, 

avenue  Sainl  Eugène,  Oran. 
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1907  Saurel  Jules,  avoué  conseiller  général,  i,  rue  Belleville, 
Oran. 

1917  Sauvage,  proviseur  du  Lycée  de  garçons,  Oran. 

191 9  Scal,  directeur  de  la  Compagnie  de   l'Ouest- Algérien   en 

retraite  à  El-Biar,  Alger. 
1914  Schlotterbeck  Frédéric,  ingénieur,  70,  maison  Brustlein, 

Oran. 
1902  Sciioenberg,    ingénieur   ordinaire  des   Ponls-et-Chaussées, 

Mostaganem. 
1921    Scuweitzer  Michel,  professeur  au  Lycée  des  garçons,  Oran. 
1906  Scotti,  armateur,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 
1909  Secrétan,   professeur  au  Lycée,   Oran. 

1906  Section  des  Affaires  indigènes  de  la  Division  d'Oran,  4, 

rue  de  Vienne,   Oran. 
1914  Ségit  François,  contrôleur  des  Contribulions  diverses,  18, 

rue  Bruat,  Oran. 
1921    Sellié,  ingénieur  E.  C.  P.,   3,    boulevard   des  Chasseurs, 

Oran. 

1907  Sénac   Antonin,    négociant   en  bois,   villa  Sénac,   quartier 

Saint-Pierre,  Oran. 

1920  Sépulcre,  avocat,  5,  rue  de  la  Bastille,  Oran. 

1918  Service  des  Affaires  indigènes  d'El-Aricha 

191.9  Service  Géographique  de  l'Armée,   i^o,  rue  de  Grenelle, 

Paris  (7e. 
ii)<ifi   Smadja  Gaston,  négociant,  11.  rue  Saint-Félix,  Oran. 

1921  Société  (la)   des   Mines   de  Mokta-el-Hadid,    Beni-Saf. 
iqi5  Solignac  Marcel,  villa  Rêvée,  rue  disk  prolongée,  Tunis. 
1920  Soufflot  André,  propriétaire,  délégué  financier,  11,    ive 

nue  Loubet,  Oran. 
1907  Soulier,    docteur  en   pharmacie,    !\\,    boulevard   Seguin, 

Oran. 
i885  Stephanopoli,    vice-président    du    Conseil   de    préfecture, 

69,  rue  d'Arzew;   Oran. 
1905  Storto,   négociant,    33,   boulevard  Séguin,  Oran. 
1920  Strxsser,   colonel    en    retraite,    32,    rue    Alsace-Lorraine, 

Oran. 


1920  Taupbnas,    professeur  au  Grand   Lycée  d'Alger. 

1919  Territoires    du    Sud    (le    directeur),     au    Gouvernement 

général  (Service  agricole),  26.  boulevard  Carnot,  Alger. 

1920  Théus  Josepb,  négociant,  106,  rue  de  Mostaganem,  Oran. 
1920  Tiiirion  Georges,  ingénieur  électricien,  rue  Jacques,  Oran. 
1922  TiKHONRAvoN   Victor,   capitaine  à  l'Elat-Major  de  la   divi- 
sion, Château-Neuf,  Oran. 
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1912  Tolédaiso  Isaac,  négociant,   i6,  boulevard  National,  Oran. 
foRDJMAiN  Maklouf,  notaire,   Perrégaux. 
loi  rnayre,    pharmacien,  Hammantebou-Hadjar. 
1899  Tournibr,    agenl    de   la    Société    des    auteurs,    composi- 
teurs el  ('dit cuis  de  musique,  1,  6,  place  de  la  Républi- 
que. Oran. 
igrg  Trottmann,  représentant  de  commerce,  7,  rue  de  la  Paix, 
Oran. 


too8  Valérian   Louis,    architecte,    6,    place  de   la  Republique, 

Oran. 
1930  Valero  Jacques,  propriétaire,  i3,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
1910  Valette,  syndic  de  faillites,  19,  boulevard  Charlemagne, 

Oran. 
1912  Varnieh    Abc1,     administrateur   adjoint  de   la   commune 

mixte  de  Palikao. 
190.0  Vel   Auguste,     directeur    de   l'Hôpital   civil   de  Marengo, 

Alger. 
1909  Vergnieaud,   ingénieur    en   chef    des    Ponts-et-Chau?sées, 

rue  De  Cas,  Oran. 
1S99  Viala  Eugène,  interprèle  judiciaire,  près  le  Tribunal  civil 

de  Mostaganem. 
T9»/  Vie,  ingénieur  E.  C.  P.,  rue  Rruix  à  Saint-Charles,  Ornn. 
ii)23  Viguier  Louis,  agenl  voyer,  3,  rue  de  l'Artillerie,  Oran. 

1921  Vh-lata  Eélix,  directeur  de  la  Compagnie  Algérienne,  rue 

d'Alsace-Loiraine,  Oran. 

1922  Vignon  Armand,  censeur  des  études  au  Lycée  d'Oran,  Oran. 
1921   Vissac,    négociant    en   vins,    rue  de  Mostaganem,   maison 

Billard,  Oran. 
1908  Voinot  Louis,  chef  d'escadron,  commandant  le  cercle  de 
Merrakech  banlieue  à  Merrakech  (Maroc). 

1921   Zi  rbac,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  Oran. 
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i°  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE 


France,  Algérie  et  Maroc 


Paris.  —  S<»cié 

té  de 

Douai. 

Montpellier. 

Géographie. 

Société  de  Géo- 
graphie commer- 

Dunkerque. 
Le  Havre. 

Nancy. 
Nantes. 

ciale. 

Lille. 

Rochefort. 

Alger. 
Bordeaux. 
Bourges. 
Casablanca. 

Lorient. 

Lyon. 

Marseille. 

Étranger  : 

Rouen. 

Toulouse. 

Tours. 

Anvers. 

Genève. 

Mexico. 

Berne. 

Bruxelles. 

Bucarest. 

Budapest. 

Buenos-Ayres. 

Helsingfors. 
Le  Caire. 
Lisbonne. 
Londres. 

Munich. 
Neufchâtel. 
New-York. 
Queensland 

Copenhague. 

Madrid. 

Rio  de  Janeiro 

Edimbourg. 

Manchester. 

Washington. 

2°     SOCIÉTÉS     DIVERSES 


France  el  Colonies  : 


Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Publi- 
cations du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
(Bulletin  de  Géographie  historique  el  descriptive.  —  Bulletin 
archéologique.  —  Bulletin  des  Sciences  économiques  cl 
sociales.  —  Bulletin  historique  et  philologique.  —  Congrès 
des  Sociétés  savantes).  —  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Musée  Guimet.  —  Mission  scienlifique  du  Maroc  (Archives 
Marocaines).  —  Comité  de  l'Afrique  Française  et  du  Maroc. 

—  Office  colonial.  —  Office  du  Gouvernement  général  de 
l'Algérie.  —  Office  du  Protectorat  de  la  République  fran- 
çaise au  Maroc.  —  Questions  diplomatiques  et  coloniales.  — 
Réunion  d'Etudes  algériennes.  —  Ministère  des  Colonies 
(Revue  coloniale.) .  —  Revue  des  questions  maritimes  et  colo- 
niales.  —   Société   des   Études   maritimes   et   coloniales. 
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Alger.  —  Faculté  des  Lettres.  —  Société  Historique  algérienne. 
—  Bulletin  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  —  Bulletin 
de  la  station  de  recherches  forestières.  —  Service  météorolo- 
gique de  l'Algérie.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  l'Afri- 
que du  Nord.  —  Bibliothèque  de  II  niversité  à  Alger. 

Angoulérae.  —  Société  Archéologique  ci  Historique  de  la  Charente. 

Autun.        Société  Éduenne. 

Bône.  —  Académie  d'ilippone. 

Ca-ablanca  L'I  nion     Ugérienne,    Société    de   propagande, 

i  i  - .  bouler  ard  de  la  Liberté. 

Constantine.    —  Société  Archéologique. 

Dakar.  —  Gouvernement  général  de  l'Afrique  Occidentale 
française  :  Service  des  publications..  —  Comité  d'Etudes  his- 
toriques et  scientifiques  de  l'A.  0.  F. 

Dax.  — Société  de  Borda. 

Gap.      -  Société  d'tëludes  des  Hautes- Alpes. 

Grenoble.     —   Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie. 

Lyon.  -  Faculté  des  Sciences  :  Anthropologie.  3,  rue  Sainte- 
Marie-des  Terreaux. 

Poitiers.  —  Société'  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Rabat.   —  Hespéris   (Archives   Berbères  et  Institut  réunis). 

Saint-Dié.  —  Société  philomatique  Vosgienne. 

Saigon.  —  Société  des  Études  Indo-Chinoises. 

Sousse.    —  Société  Archéologique. 

Toulouse.  —  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage.  —  Direction  des  Antiquités  et 
\rU  du  Gouvernemenl  Tunisien.  --  Direction  générale  des 
Travaux  publics  du  Gouvernemenl  Tunisien. 

Étranger  : 

Almeria.  —  Sociedad  de  Fsludios  almerienses. 

Baltimore.        Publications  Johns  llopkins. 

Bruxelles.        Société  belge  d'Études  coloniales. 

Helsingfors.        Fennia.   —  Meddclanden.  — Julkaïsuja. 

Cordoba.  (République  Argentine;.  —  Academia  nacional  deCiencas, 

Damas.  académie  arabe, 

Firenze (Florence  ,         Instituto  géografico  militare  :  LTniverso. 

Lima  So<  iedad  del  Cuerpo  de  Ingcniores  de  Minas. 

Madrid.        Real  Academia  de  la  Historia. 

Mexico.         Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzale  ».  —  Instituto 

Geolôgico  :  Bolletin,    Innales. 
Naples.         Société  A f ricana  d'Italia. 
Rome.  Ecole  française.  Vcademia  dei  Lincei.         Istituto 

\  i  cheologici  i  <  Jermanico  Romano. 
Stockholm.  académie  royale  des  Hclles-Leltns,  d'Histoire  et 

dea  Antiquités.        Journal  d'Archéologie. 
Toronto         The  I  Innadian  Instituts. 

Turin.    -      Société  piémontaise  d'Archéolqgia  e  Belle  Arli. 
Upsala.        Institut   Géologique  de  l'Université. 


L'AVENIR    D'ALGER 

et  l'opposition  des  libéraux  et  des  économistes  en  1830 


L'expédition  d'Alger,  annoncée  par  le  roi  Charles  X,  le 
a  mars  i83q,  ne  se  borna  pas  à  susciter  des  polémiques  au 
sujet  des  difficultés  militaires  qu'elle  aurait  à  vaincre  ('). 
Elle  souleva  aussi  de  graves  problèmes  d'ordre  diploma- 
tique et  économique  :  sans  doute,  dès  1828,  quelques 
publicistes  et  députés  avaient  envisagé  les  conséquences 
d'une  occupation  de  la  Régence  par  les  armées  françaises, 
mais  ils  avaient  été  peu  écoutés,  tant  une  pareille  éventua- 
lité paraissait  improbable. 

Du  jour  où  l'on  sut,  de  façon  incontestable,  que  le 
Ministère  Polignac  se  prononçait  pour  une  action  décisive, 
on  se  mit  à  envisager  l'avenir  d'Alger  sous  un  double 
point  de  vue. 

Quelle  serait  l'attitude  des  puissances  européennes  et 
surtout  de  l'Angleterre,  en  présence  de  notre  politique  ? 

Coloniserions-nous  la  Régence,  et  dans  l'affirmative  y 
trouverions-nous  des  avantages  ? 

L'opposition  libérale  s'attacha  surtout  à  répondre  à  la 
première  question  dans  un  sens  défavorable  au  gouverne- 
ment, pour  en  tirer  de  nouveaux  arguments  contre  la 
politique  de  Polignac. 

Les  économistes  s'intéressèrent  presque  exclusivement 
à  la  seconde.  Ils  essayèrent,  pour  la  plupart,  de  prouver 
que  la  création  d'une  colonie  dans  l'Afrique  du  Nord  ne 
pourrait  présenter  que  des  inconvénients. 

L'ATTITUDE  DE  L'ANGLETERRE 

De  tout  temps  l'Angleterre  s'était  intéressée  aux  états 
barbaresques.  Sans  avoir  comme  la  France  une  politique 
suivie,  elle  s'était  contentée  de  réclamer  «  d'être  au  moins 
son  égale  en  considération  »  et  d'  «  intriguer  »  contre  elle 
auprès  du  Dey  (2).  L'expédition  de  i83o  allait  l'obliger  à 
préciser  ses  tendances  et  à  dévoiler  les  raisons  de  son 
hostilité. 


1  Cf.  A.  Julien  :  l,' opposition  et  In  guerre  d'Alger,  à  la  veille  <1e  la  conquête. 
(Bull,  ilf  In  Sor.  de  Géogr.  ot  d'Arch.  d'Oran.  t.  XT,I.   toti.) 

2  Shajer  :  Esquisse  de  l'Etat  d'Alger  (trad.  Bianchi,  i83oj,  p.  i44,  i/|5. 
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Los  Incertitudes  les  plus  grandes  régnaient,  tant  en 
France  qu'en  \ngleterre  sur  le  sort  d'Alger  après  la 
conquête.  Le  gouvernement,  lui-même,  n'osait  se  pronon- 
cer el  hésitail  entre  diverses  hypothèses. 

Dans  une  lettre  à  notre  ambassadeur  à  Vienne,  de  Ray- 
aeval,  Polignac  envisageait  les  diverses  solutions  qui 
méritaient  l'examen  :  l'abandon  d'Alger  après  la  suppres- 
sion de  la  piraterie,  de  l'esclavage  et  des  tributs  ;  la 
suppression  des  défenses  d'Alger  ;  la  création  d'un  royaume 
indigène  ;  la  transformation  de  la  Kégence  en  une 
province  turque  gouvernée  par  un  pacha  ;  l'abandon  de 
la  \ille  de  Malte  ;  la  transformation  du  pays  en  Colonie 
française  ;  le  partage  des  états  barbaresques  entre  les 
puissances  de  la  Méditerranée  (0. 

L'opposition  était  peu  au  courant  de  ces  projets.  Elle 
était  cependant  portée  à  croire  que  le  Gouvernement  se 
rallierait  à  celui  qui  serait  le  moins  avantageux  pour  la 
France,  qui,  une  fois  de  plus,  aurait  joué  le  rôle  de  Don 
Quichotte  de  L'Europe. 

Les  abdications  du  passé  étaient  faites  pour  lui  inspirer 
une  défiance  salutaire.  N'avions-nous  pas  donné  à  la  Grèce 
l'indépendance  à  l'aide  de  nos  armées  et  de  notre  flotte  et 
n'avions-nous  pas  fait,  en  Orient,  la  politique  de  l'Angle- 
terre au  lieu  de  nous  allier  à  la  Hussie  pour  tirer  parti  de 
nos  succès  ?  A  quoi  bon  avoir  dépensé  quatre  cents 
millions  en  Espagne  pour  nous  y  voir  mépriser  des  habi- 
tants et  refuser  par  leur  roi  la  coopération  dont  nous 
avions  besoin  pendant  la  guerre  d'Alger  ? 

De  tels  exemples  faisaient  prévoir  qu'il  en  serait  ainsi 
dans  l'expédition  contre  les  Barbaresques  et  que  le 
ministère  montrerait  la  même  condescendance  honteuse 
et  la  même  «  servilité  »  00. 

Nul  gouveriirniciii  n'était  moins  susceptible  aux  yeux 
des  libéraux  de  soutenir  dignement  les  intérêts  de  la 
France,  en  face  des  exigences  anglaises.  Pour  eux,  Poli- 
gnac prenait  Bon  mot  d'ordre  à  Londres  et  était  «  une 
marionnette  mise  en  place  par  l'Angleterre  »  (3).  11  était 
capable  de  sacrifier  les  intérêts  de  sa  patrie  pour  plaire 


i   Darej      Cent  année*  </'■  rivalité  coloniale.  L'AfHque  (Paris  1904,  pnssim). 

1  ouvragi    de    Darcj    f.iii    l'historique   des    relation!   diplomatique*     de     In 

Prance  el   de    l'Angleterre  durant    lei   préparatifs   de   l'expédition   el   après    la 

'"ii'i"'*''     Il  ne  r lit  pas  de  références,  il  esl  manifestement  tendancieux. 

■  o   ;  h.'  Laborde  :   \u  n,i  ./  aiu  Chambre»  mr  (es  véritables  inuscs  tic  l'expé- 
dition ■  !  llaei    el   lui   l'expédition   7m   n    prépare  il'. ni-   i83o),  p,    1..',. 
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aux  Anglais  ses  amis  de  la  veille,  d'accepter  d'eux  les  pires 
humiliations  et  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  Wellig- 
fcon  en  suivant  servilement  sa  politique. 

Far  ailleurs,  on  le  jugeait  inapte  à  comprendre  les  véri- 
tables aspirations  des  Français  dont  il  s'était  révélé,  par 
toutes  ses  mesures  de  politique  intérieure,  le  plus  fourbe  et 
le  plus  implacable  des  ennemis. 

Certaine  d'entraîner  l'opinion  dans  son  hostilité  à 
l'égard  de  Polignac,  l'opposition  avait  épié  tous  les  actes 
de  l'Angleterre.  Elle  reprochait  au  ministère  tantôt  ses 
entreprises  téméraires  qui  risquaient  de  susciter  Une  nou- 
velle guerre  avec  l'ennemie  traditionnelle,  tantôt  sa 
politique  de  bassesse  et  de  compromissions.  Ce  faisant  elle 
se  souciait  peu  des  contradictions  et  conciliait  deux  thèses 
opposées  parleur  fond  mais  communes  par  leurs  tendances, 
en  prononçant  l'anathème  contre  le  gouvernement. 

Dès  longtemps,  l'opposition  avait  distingué  l'influence 
occulte  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  algériennes  (0. 
Elle  affirmait  que  les  Anglais  avaient  «  soin  de  transmettre 
au  divan  d'Alger  »  tout  ce  qui  se  disait  à  la  Chambre  des 
Députés  et  «  de  traduire  nos  Moniteurs  aux  ministres  de 
ces  barbares».  C'est  à  cause  de  leurs  révélations  et  de  leurs 
excitations  que  le  Dey  ne  renonçait  pas  à  son  obstination 
opiniâtre  et  qu'il  se  croyait  en  état  de  pouvoir  braver 
impunément  le  roi  des  Français  W. 

Du  jour  où  notre  politique  s'était  modifiée  et  où  le 
projet  d'expédition  avait  paru  s'affirmer,  l'attitude  de 
l'Angleterre  avait  également  changé.  Le  Cabinet  de 
Londres  avait  tout  fait  pour  amener  le  dey  à  plier  devant 
nous  et  l'on  avait  pu  croire  qu'il  atteindrait  son  but  (3). 

Après  l'échec  de  ses  tentatives,  il  n'avait  pu  cacher  son 
dépit  à  l'idée  que  la  France  pût  songer  à  fonder  «  un  éta- 
blissement solide  et  durable  sur  les  côtes  d'Afrique  »  W). 
Dès  lors,  il  avait  engagé  avec  Polignac  des  pourparlers 
sur  l'avenir  d'Alger  que  la  presse  suivait  avec  beaucoup 
d'attention. 

L'un  des  griefs  des  libéraux  contre  le  ministère  tenait  à 
son  imprévoyance.  La  première  chose    à    se    demander, 


i   Sur   les   intrigues   anglaises   et  le   rôle  du    consul   Saint-John.    Cf.    Darcy, 
op.   laud.,  p.  65. 

2  Vienne!    :   Chambre   des  Députés,   ro  juillet    182g  (Arch.    pari.,  t.    LXI, 
p.  202,  2o3). 

3  Courrier  Français,   3o  mars   i83o. 
.'l  National,    a4    niai    iS3o. 
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disaient-ils,  quand  on  entreprend  une  conquête  c'est  ce 
qu'on  fera  e1  si  on  sera  libre  d'en  faire  ce  que  Ton  voudra. 
La  question  des  moyens,  des  forées  à  employer,  du  système 
d'opérations  à  suivre  ne  vient  qu'après  (0. 

Or  le  ministère  du  8  août  avail  usé  des  procédés  tout 
autres.  Il  avait  commencé  par  se  dire  «  qu'il  serait  fort 
avantageux  à  lui  de  pouvoir  séduire  le  p;i\s  par  quelque 
brillante  action  de  guerre  ».  ("est  ce  qu'il  l'avait  poussé  à 
faire  m  une  guerre  extrêmement  juste  et  en  même  temps 
fort  glorieuse  »  à  un  petit  tyran  d'Afrique,  qui  s'était 
permis  de  donner  de  son  éventail  à  l'envoyé  de  Fiance 
«  qui  remplissait  en  même  temps  complaisammen!  les 
fonctions  d'envoyé  de  la  cour  de  Rome  »  ("). 

Le  ministère  était  facilement  parvenu  à  «  résoudre  sa 
guerre  »  et  à  en  trouver  les  motifs,  en  prorogeant  la 
Chambre  et  en  paralysant  la  liberté  d'opinion.  Mais  s'étail-il 
assuré  également  de  l'Angleterre  vis-à-vis  de  laquelle  il 
ne  pouvait  user  des  mêmes  moyens  ?  Non,  car  il  avait  vu 
surgir,  paraît-il,  des  difficultés  imprévues  ^:1). 

Sans  doute,  ce  n'était  pas  la  moindre  originalité  de  cette 
guerre  que  de  supposer  que  le  ministre  qui  avait  eu  l'art 
de  se  brouiller  avec  les  busses  pourrait  avoir  la  maladresse 
de  rompre  avec  les  Anglais.  Quoi  qu'il  en  fut,  on  pouvait 
affirmer    (pie    Polignac    s'ébiit    engagé    vis-à-vis    de    ces 

derniers   «   à   ne    pas   faire  d'établissement  sur la  côte 

d'Afrique  ». 

Un  incident  allait  fortifier  l'opposition  et  lui  permettre 
d'affirmer,  avec  des  preuves,  l'incertitude  et  les  divergen- 
ces d'opinion  i\vs  membres  du  gouvernement  qu'elle  se 
bornait  à  supposer  W). 

Le  7  mai,  le  général  de  BoUrmont    qui,    en    tant   que 

ministre  de  l;i  guerre  a\ail  assisté  à  toutes  les  discussions 

du  Cabinet  sur  l'avenir  d'Alger,  prononçait,  à  la  Chambre 
de  Commerce  de  Marseille;  un  discours  où  il  déclarait  que 
la  France  ferait  d'Alger  une  colonie  et  peut-être  même  un 
état  gouverné  par  un  prince  français.  Or  Polignac  adres- 
sait au  même  momenl  des  proclamations  à  la  population 
algérienne  pour  lui  promettre  la  libération  des  Turcs  et 
I  autonomie. 


i  \alional,  ■■-  mal   il 

<  Satinnal,   ■  '1  m. il   1  ■ 

1  Valional,    1 1    féi  i  iei 

'1  Darcj   :  op,   laud,,  p,   ia6,        tournai  dei   hr\, ,,!-,.    ..;  mai   i83o, 
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Il  y  avait  là,  en  présence,  deux  conceptions  nettement 
opposées.  Aussi,  malgré  le  désaveu  officiel  publié  par  le 
Moniteur,  l'événement  lit-il  sensation  tant  en  Angleterre 
qu'en  Fiance.  Les  journaux  libéraux  reproduisirent  un 
article  du  Times  qui  soulignait  la  gravité  de  la  situation. 
Le  journal  de  la  Cité  signalait  d'abord  que  les  propos  de 
M.  de  Bourmont  n'étaient  pas  une  manifestation  isolée  et 
que  des  «  personnes  connues  pour  être  ses  amis  politiques  » 
avaient  fait  des  déclarations  analogues,  puis  il  insistait 
sur  les  «  vives  alarmes  >>  et  «  les  inquiétudes  »  qui  en 
étaient  résultées.  Il  se  refusait  cependant  à  croire  que  le 
gouvernement  français  eut  pu  songer  «  à  former  de  colo- 
nies sur  la  cote  d'Afrique  dans  l'état  actuel  du  pays  ».  Un 
pareil  acte  serait  une  folie.  D'abord  il  entraînerait  des 
dépenses  énormes  avec  un  faible  espoir  de  profits  ;  ensuite 
«  une  guerre  éclaterait  entre  la  France  et  l'Angleterre  >• 
où  la  France  perdrait  sa  flotte  et  ses  nouvelles  colonies  (0. 

Cet  article  mettait  le  public  français  en  présence  d'une 
situation  grave,  mais  c'aire.  Le  Cabinet  de  Londres  mena- 
çait de  guerre  notre  pays  s'il  voulait  maintenir  sa  conquête. 
D'autre  part,  l'optimisme  du  Times  semblait  prouver 
ainsi  que  les  réponses  des  ministres  anglais  au  parlement, 
<<  une  toutes  satisfactions  leur  avaient  été  accordées  au 
sujet  de  notre  expédition  d'Alger  »  (2).  Le  gouvernement 
fiançais  faisait  donc  courir  au  pays  les  risques  d'une 
nouvelle  guerre  ou  d'une  humiliation. 

Les  anglais,  écrivait  un  libéral  qui  ik1  dédaignait  pas 
l'humour,  couvaient  se  laisser  aller  à  un  accès  de  jalousie 
dont  nous  subirions  les  conséquences. 

«  Je  suppose  donc  malgré  les  sapes  précautions  de  nos 
ministre-;,  malgré  les  milles  notes  diplomatiques  échangées  que 
le  cabine*  de  Saint-James,  après  que  nous  serons  épuisés  en 
hommes,  vaisseaux,  arpent,  enverra  un  autre  Popilius  nous 
(licier  insolemment  ses  ordres.  Que  faudra-t-il  faire  ?  Je  vais  le 
dire  avec  toute  l'amertume  d'un  Gaulois.  Nous  ne  devons  pas 
supporter  l'idée  que  nous  sommes  à  la  remorque  de  l'Angleterre. 
Il  faut  opposer  vaisseaux  à  vaisseaux,  rétablir  les  péniches  et 
les  coquilles  de  noix  ;  organiser  des  bateaux  à  vapeur  et  dire 
ensuite,  fiictn  viam  invenient  »  GO. 

Si,   par  contre,   nous    reculions    devant    la    guerre,   la 


i    [.es    Débats,  a3   mai    i83o. 

■    Vational,    :>\   mai    iSSo. 

3  l?ui?->    :  Réflexions  d'un -Français  au  sujet  ne  l'expédition   d'Alger  (Paris, 

juin    iS3o),  p.   22. 
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diplomatie  de  Polignac  aurait  conduit  la  France  à  la  plus 
honteuse  des  abdications. 

Quoi  qu'il  en  fût,  on  ne  pouvait  supposer  que  la  flotte 
.  ùi  quitté  1rs  ports  de  Provence,  sans  que  tout  risque  eût 
été  préalablement  écarté. 

L'opposition  insistait  d'autant  plus  sur  ce  point  qu'elle 
devinail  là  le  côté  faible  de  la  politique  de  Polignac.  Puis 
que  li'  sorl  en  esl  jeté,  écrivait  le  National,  au  lendemain 
du  dépari  de-  troupes,  il  faut  admettre  l'hypothèse  qu'Alger 

-oit  pris,  brûlé.  v.\sé,  la  population  barbaresque  soumise, 
la  milice  mahométane  détruite  ».  En  ce  cas,  il  est  à  sup- 
poser <pie  le  ministère  a  prévu  ce  qu'il  fera,  «  il  est  assuré 
de  ne  mécontenter  aucun  cabinet  par  le  parti  qu'il  pourra 
prendre,  il  y  a  songé  avant  de  rien  aventurer  ;  il  s'en  est 
expliqué  avec  tout  le  monde  ;  il  a  su  intéresser  les  disposi- 
tions  habituellement  bonnes  des  unes  et  rassurer  les  dispo- 
sitions jalons.-  des  autres  ;  à  tout  événement,  il  connaît 
au  moins  ses  amis  et  ses  ennemis,  il  sait  sur  qui  il  pourra 
compter  et  quelle  alliance  il  pourrait  faire  en  cas  de  piège 
tendu  à  l'ardeur  et  à  la  loyauté  nationales  ?  »  (0. 

Ce  programme  minimum  de  prudence  et  de  prévoyance 
gouvernementales,  la  presse  libérale  ne  pensait  pas  que 
Polignac  l'eût  réalisé.  Les  bruits  les  plus  alarmants  se 
répandaient  alors  dans  le  pays  et  inquiétaient  l'opinion  ('\ 
On  disait  que  «  la  Russie  rendant  abandon  pour  abandon  » 
prenait  parti  contre  nous  dans  la  Méditerranée  comme  le 
ministère  l'avait  mis  «  follement  contre  elle  dans  la  ques- 
tion grecque  ».  <  )n  ajoutait  que  les  représentants  des 
grandes  puissances  avaient  adressé,  en  commun,  au  gou- 
vernement français  une  note  et  qu'une  conférence  entre 
eux  et  lui  se  tiendrait  à  Paris. 

Pour  câliner  l'oninion,  le  ministère  fit  répondre  que  la 
nouvelle   d'une  conférence  était  prématurée. 

"  Etonnant  calme,  écrivail  un  journaliste  libéral  !  attendez  : 
Uger  n'est  pas  pria  encore,  on  s'expliquera  après.  Mais  il  \  a 
li  mer  entre  \lprr  e1  Toulon  !  On  ne  revient  pas  d'Alger  a|)iè< 
une  sottise  qui  ;i  compromis  soixante  mille  hommes  comme  on 
revient  de  Prague  on  des  bonis  du  lac  de  Constance.  \  la  vérité" 
on  fera  de-  prières  publique-.  Messeigneurs  le-  archevêques  et 
évoques  intercéderont  auprès  du  Pieu  de-  armées.  Mais  le  ciel 
toujours  invoqué,  le  ciel  veul  qu'on  se  remue,  c'est  le  mot  de 


i    National,  V)  mai  i83n. 
■    Sailonal,   77  mai   i83o. 


L'AVENIR     D  ALGER    ET     L 'OPPOSITION  29 

La  Fontaine   :   il   est  trop  tard    d'appeler  Hercule  quand,   par 
maladresse,  ou  a  embourbé  sa  roue  »  (0. 

Pourtant,  affirmait  les  adversaires  de  Polignac,  un  peu 
d'habileté  diplomatique,  d'intelligence  et  de  franchise  eût 
suffi  à  nous  assurer  l'avenir.  Jamais,  depuis  quinze  ans, 
la  situation  n'avait  été  plus  favorable  «  pour  nous  permet- 
tre de  profiter  de  notre  conquête  en  la  faisant  servir  à 
l'intérêt  général  ».  Tout  le  continent  désire  la  destruction 
de  la  piraterie  et  «  sera  très  satisfaite  de  voir  le  commerce 
de  la  Méditerranée  délivré  de  cette  entrave  honteuse  ».  Il 
n'y  a  que  l'Angleterre  qui  puisse  élever  des  difficultés, 
mais  il  serait  facile  de  profiter  de  sa  situation  actuelle  et 
de  la  pression  de  l'opinion  publique  mondiale  pour  l'obliger 
((  à  renoncer  à  son  esprit  inquiet,  jaloux  et  dominateur  » 00. 

Un  diplomate  habile  demanderait  au  Cabinet  de  Londres 
de  quel  droit  il  s'est  approprié  «  les  états  de  Tippo-Saïb, 
ceux  de  Mahratte,  une  partie  de  l'empire  des  Birmans  »  (3). 
si  ce  n'est  pas  par  conquête  et  sous  les  plus  futiles  pré- 
textes, il  invoquerait  l'exemple  de  la  Russie  s'emparant 
des  ((  riches  provinces  persanes  qui  avoisinaient  naguère 
la  chaîne  du  Caucase  »,  des  forteresses  et  des  districts 
importants  dans  la  Turquie  asiatique  W).  11  voudrait  savoir 
pourquoi  l'on  n'opposa  pas  à  ces  puissances  «  le  principe 
récent  de  l'équilibre  enropéen  »  ainsi  qu'on  le  fait  pour 
Alger.  Dire  avec  certains  publicistes  que  ce  principe  ne 
s'applique  qu'aux  cessions  faites  en  Europe,  c'est  oublier 
que  les  grandes  puissances  se  sont  agrandies  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Amérique  avec  autant  de  désinvolture  que 
sur  le  continent  (5). 

Rares  étaient,  parmi  les  adversaires  du  ministère,  les 
écrivains  qui  pesaient,  sans  passion,  les  termes  du  pro- 
blème. Le  seul  Sismondi,  dans  le  remarquable  article  qu'il 
publia  dans  la  Revue  encyclopédique, étudia,  avec  précision 
si  l'Angleterre  avait  le  droit,  le  pouvoir  et  l'intérêt  d'inter- 
venir contre  nous  Œ). 

Pour  (pie  l'Angleterre  eût  des  raisons  valables  de  soutenir 
le  dey,  affirmait-il,  il  faudrait  qu'elle  eût  signé  avec  Alger 
un  traité  d'alliance.  Or  au  contraire,  elle  n'a  jamais 
consenti  à  garantir  ni  sa  constitution,  ni  son  indépendance, 
ni    ses    frontières.    La    France  n'a  donc  à  fournir  aucune 


i   National,  27  mai   i83o. 

a  National,   11   juillet   i83o. 

3.  ^  et  5  Courrier  Français,   ia   juillet  i83o. 

6  Sismondi  :  De  l'expédition  contre  Alger  (Revue  encyclopédique,  mai  i83o). 
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explication  pour  un  conflil  entre  n  deux  royaumes  indé- 
pendants i  dont  l'issue  ne  doil  dépendre  que  du  sort  des 
armes  ou  de  la  volonté  de  Dieu. 

h  La  France  n'a  pu  s'engager  par  avancé  à  ne  point  faire  de 
conquêtes  dans  une  guerre  légitime  ;  ce  sérail  une  promesse 
sans  exemple  clans  le  droil  public  de  l'Europe  :  et  jamais  la 
France,  ou  l'Autriche,  ou  la  Russie,  ne  se  sont  aventurées  à  en 
demander  une  semblable  aux  anglais,  à  dire  qu'elles  ne  per- 
mettraient pas  à  l'Angleterre  la  conquête  de  la  Cafrerîe  ou  celle 
de  l'empire  des  Birmans  dont  cette  puissance  s'est  tout  réeen  - 
niciil  approprié  quelques  provinces  »    (0. 

Si  l'Angleterre  contractai!  avec  le  dry  d'Alger  une 
alliance  avant  le  départ  de  notre  Hotte,  il  est  évident  qu'elle 
pourrait  rendre  très  périlleuse  notre  traversée,  mais  si  elle 
attendait  que  le  débarquement  et  la  conquête  de  la  ville 
aient  abouti,  il  ne  serait  plus  en  son  pouvoir  d'entraver 
la  France  dans  ses  opérations. 

«  Une  colonie  comme  Alger,  protégée  par  les  redoutables 
fortifications  ei  l'artillerie  formidable  qu'au  dire  de  plusieurs 
les  Français  ne  pourront  conquérir  ;  une  colonie  dont  la  côte 
inhospitalière  est  visitée  par  de  si  terribles  tempêtes  ;  une  colo- 
uie  continentale  qu'on  ne  peul  point  tourner,  point  prendre 
par  derrière,  nue  colonie  dans  un  pays  fertile  en  grains,  abon- 
dant de  tous  les  fruits  de  la  terre  et  qui  sérail  dix  ans  séparé  de 
la  métropole  sans  éprouver  un  besoin  ;  une  telle  colonie  ne  peut 
être  ni  conquise,  ni  détruite  par  les  flottes  anglaises,  d'autant 
plus  quelle  ne  tardera  pas  à  cire  défendue  par  deux  millions  t1' 
demi  de  sujets  :  car  les  Français  ont,  par-dessus  toutes  les  autres 
nations,  le  talent  de  se  faire  aimer  des  peuples  barbares  et  d  ' 
s\  mpathiser  a\  ec  eux... 

Trois  ans  d'expérience  ont  montré  le  peu  de  succès  que  doit 
attendre  une  escadre  qui  entreprendrait  le  blocus  d'Alger.  Qu'on 
juge  quel  serait  son  résultai  si  c'était  une  armée  française  el 
non  la  milice  d'Alger  qui  se  défendrait  dans  ses  murs,  si  c'était 
li  flotte  britannique  qui,  arrivant  de  Plymouth,  après  une  navi- 
gation de  :V|o  lieue-  marines,  trouvai  pour  ennemis  les  deux 
rivages  de  la  Méditerranée,  tandis  que  des  embarcations,  parties 
de  Marseille  ou  de  Toulon,  n'auraienl  que  r35  lieues  à  faire 
poui  i  r<  imper  sa  \  igi  lance  » 

Rcsterail  d •  l'intérêl  que  pourrait  avoir  l'Angleterre  à 

empêcher  que  la  France  possède  une  colonie  en  Afrique. 

i   Sismondi   :  op.  laud.,  p.   t8, 
.  mondi  ■  oç    laud, .  p,   i  •  i  .  | 
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C'est,  sans  jamais  fournir  de  preuves,  qu'on  a  affirmé  qu'il, 

existait.  Il  n'est  pas  suffisant  d'assurer  que  l'Angleterre  se 
réjouit  des  pertes  que  les  barbaresques  infligent  aux  petites 
puissances  maritimes  de  la  Méditerranée,  surtout  aux 
Génois  «  qui  peuvent  faire  le  cabotage  à  meilleur  marché 
qu'elle  ».  Il  n'est  pas  pins  exact  de  comparer  la  campagne 
d'Alger  à  l'expédition  d'Egypte  qui  menaçait  la  route  des 
Indes  et  l'avenir  colonial  de  l'Angleterre. 

C'est  au  point  de  vue  commercial  que  la  question  devrait 
être  envisagée.  Sur  ce  terrain  la  supériorité  de  l'économiste 
de  talent  qu'était  Sismondi  sur  les  publicistes  libéraux 
était  manifeste. 

Sans  doute,  ceux-ci  avaient  proclamé,  comme  il  le  fit 
lui-même,  que  l'Angleterre  n'avait  rien  à  perdre  du  fait  de 
la  conquête  et  de  la  colonisation  d'Alger.  Mais  ils  avaient 
voulu  affirmer  seulement  que  nous  faisions  le  jeu  de 
l'Angleterre. 

La  Régence  sous  notre  tutelle  deviendrait,  assuraient 
en  effet  les  libéraux,  un  déversoir  pour  les  émigrants  de 
toute  l'Europe  qui  l'exploiteraient.  Quand  au  commerce  de 
la  nouvelle  colonie  avec  les  nations  européennes,  il  se 
ferait  au  profit  de  celle  qui  vendrait  aux  indigènes  ses 
produits  à  meilleur  compte,  à  l'Angleterre  naturelle- 
ment ('). 

Sismondi,  élevant  le  débat,  chercha  quels  étaient  les 
inconvénients  que  pouvait  présenter,  pour  l'Angleterre, 
notre  colonisation  en  Afrique  et  n'en  trouva  point. 

((  Le  royaume  d'Alger  ne  menace  par  aucune  de  ses  frontières 
aucune  possession  anglaise,  aucun  allié  de  l'Angleterre  ;  il  ne 
fait  rivalité  à  aucun  de  ses  marchés,  et  le  commerce  nouveau 
qu'il  ouvrirait  en  France  avec  l'Afrique  centrale,  le  commerce 
immense,  qu'il  ferait  lui-même  de  ses  propres  produits,  quand 
il  serait  rendu  à  l'industrie  et  à  la  prospérité,  augmenterait  les 
relations  commerciales  de  l'Angleterre,  loin  de  les  diminuer  ». 

Pour  protéger  son  commerce  avec  la  Turquie,  la  mer 
Noire  et  les  cotes  d'Italie,  l'Angleterre  s'est  assuré  de  Gibral- 
tar et  de  Malte  et  elle  ambitionne  la  protection  des  sept 
îles  Ioniennes. 

<(  Mais  la  possession  d'Alger  n'ajouterait  pour  elle  aucune 
garantie  à  cette  chaîne  de  postes  qu'elle  regarde  comme  impor- 


i    Boîssy   :  op.  laud.,  p.  ao. 
2   Sismondi   :  op.  laud.,  p.   21. 
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tants  ;  pour  ce  motif,  elle  ne  donna  poinl  à  lord  Exmoulh  l'ordre 
de  conquérir  cette  ville  mais  de  la  brûler.  D'autre  part,  Alger 
,iu\  mains  des  Français  ne  diminuerai!  en  rien  la  domination 
que  ses  flottes  s'arrogenl  sur  la  Méditerranée  »  (0. 

Vlger  ne  pourrail  servir  de  base,  ni  contre  Gibraltar,  ni 
contre  Malte  ni  contre  Corfou  ef  présenterait  beaucoup 
moins  de  danger  pour  l'Angleterre  que  l'occupation  de 
Gênes,  de  Livourne  ou  de  Civita  Vecchia. 

On  pourrait  prétexter,  il  est  vrai,  (pie  c'est  une  jalousie 
économique  et  non  militaire  qui  serait  susceptible  d'ani- 
mer nos  ennemis.  Le  renouveau  de  notre  commerce,  de 
notre  industrie,  de  notre  esprit  d'entreprise  et  la  prospé- 
rité qui  en  résulteraient  ne  risqueraient-ils  pas  en  effet 
d'incommoder  l'Angleterre  ? 

«  La  France  prospérerait,  mais  d'abord  est-il  bien  sûr  que 
l'Angleterre  en  ressentit  une  si  basse  jalousie  ?  Est-il  bi°n  sûr 
qu'elle  ne  vît  pas,  ce  que  quelques-uns  de  ses  ministres,  M. 
ETuskisson,  entre  autres,  ne  cessent  de  proelamer,  qu'un  pays 
commercial  s'enrichit  par  la  prospérité  des  peuples  avec  lesquels 
il  commerce,  que  la  civilisation  d'Alger  et  les  fruits  qu'en 
recueilleraienl  les  Français  tourneraient  indirectemnet  au  profit 
de  l'Angleterre  ?  Est-il  bien  sûr  que,  jalouse  eomme  cette  puis- 
sance se  montre  aujourd'hui  de  la  Russie,  elle  redoutât  un 
accroissement  de  la  France,  sans  lequel  celle-ci  ne  pourrait  servir 
à  l'autre  de  contre-poids  ?  Est-il  bien  sûr  qu'au  moment  où  le 
ministère  anglais  recherche  l'alliance  de  la  Franee  il  osât  avouer 
qu'il  s'oppose  à  tout  ce  qui  tournerait  au  profit  des  Français  ? 
S'il  professait  de  tels  sentiments,  comment  pourrait-il  compter 
sur  l'alliance  qu'il  désire   ? 

Dans  tous  les  cas,  jamais,  nous  le  croyons,  un  ministère 
français  n'aurait  la  bassesse  de  flatter  la  jalousie  des  ennemis 
de  la  France  »  (a). 

Cette  confiance,  proclamée  du  reste  sans  grande  enthou- 
siasme par  Sismondi,  les  autres  écrivains  libéraux  ne  la 
partageaient  pas.  Certes  une  partie  tout  au  moins  des 
arguments  développés  magistralement  par  l'économiste 
de  Genève  ne  leur  échappait  pas.  Tls  se  rendaient  compte 
notminieni  de  ce  «m'aurait  de  c\  nique  de  la  part  de  1'  \n 
;:l<  i  rie  a u uc\ i< miste .  nue  intervention  contre  l'occupation 
par  la  France  d'un  territoire  en  Afrique.  Mais  ils  pensaient 


"■ndi    :  op,   Tflud.,   p      |]    el    ■•■• 
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qu'il  serait  vain  d'attendre  une  décision  opportune  de 
Polignac  «  dont  l'incapacité  et  telle  qu'elle  peut  non  seu- 
lement inquiéter  la  tranquillité  d'un  royaume,  mais 
encore  faire  perdre  les  fruits  d'une  conquête  (0. 

Les  craintes  que  manifestait  l'opposition  libérale 
n'apparaissaient  pas  dénuée  de  fondement  aux  gens  les 
mieux  informés. 

Le  comte  Rodolphe  Apponyi,  fils  de  l'ambassadeur 
d'Autriche  à  Paris,  qui  reproduisait  dans  son  journal 
l'impression  des  milieux  officiels  et  surtout  du  corps 
diplomatique,  suivait  avec  intérêt  les  démarches  de  l'am- 
bassadeur de  l'Angleterre  qui  se  plaignait  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  Polignac  des  réponses  positives  «  sur  ce  que  la 
France  comptait  faire  avec  le  pays  une  fois  conquis  »  (2). 
Apponyi  n'envisageait  pas  l'avenir  sans  effroi. 

«  Mais  la  guerre  finie  que  fera-t-on  du  territoire  conquis  ? 
Le  rendra-ion  au  dey  et  les  dépenses  de  cent  millions  seront- 
elles  faites  seulement  pour  donner  un  moment  dont  il  n'a  pas 
besoin  et  qu'il  n'acquerra  jamais  ?  Ceci  certes  donnerait  de  la 
force  au  ministère  Polignac,  mais  l'Angleterre  et  les  autres 
puissances  de  l'Europe  que  diront-elles  de  cette  augmentation 
de  territoire  et  de  puissance  maritime  ? 

Ce  sont  des  nuages  épais  qui  se  lèvent  sur  l'horizon  politique. 
Espérons  que  la  Providence  tournera  tout  au  bien  de  l'huma- 
nité, mais  les  faibles  lumières  de  l'homme  ne  peuvent  y  voir 
autre  chose  qu'une  nouvelle  source  de  guerre  et  de  bouleverse- 
ment bien  dangereux  au  repos  de  l'Europe  »  (3). 

La  nouvelle  de  la  prise  d'Alger  rassura  ceux  qui  avaient 
redouté  une  attaque  brusquée  contre  notre  flotte.  Elle 
permis  aussi  à  la  mauvaise  humeur  britannique  de  se 
manifester  publiquement. 

Le  chevalier  de  Cussy  qui  était  consul  de  France  à 
Corfou,  constata  qu'en  dépit  des  félicitations  qu'ils  lui 
adressaient  par  politesse,  les  Anglais  étaient  si  désolés  de 
notre  succès,  qu'ils  en  oubliaient  la  mort  toute  récente  du 
roi  Georges  IV. 

La  joie  des  habitants  de  Corfou  contrastait  avec  cette 
«  jalousie  »  des  Anglais.  «  Ils  craignent  que  la  France 
usant  de  son  droit  ne  veuille  garder  Alger  et  ils  ajoutent, 


i    ^nlional,  ii  juillet    i83o. 

2  Comte  Rodolphe  Apponyi   :  Journal,   -)fi  mni   18.H0,  t.  I,  p.  256. 
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(lu  reste,  que  certainement  leur  Cabinet  ne  le  souffrira 
pas 

La  méchante  humeur  de  La  presse  d'  Uigleterre  n'échappa 
poinl  à  l'opposition  libérale  mais  le  succès  de  notre  année 
lui  imposait  une  nouvelle  tactique.  Sans  doute,  elle  n'allait 
poinl  absoudre  le  ministère  de  son  Imprévoyance  car,  seul, 
affirmait-elle,  l'héroïsme  de  nos  soldats  avait  évité  les 
redoutables  conséquences  qu'elle  avait  prévues  niais,  placée 
devant  le  l'ait  accompli,  elle  ne  pouvait  plus  se  borner  à 
annoncer  des  désastres  militaires  que  la  réalité  écartait'. 

abandonnant  sou  rôle  de  Gassandre,  elle  était  amenée  à 
faire  œuvre  positive,  eu  proposant  des  solutions  fermes  aux 
nouveaux  problèmes  que  soulevait  la  conquête. 

Laissant  de  eôté  la  tâche  et  l'avenir  de  l'armée,  elle  (lut 
porter  ses  attaques  sur  le  terrain  diplomatique,  en  concen- 
trant ses  critiques  sur  les  pourparlers  engagés  par 
Polîgnac  avec  l'Angleterre. 

Certains  organes  de  la  presse  libérale,  adorant  ce  qu'ils 
avaient  brûlé  la  veille,  proclamèrent  la  légitimité  de  la 
guerre  d'Alger  avec  les  mêmes  arguments  qu'ils  avaient 
reprochés  au  gouvernement.  La  plupart  s'attachèrent  à 
réclamer  l'occupation  permanente  d'Alger  avec  autant 
d'énergie  qu'ils  employaient  à  combattre  la  campagne. 

Pour  apprécier  la  gravité  de  la  situation  et  peser  les 
risques  de  guerre  une  pouvait  entraîner  la  conquête 
d'  Muer,  l'opinion  n'avait  plus  qu'un  souci  :  savoir  jusqu'à 
quel  point  Poligrtac  s'était  engagé  quant  aux  résultats  de 
l'expédition  vis-à-vis  des  grandes  puissances,  principale- 
ment  de  I'  Angleterre  0). 

L'opposition  épiait   le  gouvernement   pour  signaler  au 
pays  tout   signe  ou    toute  apparence  dé  faiblesse.  C'était 
elle   qui   allait    prendre,   avec  la   vigueur  la   plus  farouche, 
li  défense  de  notre  nouvelle  acquisition  contre  un  mi nis 
1ère  qu'elle  jugeait  de  plus  en  plus  incapable  et  timoré. 

Plie  réfutait  les  arguments  de  la  presse  anglaise.  La 
Méditerranée,  craignait-on,  sciait  un  lac  français.  Cela  est 
faux,  répliquaient  la  presse  libérale  et  la  presse  royaliste 
unie-  à  li  grande  colère  du  Morning-Hérald,  car  l'Espagne 
-  «  mserverail  ses  lies  et  ses  côtes  nombreuses,  l'Italie 
rontinuerail  à  la  border  sur  une  longue  (''tendue,  l'Autriche 
\  compterait  des  poils,  la  Turquie  >  posséderait  le  plus 
important  passage,  les  Grecs,  leur  archipel  et  leurs  anses 


(  Journal  'lu  Chevalier  de  Cuuy,   p,    1 1  'i  j    oii. 
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de  terre  ferme  et  l'Angleterre  elle-même  garderait  «  les 
deux  grands  postes  militaires  de  la  Méditerranée  :  Gibraltar 
conquis  si  légitimement  et  Malte  conservé  avec  tant  de 
probité  politique  »  ÉO. 

On  s'effrayait  aussi  en  Angleterre  de  l'appétit  de 
conquête  de  la  France.  Si  on  lui  permettait,  écrivait-on  à 
Londres,  de  conserver  Alger  et  «  de  s'établir  pacifîquemenl 
dans  ce  pays,  elle  aurait  bientôt  envahi  Tunis  et  Tripoli,  et,  ces 
conquêtes  une  fois  ajoutées  à  la  première,  qui  pourraii  l'em- 
pêcher de  s'étendre  dans  cette  direction  et  de  soumettre  à  son 
sceptre  toute  la  côte  méridionale  de  la  Méditerranée  ?  Dans  ce 
cas,  nous  le  .demandons,  que  deviendrait  notre  empire  ''n 
Orieni  ?  »  0). 

Toute  la  presse  anglaise  ne  partageait  pas  ces  craintes 
prématurées  et  la  modération  de  son  ton  devait  rassurer 
l'opinion  française.  Quelques  journaux  de  Londres  avaient, 
avec  une  belle  franchise  remercié  la  France  de  la  rude 
tâche  qu'elle  venait  d'accomplir,  au  bénéfice  de  tous  et 
dissipé  les  soupçons  que  pouvait  faire  naître  son  installa- 
tion à  Alger.  Ils  mettaient  en  garde  les  ministres  contre 
les  suggestions  des  alarmistes.  Quand  la  France  avait 
envahi  l'Espagne  les  mêmes  patriotes  n'avaient-ils  pas 
affirmé  qu'elle  comptait  s'y  établir  à  jamais  ?  La  dernière 
invention  de  ces  Imaginatifs  était  de  prêter  à  Charles  X 
l'intention  de  créer  un  royaume  à  Alger  et  d'étendre  ses 
conquêtes  jusqu'à  Tombouctou.  On  ne  pouvait  que  rire 
de  ces  «  spéculations  absurdes  ».  Sans  doute,  les  Français 
pouvaient  avoir  eu  des  motifs  particuliers  dans  leur  expé- 
ditions d'Afrique,  en  outre  de  ceux  qu'ils  avaient  avoués, 
niais  on  leur  devait  certainement  de  reconnaître  qu'ils 
avaient  «  agi  jusqu'à  ce  jour  avec  une  apparente  fran- 
chise ».  On  devait  plutôt  les  remercier  d'avoir  accompli 
leurs  promesses  au  sujet  d'Alger  que  de  «  leur  chercher 
querelle  en  supposant  que  leurs  intentions  secrètes  ont 
excédé  leurs  promesses  »  (3). 

Il  fallait  attendre  l'avenir  avec  confiance.  L'époque  de  la 
gloire  militaire  était  passée  pour  la  France  et  ce  n'était 
pas  un  roi  de  soixante-treize  ans  et  un  héritier  présomptif 
déjà  âgé  qui  seraient  gens  à  rechercher  des  aventures  W). 


i  Courrier  Français,  21   juillet  i83o  (extrait  du  Morning- Herald). 

>  Courrier    Français,  12    juillet  r83o. 
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Quant  aux  destinées  futures  d'Alger,  il  était  difficile  de 
les  prévoir.  Les  Français  se  contenteraient-ils  «  d'une  lon- 
gue occupation  militaire,  ou  d'une  garnison  permanente 
et  entretenue  aux  frais  des  vaincus  ?  »  Voudraient-ils  en 
faire  «  une  colonie  française,  détruire  les  fortifications  et 
bloquer  les  ports  de  la  Régence,  transporter  le  droit  de 
suzeraineté  à  quelque  état  chrétien  ou  mahométan  qui  don- 
nerait toutes  les  garanties  désirables  du  gouvernement 
régulier  et  du  bon  voisinage  ?  »  to. 

Personne  ne  serait  à  même  de  le  dire,  même  pas  le 
gouvernement  français,  que  les  élections  venaient  de  dis- 
qualifier et  qui  n'en  savait  m  pas  plus  que  les  autres 
gouvernement  européens  ou  que  le  Dey  lui-même  sur  les 
mesures  qui  seront  prises  à  ce  sujet  »  (a). 

Aux  chauvins  qui  menaçaient  la  France  d'une  guerre 
implacable,  si  elle  voulait  se  maintenir  à  Alger  et  procla- 
maient que  «  s'il  se  trouvait  un  ministère  capable  de 
sanctionner  à  ce  point  la  dégradation  de  son  pays,  ce  serait 
le  dernier  acte  de  sa  carrière  ministérielle  »  (3).  Plusieurs 
grands  journaux  anglais  opposaient  des  paroles  de  raison 
et  de  paix. 

«  Pour  nous,  écrivait  le  Times,  nous  ne  voyons  pas  les  vastes 
dangers  qui  naîtraient  pour  l'Angleterre  de  l'occupation  perma- 
nente d'Alger  par  les  Français.  La  France  a  déjà  possédé  depuis 
plus  de  trois  cents  ans  de  petits  établissements  dans  la  Régence 
d'Alger  et  nous  n'avons  jamais  ouï  dire  qu'il  se  soit  élevé  des 
plaintes  contre  l'abus  qu'elle  aurait  fait  de  ses  droits  »  W). 

Aux  yeux  de  tout  homme  d'état,  même  jaloux  de 
l'agrandissement  de  la  France,  il  apparaît  clairement, 
disait  le  Tintes,  que  l'accroissement  de  puissance  qui  résul- 
terait pour  elle  de  l'établissement  de  quelques-uns  de  ses 
sujets  dans  le  Nord  de  l'Afrique  tournerait  tout  au  bénéfice 
de  la  civilisation  (5).  Les  droits  de  propriété  seraient  res- 
pectés  et  les  puissances  maritimes  verraient  de  nouvelles 
voies  s'ouvrir  à  leur  commerce.  Aucune  nation  ne  possède 
à  u n  même  degré  que  les  Français  la  faculté  de  policer 
des  Barbares.  «  Loin  d'entraver  leurs  projets,  s'ils  en  ont 
à  cet  égiii-d,  les  autre-  Liais  <le\  raient  leur  être  en  aide  »  (6). 


i   Journal  des   Débat»,  rg  juillet   i83o  (extrait  du  Times  du  16).  Id.  Courrier 
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En  France  les  journaux  suivaient  de  près  les  articles  de 
la  presse  anglaise  dont  ils  donnaient  de  nombreux  extraits 
cf.  les  libéraux  y  puisaient  de  nouveaux  arguments  à  oppo- 
ser au  ministère  car  les  journaux  ministériels  gardaient 
nie  plus  profond  silence  sur  les  conséquences  politiques  de 
la  prise  d'Alger  ».  Rien  ne  paraissait  «  avoir  été  préparé 
d'avance,  assurait  l'opposition,  ni  par  les  correspondances, 
ni  par  les  conférences  diplomatiques  W.  Cependant  la 
situation  s'annonçait  grave.  Il  était  certain  qu'à  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Alger  l'ambassadeur  d'Angleterre  avait  «  remis 
au  prince  de  Polignac  une  note  diplomatique  pour  deman- 
der les  intentions  ultérieures  du  gouvernement  français (2). 

On  affirmait  que  cette  démarche  avait  été  faite  d'une 
façon  très  pressante  et  que  Polignac  songeait  a  s'adjoindre 
M.  de  Uayneval  pour  diriger  les  négociations  avec  l'Angle- 
terre (3).  Le  bruit  courait  aussi  que  le  duc  de  Wellington 
assurait  qu'à  la  veille  de  l'expédition  le  gouvernement 
français  n'avait  accusé  aucune  aspiration  de  conquête.  En 
présence  de  «  l'opinion  nationale  »  qui  se  manifestait  en 
France,  le  cabinet  anglais  prétendait  qu'il  avait  été  «  trom- 
pé par  M.  de  Polignac  »  et  demandait  «  une  explication 
prompte  et  satisfaisante  ».  On  ajoutait  même  qu'il  ne  nous 
donnait  que  dix  jours  pour  répondre. 

Dans  des  circonstances  aussi  graves,  la  presse  libérale 
faisait  un  appel  suprême  à  la  fermeté  du  gouvernement.  La 
faiblesse  de  Polignac  en  face  de  l'Angleterre  venait,  décla- 
rait-elle, de  ce  qu'il  ne  s'appuyait  pas  sur  le  pays  ;  il  ne 
pouvait  sauver  l'honneur  de  la  France  qu'en  se  faisant, 
pour  une  fois,  l'interprète  des  aspirations  véritables  de  sa 
[)atrie. 

«  Une  faiblesse  dans  l'occasion  qui  se  présente  déshonorerait 
à  jamais  ceux  qui  la  commettraient.  Si  des  ministres  trop  faibles 
avec  l'Angleterre  avaient  pris  des  engagements  dont  ils  fussent 
fâchés  aujourd'hui,  ce  serait  tout  simplement  une  raison  de  se 
sacrifier  eux-mêmes,  mais  ce  n'en  serait  pas  une  de  tenir  des 
engagements  contraires  à  nos  intérêts  les  plus  justes  et  les  plus 
évidents  »  (4). 

Aussi  l'opposition  faisait-elle  un  appel  vigoureux  à  l'opi- 
nion publique.  En  Angleterre,  disait-elle,  l'opinion  se 
manifeste  dans  toutes  les  circontances  avec  éclat. 


i  National,  \l\  juillet   i83o. 

2  National,  i3  juillet  i83o. 

M  National,  r3  juillet  i83o. 

/i  National,  i/|   juillet  i83o. 
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Nous  devona  faire  de  même  en  France,  toutefois  avec  la 
dignité  de  tangage  qui  est  dans  nos  mœurs.  jNous  devons  nous 
exprime!  de  telle  manière  que  l'Europe  sache  bien,  qu'en  ne 
voulant  pas  perdre  les  nuits  de  son  expédition  en  Afrique,  le 
gouvernement  français  pbéit  à  un  sentiment  national  profond 
•  ■:  général  (0. 

Sans  doute,  l'Angleterre  menacera  notre  Cabinet  de 
déclarer  la  guerre  mais  si  celui-ci  tient  bon  elle  n'osera  pas. 

Cette  question  inquiétait  évidemment,  plus  que  toute 
autre,  le  grand  public,  aussi  la  presse  s'attachait-elle  à  le 
rassurer  par  des  arguments  souvent  peu  probants.  La 
conduite  du  cabinet  anglais  depuis  quinze  ans  et  sa  situa- 
tion actuelle  indiquaient,  assuraient-elle,  ce  qu'on  devait 
attendre  de  lui  00. 

Irrivée  en  1 S 1  /|  au  maximum  de  sa  puissance,  épuisée 
financièrement  par  les  guerres  contre  Napoléon;  travaillée 
intérieurement  par  des  rivalités  politiques,  sociales  et  reli- 
gieuses de  la  plus  haute  gravité,  l'Angleterre  se  perdrait  en 
une  opposition  impuissante  qui  s'était  manifestée,  en  vain, 
lors  des  affaires  d'Espagne,  d'Orient  et  de  Portugal  (3). 

Mais  en  admettant  même  que  le  cabinet  anglais  eût  l'in- 
tention d'avoir  recours  à  la  force,  il  lui  faudrait  persuader 
son  peuple  de  la  légitimité  de  la  guerre.  Or,  dans  cette 
question,  tout  était  trop  problématique  pour  «  faire  un 
sujet  de  rupture  »  M).  Le  gouvernement  de  Londres  ne 
saurait  faire  preuve  ni  de  son  droit,  ni  de  son  pouvoir,  ni 
de  son  intérêt ,:,).  Quant  aux  vrais  motifs  de  son  méconten- 
tement :  la  jalousie  et  la  crainte  de  voir  renaître  notre 
commerce  el  notre  industrie,  il  n'oserait  les  invoquer 
devanl   le  peuple  00. 

En  [823,  l'Angleterre  avait  dû  renoncer  à  une  eontre- 
intervention  en  Espagne  devant  la  volonté  pacifique  de  la 
Nation,  les  mêmes  considérations  pourraient  bien  mieux 
prévaloir  en  [83o  car  les  \nglais  avaient  admiré  la  résis- 
tance i\c<  Français  ;'i  l'absolutisme  et  étaient  plutôt  prêts 
à  nous  rendre  justice  qu'à  nous  chercher  querelle  (7). 

Pour  tirer  parti  de  celle  situation,  il  faudrait,  il  est  vrai, 

au  ministère  une  élévation  ^^-  vue  qu'il  n'a  point.  11  ne 


1  Va/tonal,  i  \  juillet    i83o 

■  Satlonal,  16  juillet   i83o. 

3  Sational,  r6  juillet    i83o, 

'1  <  oui  '  "  1  Français,  1 7   juillet    r83o. 

5  1  mi,    .  1  -  juillet   1  ~  lo 
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faudrait  pas,  par  exemple,  qu'il  donnât  à  l'Angleterre 
l'impression  qu'on  ne  veut  garder  Alger  que  pour  assurer 
le  triomphe  de  la  religion.  Ce  serait  un  faible  argument, 
auprès  d'une  population  protestante,  que  de  voir  seulement 
dans  cette  question  «  le  rétablissement  de  l'église  d'Afrique, 
la  restauration  du  siège  de  Saint  Augustin  et  l'avantage  de 
dire  la  messe  dans  les  mosquées  »  (0.  Le  temps  des  conquê- 
tes religieuses  est  passé  et,  «  l'esprit  du  siècle  n'est  pas 
porté  aux  croisades  ». 

Si  l'on  veut  faire  quelque  chose  de  bon  et  d'utile  à  Alger, 
((  si  on  veut  le  faire  sans  opposition  et  sans  conflit  »,  il 
faut  proclamer  les  avantages  qui  peuvent  en  résulter  pour 
le  commerce  mondial,  «  pour  le  bien-être  général,  pour  la 
civilisation  du  monde.  C'est  à  cette  seule  condition  qu'on 
trouvera  de  la  sympathie  en  Europe  »  (2). 

Pour  réaliser  ce  programme  de  franchise  et  de  clarté,  il 
faudrait  un  exposé  de  la  politique  française,  non  devant 
la  seule  Angleterre,  mais  devant  toutes  les  grandes  puis- 
sances européennes.  A  plusieurs  reprises,  le  cabinet 
français  les  avait  assurées  que  rien  ne  se  ferait  à  Alger  sans 
leur  concours.  La  réunion  d'un  congrès  semblait  donc  le 
moyen  le  meilleur  de  résoudre  le  problème.  On  pourrait 
même  y  soumettre  les  quelques  questions  politiques  sur  la 
situation  de  l'Europe  étudiées  par  les  dernières  conférences 
tenues  à  Johonnisberg,   chez  le  prince  de  Metternich  (3). 

L'éventualité  d'un  congrès  n'était  pourtant  pas  envisagée 
partout  avec  faveur.  Tout  en  protestant  contre  les  actes  de 
possession  du  comte  de  Bourmont,  le  Times  comptait  sur 
le  gouvernement  français  pour  soumettre  <c  la  décision 
d'une  question  aussi  grande  que  celle  des  destinées  d'Al- 
ger »  à  une  négociation  européenne.  Au  contraire,  d'autres 
journaux  émettaient  l'avis  que  l'avenir  des  états  barbares- 
ques  pouvait  «  être  l'objet  d'un  échange  de  notes  diploma- 
tiques »  mais  n'était  pas  et  ne  pouvait  être  le  but  d'un 
congrès  (à).  Ils  rappelaient  que  le  traité  du  6  juillet  et  l'in- 
vasion des  états  ottomans  par  la  Russie  n'avaient  pas 
entraîné  la  réunion  dans  un  centre  commun  des  puissances 
européennes    (5)    et    que,    depuis    i8i4,    les    Congrès    ne 


i   Courrier  Français,  17  juillet  i83o. 

2  Courrier  Français,    17   juillet    tS3o. 

3  Courrier  français,  20  juillet  i83o. 

'1   Courncr  Français,  26   juillet    iS3o  (extrait  du  Times  du   a3). 
5  Courrier  Français,   30  juillet  i83o. 
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s'étaient  occupés  que  de  «  la  situation  morale  et  politique 
des  peuples  ». 

En  France  même,  une  partie  de  la  presse  d'opposition 
pensait  que  Polignac  ne  sollicitait  un  congrès  «  que  dans 
la  vue  d'agiter  certaines  questions  politiques  »  qui 
tenaienl  à  l'organisation  intérieure  de  la  France.  Or,  la 
décision  dis  puissances  européennes  n'aurait  qu'une 
valeur  platonique,  car  il  faudrait  en  assurer  l'application 
et  «  on  ne  traite  pas  une  nation  de  trente  millions  d'hom- 
mes et  qui  a  fait  trembler  l'Europe  comme  Naples  et  le 
Piémont  ».  La  France  prétendait  qu'on  ne  se  mêlât  point 
«  des  intérêts  et  des  droits  »  qu'elle  seule  était  à  même  de 
comprendre  et  de  décider  (0. 

Du  reste,  en  Angleterre,  le  gouvernement  faisait  connaî- 
tre officiellement  que  la  nouvelle  d'un  congrès  au  sujet  de 
la  conquête  d'Alger  n'était  pas  fondée  (3).  La  question  allait 
continuer  à  faire  l'objet  de  pourparlers  diplomatiques, 
jusqu'à  la  chute  de  Charles  X,  sans  que  l'opinion  fran- 
çaise ou  l'opinion  anglaise  fussent  renseignées  sur  leur 
marche  par  les  gouvernements  intéressés. 

A  la  veille  comme  au  lendemain  de  la  conquête,  l'avenir 
d'Alger  avait  été  un  des  sujets  favoris  de  la  presse.  D'abord 
on  avait  douté  de  la  rapidité  du  succès  militaire  ;  puis, 
sous  le  coup  de  la  victoire,  beaucoup  avaient  oublié  leurs 
idées  les  plus  chères  pour  demander  l'occupation  perma- 
nente du  pays. 

Pourtant  l'unanimité  était  encore  loin  d'être  réalisée.  A 
la  réflexion,  certains  devinaient  bien  des  obstacles.  Ils  ne 
voyaient  pas,  sans  souci,  la  jalousie  de  l'Angleterre,  les 
causes  de  conflits  futurs,  la  lourde  charge  d'une  armée  à 
entretenir  (2).  La  prise  d'Alger  ne  mettait  pas  fin  à  la  guerre 
comme  on  le  croyait  généralement.  Il  y  avait,  derrière, 
«  l'Atlas  et  l'Afrique  ».  En  dehors  de  la  ville,  c'étaient  des 
populations  animées  contre  nous  d'une  haine  sauvage,  des 
«  dangers  sans  gloire  »  et  «  la  mort  sans  combat  ».  Le 
blocus  et  la  conquête  avaient  coûté  soixante  quinze  mil- 
lions à  la  Fiance  et  ce  n'étail  (pie  le  commencement.  Des 
hommes  devaient  être  maintenus  dans  le  pays  au  détri- 
ment de  la  défense  nationale  et  pour  de  problématiques 
;i\  antages  commerciaux. 


nal  de»  Débals,   16  juillet    i83o  (d'nprèi  !<•  Galignani's  Messenger) 
i  Courrier  Fronçai  -  j3  juillet    i83o  (article  de  De  Pradt). 
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La  Berbérie  n'allait-elle  pas  devenir,  comme  nos  colonies, 
une  terre  d'expériences  stériles,  de  dépenses  incessantes 
et  de  forces  perdues  ?  Dire,  comme  le  Sémaphore  de 
Marseille  qu'il  suffit  d'un  décret  pour  faire  d'Alger,  de 
Constantine  et  d'Oran,  trois  départements  français,  c'est 
montrer  qu'on  «  a  perdu  la  mémoire  de  ce  que  ce  ton 
dictatorial  a  coûté  à  la  France  »  lors  de  l'annexion  des  villes 
hanséatiques  par  .Napoléon  et  qu'on  ignore  ce  qu'est  et  ce 
que  devient  une  colonie  dans  les  mains  de  la  France  W. 

Ainsi  se  posait  en  des  termes  souvent  contradictoires, 
devant  le  public  français,  le  problème  de  la  colonisation 
d'Alger.  Pour  l'étudier  plus  à  fond,  les  journalistes  ne 
pouvaient  plus  suffire.  Ce  furent  les  économistes  qui  entre- 
prirent de  dresser  le  bilan  des  avantages  et  des  inconvé- 
nients d'une  colonie  nouvelle.  A  l'aide  des  études  publiées 
par  les  voyageurs  qui  avaient  parcouru  ou  habité  la 
Régence  et  des  documents  sur  la  colonisation  française  en 
Amérique  et  en  Asie,  ils  entreprirent  d'appliquer,  à 
priori,  à  la  Régence,  leurs  théories  d'école. 

Dans  cette  entreprise,  tous,  à  l'exception  de  Sismondi, 
se  montrèrent  hostiles  à  la  colonisation  du  Nord  de 
l'Afrique. 

LE  PROBLÊME  DE  L'UTILISATION 
ET    DE    LA    COLONISATION    D'ALGER 

Après  de  longues  hésitations,  le  ministère  Polignac  avait 
décidé,  vers  le  20  juillet,  de  garder  Alger.  Cette  résolution 
ne  mettait  pas  seulement  les  puissances  étrangères  et  le 
peuple  français  devant  un  fait  accompli,  elle  imposait,  en 
outre,  aux  hommes  d'état  des  mesures  d'ordre  pratique  et 
une  politique  nouvelle. 

On  sortait  du  domaine  des  spéculations  théoriques  et 
des  considérations  sur  l'honneur  de  la  France.  Cet  honneur 
était  amplement  satisfait  par  notre  victoire  et  par  l'effon- 
drement de  l'ancienne  Régence.  Mais  si  «  le  Barbare  »  qui 
nous  avait  insultés  voyait  sa  puissance  disparaître  et  se 
préparait  à  l'exil,  la  ville  qui  avait  été  son  repaire  et 
d'immenses  territoires,  mystérieux  et  rebelles,  subsistaient 
encore. 


1   Courrier  Français,  a3  juillcM   i83o. 
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La  France  allait-elle  se  trouver  embarrassée  de  ce 
nouvel  héritage,  allait-elle  y  renoncer  ou  tâcherait -elle  de 
l'étendre,  se  préparait-elle  à  d'heureuses  surprises  ou  à 
de  cuisantes  déceptions  ?  Autant  de  questions  que  les 
partis  s'attachaient  à  résoudre. 

Nul  ne  pouvait  admettre,  et  les  libéraux  moins  que  tout 
autre,  que  l'on  se  contentât  de  la  satisfaction  chevaleresque 
d'avoir  débarrassé  le  monde  du  iléau  de  la  piraterie. 

La  conquête  nous  avait  coûté  de  lourdes  pertes,  la 
maladie  continuait  encore  à  décimer  nos  soldats  et  le  trésor 
avait  dû  s'ouvrir  largement  pour  faire  face  aux  dépenses 
île  l'expédition.  Il  n'était  que  justice  d'obtenir  des  dédom- 
magements. 

Rares  étaient  ceux  qui  réclamaient  l'abandon  immédiat 
de  la  ville  et  le  rappel  rapide  des  soldats  dans  leurs  foyers 
et  dans  leurs  terres  où  ils  devaient  être  réservés  à  «  une 
guerre  plus  juste  et  plus  impérieusement  commandée  »  et 
qui  voyaient  dans  l'Afrique  un  sujet  de  guerres  constantes 
comme  l'Italie  l'était  pour  l'Autriche  W. 

Le  peuple  ne  pouvait  se  contenter  de  la  satisfaction 
platonique  d'avoir  réalisé  le  vœu  de  Bossuet  Ca)  en  châtiant 
«  les  ennemis  les  plus  cruels  de  la  religion  catholique  et 
par  conséquent  des  peuples  civilisés  »  (3)  et  de  l'espoir 
fallacieux  de  convertir  les  infidèles.  On  voulait  des  résul- 
tats plus  avantageux  que  la  réhabilitation  du  comte  de 
BourmontW  ou  la  distribution  des  grades  et  des  décorations 
qu'on  ne  manquerait  pas  de  faire  en  faveur  des  amis  du 
pouvoir  (5). 

Dès  lors  on  était  amené  à  étudier  les  avantages  et  les 
inconvénients  qui  pouvaient  résulter  pour  la  France  de 
l'occupation  permanente  de  la  ville  et  même  du  reste  du 
pays. 

De  tout  temps  Alger  avait  eu  la  réputation  d'un  port 
redoutable.  S'il  avait  pu  résister  aux  assauts  des  marines 
les  plus  puissantes  entre  les  mains  inhabiles  des  Barba- 
n --ii  nés  ne  pourrait-il  devenir  un  port  de  commerce  de 
premier  ordre  ? 

\  l'élude  pointant  les  avantages  présentés  par  le  port 


i    Lacuée  :  <>i>ininn  du  baron  Lacuée...  sur  la  colonisation  d'Alger,  les  colo- 
ntt     en   général,  le  système  colonial,  etc.  (Paris    i83o),  p.  çn  et  gS. 
ChAteaiibriant,    œuvres  mm  pi  M  m   (Garnier),   t.   XII,  p.   46a. 
•  hevaliei     Châtelain   :    Mémoire   sur  1rs  moyen»  ù  employer  pour  punir 
llger...  [Parii  1838,  |>.   1). 
'1  '  1,11111,1   Français,  sg  mai    i83o, 
.  Débat  .   iS  avril   i83o. 
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apparaissaient  singulièrement  précaires.  On  le  savait 
encaissé  et  parsemé  de  dangers,  le  fond  envahi  par  une 
végétation  sous-marine  (0,  infesté  de  requins  (2),  entière- 
ment ouvert  aux  vents  du  Nord  et  du  Nord-Est  @).  L'expé- 
rience avait  appris  que  la  rade  n'était  praticable  que  dans 
la  bonne  raison  et  encore  qu'elle  n'était  pas  très  sûre  W. 
Il  faudrait  donc  pour  la  mettre  en  état  de  lourds  sacrifices 
financiers  pour  n'en  tirer,  sans  doute,  que  peu  de  béné- 
fices car  le  commerce  demeurerait  à  peu  près  nul. 

Jamais  Alger  ne  pourrait  devenir  un  port  de  relâche  car 
il  ne  se  trouverait  pas  sur  les  grandes  routes  du  trafic  (5) 
et  ne  nous  rendrait  pas  plus  de  service  qu'un  établissement 
dans  la  Terre  de  feu  ou  dans  la  mer  de  Baffin  ((5). 

Pourrait-on  toutefois  en  tirer  au  point  de  vue  militaire 
des  avantages  qui  compenseraient  son  inutilité  commer- 
ciale ?  Sans  doute,  la  ville  servirait  le  cas  échéant  d'abri 
momentané  ;  si  elle  faisait  partie  avec  Toulon  et  Port-Mahon 
d'une  ligne  de  stations,  la  France  serait  à  même  de  présen 
ter  à  l'ennemi  des  fortifications  inexpugnables  (7). 

Cependant  le  dey  avait  dû  faire  appel  à  cent  mille  hom- 
mes pour  le  préserver  et  cela  en  vain  (8)  et  il  faudrait,  à 
son-  exemple,  immobiliser  de  trop  nombreuses  troupes 
françaises  (0).  Ce  serait  folie  de  vouloir  assimiler  un  nid  à 
vautours  à  un  port  militaire  d'une  grande  nation  (I0). 
L'occupation  de  la  ville  ne  présenterait  donc  aucun  avan- 
tage et  alors  même  qu'on  en  ferait  une  ville  imprenable, 
on  ne  saurait  concevoir  l'utilité  d'un  port  militaire  s'il  ne 
protégeait  pas  une  colonie  (IJ).  L'on  était  donc  amené  bon 
gré,  mal  gré,  à  envisager  la  colonisation  de  toute  la  régence. 
Cette  «  résolution  était  considérable,  elle  devait  entraîner 
par  la  suite  la  constitution  du  merveilleux  domaine  qu'est 
devenu  l'Algérie  :  elle  préparait  en  outre  l'avènement 
d'idées  toutes  nouvelles  (I2). 


1  Bianclii  :  Relations  de  l'arrivée  dans  la  rade  d'Alger  du  vaisseau  de  S.  M. 
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Le  territoire  de  l'ancienne  Régence  ne  ressemblait  pas 
aux  terres  coloniales  que  la  France  possédait  alors.  Il 
fallait  reviser  les  vieux  principes,  adapter  des  procédés 
différents  à  un  milieu  différent,  sortir  de  la  tradition 
toujours  immuable  (0.  L'occupation  des  états  barbaresqnes, 
le  contact  avec  des  populations  relativement  civilisées  et 
les  conditions  climatériques  on  agricoles  nouvelles  soule- 
vaient des  problèmes  passionnants.  Aussi  les  économistes 
de  la  Restauration  les  étudièrent-ils  avec  zèle,  en  des  écrits 
parfois  remarquables. 

Les  questions  coloniales  avaient  fait,  tant  sons 
Louis  XVITI  que  sons  Charles  X,  l'objet  de  vifs  débats  à  la 
Chambre  des  Députés.  Tous  les  libéraux  s'escrimaient  à 
l'envi  contre  le  budget  des  colonies  et  l'opposition  y 
trouvait  prétexte  à  attaques  contre  le  gouvernement.  Les 
colons  et  les  négociants  ne  perdaient  pas  de  vue  une  ques- 
tion d'où  dépendait  leur  situation  matérielle.  Les  écono- 
mistes consacraient  une  partie  de  leurs  ouvrages  au 
problème  de  la  colonisation.  Seule  le  grand  public  parais- 
sait v  prendre  peu  d'intérêt. 

Economistes  et  parlementaires  ne  pouvaient  raisonner 
que  par  analogie  et  envisageaient  l'avenir  d'Alger  par 
rapport  à  nos  colonies  tropicales  et  selon  quelques  prin- 
cipes qu'ils  croyaient  démontrés  par  la  pratique. 

A  la  suite  de  T.  B.  Sav,  la  plupart  des  économistes 
proclamaient  l'inutilité  des  colonies.  A  leur  avis  elles 
augmentaient  les  dépenses,  entraînaient  pour  le  contri- 
buable de  nouvelles  impositions,  nuisaient  au  commerce 
et  étaient,  en  so  urne,  «  un  énorme  fardeau  »  dont  les 
métropoles  devaient  ehercher  à  se  débarrasser  00.  Tel  avait 
été  l'avis  de  l'intendant  Poivre  «  nui  avait  passé  la  majeure 
partie  de  sa  vie  dans  toutes  nos  colonies  »,  de  Franklin  et 
d'Arthur  Yonne.  L'exemple  de  la  France  était  probant 
Toute«  ses  possessions  :  Martinique,  Cuadeloupe,  Bourbon, 
Ca>  enne,  Sénégal,  Tnde,  lui  imposaient  de  terribles  charges 
financières.  Depuis  des  siècles  on  se  battait  pour  elles,  on 
sacrîfiail  un  précieux  sang  français  et  on  imposait  de  dures 
lois  aux  petits  manufacturiers,  aux  vignerons  et  aux 
ouvriers  du  continent. 

L'impôt  prohibitif  faisait  perdre  trente  millions  par  an 
au  budgel  français,  provoquait  In  prohibition  réciproque 


r  Bni«ev   :  op.  loud.,  passim, 

r.   R.   cr.    ;   Cour*    complet   d'économie    politique    pratique,   •>"   édition. 
mi    i   JtXIIT,  Y  r    (la  i"  édition  rst  âr  .S-.S). 
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des  voisins  et  nous  faisait  vivre  «  dans  un  état  complet  de 
blocus  ».  La  France  se  voyait  imposer  tous  ces  sacrifices 
pour  trente-deux  mille  colons  américains  et  pour  des 
possessions  qu'il  lui  serait  impossible  de  protéger  en  cas  de 
guerre  (0. 

Elle  souffrait  d'autant  plus  de  cette  situation  qu'elle 
n'avait  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  fonder  et  surtout  pour 
faire  prospérer  des  colonies.  Le.  caractère  français  ne  pos- 
sédait ni  (i  la  sagacité  nécessaire  pour  établir  avec  sécurité 
des  calculs  d'avenir  »  (')  ni  «  la  ténacité  indispensable  pour 
préparer-,  suivre  et  mener  à  fin  des  entreprises  de  longue 
haleine  ».  Ne  connaissant  pas  le  prix  du  temps,  ne  prati- 
quant pas  l'économie  «  cette  économie  de  tous  les  jours 
si  nécessaire  dans  le  courant  et  surtout  dans  le  commen- 
cement de  semblables  opérations  »,  trop  prompts  à  se 
rebuter  au  premier  obstacle  et  à  se  décourager,  les  Français 
ne  pouvaient  lutter  avec  l'Angleterre  ni  même  avec  d'autres 
puissances  inférieures  sur  le  terrain  colonial. 

C'est  ainsi  que  «  nos  établissements  du  Scioto  languis- 
saient tandis  que,  tout  autour,  prospéraient  les  propriété? 
des  Allemands  ou  des  Anglo-Américains  ».  Sous  notre 
direction,  la  Nouvelle-Orléans  n'avait  pas  dépassé  huit 
mille  habitants  ;  dans  les  mains  des  Américains  elle  en 
atteignait  quarante  mille  en  vingt-sept  ans.  En  Guyane. 
la  ville  de  Surinam,  exploitée  par  les  Hollandais,  l'empor- 
tait sur  notre  possession  de  Caycnne.  Nous  n'avions  pas 
su  tirer  parti  de  nos  factoreries  de  Mascate  et  de  Moka  et 
nous  avions  laissé  dépérir  les  Antilles  et  Saint-Domingue. 
Tl  valait  mieux  voir  les  choses  dans  leur  réalité  pour  éviter 
«  des  mécomptes  toujours  fâcheux  et  souvent  désas 
treux  »  (3). 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  théories  et  en  invoquant  ces 
précédents  que  les  économistes  de  la  Restauration  étudié 
rent  le  problème  de  la  colonisation  d'Alger.  L'un  d'eux 
pourtant,  et  non  des  moindres,  ancien  partisan  de  ,T.  R. 
Sav,  puis  transfuge  du  libéralisme  économique,  Sismondi, 
se  prononça  résolument  pour  la  prise  de  possession  et  l'ex- 
ploitation par  la  France  des  états  harbaresques  W).  Ce 
furent,   toutefois,  les  adversaires    de    la    colonisation  qui 


i   Lacuée   :  op.   rit.,  p.    ir>  îi    /J5,   4o   ,68  et  70. 

2  Allnrrl  :  op.  rit.,  p.   -?6. 

3  Min rd   :  op.   cit.,  p.  r>6  et  27. 

h   Sismondi    :  op.   rit.    —  Sur  les   théories  économiques   de  Sismondi  ;  Cf. 
Gide  et  Rist  :  Histoire  des  doctrines  éonomiques,  t.  II,  ch.   1",  §  1,  p.   901,  sq. 
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déployèrenl  dans  leurs  ouvrages  le  plus  d'énergie  et  prodi- 
guèrent le  plus  d'arguments. 

\\rc  Say  (0  on  distinguait  généralement  deux  espèces 
de  colonies  qu'il  nommait  anciennes  et  modernes.  Les 
colonies  anciennes  se  formaient  de  la  partie  trop  abondante 
de  la  population  qu'une  ville  ou  qu'un  pays  envoyait  sur 
une  terre  non  encore  habitée,  pour  la  défricher  ou  la 
peupler,  la  colonie  ancienne  ainsi  créée  ne  tenait  à  la 
mère-patrie  que  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié.  Telles 
furent  les  colonisations  grecques  et  phocéennes. 

Les  colonies  modernes,  au  contraire,  restaient  soumises 
à  la  métropole  qui  leur  imposait  ses  lois,  achetait  ce  qu'elles 
produisaient  et  leur  vendait  ce  qu'elles  consommaient, 
sans  concurrence.  Sous  la  Restauration  ce  système  de  colo- 
nisation ne  possédait  «  guère  plus  de  partisans  que  parmi 
les  ennemis  des  améliorations  sociales  »  (2). 

Si  l'on  se  décidait  à  transformer  Alger  en  colonie 
française,  à  quel  système  pourrait-on  se  rallier  ?  A  celui 
des  Grecs  ?  On  pouvait  invoquer,  en  sa  faveur,  le  surcroît 
de  population  dont  soutirait  la  France  C3).  Dans  nos  pro- 
vinces, toute  famille  qui  comptait  cinq  ou  six  enfants  en 
établissait  deux  ou  trois  le  mieux  qu'elle  pouvait,  en  les 
faisant  «  manufacturiers,  quelquefois  mêmes  avoués  ou 
notaires  »  si  elle  était  très  aisée,  mais  il  n'était  pas  rare  de 
voir  envoyer  un  ou  deux  fils  «  avec  une  pacotille  »  dans 
des  colonies  étrangères  W. 

Sans  doute,  la  France  pouvait  nourrir  deux  fois  plus 
d'habitants  mais  la  propriété  était  «  enchaînée  »  et  la 
proportion  entre  les  produits  et  les  besoins  ne  pouvait  «  se 
changer  sans  souffrance  »  (5).  Aussi  toutes  les  vieilles 
nations  d'Europe,  tout  comme  celles  de  l'antiquité, 
devaient  rechercher  des  débouchés  où  «  verser  tout  l'excé- 
dent de  population  et  de  vie  que  crée  en  elle  la  civilisa- 
tion ■>  (i'\  Mger  pourrai!  bientôt  recevoir  «  une  partie  de 
la  population  provençale  ou  languedocienne  et  nos  Auver- 
gnats el  nos  \lpins  cherchant  fortune  partout  le  globe  »(7). 

Les  gouvernements  trouveraient  à   se  débarrasser  plus 


i  .1.  li.  Sa)  :  Traité  d'économie  politique,  F,.  I,  ch.  XIX  el  Lacuée  :  op.  cit., 

Si    "I- 

1      uée  "i>.   cit.,   p.  5. 

3  Schefer  :  op,  cit.,  p.  tg3. 

'i   National,  •">.  a3  juillet    i83o. 

'•  Sismondi  :  op,  cit.,  passim. 

mondi  :  op.   cit.,  paisim, 

-  Vfllfoi  juillet   iM<>  ci  Colombe]  :  op.  cit.,  p.  66,  p.  ta  o\  i/j. 
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facilement  des  esprits  ardents  et  inquiets  dont  la  civilisa- 
tion a  stimulé  l'indépendance.  Ceux-ci  «  se  porteraient 
dans  la  colonie  naissante  où  ils  représenteraient  l'homme 
jouissant  de  sa  liberté  primitive  ».  Les  gens  ruinés  émi 
greraieht  et  les  ouvriers  iraient  chercher,  au-delà  de  la 
Méditerranée,  de  meilleurs  salaires  (0. 

On  pourrait  aussi  résoudre  facilement  un  autre 
problème,  celui  des  bagnes.  Dès  1816,  on  avait  songé,  en 
haut  lieu,  à  la  déportation  dans  les  colonies  00.  Rien  ne 
serait  plus  aisé  que  de  créer  un  Botany-bay,  en  Afrique, 
dont  les  pensionnaires,  à  leur  libération,  recevraient  des 
terres  et  pourraient  faire  souche  d'honnêtes  gens.  Toute- 
fois, émigrants  et  forçats  ne  suffiraient  point  à  peupler 
suffisamment  l'Afrique  pour  pouvoir  organiser  une  colonie 
ancienne.  Il  ne  s'agissait  pas,  en  effet,  «  d'un  pays  dépourvu 
d'hommes  »  et  la  France  n'était  pas  parvenue  à  ce  point 
d'exubérance  qu'elle  eût  besoin  de  se  déverser  (3). 

C'est  donc  une  colonie  moderne  que  les  hommes  d'état 
français  voulaient  fonder,  une  colonie  qui  consommât  et 
produisît  au  profit  de  la  mère-patrie.  Le  point  important 
à  établir  était  de  savoir  si  la  France  en  tirerait  quelque  avan- 
tage. Là  dessus  encore  les  avis  étaient  partagés. 

Certains,  en  se  résignant  à  la  conquête  de  colonies 
nouvelles,  eussent  «  préféré  l'Asie  Mineure  et  le  littoral  de 
Syrie  »  plus  faciles  à  cultiver  et  encore  toutes  vibrantes  des 
souvenirs  d'Ilion  W).  On  craignait  que  l'Afrique  destinée 
«  dès  son  origine  à  l'Europe  entière  »  ne  devint  le  déver- 
soir de  tous  les  aventuriers  du  continent  et  ne  cherchât, 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  se  soustraire  à  l'autorité 
de  la  métropole  C5). 

Que  si  on  voulait  donner  à  cette  colonie  une  physionomie 
bien  française,  on  n'y  laisserait  rien  manquer  de  modes, 
salles  de  bal,  préfets,  commissaires  de  police,  gendarmes, 
réunions  de  netits  auteurs,  douanes  et  même  droits  réu- 
nis (6).  Un  pareil  effort  de  civilisation  serait,  peut-être, 
d'une  utilité  discutable. 

D'autres,  approfondissant  la  question,  étudiaient  la 
valeur  économique  de  l'ancienne  régence,  le  caractère  de 


1  Boissy    :  op.   cit.. 

•>.  Schefer  .  op.  cit.,  p.   192. 

3  Colombe]   :   Du  parti   qu'on  pourrait   tirer  d'une  expédition   d'Alger,  etc. 
(Paris,  février  i83o,  p.  73,  77). 

4  Lacuée   :  op.  cit.,  p.  5. 

5  Boissy   :   op.  rit.    passim. 

6  Boissy   :  op.   cit.. 
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ses  populations  et  l'avenir  que  pourrait  présenter  à  des 
colons  l'exploitation  du  sol  et  le  commerce. 

I  ne  des  premières  critiques  que  l'on  soulevait  tenait  à 
l'impossibilité  de  faire  des  distributions  gratuites  de 
terres  (0.  Toutes  celles  qui  étaient  propres  à  la  culture 
axaient  déjà  des  propriétaires  et  l'Etat  ne  pourrait  les 
arracher  à  leurs  maîtres  pour  en  faire  des  concessions. 

Sans  doute,  l'ancien  gouvernement  possédait  bien  des 
propriétés  provenant  de  confiscations,  mais  la  plupart 
éloignées  du  littoral  et  où  nul  européen  ne  pourrait  vivre 
en  sécurité.  Du  reste,  ces  terres  formaient  l'essentiel  du 
revenu  de  l'état  et  si  on  les  donnait  il  faudrait  y  suppléer 
par  des  contributions  françaises.  Ce  seraient  des  gratifica- 
tions faites  par  les  gouverneurs  d'Alger  aux  dépens  du 
cultivateur  et  de  l'ouvrier  de  France. 

Mais  en  admettant  même  que  l'on  pût  distribuer  des 
concessions,  pourrait-on  les  cultiver  et  le  profit  qu'on  en 
retirerait  compenserait-il  les  efforts  des  colons  ?  C'était 
d'abord  remettre  en  question  la  prospérité  de  l'ancienne 
Régence. 

Les  humanistes  nourris  de  Salluste  et  pour  qui  l'expres- 
sion si  souvent  répétée,  plus  tard,  de  «grenier  de  Rome  »(a), 
prenait  une  valeur  de  dogme,  évoquaient,  avec  lyrisme, 
<  tout  ce  pays  le  plus  riche,  le  plus  prospère  de  l'Empire 
romain,  ce  pays  couvert  de  cités  florissantes,  d'où  quatre 
cent  évêques  se  rendaienl  encore  au  IVe  siècle  aux  conciles 
d'Afrique  »  et  qui  «  renaîtrait  au  bonheur,  à  la  richesse,  à 
l'industrie,  aux  sciences  et  à  la  vertu,  si  les  Français  y 
portaienl  l'ordre  et  la  clarté  »  (3). 

La  terre  avait  gardé  sa  fécondité  autrefois  si  renommée^) 
mais  n'était  presque  pas  cultivée  <"5).  Les  algériens  n'uti- 
lisaienl  pas  d'engrais  (6),  ne  laissaient  pas  le  sol  se  reposer 
et  employaient  une  charrue  élémentaire  qui  ne  faisait 
ou'égratisrner  le  soi  (7).  Les  productions  seraient  supérieures 
à  celles  (\r<  autres  pays  s'il  \  avait  pour  les  surveiller  des 
hommes  <i\ilisés  cl  industrieux  Œ)  car  nul  ne  pourrait 
contester  leur  variété. 


1    I.iiihV    :  n|i    cit.,   p.  fi.  7. 

Ulnrd   •  op    cit..  p.    i3.         Colombcl   :  np  cit.,  p.  87. 
•  Sismondi   :  op.  cit..        Chevnlier  Châtelain  :  op.  cit.,  p.  .^7. 
h  ilei   :  op    cit.,  p    [3 
naudol  :  op.  cit. .  p.   ra8,   1 
tperçu  :  op.  cit.,  p.    i'iS. 
1    \  i"i'  11   ■   op,  1  il . .  p,    ifiR. 

:"   Schalei      op,   cit.,  p.    r3.         Binnchi   :  op.  cit.,  p.    JB.  —  nonnudni   :  op. 
■  il.,  p     1  ■  1 
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Autour  d'Alger  on  ferait  pousser  «  des  melons,  des  fruits 
et  des  légumes  »  (0,  les  vallées  et  les  coteaux  au  Nord  du 
Petit  Atlas  donneraient,  en  abondance,  toutes  les  céréales 
et  toutes  les  productions  de  l'Europe  et  l'on  pourrait  y 
cultiver  «  avec  succès  tous  les  grains,  la  soie,  le  lin,  le 
chanvre,  le  tabac,  la  garance,  le  pastel  »  et  y  faire  paître 
de  nombreux  troupeaux  00. 

Les  vastes  plaines  qui  s'étendent  au  Nord  du  Grand 
Allas  fourniraient  la  plupart  des  productions  des  tropi- 
ques (3)  ;  «  le  coton,  le  sucre  et  le  café  pouraient  y  croître 
comme  aux  Antilles  »  M).  Dans  les  plaines  fertiles  du  Tell 
on  cultiverait,  en  outre,  la  canne  à  sucre,  l'indigo,  la 
cochenille  et  le  cacao  (5).  On  pourrait  ainsi  réaliser  ce 
qu'on  avait  rêver  de  faire  en  Egypte,  la  production  simul- 
tanée des  plantes  de  l'Europe  et  des  Tropiques  (6). 

Ce  rêve  magnifique  enivrait  bien  des  esprits.  Il  en  était 
d'autres  qui  pensaient  cependant  que  la  réalisation  en 
serait  ardue  voire  impossible.  Ce  n'était  pas  tout  que  de 
posséder  la  terre,  il  fallait  des  bras  pour  la  faire  produire. 
Or  à  qui  pouvait-on  s'adresser  ?  Aux  Français  ou  à  d'autres 
colons  européens,  à  des  nègres  achetés  en  contrebande  sur 
la  côte  de  Guinée  ou  dans  l'intérieur  même  du  continent 
africain,  ou  bien  aux  Maures  ou  aux  autres  habitants  du 
pays  qui  consentiraient  à  s'y  livrer  (7)  ?  Toutes  ces  solu- 
tions présentaient  de  sérieuses  difficultés. 

Le  climat  de  l'Afrique  permettrait-il  à  des  Européens, 
le  dur  travail  des  charnus  ?  Sur  ce  point  les  notions  étaient 
confuses.  Des  hommes  de  science  :  le  naturaliste  Desfon- 
taines (8)  et  le  chirurgien  major  Lauvergne  (0),  affirmaient 
que  le  climat  de  la  Barbarie  était  chaud  mais  salubre  et  très 
agréable  dans  la  partie  septentrionale  (IO).  On  pouvait  en 
donner  comme  preuve  la  vieillesse  robuste  et  avancée  à 
laquelle  parviennent  les  esclaves  chrétiens,  pourtant  soumis 
à  de  durs  travaux  (").  Toutefois,  il  était  impossible  de  dis- 


1  Bianchi  :  op.  cit. ,  p.   19. 

a  Allard   :  op.  cit.,  p.    i5. 

3  Allard   :  op.  cit.,  p.   16. 

/i  Chevalier  Châtelain   :  p.   65.  —  National,  20,  2a  juillet   i83o. 

5  Allard   :  op.  cit.,  p.    16. 

ii  National,  20,  22  juillet    1880. 

-  Allard   :  op.   cit.,  p.   17. 

8  Aperçu    :   op.   rit.,  p.    88. 

g  Lauvergne  chirurgien  major  de  la  marine  royale  :  Lettre  topographique 
et  médicale  sur  Alger  (Annales  maritimes,  sept.,  oct.    iS^ç)).  —  Bianchi   :  op. 

cit..  p.  69,  70. 

10  Schaler  :  op.  cit.,  p.    11.  12. 

11  Colombel  :  op.  cit.,  p.  78. 
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simuler  le  vent  brûlant  du  Sahara  et  les  terribles  rafales 
du  Sud-Ouest  (0,  l'inégalité  de  la  température  et  les  ardeurs 
du  soleil  '  ".  On  savait  que  dans  les  parages  d'Alger,  le 
venl  de  la  mer  ou  de  l'Ouest  portait  avec  lui  «  une  humi- 
dité froide  el  pénétrante  qui  incommode  les  personnes  et 
altère  sensiblemenl  les  objets  de  toute  nature  »  (3X  Aussi 
beaucoup  de  gens  se  demandaient-ils  si  les  Français 
n'auraient  pas  à  souffrir  durement  du  changement  de 
climat,  si  leur  ci  peau  blanche  et  délicatement  colorée  »  W) 
supporterait,  sans  danger,  «  le  soleil  dévorant  de  l'Afrique  » 
el  si  l'ancienne  régence  ne  deviendrait  pas  un  vaste  tom- 
beau comme  le  Sénégal,  le  Sierra  Leone  et  les  îles  d'Arguin 
et  de  Portendrie  (l.  Le  climat  serait  d'autant  plus  redou- 
table que  notre  imprévoyance  habituelle  augmenterait 
pour  nous  les  périls.  <  Selon  notre  usage,  au  lieu  d'adopter 
la  manière  de  vivre  des  habitants,  dont  la  santé  tient  à 
leur  grande  sobriété,  nous  voudrions  y  conserver  nos 
habitudes  françaises  :  nous  y  mangerions  beaucoup  de 
viande  »,  absorberions  autant  de  nourriture,  si  bien  qu'il 
s'en  suivrait  des  «  transpirations  abondantes  et  acres,  des 
fièvres  malignes,  putrides,  des  dysenteries  qui  emporte- 
raient annuellement  la  moitié  de  nos  colons  ou  de  notre 
armée  »  (6). 

Le  travail  des  nègres  était  encore  moins  facile  à  obtenir 
que  celui  des  européens.  Ce  n'est  pas  au  moment  où  les 
libéraux  soule\  aient  à  la  Chambre  de  violents  débats  sur 
la  traite  et  où  les  abolitionnislcs  anglais  prêchaient  la  sup- 
pression de  f/esclavage,  qu'on  pouvait  proposer  de  trans- 
porter loin  de  leur  bien  d'origine  des  ouvriers  de  coulcurC:). 
Il  faudrait  dune  avoir  recours  à  la  main-d'œuvre  indi- 
gène el  pour  cela  entrer  en  contact  avec  les  Algériens. 
Quelques  écrivains  se  les  représentaient  comme  des  féroces 
barbares,  des  fanatiques  animes  d'une  haine  meurtrière 
ù  l'égard  des  chrétiens  (,s),  mais  (](^  observateurs  impar- 
tiaux laissaient,  l<»ul  au  contraire,  espérer  des  relations 
cordiales  entre  vainqueurs  et  vaincus. 


i   I  a  in ei gne   :   op.  cit.. 

3   Renaudol   :  op.  cit.,  p.   ta6,   1 26. 

Biani  lii   :  op.   cit. .   i>.   70. 
'1  Lai  uée   :  1  ip,  cit, .  p.  g, 
5  Lacuée  :  op.  cit. .  p.  g,  11. 
fl    Ml. ml   :  op.  cit.,  p.  ■■■'>. 

7  Schafer  :  op.  cit.,  p     i53,    196     iio  el   passion.  -      Eng.  Sahrerte  :  Areh. 
pari      1     l  Kl,  p.  53. 

-  ci.,  rai ii  1  Chfltelain  :  p.  8 
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On  racontait  que  six  chrétiens  voyageant  d'Alger  à  Oran 
avaient  reçu  partout  le  meilleur  accueil  et  que  sur  le  pas- 
sage de  la  mission  de  M.  de  la  Bretonnière  la  foule  avait 
manifesté  que  la  tristesse  et  l'inquiétude,  non  de  l'hosti- 
lité (').  On  pouvait  donc  espérer  que  ces  peuples  placés  à 
la  naissance  de  la  civilisation  pourraient  être  assimilés  par 
des  lois  sages  et  un  gouvernement  prudent  (2).  Toutefois, 
il  y  avait  lieu  de  craindre  bien  des  malentendus,  des 
désordres  et  des  querelles  en  attendant  l'époque  probléma- 
tique où  l'on  pourrait  «  instruire  aux  travaux  des  hommes 
dont  la  religion,  les  mœurs,  les  coutumes,  la  langue  sont 
si  différents  des  nôtres  »  (3)  et  il  serait  difficile  de  faire 
comprendre  aux  indigènes  l'abus  que  nous  faisons  du  vin 
qu'interdit  le  Koran,  notre  légèreté  et  notre  manque  de 
respect  pour  les  femmes  M). 

Toutes  les  populations  de  la  Berbérie  ne  présentaient 
pas,  du  reste,  les  mêmes  caractères  :  les  Koulougis  étaient 
paresseux  (5)  ;  les  Arabes  bédouins  incapables  de  se  livrer 
à  aucun  travail,  grands  chasseurs,  détestaient  la  terre  et 
ne  pouvaient  changer  leurs  mœurs  (6)  ;  les  Kabyles  étaient 
des  sauvages  farouches  qu'il  serait  impossible  de  dompter 
et  de  faire  travailler  pour  nous  (7).  On  ne  pourrait  donc 
guère  employer  aux  travaux  des  terres  que  les  Maures, 
très  adroits,  qui,  quoique  fanatiques,  seraient  susceptibles 
de  devenir  des  travailleurs  paisibles  sous  un  gouvernement 
établi  sur  des  bases  larges  et  qui  respecterait  suffisamment 
leurs  préjugés  (8).  Mais  pourraient-ils  fournir  assez  de  bras 
pour  «faire  opérer  les  cultures  tropicales  et  européennes»  ? 
Il  faudrait  pour  cela  être  renseigné,  de  façon  plus  précise, 
sur  le  nombre  d'habitants.  Il  semble  que  les  cent  vingt 
mille  Maures,  environ,  qu'on  pourrait  utiliser,  ne 
pourraient  non  seulement  pas  remplacer  les  nègres 
actuellement  employés  dans  les   îles  mais  ne  suffiraient 


1  Bianchi   :  op.  cit.,  p.  55. 

2  Sehaler  :  op:  cit.,  p.  78. 

3  Allard   :   op.   cit.,    p.   21. 

4  Allard   :  op.  cit.,  p.   22. 

5  Renaudot  ,  op.  cit.,  p.  44. 

6  Allard  :  op.  cit.,  p.  20.  —  Aperçu  :  op.  cit.,  p.  110,  i3o.  —  Colombel  : 
op.  cit.,  p.  72. 

7  Allard  :  op.  cit..  p.    19. 

8  Allard  :  op.  cit.,  p.  21,  22.  —  Renaudot  :  op.  cit..  p.  28,  5o,  5i,  i4<). 
if>T,  i5/|,  i55.  181.  —  Colombel  :  p.  22.  —  Aperçu  :  op.  cit.,  p.  4,  110,  iin.  — 
Histoire  d'Alger,  etc.  (Paris  18.H0,  p.  70).  —  Sehaler  :  op.  cit.,  p.  ai5. 
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même  pas  ù  assurer  des  cultures  rémunératrices  en 
Berbèrie  W. 

I  u  examen  minutieux  prouve  en  effet  que  les  produits 
d'une  colonie  algérienne  ne  donneraient  pas  des  avantages 
tels  qu'on  put  èlre  tenté  de  la  fonder.  La  Régence  pourrait 
produire  des  céréales  en  grande  abondance  W.  Le  blé  donne 
en  effet  de  8  à  12  et  on  en  tire  un  pain  excellent  et  les 
meilleures  pâtes  alimentaires  W.  Une  bonne  culture  pourrait 
accroître  la  population  africaine  autant  qu'on  voudrait  et 
la  production  serait  assez  abondante  pour  qu'on  put  en 
exporter  une  grosse  partie*.-'').  Malheureusement,  depuis  l'in- 
troduction de  blés  russes,  la  Régence  ne  pourrait  donner 
des  grains  à  aussi  bon  compte  (5).  Les  facilités  de  produc- 
tion de  l'empire  des  tsars  grâce  au  climat  favorable  et  au 
servage,  la  difiiculté  des  transports  dans  l'intérieur  de  la 
Régence,  le  manque  de  débouchés  nouveaux,  ne  permet- 
traient pas  aux  blés  algériens  de  lutter  contre  ceux  de 
Taganrok  (6). 

L'élevage  des  troupeaux  et  le  commerce  des  laines  ne 
seraient  pas  plus  avantageux.  Sans  doute,  les  laines  algé- 
riennes prêtent  à  la  teinture  (-7),  sont  très  longues  et  ont  du 
nerf  et  de  l'élasticité  mais  elles  ne  pourraient  affronter 
les  marchés  européens  où  triomphent  les  mérinos  de 
Bessarabie  et  de  Tauride  (8), 

Les  pâturages  maurétaniens  ne  pourraient  pas  davantage 
produire  des  peaux  brutes  aussi  belles  et  peu  coûteuses 
que  celles  de  Buenos-Ayres  et  le  prix  du  transport,  à  dos 
de  mulets  tarirait  les  bénéfices,  comme  pour  les  cuirs  du 
Mexique  (0).  Les  soies  algériennes  sont  assurément  très 
belles  mais  plus  chères  que  celles  de  Lyon  (IO)  et  l'incerti- 
tude des  récoltes  est  telle  qu'on  ne  peut  recommander  la 
culture  du  minier  à  des  colons. 

On  pourrait  certes  exploiter  les  grandes  richesses  miné- 
rales de  la  Berbèrie.  Le  fer  y  est  extrait  «  des  monts  de 
Bougie  et  du  Lickar  »  et  les  Kabyles  le  traitent  dans  des 
forges  à  l;i  catalane,  pour  le  porter  en  petites  barres  à  la 


1  Allard   :   op.    cit.,   p.   5q,  Ci. 

Renaudol   :  op.   rit.,  p.    i3o.  —  Aperçu  :  p.   102,   io3. 

3  v'  lialer  :  op.  cit.,  |>.    1 2. 

1  Salional,   io,    •  •■  juillet   i83o. 

.  \ll.ini    :  op.   lit.,  p.   Mu. 

6  Ulard  :  op.  cit.,  p 

7  Renaudol    :   p.    i58.   --   Schaler    :  op.  cit.,  p.   7. 

8  Allard   :  op.  oit.,  i>.  36,  38. 
m  Mlard   :  "|>.  cit.,  p,  '<i| 

10  Mlard  :  op.  cit.,  p.  1i,  ia.        Renaudol  :  op.  cit.,  p.  i58. 
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ville  voisine  (0.  Le  plomb  abonde  dans  l'Guarsenis  et  près 
de  Mascara  (2).  On  trouve  en  abondance  la  einiolée  ou  terre 
à  foulon,  la  sléalite  ou  pierre  de  savon,  le  salpêtre  à  Tlem- 
cen.  Mais  les  conditions  de  transport  ne  permettraient  pas 
davantage  d'en  tirer  parti.  Le  1er  de  l'Atlas  ne  saurait  être 
admis  en  France  d'où  l'on  a  exclu  les  fers  de  Suède  et  de 
Russie,  à  l'aide  de  droits  prohibitifs  considérables,  alin 
de  protéger  les  industries  métropolitaines.  Quant  au  plomb, 
il  ne  pourrait  lutter  avec  celui  d'Espagne,  plus  riche  et 
plus  proche  de  la  mer  C3). 

A  défaut  des  céréales,  de  l'élevage  et  de  l'exploitation 
des  mines,  serait-il  possible  d'attendre  des  compensations 
de  la  culture  des  denrées  coloniales  ? 

Beaucoup  y  croyaient  fermement.  La  canne  à  sucre, 
pensait-on  généralement,  donnerait  des  résultats  très  avan- 
tageux dans  les  plaines  du  Nord  et  du  Sud  de  l'Atlas,  où 
elle  trouverait  de  bonnes  conditions  climatériques,  mais 
on  pouvait  craindre  que  le  sucre  des  Antilles  et  à  plus 
forte  raison  celui  des  Deux  Indes  et  du  Bengale  coûta 
beaucoup  moins  que  celui  de  la  Régence.  Le  prix  de  la 
main-d'œuvre  rendrait  aussi  le  café  plus  coûteux  sur  le 
territoire  africain  que  dans  les  régions  de  la  zone  torride. 
La  culture  de  l'indigo  serait  encore  moins  avantageuse.  Le 
coton  prospérerait  certainement  dans  les  régions  bien 
exposées,  notamment  dans  la  Mitidja,  mais  il  souffrirait 
également  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  des  frais 
d'administration  car  les  pachas  d'Egypte  et  de  Syrie  le  font 
produire  à  très  bon  compte  par  les  fellahs.  Il  n'égalerait 
jamais  les  cotons  de  Florides  et  de  Géorgie  par  leurs  belles 
qualités,  ceux  de  l'Inde  par  leur  bas  prix  et  ceux  d'Egypte 
par  leur  blancheur,  leur  longueur  et  leur  finesse  M). 

L'exploitation  d'une  colonie  dans  l'Afrique  du  Nord  ne 
paraissait  donc  présenter  aucun  avantage  certain  à  la 
plupart  des  économistes  de  la  Restauration. 

Ils  se  rencontraient,  en  bien  des  points,  avec  les 
libéraux  dans  leur  critique  de.  notre  politique  algérienne. 
Mais  alors  que  ceux-ci,  inspirés  par  un  esprit  d'opposition 
systématique  au  gouvernement  de  Polignac,  étaient  sus- 
ceptibles de  modifier  leurs  tendances  selon  les  changements 


i  Allard  :  op.  cit.,  p.  47.  —  Renaudot   :  op.  cit.,  p.  123.  —  Aperçu   :  op. 
cit.,  p.  86. 

2  Renaudot   :  op.  cit.,  p.    12S.  —  Aperçu    :  op.  cit.,  p.  86.  —  Allard    :  op. 
cit.,  p.  45. 

3  Allard    :  op.  cit.,  passim. 

4  Allard    :    ip.   cit.,  passim. 
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de  ministère  et,  à  plus  forte  raison,  de  dynastie,  les  écono- 
mistes au  nom  de  leurs  principes,  ne  pouvaient  adopter 
une  autre  position  quels  «pie  fussent  les  promoteurs  de 
l'expansion  coloniale  de  la  France. 

L'avènement  de  Louis-Philippe  changea  l'attitude  des 
libéraux,  dont  certains  soutinrent  la  nécessité  de  notre 
maintien  en  Afrique  du  Nord  avec  autant  de  véhémence 
qu'Us  en  avaient  dénoncé  l'éventualité  sous  Charles  X. 

Par  contre,  ceux  qu'animait  le  zèle  anti-colonial  ne 
transigèrent  pas.  Economistes  et  hommes  politiques,  nour- 
ris de  leurs  doctrines,  continuèrent  à  réclamer  l'abandon 
de  l'Algérie.  La  documentation  qu'ils  apportèrent  s'enri- 
chit, sans  doute,  d'exemples  tirés  de  l'expérience  de  notre 
occupation.  Néanmoins,  l'essentiel  de  leur  argumentation 
varie  peu.  On  le  trouve,  dès  i83o,  présenté  avec  force  et 
parfois  avec  talent  par  les  écrivains  de  la  Restauration. 

André  JULIEN. 


L'ARRIVÉE  DES  FRANÇAIS  A  ORAN  EN  1830 

d'après  les  papiers  inédits  du  Maréchal  de  Bourmont 


La  nouvelle  de  la  prise  d'Alger  parvint  à  Paris  le 
9  juillet  iS3o-  Six  jours  après,  le  prince  de  Polignac, 
Président  du  Conseil  et  Ministre  de  la  Guerre  par  intérim, 
('■('rivait  confidentiellement  au  Commandant  en  Chef  de 
l'expédition  d'Afrique  : 

«  ...Nous  avons  vu  dans  vos  rapports,  Monsieur  le  Comte, 
que  les  beys  de  Constantine,  d'Oran  et  de  Tittery  étaient 
venus  au  secours  d'Alger. 

<(  II  est  d'une  haute  importance  pour  nous  de  savoir 
dans  quels  rapports  avec  vous  ils  ont  quitté  cette  ville.  Se 
considèrent-ils  comme  en  état  de  guerre  avec  nous,  ou 
regardent-ils  la  guerre  comme  terminée  par  la  destruction 
au  gouvernement  algérien   ? 

«  Ont-ils  eu,  à  ce  sujet,  quelque  communication  avec 
vous  P 

<(  Sont-ils  disposés  à  vous  remettre  les  places  où  ils 
commandent,  ou  se  préparent-ils  à  s'y  défendre  ? 

«  Admettent-ils  toujours,  dans  leurs  idées,  l'existence, 
du  moins  lictive,  d'un  gouvernement  central  à  Alger,  ou 
penseraient-ils  à  se  rendre  indépendants,  chacun  dans  son 
gouvernement,  et  dans  quelle  mesure  ce  projet,  s'ils  le 
concevaient  en  effet,  serait-il  favorisé  par  les  dispositions 
locales  de  la  population  à  laquelle  ils  ont  commandé 
jusqu'à  ce  jour  ?... 

((  Penseriez-vous,  Monsieur  le  Comte,  qu'exerçant  à 
Alger  l'autorité  centrale  à  laquelle  toute  la  Régence  est 
accoutumée  d'obéir,  vous  auriez  la  facilité  de  déposer  les 
beys  et  de  les  remplacer  par  d'autres,  et  y  aurait-il  de 
l'avantage  à  le  faire  ?  » 

Cette  dépêche  du  i5  juillet  indiquait  assez  clairement  la 
politique  du  gouvernement  de  Charles  X  :  la  prise  de  la 
capitale  algérienne  devait  amener  la  soumission  de  toute 
la  Régence,  et  si  les  beys  résistaient  à  nos  armes  victo- 
rieuses, ils  auraient  le  sort  du  dey  Hussein. 
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Le  Comte  de  Bourmont,  —  nommé  le  i4  juillet  Maréchal 
de  France,  —  était  tout  disposé  à  étendre  vigoureusement 
sa  conquête,  et  il  avait  déjà  ordonné  au  vice-amiral 
Duperré,  commandant  la  flotte,  de  préparer  l'embarque- 
ini'iit  d'une  division  pour  (  )ran. 

\n  reçu  de  la  lettre  de  Polignac,  il  y  envoya  en  mission 
l'un  de  ses  lils,  le  capitaine  Louis  de  Bourmont.  Le  bey 
Rassan  reconnut  dès  le  28  juillet  l'autorité  du  Roi  de 
France  et  s'engagea  le  16  août  à  nous  livrer  Oran.  Les 
documents  originaux  tic  ces  négociations  se  trouvent  dans 
les  riches  et  précieuses  archives  du  château  de  Bour- 
inonl  (0  :  ils  vont  nous  permettre  de  donner  sur  les 
origines  de  la  domination  française  en  Oranie  (\vs  détails 
précis  qui,  nous  semble-t-il,  manquent  encore  à  son 
histoire. 


I.  —  LA  MISSION  1)1  CAPITAINE  LOUIS  DE  BOURMONT 
(22-27  juillet) 

Intervention  de  l'uléma  Méhémed  et  du  négociant  juif  Coin 
Négociations  avec  les  délégués  turcs 

A  l'idée  d'envoyer  une  division  française  à  Oran, 
l'amiral  Duperie,  déjà  sollicité  pour  l'expédition  de  Roue 
el  de  Tripoli,  se  récria  vivement  :  le  i.">  juillet,  il  déclara 
la  chose  u  impossible  »,  et  proposa  à  Bourmont  de  «  faire 
une  expédition  toute  maritime  en  canonnant  les  forts  el 
la  ville  »  ;  Oïl  obtiendrait  ainsi  «  sa  reddition  et  son  occu- 
pation »  et  <<  les  troupes  se  réduiraient  alors  à  celles 
nécessaires  pour  composer  la  garnison  ».  Le  Commandant 
en  Chef  maintint  ses  ordres,  li\;i  à  2.700  boulines  les 
effectifs  à  transporter,  el  l'amiral  lui  annonça,  le  if>  juillet, 
que  "  les  dispositions  allaicnl  être  prises  pour  remplir  ses 
intentions  ».  Bourmont,  cependant,  se  décida  à  envoyer 
d'abord  auprès  de  Hassan,  en  négociateurs  amicaux, 
l'uléma  Méhémed  el  le  capitaine  d'état-major  Louis  de 
Bourmont,  son  aide  de  camp  :  «  Tu  porteras  au  bey  d'Oran, 
écrivail  le  Maréchal  à  son  lils  le  21  juillet,  l'investiture  que 
je  lui  donne  au  nom  du  Roi,  el  les  armes  d'honneur  signes 
de  son   Vutorité  ». 


1   l    mi'iii       ■|.ii.    .1   l'nido  de   ce<   archivée  encore   inconnues,  une   Vie  du 
i/'H éi  it'ii  '!■   Bourmont, 
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Notons  ici  que  Louis  de  Bourmont,  fils  aîné  du  Maréchal 
avait  déjà  brillamment  gagné  au  cours  de  l'expédition 
d'Espagne,  les  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  de  Saint- 
Ferdinand  el  de  la  Tour  et  de  l'Epée.  Chef  du  Cabinet  de 
son  père,  il  avait  travaillé  au  Ministère  de  la  Guerre,  à  la 
préparation  de  l'expédition  d'Afrique.  Nommé,  après  sa 
mission  à  Oran,  Chevalier  de  Saint-Louis  et  officier 
supérieur,  il  fut  chargé  de  porter  à  Charles  X  les 
soixante-douze  drapeaux  pris  à  Uger  ;  mais  la  Révolution 
de  Juillet  était  accomplie  lorsqu'il  parvint  à  Paris.  En  [832, 
il  participera  avec  sou  père  à  la  dernière  insurrection  ven- 
déenne, puis,  eu  i883,  il  commandera  une  brigade 
portugaise  dans  la  lutte  de  Don  Miguel  contre  Don  Pedro. 
11  était  né  en  février  1801,  alors  que  son  père,  prisonnier 
au  Temple,  allait  être  envoyé  par  Fouché,  son  mortel  enne- 
mi, à  la  citadelle  de  Besançon,  où  il  demeura  près  de  quatre 
ans  prisonnier. 

Méhémed  s'embarqua  sur  le  brick  le  Rusé  ;  Louis  de 
Bourmont  sur  le  brick  le  Dragon,  avec  le  sous-lieutenant 
d'état-major  de  Montholon,  le  sous-lieutenant  de  hussards 
de  Peyronnet,  et  deux  interprètes. 

Parti  de  Sidi-Ferruch  le  22  juillet,  le  Dragon,  se  trouva 
le  > '1  en  vue  d'Oran  où  il  rejoignit  le  Rusé,  arrivé  la  veille, 
ainsi  que  le  Voltigeur  el  VEndymion,  composant  la  station 
navale  commandée  par  le  capitaine  de  frégate  Hopert. 

Le  25  juillet,  vers  11  heures,  un  canot  apporta  au 
Dragon  un  bœuf  et  dv>  moutons,  présents  du  bey.  Le  com- 
mandant Hopert  amena  ensuite  Méhémed  qui,  courtoise- 
ment salin'-  la  veille  par  les  canons  turcs,  avait  vu  le  bey  : 
Hassan  ('tait  prêt  à  faire  ce  qui  pourrait  être  agréable  à  la 
Fiance,  mais  Méhémed  ne  voulut  rien  dire  de  la  situation 
de  la  ville,  et  connue  le  capitaine  de  Bourmont  lui  deman- 
dait de  l'acconipagner  à  terre  le  lendemain,  il  refusa. 
Bourmont,  auquel  son  père  avait  expressément  recom- 
mandé la  prudence,  expédia  alors  à  Oran  le  négociant  juif 
Coin,  avec  mission  de  lui  rendre  compte  au  plus  tôt  de  ce 
qu'il  aurait  observé.  \  10  h.  3o  du  soir,  fut  aperçu  un  grand 
feu  sur  le  rivage  :  on  sut  ensuite  que  c'étaient  des 
Bédouins  qui  brûlaient  quelques  maisons  de  la  ville. 

Caïn  devait  aussi  voir  le  bey  et  lui  présenter  à  signer  la 
déclaration  suivante,  écrite  en  arabe  et  en  français  : 

«  Au  nom  du  Dieu  tout  finissant,  créateur  du  monde.  » 

«  Je  déchue  reconnaître  de  bon  cœur  le  Roi  de  France 
pour  mon  Souverain  et  Seigneur  ;  je  promets  de  lui  être 
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fidèle  et  de  le  servir  contre  tous  ses  ennemis,  qu'il  a  ou 
qu'il  pourrail  avoir,  et  de  lui  rendre  hommage  en  la  même 
forme  el  de  la  même  manière  que  les  beys  d'Oran  avaient 
coutume  de  faire  au  Pacha  De\  d'Alger. 

«  Jf  reconnais  recevoir  du  Roi  de  France  Charles  X  le 
Victorieux  l'investiture  du  heylick  d'Oran,  et  je  promets 
tic  lui  faire,  en  ma  qualité  de  bej  d'Oran,  tous  les  services 
et  de  lui  payer  buis  les  tributs  que  moi  ou  mes  prédécesseurs 
dans  cette  charge  avions  coutume  de  payer  à  la  Régence 
il'  Uger. 

«  Je  promets  de  maintenir  les  peuples  habitants  du 
beylick  d'Oran  dans  l'obéissance  et  la  iidélité  qu'ils  doivent 
au  Roi  de  France,  de  maintenir  le  bon  ordre  et  de  faire 
bonne  justice  à  tous  suivant  lois  et  coutumes  du  Pays. 

«  Je  compte  sur  l'engagement  qu'a  pris  au  nom  du  Roi 
de  France  le  général  commandant  en  chef  son  armée  en 
Afrique  que  l'exercice  de  la  religion  musulmane  restera 
libre,  et  qu'en  ma  qualité  de  bey  d'Oran  je  recevrai  au 
besoin,  du  Roi  de  France,  toute  la  protection  qu'un  vassal 
peut  attendre  de  son  souverain  (0.  » 

Le  26  juillet  à  midi,  Coin  rapporta  des  nouvelles  peu 
satisfaisantes.  Le  bey  n'avait  pas  osé  signer  la  déclaration, 
diversement  interprétée  par  les  dignitaires  réunis  autour 
de  lui  :  une  partie  d'entre  eux  s'était  retirée  en  déclarant 
qu'ils  redoutaient  la  présence  des  français  et  qu'à  leur 
arrivée  ceux-ci  trouveraient  la  \ille  déserte  <>u  en  cendres. 
En  vain  Coin  avait  il. représenté  que  Hassan  Rey  conserve* 
rait  le  pouvoir,  et  que  sauf  la  reconnaissance  de  la  souve 
raineté  du  Roi  et  l'adoption  de  son  drapeau,  rien  ne  serait 
changé  :  les  opposants  n'avaient  pas  voulu  l'entendre,  et 
les  uns  -étaient  retirés  dans  l'intérieur  du  pays,  les  autres 

avaient    gr08Si    les    rangs   Av^   arabes   qui,    depuis    environ 

quinze  jours,  harcelaient  le  bej  jusque  dans  son  palais. 
Ibi— an  \  élail  maintenant  assiégé  et  il  n'avait  comme 
défenseurs  que  sept  à  huil  cents  turcs  restés  fidèles.  Coïn 
ajouta  que  mettre  pied  à  terre  pourrait  amener  dans  la 
\ ille  un  massacre  général. 

Bourmonl  le  pria  cependant  d\  retourner  pour  voir,  si 
le  jour  même  ou  le  lendemain,  les  circonstances  favori- 
seraient davantage  le  débarquement  prévu.  \près  bien  des 
hésitati< m-,  <  !i 'in  obéit. 


r  Le  brouillon   que  1  lei  yeux  rb!  de   la  main  <ln  Maréchal 

lui  même. 
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Vers  2  h.  3o  de  l'après-midi,  le  Voltigeur  —  où  comman 
dant  Ropert  et  qui  se  trouvait  moins  éloigné  de  la  côte  — 
lit  le  signal  du  ralliement.  Plusieurs  coups  de  canon  étaient 
tirés  de  terre,  et  l'un  d'eux  l'était  visiblement  de  la  cita- 
delle. 

Sur  le  fort  de  la  Marine,  près  de  la  pointe  de  la  Mona, 
apparut  un  drapeau  blanc  arboré  prés  du  rouge  :  c'était  le 
signal  des  parlementaires. 

Peu  après  le  Rusé  fut  abordé  par  un  canot  portant 
pavillon  anglais  :  l'inévitable  Consul  d'Angleterre 
accompagné  du  Consul  de  Sardaigne,  amenait  Coïn  et 
deux  chefs  turcs.  «  Peu  désireux  »  de  voir  des  consuls 
étrangers  se  mêler  à  la  négociation,  et  peut-être  s'en  pré- 
valoir, Bourmont  leur  «  fit  politesse  »,  leur  promit  la 
protection  de  la  France  en  cas  de  besoin,  puis  les  pria  de 
le  laisser  seul  avec  les  turcs  et  Coïn  qui  paraissaient  tous 
trois  «  s'entendre  à  merveille  ». 

La  conversation  entre  Bourmont  et  les  chefs  turcs  fut 
longue,  —  selon  l'usage,  —  et  se  résuma  ainsi  :  «  Le  bey 
a  de  très  bonnes  intentions  et  il  est  disposé  à  accueillir 
toutes  les  propositions  déjà  faites  ;  mais  abandonné  par 
une  partie  des  siens,  au  milieu  d'une  population  d'arabes 
révoltés,  il  ne  peut  arborer  le  drapeau  blanc  sans  courir  de 
nouveaux  risques  tout  à  fait  infructueux  pour  la  cause 
qu'il  veut  servir.  Il  sollicite  avec  instance  l'appui  des 
troupes  françaises,  appui  qu'il  crovait  d'abord  être  plus 
nuisible  qu'utile,  mais  qui  devient  indispensable  par  les 
circonstances.  Il  y  a  de  l'inquiétude  parmi  les  troupes  qui 
lui  sont  restées  fidèles  :  il  désirerait  pouvoir  la  calmer  par 
l'assurance  qu'elles  ne  seront  ras  maltraitées  après  l'occu- 
pation, et  que  ceux  au  moins  qui  auront  contribué  à 
préserver  de  l'incendie  et  du  pillage  une  ville  qu'ils  ne 
conservent  plus  que  pour  la  Fiance,  ne  seront  pas  regardés 
comme  ennemis  après  un  si  grand  service  ».  Hassan  Bey 
était  donc  convaincu  de  la  bonne  foi  des  fiançais,  et  ses 
deux  envoyés  réclamaient  eeulemert  de  sa  part  quelques 
garanties  écrites.  Bourmont  signa  aussitôt  la  déclaration 
suivante  qui  renferme  à  peu  près  les  mêmes  garanties  que 
celle  naguère  données  par  son  père  au  Dey  et  aux  Janis- 
saires d'Alger  : 

"  D'après  les  instructions  que  j'ai  reçues  de  Son  Excel- 
lence le  Maréchal  commandant  en  chef  l'armée  française, 
je  déclare  en  son  nom 
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«<  Que  le  Seigneur  Be\ ,  ses  officiers  et  les  soldais  compo- 
sant les  troupes  d'Oran,  ainsi  que  les  autorités  et  principaux 
habitants  de  la  \ille  seront  libres  de  se  retirer,  après  décla- 
ration, où  bon  leur  semblera,  ou  de  demeurer  sous  la 
domination  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  France  dans  le  pays 
qu'ils  occupent  aujourd'hui. 

«  Dans  tous  les  cas,  leurs  femmes  et  toutes  leurs  pro- 
priétés particulières  seront  respectées. 

K  Le  Bey  et  ses  officiers  s'engageront  de  leur  côté  à 
conserver  la  ville  aux  français  et  à  y  maintenir  l'ordre 
jusqu'à  l'avance  des  troupes  (pie  devra  envoyer  S.  E.  le 
Commandant  en  chef,  promettant  en  outre  de  conserver 
intactes  et  fidèlement  entre  les  mains  du  Bey  qu'il 
plaira  au  Roi  de  France  de  maintenir  ou  d'établir  pour 
gouverner  le  pays,  toutes  les  propriétés  en  espèces,  meubles 
ou  immeubles  appartenait  au  Beylick. 

«  Les  principaux  chefs  qui  voudront  se  retirer  du  pays 
ou  de  la  ville  conserveront  leurs  armes. 

«  Les  soldats  qui  ne  seront  pas  continués  dans  leurs 
fonctions  ou  qui  obtiendront  le  permission  de  quitter  le 
pays  déposeront  leurs  armes  et  recevront  une  gratifica- 
tion, » 

Les  chefs  turcs,  satisfaits,  promirent  d'obtenir  en  retour 
la  reconnaissance  par  le  bey  de  la  souveraineté  française, 
e!  ils  engagèrent  Bourmont  à  occuper  le  port  de  Mers  el 
Kébir  :  «  le  Bey,  ajoutèrent-ils,  n'en  sciait  pas  fâché,  et 
i!  avait  pensé  (pie  dès  le  premier  jour  nous  serions  venus 
y  mouiller  si  nous  n'avions  pas  eu  de  raisons  particulières 
pour  nous  en  abstenir  ». 

11  y  avait  en  effet  des  «  raisons  particulières  »  :  Duperie 
avait  interdit  à  ses  officiels  de  mouiller  nulle  part,,  et  les 
bateaux  devaient  en  conséquence  rester  sous  voiles  à  une 
;isM7  forte  distance  du  rivage.  Mais  les  circonstances  ren- 
daient vraiment  caduque  celte  interdiction,  cl  les  comman- 
dants du  Voltigeur  et  du  Dragon,  Ropert  et  Le  Blanc,  qui 
se  trouvaient  à  bord  du  Rusé  s'unirent  à  Bourmont  pour 
prier  les   chefs    turcs  de   les  conduire  eux-mêmes   dans  le 

port  et  de  leur  faire  remettre  le  fort,  l'occupation  de  l'un 
nécessitant  celle  de  l'autre.  Les  délégués  répondirent  «  qu'ils 
ne  pouvaienl  se  compromettre  à  ce  point,  mais  que  nous 
n'avions  qu'à  nous  v  rendre  et  (pie  selon  toute  apparence 
la  résistance  ne  Berail  pas  forte  >>  :  ils  prirent  ensuite  congé 
de  nos  officiers  el  bb  dirigèrent  vers  les  goélettes  anglaises 
ei  toscanes  mouillées  dans  le  porl . 
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H.  __  OCCUPATION  DE  MERS  EL  KfiBIR 
(27  juillet) 

Le  capitaine  de  frégate  Ropert  avait  fait  reconnaître  avec 
soin  le  port  de  Mers  el  Kébir  :  c'était  un  mouillage  sûr  et 
importants  à  tons  égards.  Le  Blanc,  qui  était  le  pins  ancien, 
donna  l'ordre  d'y  pénétrer  :  «  Les  trois  bricks  à  l'envie  l'un 
de  l'autre,  rasèrent  les  fortifications  à  dix  pas,  le  Voltigeur 
en  tète,  et  vinrent  successivement  sous  les  batteries.  Aus- 
sitôt les  embarcations  furent  mises  à  la  mer  et  montées 
par  no  hommes  pris  dans  les  trois  équipages  ».  Il  était 
3  h.  3o  de  l'après-midi. 

Le  bateau  qui  portait  les  consuls  et  les  envoyés  turcs 
venait  de  toucher  le  rivage  :  notre  débarquement  fut  hâté, 
afin  qu'il  pût  au  besoin  profiter  de  la  présence  des  chefs 
turcs  sur  les  lieux.  Nos  marins  s'élancèrent  donc  à  terre 
et,  «  sans  écouler  les  observations  des  consuls  »  entrèrent 
dans  le  fort  «  pêle-mêle  »  avec  quelques  turcs  venus  pour 
voir  ce  qui  se  passait  et  demander  aux  chefs  la  conduite  à 
tenir.  La  garnison,  surprise,  n'opposa  aucune  résistance. 

Le  capitaine  de  Bourmont  s'arrêta  devant  les  premiers 
hommes  trouvés  près  de  la  porte  d'entrée  et  leur  fit  enten- 
dre, à  laide  d'un  interprète,  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre 
s'ils  demeuraient  tranquilles,  mais  qu'ils  étaient  morts 
s'ils  voulaient  se  détendre  ;  il  conserveraient  leurs  armes 
s'ils  promettaient  de  ne  pas  s'en  servir  contre  nous,  et 
«  sitôt  cpie  nous  le  pourrions,  nous  les  ferions  conduire  au 
Seigneur  Hassan  Bey,  leur  maître  et  notre  ami,  avec 
armes  et  bagages  »».  Pendant  ce  temps,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Estienne,  second  du  Dragon  qui  était  entré  le 
premier  dans  le  fort,  remplaçait  le  pavillon  turc  par  le 
pavillon  du  Roi  sans  «pie  personne  osât  s'y  opposer  :  il 
était  quatre  heures. 

Bourmont  lit  alors  lever  le  plan  du  fort  par  Montholon 
et  il  visita  ia  place  avec  Peyronnet,  qui  avait  déjà  reconnu 
les  eaux  et  les  citernes  :  ils  comptèrent  quarante-deux 
canons  de  divers  calibres,  en  batterie,  avec  armement 
complet,  tous  chargés,  munis  de  leurs  mèches,  prêts  à  faire 
feu. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Coreil,  second  du  Voltigeur, 
prit  le  commandement  du  fort  ;  il  plaça  des  factionnaires 
aux  deux  magasins  à    poudre,  aux  citernes,  à  la  Mosquée  ; 
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il  iil  régner  l'ordre  rigoureux  qui  seul  pouvait  tenir  en 
■  I  la  garnison  d'environ  80  tures.  L'enseigne  de  vais- 
seau <ir  Moissac  el  deux  autres  officiers  du  même  grade 
l'\  aidèrent.  Aucun  turc  ae  fui  insulté  par  nos  marins  ; 
aucun  ne  quitta  le  quartier  qui  lui  était  assigné  ;  la  Mos- 
quée fui  respectée  el  les  turcs  continuèrent  à  y  prier 
paisiblement. 

Au  coin-  de  la  nuit,  les  factionnaires  tirèrent  quelques 
(■■ni'-  de  fusils  ;  niai-  ia  tranquillité  ne  fut  pas  autrement 
troublée.  Le  fort  de  Mers  el  Kébir  avait  donc  été  occupé 
en  une  demie  heure,  et  sa  possession  n'avait  pas  coûté 
une  goutte  de  sang. 

Le  28  juillet,  vers  11  heures  du  matin,  deux  autres 
délégués  turcs  apportèrent  à  Bourmont  la  reconnaissance 
de  la  souveraineté  du  Roi  signée  par  le  Bey,  ainsi  que  quel- 
ques  présents  du  pays  ;  Hassan  nous  remerciait  vivement 
de  la  façon  dont  nous  avions  traité  la  garnison  de  Mers  el 
Kébir.  Le  soir,  il  nous  envoya  encore  quatre  bœufs  pour 
l'équipage  français. 

LE  COMMANDANT  ROPERT 

(29  juillet  -  13  août) 

Négociations  avec  les  Chefs  Arabes 

L'établissement  de  sûres  relations  d'amitié  avec  le  Bey 
et  l'occupation  d'un  point  de  débarquement  pour  nos 
troupes  mettaient  fin  à  la  mission  du  capitaine  Louis  de 
Bourmonl  :  il  repartil  pour  Alger  le  79  juillet  au  matin. 
Vers  m  heures,  comme  le  calme  l'empêchait  encore 
.1  a\  ancer,  le  Dragon  l'ut  abordé  par  h'  consul  de  Sardaigne 
qui  venait,  au  nom  du  Bey,  demander  l'occupation  du  fort 
de  la  Marine  par  quelques  français  :  on  s'attendail  pour  le 
soir  à  une  -iliaque  de  Bédouins  H  le  Bey,  charmé  de  voir 
déjà  Mers  <-|  Kébir  entre  nos  mains,  avait  trop  peu  de 
monde  pour  se  défendre  de  tous  les  autres  côtés.  Bourmont, 
dénué  lui  même  de  troupes,  lit  crier  Hassan  de  s'adresse] 
■  Ropert,  chef  de  la  station  navale.  C'esl  en  effet  le 
commandanl  Ropeii  qui  défendu"  désormais,  jusqu'à  sa 
morl  pn  "haine,  nos  intérêts  à  (  Iran. 

Le  3o  juillet,  à  m  heures  du  matin,  trois  chefs  arabes 
vinrenl  en  parlementaires  à  bord  du  Voltigeur.  Roperl  leur 
remit  un  documenl  intitulé-  «  Convention  entre  le  Com- 
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mandant  en  chef  des  foires  françaises  de  terre  et  de  mer, 
d'une  part,  et  de  l'autre  1rs  Chefs  Arabes  et  Bédouins  actuel- 
lement sous  les  murs  d'Oran  »,  document  en  arabe  dont 
voici  la  traduction  française  : 

«  i°  Les  Arabes  et  Bédouins  fout  leur  soumission  pleine 
et  entière  au  glorieux  monarque  Charles  X,  Boi  de  France; 

«  a0  Aussitôt  la  signature  du  présent  traité,  ils  s'éloi- 
gneront des  murs  d'Oran  pour  se  retirer  dans  les  campa- 
gnes, en  s'engageant  à  cesser  toute  hostilité  contre  Oran  ; 
le-  chefs  s'engagent  en  outre  à  faire  éloigner  tous  les 
individus  qui  tendraient  à  s'en  approcher  ; 

«  3°  Les  Français  s'engagent  à  respecter  et  leur  garan- 
tissent leur  religion,  leurs  femmes,  leurs  propriétés,  leurs 
bestiaux,  enfin  tous  les  biens  qu'ils  peuvent  posséder  ;  ' 

"  i°  Les  Français  se  présentent  en  amis,  promettent  de 
payer  en  argent  comptant  et  aux  prix  du  marché,  les 
bœufs,  moutons,  fourrages,  grains  et  toutes  leurs  denrées. 
Leur  intention  est  positivement  de  faciliter  le  commerce 
et  la  vente  des  productions  du  pays. 

«  5°  Aucun  individu  ne  pourra  entrer  dans  Oran  avant 
l'arrivée  prochaine  de  la  victorieuse  armée  française.  A 
cet  effet,  les  portes  de  la  ville  et  des  forts  resteront  fermées 
jusqu'à  cette  époque.  Alors  ils  pourront  entrer.  Le  Général 
en  chef  et  l'Amiral  de  la  flotte  accorderont  des  places  et  des 
faveurs  aux  chefs  qui  se  seront  soumis  et  qui  auront 
concouru  au  maintien  de  la  tranquillité  en  dehors  d'Oran. 

«  Si  les  chefs  tiennent  donc  au  bonheur  du  pays,  ils 
doivent  s'empresser  de  se  soumettre  au  magnanime  et 
puissant  Boi  de  France.  Si  non,  qu'ils  craignent  de  l'avoir 
pour  ennemi.   » 

La  réponse  apportée  à  Ropert  par  trois  guerriers  arabes, 
le  3i  juillet  à   ii  heures  du  matin,  est  ainsi  conçue  (0   : 

«  Grâces  à  Dieu  !  !  Qu'un  seul  Dieu  soit  reconnu  et 
adoré  !  !  ! 

«  Seigneur,  Madami  ïïadgi  Mohamet  Kalid  vous  salue, 
(i   Nous  répondons  que  quand  la  force  sera  à  Oran  nous 
viendrons  traiter. 

«  Envoyez-nous  du  sucre  et  du  café. 

Mustapha  Bey  Ismaïn, 
TIadgi  Mour  Souli, 
Iladgi  Bey  l'Katri.   » 


i  Texte  traduit  de  l'arabe, 
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Malgré  le  sucre  demandé,  ces  Lignes  naïves  ne  satisfi- 
rent point  Ropert  qui  répondit  le  même  jour,  du  Voltigeur. 

«  Le  commandant  en  chef  ne  comprend  pas  voire 
réponse.  Venez  vous  même  à  boni  pour  mieux  nous  enten- 
dre. \<>iis  devez  compter  sur  la  grande  générosité  du 
magnanime  Roi  de  France.  Il  est  de  votre  intérêt  de  termi- 
ner les  arrangements  avant  l'arrivée  prochaine  de  la 
\  ictorieuse  armée  française.  » 

Ces  mol-  écrits  en  arabe,  Ropert  ajouta  en  français  la 
garantie  demandée  par  les  négociateurs  : 

<<  Je  déclare  et  promets  sur  mon  honneur  que  les  chefs 
arabes  qui  viendront  à  bord  du  brig  de  S.  M.  le  glorieux 
et  magnanime  Roi  de  Fiance,  seront  traités  et  respectés 
comme  amis,  et  s'en  retourneront  librement  dans  leur 
camp  dès  que  bon  leur  semblera.  » 

Une  cordiale  conférence  eut  alors  lieu  qui  aboutit  à  la 
soumission  (]cs  chefs  arabes  :  mais  tout  cela  ne  devait  être 
définitif  ou'à  l'arrivée  de  la  «  force  »  expéditionnaire. 


IV.  —  MASSIEU  DE  CLERVAL 
ET  SA   DIVISION  NAVALE  DEVANT  ORAN  (13-17  août) 

Remise  des  clefs  de  la  place  (lit  août).  —  Conventions 

avec  le  Rcv  Hassan.  —  Occupation  du  fort  Saint-André 
Rappel  inopiné  de  nos  forces 

La  Division  navale,  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Massieu  de  Clerval,  parvinl  le  i3  août  au  malin  en 

rade  de  Mers  e|  kébir.  Deux  heures  a\anl  que  la  Sirène, 
—  frégate  une  montait  Massieu,  fui  au  mouillage,  le 
commandant  lîopert  élail  mort  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Mais  l'habile  officier  laissail  (\^-^  rapports  détaillés,  et  le 
capitaine  Nonay,  de  VEndymion,  fournil  sur  la  situation 
tous  les  renseignements  désirables. 

l)è->  le  soir  du  1 3  août,  des  conventions  furent  arrêtées 
avec  les  principales  autorités  Iniques  envoyées  par  le  Be\ 
pour  la  remise  i\c<  forls  et  de  la  place  ;  les  clefs  en 
furent  livrées  à  Massieu  qui  les  remit  au  commandant  des 
troupes  expéditionnaires.    Massieu    signa   une  déclaration 

aisi  c«  meue    : 

Moi.  soussigné,  commandant  en  chef  des  forces  ua\a 

h-  de  S.  M    T.  C.  le  Glorieux  Roi  de  France,  Charles  \, 
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reconnais  avoir  reçu  des  premières  autorités  du  Beyliek 
d'Uran,  les  elefs  de  la  dite  ville  et  des  forteresses  qui  la 
défendent  et  qui  en  dépendent,  ainsi  qu'elles  en  étaient 
convenues  avec  M.  le  commandant  des  deux  brigs  de  S. 
M.,  le  Voltigeur  et  VEiulymion.  » 

Personnellement,  Hassan  n'acceptait  pas  1'  «  investiture» 
française  ;  niais  il  resterait  chargé  de  l'administration  des 
affaires  du  Beyliek  jusqu'à  ce  que  fût  organisé  un  nouveau 
gouvernement  composé  des  principaux  chefs  arabes  et 
bédouins  ;  il  promit  d'éclairer  lui-même  le  gouverneur 
français  sur  les  meilleurs  choix  à  faire,  et  il  apposa  son 
sceau  sur  cette  déclaration  : 

«    Au  nom  de  S.  E.  Hassan  Be\ . 

«  Il  préfère  rester  dans  la  ville  d'Oran  pour  délivrer  le 
peuple  et  les  juifs  de  la  mort  que  les  arabes  leur  donne- 
raient, et  pour  ramener  les  habitants  dans  la  ville  et  y  faire 
régner  la  tranquillité,  calmer  les  esprits  et  la  mettre  dans 
l'état  qu'elle  était  auparavant. 

"  Son  Exe.  le  Bey  s'en  tient  toujours  aux  premiers 
engagements  qu'il  a  contractés  avec  le  comte  L.  de  Bour- 
mont,  fils  du  général  en  chef  des  armées  françaises  dans 
la  régence  d'Alger.  Il  rendra  bonne  justice  et  fera  régner 
le  bon  ordre,  ainsi  que  Dieu  le  commande.  11  en  donne  sa 
parole  d'honneur  et  sa  foi.  » 

Le  i4  août,  le  colonel  (iontefrey  accompagné  du  capi- 
I  tinc  \onav,  visita  les  forts  à  occuper  :  forts  Saint  Grégoire 
au  N .  O.  ;  Saint  \ndré  et  Saint  Philippe  au  S.  E.  ;  Château 
Rosulcasser  au  X.  E..  Une  compagnie  du  2ie  de  ligne 
occupa  le  fort  Saint  André  qui  assurait  les  communications 
entre  Mers  el  Kébir  et  Oran,  et  trois  autres  compagnies 
relevèrent  les  sections  d'équipages  débarquées  à  Mers  el 
Kébir.  I  e  mouvement  devait  s'achever  le  lendemain  lors- 
que  le  vapeur  le  Sphinx  apporta,  le  \\  au  soir,  un  contre- 
ordre  inattendu  :  les  troupes  étaient  rappelées  à  Alger.  Le 
Maréchal  de  Bourmont  avait  appris  en  effet  la  Révolution 
de  Juillet,  et  à  tout  événement,  il  concentrait  ses  forces 
d  o's  ii  capitale  de  la  Régence  (0. 

Le  i .")  août,  le  Sphinx,  VEndymion  et  Je  Ruse  repartirent 
avec  un  bataillon.  Massieu  offrit  au  Bey  asile  el  passage 
pour  lui  et  sa  famille  et  la  garnison  turque.  Comme  «  la 
plus  grande  consternation  se  répandait  dans  la  ville  »  et 


i    Miissicu   à   Duperré,  ->->  août    i83o. 
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qu'aucun  gouvernement  nouveau  n'y  était  encore  établi, 

le  l>«  j  se  rendit  parfaitement  compte  que  son  départ  et 
le  nôtre  allaienl  plonger  ce  malheureux  pays  dans  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie...  ;  il  crut  de  son  devoir  de  rester 
à  Oran  >  el  pria  Massieu  «  de  ne  pas  recevoir  à  bord  les 
s»  Idats  turcs  qui,  en  grand  nombre,  demandaient  à  passer 
sur  nos  navires  »  Cela  entrant  dans  nos  vues,  Massieu 
se  borna  à  prévenir  le  Bey  que  le  «  vaisseau  rasé  »  VAmphi- 
trite  était  prêt  à  le  recevoir  ;  il  offrit  en  même  temps  asile 
et  protection  à  tous  les  Consuls. 

Le  16  août,  aidé  par  Nonay,  capitaine  de  VEndymion, 
par  le  Mufti  et  par  le  ministre  turc  de  la  marine,  Massieu 
amena  Hassan  à  sceller  de  son  sceau  la  convention  sui- 
vante (0  : 

«  Des  que  les  troupes  françaises  se  présenteront  devant 
Oran,  le  Bey  leur  délivrera  la  ville,  les  forts  qui  la  défen- 
dent et  en  dépendent,  ainsi  que  toutes  les  propriétés  et 
valeurs  du  gouvernement. 

«  Il  assure  son  respect  et  son  dévouement  aux  Français 
de  tout  son  cœur  et  avec  toute  sa  foi,  et  sur  son  honneur 
il  jure  que  jamais  il  ne  trahira  les  Français. 

«  Fait  do  îa  main  de  S.  Exe.  Hassan  Bey,  le  16  du  mois 
d'août  i83o,  et  le  dernier  jour  de  Char  Safar,  et  de  l'Egire 
la  ï.M6e  ». 

Massieu  n'avait  pas  caché  aux  autorités  turques  son 
intention  de  faire  sauter  toutes  les  batteries  «  battant  sur 
I  i  nier  du  fort  de  Mers  el  Kébir  »  et  cette  disposition  les 
avait  «  beaucoup  chagrinés  »  ;  mais  elle  reçut  quand 
même  exécution.  Le  T7  août  au  matin,  il  ne  resta  dans  le 
fort  que  les  mineurs  et  une  compagnie  d'infanterie  qui 
devaient  procéder  aux  explosions  lorsque  tous  les  bâti- 
ments sur  rade  auraient  pris  le  large.  Le  Voltigeur  mouilla 
très  près  de  terre  de  façon  à  bat  Ire  le  seul  chemin  reliant 
Mers  cl  Kébir  à  la  ville,  à  protéger  les  canots  laissés  par 
l'escadre  el  à  assurer  leur  retour  à  bord  des  frégates.  Tous 
les  navires  marchands  neutres  axaient  appareillé  au  point 
du  jour  et  reçu  avis  de  ne  revenir  au  mouillage  qu'après 
l'évacuation  du  fort.  Nos  transports,  nos  bricks,  nos  fré- 
gates mirent  à  la  voile,  et  les  frégates  coururent  quelques 
bordées  pour  attendre  les  canots  et  le  Voltigeur.  L'opération 
réussil   pleinement. 


i    1 1  '  lui!  de  l'arabe. 
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La  Hutte  française,  retardée  par  des  vents  contraires  ou 
la  faiblesse  des  brises,  n'arriva  à  Alger  que  le  22  août  :  elle 
avait  arboré  ses  anciennes  couleurs,  lorsqu'un  brick  répé- 
titeur de  signaux  lui  transmit  l'ordre  de  l'amiral  d'entrer 
eu  rade  sans  pavillon. 

Le  Maréchal  de  Bourmont,  remplacé  par  Clauzel,  devait 
quitter  Alger  le  3  septembre.  Il  avait  auparavant  (0  confir- 
mé eu  ces  termes  au  Bey  d'Oran,  devenu  notre  allié,  les 
bonnes  dispositions  de  la  France  : 

«  J'ai  appris  avec  grande  satisfaction  que  vous  aviez 
consenti  à  demeurer  à  Oran.  Je  ne  doute  pas  que  vos 
qualités  personnelles  et  votre  savoir  dans  le  gouvernement 
des  peuples  ne  vous  mettent  en  état  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  tout  le  pays  que  vous  gouvernez. 

«  Vous  pouvez  compter  que  la  Fiance  protégera  vos 
relations  de  commerce  et  soutiendra  au  besoin  votre  auto- 
rité, si  vous  le  demandez. 

«  Mon  fils  est  en  route  pour  Paris  :  il  est,  ainsi  que  moi, 
fort  sensible  aux  politesses  que  vous  lui  avez  faites.  » 

L'un  des  trois  divisionnaires  de  Bourmont,  le  général 
Berthezène  (successeur  de  Clauzel),  devait  reprendre  en 
1 83 1  et  rendre  définitive  l'occupation  française  d'Oran. 

Gustave  GAUTHEROT. 


1  Nous  ignorons  la  date  exacte  de  la  lettre  dont  le  le\le,  en  entier  de  s;i  niiiin, 
est  dans  les  papiers  de  Bourmont. 


DE  LA  QUESTION   INDIGÈNE 


Le  voyage  du  Présidenl  de  La  République  Française  dans 
l'Afrique  du  Nord  a  donné  lieu  à  un  échange  d'idées  entre 
le  Chef  de  l'Etal  et  les  diverses  notabilités  musulmanes, 
el  l'on  ;i  beaucoup  parlé  de  l;i  question  indigène. 

Je  crois  devoir  donner  ici  des  précisions  nécessaires, 
sinon  puni  résoudre  complètemenl  la  question,  du  moins 
pour  définir  les  bases  de  l'Entente  entre  le  Gouvernement 
de  la  France  el  les  populations  musulmanes. 

La  première  condition,  pour  acheminer  progressive- 
ment nos  sujets  d'aujourd'hui  à  être  nos  frères  de  demain 
est,  sans  contredit,  d'assurer  le  relèvement  de  l'homme 
par  l'instruction. 

En,  effet,  dans  la  Société  musulmane,  c'est  le  chef  de 
famille  qui  est  le  pivot,  car,  de  par  la  religion  même,  il 
est  à  la  fois  souverain  et  pontife  de  son  petit  milieu  et  il 
est  de  toute  évidence  qu'il  faut  d'abord  relever  le  Chef 
pour  qu'à  son  tour  il  exerce  son  action  bienfaisante  sur 
sa  propre  famille  el  aussi  sur  celles  sur  lesquelles  il  peul 
a\ air  une  action  morale. 

I.  Instruction  et  Apprentissage 

Il  ne  s'agit  pas  dans  celte  instruction,  de  chercher  à 
faire  de  nos  sujets  actuels,  qui  doivent  devenir  prochai- 
nement nos  frères,  des  ci  savants  >,  encore  moins  dv> 
"  fonctionnaires  ».  Il  s'agit  seulement,  dans  la  première 

étape,  de  leur  donner  l'insti  uclion  primaire,  même 
réduite  à  savoir  lire,  écrire,  compter  el  leur  faire  acquérir 
le  vocabulaire  usuel  strictemenl  nécessaire  aux  besoins  de 
l;'  \i('  ordinaire,  Il  faut,  de  plus,  faire  acquérir  à  l'homme 
ainsi  instruit  le-  notions  d'agriculture  et  des  principaux 
métiers,  savoir  :  notion-  de  forges,  de  menuiserie  et  de 
charpente. 

Donc,  chaque  petite  école  appartenant  soit  à  la  tribu, 
soit  à  la  Commune  mixte,  comprendra  une  classe  de 
français,  un  petit  atelier  (!<■  forge,  un  petit  atelier  de 
menuiserie  et  charpente. 

Considérons  dès   loi-    un   de   nos   petits   bédouins   admis 

.1  cette  école  vers  l'âge  de  dix  ans  :  deux  ou  trois  ans  après, 
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il  aura  acquis  l'instruction  .  française  rudimentaire  ;  il 
pourra  être  désigné  suivanl  ses  aptitudes  pour  l'un  des 
ateliers  dans  lequel  il  apprendra  la  partie  qui  y  est  ensei- 
gnée ;  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  de  travail  manuel 
nous  aurons  des  jeunes  gens,  de  seize  à  dix-sept  ans, 
capables  de  confectionner  les  instruments  essentiels,  socs 
de  charrue,  faux,  faucilles,  ferrures  diverses  ;  nous  aurons 
aussi  d'autres  jeunes  gens,  du  même  âge,  capables 
de  tailler  le  bois,  de  confectionner  les  fermes  simples  pour 
leurs  gourbis,  etc.. 

\u  bout  d'un  cycle  de  dix  ans,  nos  jeunes  sujets  sauronl 
construire  de  bons  gourbis  pour  leur  logement,  d'autres 
pour  leur  bétail,  tous  plus  spacieux,  plus  aérés  que  les 
huttes  primitives  actuelles,  ne  présentant  aucune  condi- 
tion élémentaire  d'hygiène.  Mais  alors  la  sordidité 
lamentable  actuelle  aura  disparu,  et  avec  elle,  toutes  les 
causi  s  des  maladies  et  des  misères  physiologiques. 

j'ai  donc  réalisé  dans  chaque  agglomération  importante, 
le-  conditions  de  la  vie  ordinaire,  de  la  vie  de  nos  paysans 
de  France,  peut-être  même  à  un  degré  supérieur  aux 
conditions  de  la  vie  de  nos  malheureuses  populations  des 
Alpes  ou  de  la  Marche  du  Limousin,  par  exemple. 

De  là,  naîtra  l'aisance,  de  là  naîtra  le  goût  du  travail 
et  de  l'honnêteté.  Ainsi  donc  par  le  seul  moyen  de  ma 
petite  école  locale,  j'aurai  obtenu  des  hommes  désormais 
capables  de  devenir  dc>  citoyens  de  France. 

Mais  tous  mes  petits  bédouins,  ne  seront  pas  des  forge- 
ions  ou  menuisiers,  charpentiers  :  parmi  eux,  certains 
peuvénl  être  appelés,  par  leur  intelligence,  à  aller  plus  loin: 
le  directeur  de  l'école  devra  les  signaler  à  l'autorité  pré- 
fectorale, et  ce  sont  ces  petits  sujets  qu'il  faut  envoyer 
dans  nos  collèges  et  nos  lycées,  pour  y  recevoir  l'instruction 
secondaire.  Une  fois  dans  cette  branche,  ils  pourront  deve- 
nir plus  lard,  par  voie  de  concours,  fonctionnaires, 
médecins,  avocats,  ingénieurs,  elc...  Mais  cela  ne  sera  que 
l'exception. 

II.  Statuts  Personnels 

En  ce  qui  concerne  le  statu!  personnel  nous  touchons 
à  une  question  délicate  :  celle  de  la  religion. 

Mes  longues  méditations,  entreprises  dès  que  j'ai 
compris  la  mentalité  de  France  et  la  grande  différence  qui 
existe  entre  elle  et  celle  de  nos  populations  musulmanes, 
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ramenées  à  la  vie  primitive  par  la  barbarie  des  Turcs, 
m'onl  amené  à  énoncej  les  propositions  suivantes  : 

i°  Gardons  au  mm  ulman  sa  loi  civile  dérivée  du  Coran; 

.     Que  le  Parlement  Français  vote  une  loi  ainsi  conçue: 

l.a  loi  musulmane  dérivée  du  Coran  est  une  loi  française. 

m  Les  magistrats  de  tout  ordre  l'appliqueront  à  tout 
«  citoyen  qui  est  reconnu  de  religion  musulmane.  » 

\  propos  de  celle  loi,  je  fais  remarquer  qu'elle  n'est  pas 
contraire  aux  principes  de  droil  français. 

En  effet,  le  Français  prétend,  à  juste  titre,  être  l'héritier 
de  h  culture  latine.  Or,  les  Romains  ont  appliqué,  de  bonne 
heure,  la  solution  que  je  préconise,  puisque  chaque  fois 
que  les  armées  Romaines  faisaient  la  conquête  d'une 
contrée,  les  Dieux  Paganiques  de  celle  contrée  étaient 
admis  au  Capitole,  à  côté  (\<<  Dieux  latins  eux-mêmes. 

Et  alors,  pourquoi  ies  Français  n'agiraient-ils  pas  de 
même  ? 

Ils  ont  cependant  une  arme  bien  supérieure,  celle  qui 
Qgure  dans  nos  «  Droits  de  l'Homme  »  :  nul  ne  doit  être 
inquiété  pour  ses  opinions  religieuses. 

Supposons  que  celle  loi,  que  je  considère  connue  fonda- 
mentale, ait  été  enfin  votée. 

Nous  englobons  dans  noire  Législation  toutes  les  popu- 
lations musulmanes  que  Lieu  a  placées  sous  notre 
protection,  en  particulier  nos  populations  de  l'Afrique  du 
Nord  qui,  après  un  contrat  prolongé  avec  nous,  finiront 
par  acquérir  notre  mentalité  el  peu  à  peu  notre  culture. 

Puis,  après  un  certain  cycle,  nous  aurons  des  quantités 
de  citoyens,  de  toutes  races,  qui  contribueront  à  propager 
ri  à  maintenir  notre  influence  dans  le  monde. 

Un  a  constaté,  déjà,  pendanl  la  grande  guerre,  l'aide 
efficace  que  non-  mil  fournie  nos  sujets  niusnlinans,  en 
combattant  dans  nos  rangs  sur  tous  les  champs  de  bataille 

de  l'immense  front. 

lit.  Réalisation  pratique  de  la  Loi 

Les  magistrats  fiançais  cl  musulmans  appliqueront  la 
loi  votée  à  ton-  les  citoyens  musulmans,  sans  aucune 
difficulté. 

I  Ixemple  :  Etal  Civil  :  Mariage  el  di>  orec. 

Le  mariage  el  le  divorce,  étant  dés  institutions  Corani 
ques,  devront  «"lie  prononcés  par  le  magistrat  musulman, 
qui  agit  au  nom  du  Prophète.  L'Officier   <\r    l'Etat-Civil 
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français  tiendra  un  registre  d'inscription  de  l'Elat-Givil 
musulman,  sur  lequel  seront  inscrits  les  mariages  et  les 
divorces  d'après  les  bulletins  fournis,  obligatoirement,  par 
le  Cadi. 

Cette  disposition  ne  gêne  aucunement  les  autres  citoyens 
qui  continueront  à  suivre  les  errements  actuels. 

Mais,  dira-t-on,  vous  allez  différencier  les  citoyens  d'un 
même  pays. 

Je  répondrai  :  non,  car  les  relations  entre  tous  les 
citoyens,  au  point  de  vue  légal,  resteront  les  mêmes,  tous 
étant  soumis  à  un  même  ensemble  de  Lois  établies  par  les 
Pouvoirs  Publics  Français. 

IV.  Administration 

Au  début,  il  ne  faut  pas  aller  vite,  en  administration, 
pour  tenir  compte  de  la  différence  de  mentalité  actuelle- 
ment existante. 

Il  faut,  tout  d'abord,  une  grande  justice,  une  granité 
bienveillance,  cl  une  plus  grande  fermeté. 

Il  faut,  en  second  lieu,  tenir  compte  de  la  misère  actuelle 
de  nos  sujets,  pour  diminuer,  le  plus  possible,  leur  part 
contributive. 

Une  autre  condition  essentielle  de  bonne  administration;, 
c'est  de  supprimer  toutes  traces  de  l'administration  néfaste 
des  Turcs. 

Choisir  avec  soin  les  fonctionnaires  indigènes,  les  payer 
suffisamment  pour  les  éloigner  du  «  pot-de-vin  >>,  dont  la 
tradition  doit  être1  rigoureusement  chassée. 

Faire  de  même  pour  nos  fonctionnaires  français  :  les 
uns  et  les  autres  doivent  être  en  nombre  minimum,  ce  qui 
sera  permis,  grâce  au  développement  des  voies  de  cominu- 
cation  et  au  progrès  de  la  vie  sociale. 

V.  Droits  et  Devoirs  Politiques 

Dans  cette  question  délieate  nous  devons  agir  comme  le 
faisaient  nos  devanciers,  les  Romains. 

N'accorder  le  droit  de  cité  qu'à  tout  sujet  qui  le  demande 
expressément. 

Remarquons  que,  par  expérience,  la  naturalisai  ion  en 
masse  est  une  mauvaise  chose. 

En  attendant  la  réalisation  du  programme  de  relèvement 
que  je  préconise,  il  faut,  pour  les  indigènes  qui  veulent 
réellement  se  rallier  à  nous  : 
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i°  Que  leurs  représentants  ne  forment  pas  d'opposition 
au  Gouvernemenl  Général,  mais  qu'ils  s'appuyenl  sur  cet 
organe  excellent  pour  faire  triompher  leurs  revendications. 

:>°  Que  tous  mes  congénères  musulmans  soient  persua- 
dés de  relie  vérité,  <|ifils  semblent  méconnaître,  à  savoir  : 
que  nos  populations  musulmanes,  dans  leur  ensemble, 
forment  un  peuple  encore  mineur  et  qui  a  besoin  de  tutelle. 

D'ailleurs,  cette  tutelle  n'est  pas  trop  rigoureuse,  puisque 
le  Gouvernement  Français,  soucieux  de  l'intérêt  de  ses 
sujets,  leur  a  déjà  octroyé  un  certain  nombre  de  droits  et 
qu'il  veille  sans  cesse  à  l'amélioration  de  leur  soit. 

Supposons  que  ma  solution  soit  adoptée,  nous  aurons,  au 
bout  de  quelque  temps,  des  musulmans  dont  nous  avons 
légalisé  la  situation  morale,  (pie  nous  aurons  instruits  dans 
notre  langue,  auxquels  nous  avons  appris  les  métiers  les 
plus  indispensables. 

Mais  alors,  ces  citoyens  français,  qui  seront  traités  réel- 
lement par  nous  comme  des  frères,  voudront,  par  la  force 
même  des  choses,  se  rapprocher  de  nous,  et  chercher  à 
améliorer  leur  manière  de  vivre  pour  la  rapprocher  de  la 
nôtre  ;  n'étant  plus  des  sujets  de  la  nation  française,  mais 
faisant  partie  intégrante  de  cette  nation,  ils  abandonne- 
ront, d'eux-mêmes,  leur  mentalité  acquise  au  contact  des 
Tin  es  barbares;  ils  s'adonneront  à  l'étude  dv*  sciences,  des 
lettres  et  i\r>  arts,  pour  lesquels  ia  nature  les  a  bien  doués, 
puisque  leurs  ancêtres  ont  été,  avant  d'être  soumis  aux 
Turcs,  de  bons  mathématiciens,  de  bons  architectes  et  de 
Imuis  médecins. 

I.a  conséquence  de  celle  amélioration  des  citoyens 
musulmans  esl  que  le  rôle  de  la  femme  musulmane  sera 
singulièrement  agrandi. 

Et  d'abord,  en  nous  appuyanl  sur  la  doctrine  religieuse 
même,  non-  sommes  en  droit  d'exiger  de  ces  hommes  la 
vie  en  commun  avec  leurs  femmes  légitimes,  qu'ils  parta- 
gent  avec    leurs  épouses    les  joies  que   la   Providence  peul 

leur  accorder,  et  suppriment  totalement    la    claustration 
dans  laquelle  ils  les  tiennent. 

En  effet,   la  France  ayant  répandu  ses  bienfaits  sur  les 

Contrées  africaines  de   la   Terre  d'Islam,   en    particulier    la 

sécurité  générale  et  le  respect  des  individus,  la  claustra- 

li    n,  qui  a   en  pour  cau-c  originelle  la  crainte  du  Turc  el 

la  néce  -ilé  de  soustraire  la  femme  au  rapt  des  Janissaires, 
n'a  plus  de  raison  d'être,  maintenant  «pic  nos  femmes  et 
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nos  filles  sont  libres,  et  protégées  par  le  Public  lui-même, 
et  en  dernier  ressort  par  la  Police. 

Lorsque  l'homme  musulman,  devenu  citoyen  de  France 
aura  compris,  grâce  à  l'instruction,  son  devoir  envers  la 
famille,  la  femme  musulmane  pourra  vaquer  à  ses  affaires 
librement,  et    se    promener    sans    être    astreinte  à  rester 
toujours  enfermée. 

Au  commencement  de  cette  évolution,  la  femme  gardera 
son  voile,  dans  les  grosses  agglomérations  seulement,  pen- 
dant une  certaine  période,  puisque  dans  la  tribu  tes  femmes 
ne  sont  pas  voilées. 

Disons  que  le  voile  a  eu  pour  cause  le  même  besoin  de 
protéger  la  femme  contre  des  ravisseurs  possibles,  aussi 
bien  à  l'époque  primitive  qu'à  l'époque  de  la  domination 
des  Turcs. 

Lorsque  dans  le  courant  de  la  vie  normale  libre,  les 
hommes  auront  pratiqué  les  notions  de  la  politesse  et  du 
respect  du  prochain,  la  coutume  du  voile  disparaîtra  peu  à 
peu,  puisque  les  causes  qui  ont  présidé  à  son  institution 
auront  elles-mêmes  disparu. 

Disons  à  présent  quelques  mots  du  costume,  et  en  parti- 
culier du  port  du  chapeau. 

Dans  le  dogme  du  Coran,  on  n'impose  pas  à  tous  les 
musulmans  le  même  costume,  pour  la  raison  suivante  . 
la  manière  de  se  vêtir,  dans  chaque  contrée  de  notre 
planète,  est  une  fonction  à  plusieurs  variables,  dont  l;i 
principale  est  le  climat.  Puisque  l'Islam  devrait  être  la 
religion  universelle  terrestre,  notre  législateur  inspiré  de 
Dieu,  n'a  pas  pu  ordonner  que  le  musulman  d'Arabie  et  le 
musulman  de  l'Europe  froide,  devront  porter  le  même 
costume  ;  mais  la  religion  devenue  aux  mains  des  Turcs  un 
instrument  de  domination,  ils  ont,  ainsi  que  leurs  parti- 
sans, fait  admettre  et  adopter  la  différence  extérieure  du 
musulman  et  du  non  musulman. 

Actuellement,  ce  n'est  plus  que  question  de  préjugés  qui 
est  exploitée,  dans  le  but  d'isoler  la  grande  masse  musul- 
mane du  reste  du  monde,  pour  l'exploiter  plus  facilement, 
en  l'empêchant  d'évoluer,  comme  la  race  Juive,  et  la 
garder  dans  l'ignorance. 

La  vérité  m'oblige  à  dire  que  malheureusement,  même 
aujourd'hui,  nos  Chefs  indigènes  et  les  personnages  revê- 
tus d'un  caractère  religieux  par  le  Gouvernement  même, 
sont  opposés  à  l'évolution  que  je  désigne,  et  cela  par  un 
vil  intérêt,  pour  continuer  la  tradition  turque  de  pressurer 
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le  contribuable,  et  disons  brutalement  le  mot,  «  Faire 
suer  le  burnous  ». 

M;ii>,  grâce  à  Dieu,  grâce  à  la  France,  l'évolution  rêvée 
sera  un  jour  réalisée,  el  nous  aurons  des  hommes  musul- 
mans et  citoyens  quand  même,  qui  feront  vivre  leurs 
femmes  dans  la  liberté  et  dans  le  bonheur,  et  cela  en 
-  inspirant  du  précepte  même  du  Coran  qui  prescrit  de 
..   s'attacher  les  femmes  jxir  des  bienfaits  ». 

Puis,  longtemps  après,  viendra  une  période  pendant 
laquelle  l'homme  instruit  el  civilisé  voudra  lui-même 
instruire  sa  femme  el  ses  tilles  ;  ce  sera  la  dernière  étape 
du  chemin  long  et  difficile  par  lequel  nous  aurons  conduit 
la  misérable  bédouine  actuelle  à  vivre  la  vie  normale  de 
ses  sœurs  d'Europe. 

Si  l'on  exécute  mon  programme,  né  de  longues  médi- 
tations sur  cette  question  de  relèvement  d'une  race 
autrefois  valeureuse,  on  arrivera  à  former  une  population, 
sinon  homogène,  du  moins  composée  d'éléments  analo- 
gues, ne  différant  entre  eux  qu'au  même  degré  que  les 
populations  de  nos  départements  des  Alpes  et  de  la  Basse 
\uvergne,  différent  de  celles  de  Paris  par  exemple.  Mais 
alors  les  millions  de  musulmans,  ainsi  relevés,  formeront 
un  appoint  de  tout  premier  ordre,  puisque  avec  leur 
natalité  très  grande,  la  France  pourra  compter  sur  une 
armée  plus  forte  que  celle  de  toutes  les  nations  de  l'Uni- 
vers. Mors  elle  pourra  conserver  le  premier  rang  à  la  tête 
de  la  civilisation  et  du  droit,  ayanl  pour  appui  la  force, 
non  pas  la  force  de  violence,  mais  la  force  agissant 
justement,  librement  et  loyalement,  pour  la  grandeur  de 

la   Terre  de  France,   pa\s  de   loyauté  et  de    justice. 

HILAL. 
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(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


RECHERCHES   SUR   L'ETAT   DES   CONFRERIES    Ml  SI  LMANES   par   Auguste 
Cour,  professeur  à  Constantine 

Après  avoir  exposé  sommairement  l'origine  des  ordres 
religieux  de  l'Islam,  l'auteur  des  «  Recherches  sur  l'etai  des 
confréries  musulmanes  »  fait  la  monographie  détaillée  de  celles 
de  l'Est  de  la  Province  de  Constantine. 

Dans  un  style  sobre  et  élégant,  M.  Cour  développe,  de  main 
de  maître,  un  sujet  aride  par  sa  nature,  mais  qu'il  rend  attrayant 
par  la  diversité  des  aperçus  et  la  précision  remarquable  des 
détails  :  les  organismes  de  la  confrérie,  assez  séparés  les  uns 
des  autres  dans  les  auteurs  que  je  connais,  sont  bien  liés  chez 
M.  Cour,  et  reçoivent,  de  ce  fait,  une  vie  intense  tendant 
((instamment  à  assurer  la  suprématie  de  la  confrérie  sur  ses 
rivales. 

Mais  que  l'on  ne  croie  point  que  cet  excellent  ouvrage  est 
fait  île  théorie  pure,  à  l'usage  des  gens  du  monde  :  il  intéresse 
au  plus  haut  point,  le  savant,  et  l'homme  qui  veut  vivre  par 
l'esprit. 

Par  une  circonstance  provoquée  sans  doute  par  la  Providence, 
celui  qui  fait  ce  compte  rendu  est  lui-même  d'origine  mara- 
boutique. 

Durant  mon  enfance,  j'ai  assisté  aux  cérémonies  faites  dans 
la  Zaouïa  de  mon  grand'père  maternel,  grand  mokaddem  des 
Rahmania  de  Sidi  Mostefa  ben  Azzouz,  secte  de  Nefta,  et  j'ai 
le  vif  plaisir  de  constater  la  vérité  des  affirmations  de  M.  Cour, 
sur  les  diverses  cérémonies  et  pratiques  dont  j'ai  été  le  témoin 
oculaire. 

Il  faudrait  que  la  lecture  de  ce  livre  fût  l'objet  constant  de 
nos  dirigeants  :  elle  leur  évitera  bien  des  mécomptes  dans  la 
politique  à  poursuivre  dans  les  relations  avec  les  confréries 
musulmanes,  au  plus  grand  bien  de  notre  empire  sur  la  terre 
d'Islam. 

Lieutenant-colonel  CADI. 
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LE     MAROC     i>;ir     Augustin     Bernard,     i     volume,    165   pages    avec   cartes. 

Félix  AliMii.  l'iuis. 

Cel  ouvrage,  où  l'auteur  a  mis  en  relief  tous  les  détails 
nécessaires  pour  faciliter  les  recherches,  fournira  la  réponse 
aux  nombreuses  questions  que  peuvent  se  poser  les  lecteurs 
curieux  des  choses  du   Maroc. 

Il  est  dn  isé  en  5  Livres. 

Le  Livre  1  traite  de  la  nature  et  du  relief  du  sol  et  contient 
des  renseignements  précis  sur  le  climat,  les  eaux  et  la  végéta- 
tion. Ces  renseignements  offriront  un  intérêt  particulier  à  ceux 
que  préoccupe  la  question  agricole. 

Les  Livres  II  et  III  contiennent  une  étude  très  complète  de 
l'histoire  du  Mogreb  depuis  son  origine  et  îles  diverses  dynas- 
ties qui  s'y  sont  succédées.  La  vie  économique  et  politique  des 
tribus,  leurs  caractères  ethniques,  leurs  dialectes  y  sont  l'objel 
d'une  sérieuse  étude. 

On  y  trouvera  de  très  intéressants  détails  sur  l'organisation 
administrative  du  Makhzen  et  la  forme  sous  laquelle  l'autorité 
des  Sultans  se  faisait  sentir  chez  les  tribus  soumises. 

Le  Livre  IV  est  consacré  à  l'histoire  des  rapports  entre  les 
Sultans  et  les  Européens  dès  le  \IIIe  siècle.  Limités  dans  le  débul 
au  rachat  îles  captifs,  les  rapports  permirent,  dans  la  suite, 
aux  puissances  chrétiennes  de  prendre  pied  dans  le  pays  pour 
y  fonder  des  comptoirs  et  pratiquer  des  ('changes.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  la  crise  marocaine  qui  devait  linalenienl 
aboutir  à  l'établissement  du  Protectorat. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  (Livre  V)  résume  les  longues 
négociations  que  les  convoitises  et  les  intérêts  opposés  rendaient 
si  difficiles  el  qui  durèrent  jusqu'à  l'Acte  définitif  établi  par  la 
Convention  de  Fez. 

Augustin  Bernard  fait  ressortir  le  rôle  remarquable  du 
Maréchal  Lyautey  dans  l'oeuvre  de  pacification  et  d'organisa- 
tion poursuivie  au  milieu  de  nombreux  obstacles  sans  être 
bouleversée  par  la  guerre.  Il  passe  en  revue  Ions  les  rouages 
administratifs  qui  ont  remplacé  les  services  si  imparfaits  du 
makhzen. 

Vu  poinl  de  vue  économique,  la  mise  en  valeur  du  pays,  son 
commerce,  son  industrie  naissante,  sont  minutieusement  élu- 
diés  et  comme  suite  aux  renseignements  fournis  au  Livre  I,  les 
agriculteurs  pourronl  encore  consulter  avec  profil  les  chapitres 
qui  traitent  de  la  colonisation,  îles  cultures  el  de  l'aliénation  de 
la  propriété. 

Los  commerçants  el   les  industriels,  eux  aussi,  seront  à  même 
de  trouver  il<~  précisions  sur  les  questions  qui  les  concernent. 
Cesl  le  côté  pratique  de  cel  ouvrage  si  complet,  qui  esl  à  la 
foia  une  œuvre  d'érudition  et  de  documentation. 

(J.  MOTELET. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  REUNIONS 

d"    la    «   Société    de    Géographie    et    d'Archéologie    d'Oran   » 


Séance  du  Comité  du  9  Janvier   1922 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Flaiiault,   président. 

Son!  présents  :  MM.  Flaiiault,  Pellet,  Fabre  Sylvain,  Com- 
mandant Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Chanoine  Fabre, 
IV  Abadie,  Barbie,  Dangi.es,  Delaby,  Doumergue,  Commandant 
Fischer,  Malmejac,  Pérez  A.  et  Colonel  Strasser. 

Excusés  :  MM.  Fabre  la  Maurellé,  DestRemx,  Dupuy,  Krié- 
ger,  Saurel  et  Vel. 

Absents  :  MM.  Brunie  et  Méziat. 

M.  Pock,  trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  décembre  1921  est  lu  et 
approuvé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  expose, 
qu'étanl  gravement  malade,  il  a  eu  le  vif  regret  de  ne  pouvoir 
présenter  lui-même,  les  membres  du  bureau  à  M.  le  Gouverneur 
général  de  l'Algérie,  lors  de  son  passage  à  Oran,  le  9  décembre 
dernier. 

Il  remercie  M.  Pellet,  Vice-Président,  d'avoir  bien  voulu  le 
remplacer  en  cette  circonstance. 

MM.  Maria  Emile  et  Sander  Oscar,  présentés  à  la  séance 
précédente,  sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société. 

Soni  proposés  :  M.  le  sous-lieutenant  des  Aubrys  du  ier  régi- 
menl  étranger  à  Sidi-bel-Abbès,  présenté  par  MM.  Doumergue 
et  Fabre  S\  Ivain  ; 

M.  Babeai  Paul,  officier  d'administration  de  in'  classe,  du 
service  de  l'Etat-màjor,  licencié  es  lettres,  demeurant  au  Châ- 
teau-Neuf (division  d  Oran),  présenté  par  MM.  le  colonel  Strasskh 
•  \  Doumergue  ; 

\l.  Boggio  Jean,  propriétaire,  boulevard  Malakoff,  5,  Oran, 
présenté  par  MM.  Fabre  Sylvain  et  commandant  Pellecat  ; 

M.  Chalétï  Ch.  receveur  principal  des  Douanes,  i>,  place  des 
Quinconce-,  Oran,  présenté  par  MM.   Stéimi-vnopoli  et  Dupuy  ; 

M.  Jauffret  Jean  fils,  10,  rue  Ampère,  Oran,  présenté  par 
MM.  Pock  et  Flaiiault  ; 

M.  Légifère  Albert,  répétiteur  au  Lycée,  présenté  par  MM. 
Doumergue  et  Lemoisson  ; 
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M.  Tikhonravor  Victor,  capitaine  à  l'Etat-major  de  la  Division 
d'Oran,  demeurant  au  Ghâteau  Neuf,  présenté  par  MM.  Dou- 
mkiu.i  b  et  Fabre  S\  [vain  : 

M.  \i«.\..N  \[ih;hh1.  censeur  des  études  au  Lycée  de  garçons, 
Oran,  présenté  par  MM.  Sauvage  ri  Lemoisson. 

Le  Président  l'ail  connaître  qu'il  a  reçu  tic  M.  le  Préfet,  le 
mandai  «le  ."><>■>  francs  concernant  la  subvention  allouée  à  la 
Société  par  le  Conseil  général,  pour  l'exercice  1921. 

Il  a  élé  u\isé  également  que  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran 
;i  alloué  à  notre  Société,  une  subvention  de  5oo  francs,  au  litre 
de  l'année  1922. 

Des  remerciements  sont  votés. 

Les  subventions  ci-après  sont  allouées  : 

i°  Monument  à  élever  à  la  mémoire  d'Eug.  Etienne.      100  fr. 

■>°   Monument  à  élever  à  la  mémoire  des  élèves  du 

Lycée  d'Oran  mort  pour  la  Patrie 00  fr. 

3°   Monument  de  la  Victoire ia5  fr. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pitollet 
accusanl  réception  de  la  biographie  d'Eugène  Etienne,  insérée 
dans  le  dernier  bulletin.  M.  PlTOLLET  ajoute  qu'il  a  l'intention 
de  faire  imprimer  à  nouveau  ce  travail  afin  qu'un  exemplaire 
puisse  eu  être  remis  à  chacun  des  souscripteurs  au  monument. 

Conférences.  —  M.  Malmejac  rapporte  la  question  relative 
aux  conférences  ;  il  expose  les  difficultés  d'organisation  étant 
donné  (pie  la  «  Ligue  de  l 'Enseignement  »  a  déjà  organisé  des 
conférences. 

M.  le  docteur  Ahume,  Président  de  cette  société,  fait  connaître 
<pie  des  conférences  ont  élé,  en  effet,  organisées  pour  l'année 
1921-1922.  In  programme  a  été  élaboré  et  est  en  voie  d'exécu- 
tion. 

I.e  nombre  des  conférenciers  étant    très  limité  cl    les  difficultés 

d'organisation  ;c-scz  nombreuses,  il  sérail  possible,  à  son  avis, 
d'unir  les  efforts  des  deux  sociétés  pour  établir,  après  entente, 
un  programme  commun  de  conférences  qui  sciaient  données, 
l'an  prochain,  sous  le  patronage  simultané  de  la  «  Ligue  (b' 
l 'Enseignement  »  et  de  la  «  Société  de  Géographie  d'Oran  ». 

M.  Doumbrgi  1.  dépose  sur  le  bureau  deux  notes  d  ■  M.  Camille 
\n\Mitoi  m.  :  l'une  publiée  dans  le  Bulletin  tic  lu  Société  Géolo- 
gique <lc  France  :  l'autre,  insérée  dans  les  Comptes  Rendus  de 
r  [codé mie  <lcs  Sciences  :  les  deux  relatives  aux  Poissons  fossiles 
du  sahélien  de-  carrières  d'Eckmûh]  à  Oran.  On  sait  que  des 
poissons  de  cciic  provenance  oui  été  décrits  en  bST.'i  par  Sau- 
vage  qui  >  reconnut  7  espèces.  Ce  nombre  vient  d'être  porté  par 

M.     \11w1n01  iu.   à    Nu   espèces,    dont    plus   de    5o    nouvelles.    Kl    la 

liste  n'esl  pas  close. 

l'ai  -a  communication  à  l'Académie  des  Sciences  notre  sym- 
phatique  collègue  a  marqué  sa   place  dans  le  petit  cercle  des 
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savants  qui  se  sont  spécialisés  dans  l'étude  dos  poissons  fossiles. 
Le  <  iomité  en  est  tout  heureux. 

M.  Delabï  a  offert  à  noire  bibliothèque  les  deux  précieux 
ouvrages  de  l'ingénieur  Ville  :  Notions  minéralogiques  sur  les 
provinces  d'AJger  et  d'Oran,  iSb:>.-iS')-.  Des  remerciements  lui 
S  iiii   renouvelés. 

L'ordre  du   jour  étant   (''puisé,   la  séance  est   levée  à    lu  heures. 

Le  Secrétaire  générai,  Le  Président, 

S.   FABRE.  E.  FLAHAULT. 


Séance  ni    Comité  du  (i  Févrieb   1922 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sons  la  présidence  de 
M.  Pellet,  Vice-Président. 

Sont  présents  :  MM.  Pellet,  Fabre  Sylvain,  Commandant 
Pellecat,  Tourmer,  Fabre  la  Maurelle,  Doumergue,  Dupuy, 
Commandant  Fischer,   Mézivt,  Colonel  Sthassskr  et  Péri:/.  A. 

Excusés  :  MM.  Flahault,  Chanoine  Fabre,  Daxgles,  Barbie, 
Delaby,  Kriéger,  Malmejac,  Saurel  et  \  kl. 

\hsenls  :  MM.  Lemoisson,    Vbadie  et  Bbunie. 

M.   Pock,   trésorier  honoraire,  assiste  à   la  séance. 

Le  pxocès-verbal  de  la  séance  du  g  janvier  1922  est  lu  et 
approuvé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  Pellet  annonce  que 
M.  Flaiiult,  notre  dévoué  et  respecté  Président,  vient  de  rece- 
voir les  palmes  de  l'Instruction  publique. 

Les  membres  du  Comité  sont  heureux  de  se  joindre  à  M. 
Pellet  pour  adresser  à  M.  Flahault  leurs  plus  chaleureuses 
félicitai  ions. 

M.  Gustave  Destremx,  membre  du  Comité,  vient  d'avoir  la 
douleur  de  perdre  sa  mère.  Le  Comité  s'associe  aux  condoléances 
que  le  Président  a  adressées  à  noire  sympathique  collègue. 

M.   Doumergue  rappelle  que  M.  Henri  ne  Sarrauton  —  dont 

la  presse  vient  d'à  11  noiicer  |e  décès  à  Mirer  —  a  fait  pallie  de 
noire  Société  de  [893  à  1897  e!  qu'il  en  fut  un  des  Nice  -Présidents 
d  •  [895  à  1897.  Il  se  lit  remarquer  par  ses  études  sur  l'applica- 
tion du  système  décimal  dans  les  mesures  de  la  circonférence 
et  du  iemps.  Il  fut  un  des  champions  de  l'heure  décimale  et  a 
publié  à  ce  sujet,  dans  notre  bulletin,  des  articles  très  remarqués 
dans  le  monde  savant. 
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\u  nom  du  Comité,  il  salue  la  mémoire  du  mathématicien 
distingué,  aujourd'hui  disparu,  et  adresse  à  Unis  les  siens 
l'expression  de  ses  condoléances  attristées. 

MM.  le  Lieutenanl  des  ^.ubbays,  Babeai  Paul,  Boggio  Jean, 
CnARXEm  Charles.  Léouffre  Mbert,  Capitaine  Tickonravob 
el  Vignon  \ i  Miami .  présentés  à  la  séance  précédente,  sont  admis 
comme  membres  de  la  Société. 

Son!  pr< >posès  :  M.  Domas  Jules,  directeur  du  Crédit  Lyonnais, 
présenté  par  MM.  le  Commandanl   Peixecat  et  Flahault  ; 

Madame  Cohadon,  directrice  de  l'école  maternelle  de  Saint 
Eugène,  Oran,  présentée  par  MM.  le  Commandant  Pellecat  el 
Bolelli. 

Lecture  esl  donnée  d'une  lettre  de  M.  Amii.hac,  Président  de  la 
Société  des  Anciens  Elèves  du  Collège  et  du  Lycée  d'Oran,  remer- 
ciant li'  Comité  de  la  subvention  de  5o  lianes  allouée  pour  le 
monument  des  Anciens  Klèves  morts  au  champ  d'honneur. 

Par  lettre  du  i3  janvier.  1/.  le  Maire  de  la  Commune  d'Oran 
informe  que  le  Conseil  municipal  a  voté  en  faveur  de  la  Société, 
une  subvention  de  5oo  francs  qui  sera  ordonnancée  dès  appro- 
bation du   budget  primitif  par  le  Pouvoir  central. 

I  >es  remerciements  sont  votés. 

Le  S, Trier  Géographique  île  l'Armée  demande  le  renouvelle- 
ment de  -ou  abonnement,    accordé. 

Dans  son  numéro  du  16  janvier  dernier,  l'Echo  d'Oran  a 
signalé  la  découverte,  dans  la  région  d'A'ïn-Tekbalet,  «  de  pierres 
tombales  portant   des   inscriptions   ». 

Prévenu  par  M.  le  Chanoine  Fabre,  notre  Président 
a  écrit  à  M.  le  Maire  de  la  Commune  de  Ponl  de  lisser  pour  le 
prier  de  veiller  à  la  conservation  de  ces  documents  épigraphi- 
ques   jusqu'au   jour  où  ils  pourront  être  étudiées  sur  place. 

Des  renseignements  donnés  par  M.  le  Maire,  il  résulte  qu'il 
s'agirait  simplement  de  (lierres  rebutées,  extraites  des  carrières 
environnantes  et  abandonnées  ensuite  dans  les  déblais. 

M.  le  Maire  ajoute  que  si  des  déci  un  cites  intéressant  réelle- 
ment l'archéologie  venaient  à  être  faites  dans  sa  commune,  il 
s'empresserait  de  les  signaler  à  la  Société. 

Des  remerciements  lui  sont  \oiés. 

M.  \u\iui;.  Président  delà  Ligue  Française  de  l'Enseignement, 
a  adressé  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  une  invitation  à 
assister  à  une  conférence  faite  le  ■>'>  janvier  par  M.  Colrat  sur 
<  l'Evolution  <lc  la  Patrie  Syrienne  >>.  Cette  invitation,  datée  *\^ 
•  \  janvier  esl  arrivée  tardivement  et  les  sociétaires  n'ont  pu 
■   ic  pn'\ enus. 

M  Doi  mi  iti.i  i  annonce  «pie  M.  Molle,  maire  d'Oran,  donnant 
■ile  aux  démarches  «le  notre  Société,  vienl  de  décider  que  les 
troii  ili  -  du  Musée  de  la  nie  Montebello  Beronl  ouvertes  au 
public  à  partir  du  dimanche  ia  février. 
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Par  lettre  du  3  février  1922,  M.  le  Préfet,  au  nom  du  Conseil 
général,  demande  la  production  des  documents  ci-après,  qui 
devrorii  lui  parvenir  le  af>  février  au  plus  tard  : 

i°  Notice  sommaire  sur  le  but  de  la  Société  ; 

■>.°  Copie  du  budget   192a  ; 

3°  Compte  rendu  moral  et  financier  de  l'exercice  1921   ; 

[\°  S'il  y  a  lieu,  demande  de  renouvellement  de  la  subvention 
pour  1923. 

L'ordre  du  jour  étant   épuisé,  la  séance  est  levée  à   18  h.  3o. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.   FABRE.  E.  FLAHAULT. 


Séance  du  Comité  du  6  Mars  1922 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.   Flahault,    président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  Fabre  Sylvain, 
Toubmeb,  Fabre  la  Maurelle,  Babbié,  Delaby,  Doumergue, 
Dupuy,  Commandant  Fischer. 

Excusés  :  MM.  le  Commandant  Pellecat,  Lemoisson,  Dangles, 
Kbiégeb,    Méziat,    Pérez,    Saurel,    Colonel    Strasser    et    Vee. 

Absents  :  MM.  Fabbe  (Chanoine),  Abadie,  Brume,  Destbemx 
el  M  u.me.i  vc. 

M.   Pock,   trésorier  honoraire,  as^i<te  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la   séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Vvanl  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  fait  part  au 
Comité  du  décès  de  M.  Bartibas,  pharmacien,  membre  de  notre 
Société  depuis  l'année  1880,  ancien  Vice-Président  du  Conseil 
généra],  ancien  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  Chevalier  de 
Légion  d'Honneur.  Le  Président,  absent  d'Oran,  a  eu  le  vif  regret 
de  ne  pouvoir  assister  aux  funérailles  . 

Le  Comité  se  joint  à  son  Président  pour  adresser  aux  familles 
atteintes  par  ce  deuil,  ses  condoléances  attristées. 

M.  Domas  et  Madame  Comadon,  présentés  à  la  séance  précé- 
dente, sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société. 

Sonl  proposés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

M.  Vzerad,  négociant,  •>,  rue  du  Général  Joubert,  présenté 
par  MM.  Gabbiel  Charles  e!  Pellecvt  ; 

M.  Nèple,  administrateur  en  retraite,  1.  boulevard  de  l'Indus- 
trie, Oran,  présenté  par  MM.   Pellecat  el  Doumergue  ; 

M.  Vigujer  Louis,  agent  \o\cr  départemental,  3,  rue  de  l'Ar- 
tillerie, Oran,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Fabre  Sylvain   ; 

le  Cercle  de  l'Escrime,  présenté  par  MM.  Gabbiel  Charles 
et  Pellecat. 
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Le  Président  [ail  connaître  que  ce  Cercle  vient  d'attribuer  à 
la  Société  un  don  de  ioo  francs.  Des  remerciements  sont  votés 
par  le  Comité. 

Budget  1923.  -  Le  budget  1933  est  approuvé  ;  il  prévoit  en 
recettes  7.700  lianes  ;  en  dépense  7.600  francs  et  se  solde  par  un 
excédent  de  recel  tes  de  100  francs. 

Gardien  bibliothécaire.  -  M.  Trojany,  adjudant  en  retraite, 
décoré  de  la  médaille  militaire,  a  été  nommé  Gardien  bibliothé- 
caire en  remplacement  de  M.  Crozier,  démissionnaire.  Il 
recevra  un  traitemeni  annuel  de  720  francs. 

Archéologie.  --  M.  Vel  a  adressé  au  Président  une  note  sur 
une  inscription  romaine  découverte  récemment  aux  Andalouses. 
Celte  note  sera  insérée  dans  le  prochain  bulletin. 

Une  seconde  inscription  trouvée  dans  la  même  région  est  à 
l'étude  el  sera  communiquée  ultérieurement. 

Élections  .  Circulaire  du  l.~>  mars.  —  Le  Président  fait 
connaître  que  M.  Vel,  nommé  directeur  de  l'hôpital  civil  de 
Marengo,  lui  a  adressé  sa  démission  de  membre  du  Comité. 

M.  Kriégeb  lui  a  également  manifesté  le  désir  d'être  rem- 
placé dans  ces  mêmes  fonctions. 

Le  Comité  charge  son  Président  de  l'aire  parvenir  à  MM.  Vel 
cl  Kriégeb  les  regrets  causés  par  leur  dépari  du  Comité. 

Le  Comité  approuve  les  ternies  de  la  circulaire  à  adresser  aux 
sociétaires,  le  i5  mars  prochain,  pour  le  renouvellement  du  tiers 
des  membres  du  Comité. 

Bibliothèque.  —  II  a  été  fait  don  à  la  bibliothèque  des  ouvrages 
ci-après  : 

i"  Le  Port  d'Oran  par  M.  Maurice  CazÈS,  docteur  en  droit 
à  Saïda   ; 

■•"  Le  Maroc  par  M.  Augustin  Bernard  (5*  édition). 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
Sur  les  fonds  de  la  Société  il  a  été  l'ail  acquisition  de  la  Mono- 
graphie  de  l'Aurès  par  M.  le  Lieutenant  Colonel  de  Lartigue. 
L'ordre  du   jour  étant  épuisé,   le  Président  lève   la  séance  à 

ni  heures. 
/..■  Secrétaire  général,  Le  ['résident, 

S.   FABRE.  E.  FLAHAULT. 


GASTON    TOURNÉ 


Le  Comité  administratif  de  notre  Société  a  été  douloureuse- 
ment affecté  par  la  perte  d'un  de  ses  membres  les  plus 
sympathiques. 

Né  à  Rlaye  (Gironde)  le  22  avril  1802,  Gaston  Tourné  entra 
de  bonne  heure  dans  le  service  des  Douanes,  où  ses  qualités 
morales  et  intellectuelles  le  mirent  promptement  en  relief,  et 
lui  firent  franchir  toutes  les  étapes  de  la  hiérarchie,  jusqu'au 
grade  de  Directeur.  Désigné  pour  un  poste  de  ce  genre,  il  pré- 
féra rester  à  Oran  en  qualité  de  Receveur  principal  jusqu'à 
l'époque  de  sa  retraite.  Il  mourut  à  Oran  le  19  novembre  1921 
après  une  courte,  mate  cruelle  maladie. 

Homme  de  dévouement  et  d'abnégation,  M.  Tourné  s'était 
voué  à  de  nombreuses  œuvres  de  bienfaisance  ou  de  mutualité  , 
il  était  Président  du  Comité  Oranais  de  la  Société  Centrale  de 
Sauvetage  des  Naufragés  ;  de  l'Union  générale  des  Retraités 
Civils  et  Militaires  de  France  et  des  Colonies  pour  le  départe- 
ment d'Oran  ;  il  était  en  outre  membre  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  l'Union  Syndicale  des  Pensionnés  Civils  et  Militaires 
de  France  et  îles  Colonies,  enfin  Vice-Président  de  la  Société  de 
Secours  Mutuels  des  Retraités  Civils  et  Militaires  d'Oran. 

Dans  l'exercice  de  chacune  de  ces  fonctions  il  apportait 
l'esprit  d'organisation,  les  habitudes  de  bonne  administration 
acquises  dans  sa  carrière  civile,  mais  par-dessus  tout  le  tact  et 
la  délicatesse  qui  résumaient   ses  qualités  de  cœur. 

Il  n'a  fait  que  passer  au  Comité  administratif  de  notre  Société, 
où  il  s'était  acquis  dès  l'abord  l'estime  et  la  profonde  sympathie 
de  ses  collègues  ;  sa  réserve  et  sa  modestie  n'avaient  pu  d'ailleurs 
laisser  dans  l'ombre  ses  qualités  administratives  et  son 
expérience  des  affaires. 

A  Madame  Tourné,  sa  veuve,  nous  renouvelons  l'expression 
de  nos  condoléances  et  des  regrets  émus  que  nous  inspire  la 
perte   d'un  collègue  éminemment   sympathique. 

E.  F. 


Concours  ouverts  par  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  û'Oran 


La  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  met  au 
concours  les  questions  suivantes  : 

i°  Concours  annuel  pour  1923-1924 :  Monographie  géo- 

graphique,  historique  et  économique  d'une  commune  de  la 
province  d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène). 

Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  attri- 
buées aux  meilleurs  travaux  présentés. 

20  Pour  1923  :  Étude  économique  sur  le  Maroc  Oriental  depuis 
l'occupation  française  (1907). 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
Il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

3°  Pour  1924  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran,  de  l'année  i848  au 
recensement  de  1921,  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
Derrien. 

Une  médaille  de  vermeil  sera  attribuée  au  meilleur  travail. 

4°  Pour  1924  :  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices 
modernes  de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succints  sur 
l'origine  des  diverses  dénominations. 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sont  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 
de  tout  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société  qui  se 
réserve  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin.  Dans  ce  cas, 
5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à  l'auteur. 
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En  outre  des  questions  mises  au  concours,  les  Sociétaires 
pourraient  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Bulletin  en 
traitant  l'un  des  sujets  suivants  ou  tout  autre  rentrant  dans  le 
même  cadre  : 

Aperçu  géographique,  agricole,  économique  sur  une  région 
de  l'Oranie  ou  du  Maroc  Oriental. 

Par  exemple  : 

Le  djebel  Amour  :  Allou,  Géryville  et  leur  hinterland  ; 
Le  Sersou.  —  Le  Dahra  ; 

La  région  de  Nemours.  —  Le  Kiss,  Port-Say,  Saïdia  ; 
Les  Beni-Snassen,  etc.,  etc.. 

Étude  comparative  du  développement  et  du  trafic  des  voies 
terrées  et  des  transports  de  l'Oranie,  depuis  1901.  Conséquences 
de  la  concurrence  des  transports  par  automobiles. 

La  pénétration  saharienne  par  voie  ferrée  en  suivant  la  vallée 
de  la  Saoura  et  le  prolongement  vers  l'Ouest  de  la  ligne  de 
Colomb  Béchar  à  Kenadsa. 

Colomb  Béchar  et  son  hinterland  :  Aperçu  géographique, 
plantes  utiles,  faune,  production  du  sol,  voies  de  communica- 
tions, commerce,  caravanes,  industries  indigènes,  etc. 

La  région  de  Bou  Denib  au  Talilalet  :  Aperçu... 

Le  pétrole  dans  le  département  d'Oran.  Historique  des 
recherches. 

Les  forêts  en  Oranie  au  point  de  vue  économique.  Incendies, 
déboisements,  reboisements.  Essences  à  supprimer,  à  introduire 
ou  à  multiplier. 

Hydraulique  agricole  :  plaines  à  irriguer,  ressources  en  eau 
dont  on  dispose  dans  ce  but. 

Ressources  en  eau  d'une  commune  :  oueds  permanents, 
sources  et  puits,  débits,  profondeurs.  Qualité  des  eaux. 

L'alimeiition  en  eau  potable  d'une  commune  de  l'Oranie.  Ce 
qu'elle  a  été,  est,  ou  pourrait  être. 

Eludes  régionales  sur  la  flore,  la  faune  ou  la  géologie  de 
l'Oranie,  du  Sahara  ou  du  Maroc  Oriental. 

La  Préhistoire  au  Sahara.  Stations  nouvelles.  Situation, 
description.  Catalogue  général  des  stations  préhistoriques 
reconnues.  Carte  et  dessins. 

Ecs  monuments  archéologiques  du  Sahara  :  pierres  écrites, 
liiinuli,  haouitas,  idebnan  et  tous  autres  monuments  votifs,  non 
encore  signalés,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou  archi- 
tectural. Photographies  et  dessins. 

Ethnographie  saharienne  :  locale  ou  régionale. 

Les  coins  pittoresques  et  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranie, 
des  confins  sahariens  el  du  Maroc  Oriental.  Les  renseignements 
locaux  pourraient  être  envoyés  à  la  Société  de  Géographie  d'Oran 
qui  les  centraliserait.  Toutes  les  personnes  de  l'intérieur  «pii 
s'intéreuent  aux   beautés  de   la    nature    pourraient    participer   à 

cette  enquête. 


DÉCRET  DU  29  MAI  1922 

reconnaissant  comme  établissement  d'utilité  publique 

la  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE   ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


MINISTERE    HE    L  INTERIEUR 


Le  Président  de  la  République  Françaisi  . 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  la  demande  présentée  par  l'Association  dite  «  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  de  la  Province  d'Oran  »,  dont  le 
siège  est  à  Oran,  en  vue  d'obtenir  la  reconnaissance  comme 
établissement,  d'utilité  publique  ; 

L'extrait  du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  en  date  du 

22  Mai  1921  ; 

L'extrait  certifié  conforme  du  Journal  Officiel  du  3o  Avril 
iqo3,  contenant  la  déclaration  prescrite  par  l'article  5  de  la 
loi  du  ier  Juillet  1901   ; 

Les  comptes  et  budgets  ainsi  que  l'état  de  l'actif  et  du  passif 
de  l'association  ; 

Les  statuts  proposés  et  les  autres  pièces  de  l'affaire  ; 
La    délibération    du   Conseil    municipal    d'Oran   en    date    du 
1"  Décembre  1921   ; 

L'avis  du  Préfet  du  département  d'Oran  du  4  Avril  1922  : 
L'avis   du  Ministre  de   l'Instruction   Publique   et  de»  Beaux- 
Vils  du  28  Avril  1922  ; 

La  loi  du  ier  Juilllet  1901  et  le  décret  du  16  Août  1901  ; 

Le  Conseil  d'État  entendu  ; 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  —  L'association  dite  «  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  de  la  Province  d'Oran  »  dont 
le  siège  social  est  à  Oran,  est  reconnue  comme  établisse- 
ment d'utilité  publique. 

Sont  approuvés  les  statuts  de  l'association  tels  qu'ils 
sont  annexés  au  présent  décret. 


\ur.  ».  Le  Ministre  de  l'Intérieur  e^l  chargé  de 
l' exécution  du  présen]  décret  qui  sera  publié  au  Journal 
Officiel  et  inséré  au  Bulletin  des  l.<>is  et  mu  Bulletin  Offi- 
ciel du   Gouvernement  Général  de  V Algérie, 

l'ail  à  Paris,  le  29  Mai  197.2. 
Signé  :  MILLERAND. 

l'ur  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Signé  :  MAUNOURY. 


En  enregistrant  le  Décret  Présidentiel  qui  reconnaît 
d'utilité  publique  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéolo- 
gie de  la  Prôï  ince  d'Oran,  le  Comité  administratif  exprime 
sa  respectueuse  reconnaissance  aux  Pouvoirs  Publics,  qui 
«ml  bien  voulu  consacrer  par  ce  décret  plus  de  ko  années 
de  travaux  et  de  services  rendus  à  l'Algérie  et  à  la  France. 

Il  exprime  aussi  toutes  sa  gratitude  à  M.  le  Préfet,  à 
M.  le  Maire  et  au  Conseil  municipal  de  la  ville  d'Oran, 
qui  ont  bien  voulu  appuyer  sa  demande  de  reconnaissance 
d'utilité  publique. 

Enfin  il  adresse  ses  \if's  remerciements  à  MM.  Doumer- 
1.1  1:.  Sylvain  Fabre,  le  Capitaine  Noël  et  Vel,  «pii  ont 
assumé  la  lourde  tache  de  préparer  le  dossier  joint  à  celte 
demande,  et  de  modifier,  conformément  au  type  imposé 
par  le  Conseil  d'Etat,  la  rédaction  de  nos  Statuts  et  de 
noire    Règlement  intérieur.  1 1 

LE  COMITE. 


.ii  s. .m   le    Statut    .1  Règlenuiit  .1  u  im  •tu  liccicule. 


L'ALGÉRIE 


Conférences    faites    à    MM.    les    Officiers 

DE  LA  GARNISON  D'ORAN 


PRÉAMBULE 

Mes  chers  camarades, 

Pour  donner  le  bon  exemple,  j'ai  accepté  de  vous  faire 
une  conférence. 

Mais,  quand  j'ai  vu  le  sujet  qui  m'avait  été  attribué  : 
<(  V ALGÉRIE  (orogénie,  orographie,  climat,  faune,  flore, 
développement  de  la  civilisation  algérienne)  »,  j'ai  fait 
toutes  mes  réserves  sur  la  possibilité,  pour  moi,  de  vous 
condenser  un  pareil  sujet  en  une  seule  conférence,  à  moins 
de  rester  dans  des  généralités  qui  ne  vous  auraient  pics 
que  rien  appris  et  dans  des  banalités  qui  ne  vous  auraient 
pas  intéressés. 

En  s'arrêlant  à  la  chute  de  Carthage  d46  ans  avant 
Jésus-Christ),  M.  Gsell  a  écrit  sur  ce  sujet,  quilre  v.»lumes 
de  grande  taille,  représentant  un  total  de  près  de  200  > 
pages. 

Rassurez-vous.  J'espère  pouvoir,  en  un  très  petit  nom- 
bre de  conférences,  vous  apprendre  des  choses  que  vous 
ignoriez,  qui  éveilleront  en  vous  des  idées  nouvelles,  qui 
ne  vous  ennuieront  pas  et  qui,  peut-être  même,  vous 
intéresseront. 

Des  nombreux  ouvrages  et  travaux  que  j'ai  lus,  de  mes 
observations  personnelles  pendant  la  dizaine  d'années 
que  j'ai  passées  comme  sous-lieutenant,  capitaine  et  chef 
de  bataillon,  soit  aux  tirailleurs,  soit  au  levé  des  cartes 
au  /io.ooo6  et  au  100. ooo",  en  Tunisie,  dans  l'Ouarsenis 
et  dans  l'Aurès,  j'ai  cherché  à  faire  ce  que  prescrit  Rabe- 
lais, c'est-à-dire  à  vous  «  extraire  la  substantif! que 
moelle  ». 
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Pour  (lue  vous  compreniez  bien  les  multiples  problè- 
mes des  nombreuses  races  humaine-,  plus  ou  moins 
enchevêtrées,  qui  sont  en  Ugérie,  j 'ai  dû  remonter  bien 
plus  liaul  que  le  Déluge...  de  Noé,  <|ui  ne  date,  en  effet, 
que  de  Sooo  ans  avant  Jésus-Christ,  alors  que  des  migra- 
lions  humaines  très  importantes  mil  eu  lieu  en  Algérie, 
à  partir  du  g  millénaire  H  que  les  autochtones  préhisto- 
riques datenl  de  bien  plus  longtemps  encore. 

J'espère  que  \«>us  ne  m'en  voudrez  pas. 

Chaque  fois  que  je  l'ai  pu,  notammenl  pour  les 
nombreuses  civilisations  (vingl  au  moins,  sans  compter 
la  nôtre),  qui  se  sont  succédées  dans  l'Afrique  du  Nord,  je 
me  suis  efforcé  de  tirer,  tanl  des  taules  el  des  erreurs  du 
passé  que  de  ce  qu'il  faisait  de  bien,  des  enseignements 
pour  le  présenl  el  pour  l'avenir.  Toul  s'enchaîne  dans  |(> 
Progrès.  Le  Progrès  Humain  ne  consiste  pas  dans  le  pro- 
grès scientifique  seul  qui,  lui,  marche  à  pas  de  géants,  en 
particulier  pour  les  moyens  à  employer  afin  de  se  débar- 
rasser de  ses  semblables.  Il  \  a  le  Progrès  dans  le  sens  le 
plus  élevé  de  ce  mot,  c'est-à-dire  le  Progrès  vers  le  Bien... 
je  n'ose  pas  dire  le  mieux. 

Le  Progrès  Industriel,  le  Progrès  Hydrométrique,  le 
Progrès  des  Liaisons  et  Communications  rapides,  sont 
des  plus  importants  pour  l'Algérie.  Il  \  a  aussi  le  Progrès 
social  qui,  en  rapprochant  les  hommes  les  uns  des  autres, 
en  les  attachant  les  uns  aux  autres  par  des  besoins  el 
intérêts  communs,  en  en  faisanl  des  amis  et  même  des 
frères  Lien  unis  au  lieu  d'adversaires  irrités  de  castes,  de 
classes,  de  religions,  de  races,  amènera  enfin  la  Concorde 
et,  par  suite,  la  Paix  dans  le-  cœurs  et  fera  disparaître, 
sinon  pour  toujours,  du  moins  pour  très  longtemps,  les 
malentendus,    les    soupçons    plus    ou    moins    justifiés,    les 

heurts  plus  ou  moins  sournois,  les  luttes  plus  ou  moins 
nii\  1  rtes  «'l  h  •  >  aies. 

La  France  a  toujours  été  à  la  tête  du  Progrès,  surtout 
dan-  le  sens  élevé  de  ce  mot.  Continuons  son  œuvre  ici, 
mes  chers  camarades  :  non-  sommes  ses  enfants.  Semons, 
non-  aussi,  des  idées  de  Progrès  raisonné,  pratique, 
humain 

D'autres  que  nous,  peut  être,  les  récolteront.  Qu'im- 
porte ?  Le  résultai  scia  acquis1,  le  Lut  sera  atteint,  le 
Progrès  sera  réalisé. 
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OUTRAGES    CONSULTES     : 


Lu  conquête  du  Sahara,  par  M.  E.  F.  Gautier  (igio). 

L'aménagemènl  de  Veau  et  l'installation  rurale  dans  l'Afrique 
ancienne,  par. M.  di    Coudrai  la  Beanchère  (i84.5). 

Six  mois  chez  les  Touareg  du  ihaggar,  par  M.  Maurice  Ben- 
hazera  (i  908). 

Les  oasis  sahariennes  (  Gourara,  Touat,  Tidikelt)',  par  M.  A.  G. 
P.   M  \irn\  (1908). 

Les  rares  humaines  par  le  Dr  B.  Verneau. 

Traité  de  géologie,  par  M.  Emile  Haug  (1911). 

La  terre  avant  le  déluge,  par  M.  Louis  Figuier  (1872). 

Merveilles  de  la  Sature,  par  M.  A.  E.  Brehm. 

Revue  scientifique  n°  7,  du  s  avril  1922. 

L'histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord,  par  M.  Stéphane 
Gsell  (1921). 

Les  grands  Initiés,  de  M.  Scuuré  (1921). 

Essai  de  climatologie  algérienne,  par  M.  A.  Thevenet  (1896). 

MonographU  du  territoire  d'  iïn-Sefra,  par  le  capitaine  Mey- 
nier. 

Travaux  de  \1.  G.  B.  M.  Flamand  sur  le  Préhistorique  dans  le 
Sahara  et  dans  le  Haut-Pays  Oranais  (1901  et  1-906). 

Les  Civilisations  de  l'Afrique  du  Nord,  par  M.  Victor  Piqi  1.1 

(i9°9>- 

Bulletins  du  Service  Météorologique  d'Alger  depuis   IS78. 

Dictionnaire  Tamâheq  (Touareg),  du  Cm  Kaoui. 

Dictionnaire  Français-Berbère  de  186U,  composé  par  ordre  du 
Ministre  de  la  Guerre. 

Géographie  générale,  de  M.  (>.  Lespagnol  (1902). 

Les  Arabes  en  Berbérie  du  XIe  au  XIV6  siècle,  par  B.  Georges 
Marçais  (igi3). 

Le  Transsaharien,  par  M.  Camille  Sabatier  (1922). 

<  '.  VRTES   ET     VTLAS 

Atlas,  «le  M.  Vivien  de  Saint-Martin  (187V». 

Carte  géologique  du  Gouvernement  général  de  V  ilgérie. 

Carte  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie  donnant  l'empla- 
cement des  h ibus  en  Is'iil. 

Carte  donnant  l'emplacement  des  peuplades  d  ih's  localités 
sous  l'empire  Romain. 
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V  CONFÉRENCE 
Bases  géologiques  et  zoologiques 

Le  tableau  I  donne  les  renseignements  indispensables 
à  la  suite  de  ces  conférences  ('). 

Il  \  h  lieu  cependanl  de  le  compléter  sur  certains  [joints. 

|);ms  son  livre  très  intéressant  de  vulgarisation  scien- 
tifique, écrit  en  1872,  el  intitulé  «  La  Terre  avant  îe 
déluge  »,  Louis  Figuier  divisait  l'ère  quaternaire,  c'est- 
à-dire  l'ère  actuelle,  en  trois  périodes  : 

1"  Les  déluges  de   l'Europe  ;    >°  la   période  glaciaire 
3°  la  création  de  l'homme  et  le  déluge  asiatique. 

Il  donnait  sur  ces  périodes,  les  précisions  ci-après   : 

i°  Déluges  de  l'Europe,  —  Il  y  aurail  eu  deux  déluges  : 
la  preuve  en  est  donnée  par  les  entassements  d'os  de  toutes 
espèces  trouvés  à  certains  endroits  au  milieu  d'un  limon 
argilo-graveleux  : 

In  déluge  du  Nord  de  l'Europe  (Scandinavie,  Suède, 
Norvège,  Russie  d'Europe,  Nord  de  l'Allemagne)  consé- 
cutif au  soulèvement  des  montagnes  du  Nord  de  l'Europe. 

I  n  déluge  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie, 
consécutif  au  soulèvement  des  Alpes. 

20  Période  glaciaire  : 

La  vie  organique  se  remettait  à  peine  de  cette  secousse  \  in- 
tente, lorsqu'une  seconde  atteinte,  |>'lns  grave  peut-être,  vin! 
l'assaillir.  Le  Nord  et  le  centre  de  l'Europe,  de  );i  Scandinavie  à 
la  Méditerranée  el  au  Danube,  lurent  en  proie  soudain  (2)  à 
une  température  glaciale. 

L'explication  la  \>\\i*  ptlausible  «'est  que  le  soleil  perdil  un 
certain  temps  son  degré  de  chaleur.  Le  soleil  est  une  étoile  el 

les  étoiles  sont  sujettes  à  des  variations  d'éclat. 

I  n  vaste  manteau  de  neige  et  de  glace  recouvrit  les  plaines, 
les  vallées,  les  mers  et  les  plateaux.  Les  éléphants  el  les  rhino- 
céros disparurent. 

I  >e-  blocs  erratiques  et  des  moraines  lurent  transportés  au 
loin  par  le  mouvement  de  descente  des  glaciers  (3). 


Ce  tableau  ;i  été  établi  sur  le*  base*  données  par  M.  Haug,  mail  lea 
Idéologues  ne  '""I  pai  d'accord.  Voir  le  n  Supplément  »  :'i  lu  fin  de  cette 
■  onf«  rence. 

I  cadavre*  ■!<■  mammouth*  intacts,  trouvé*  dans  les  glace*,  de  Si- 
bérie,   | ivent,    d'après    Cuvier.    rpie    l'événement    :i    été    subit,    instantané, 

■ auc gradation. 

I  elui  de  I  \.n .  en  Buissc,  avance  encore  de  71  m.  par  an  (plissement 
.>>'■'    fonte   .1    l'extrémité   inféricnrel 
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En  Amérique  le  phénomène  glaciaire  parail  avoir  pris  une 
extension  et  mie  gravité  bien  supérieures  à  ce  qui  B'esl  passé 
un  Europe. 

,'V  La  création  >lc  l'homme  et  !<■  déluge  asiatique  : 

L'opinion  qui  place  la  uaissance  de  l'homme  aux  abords  de 
l'Euphrate,  dans  l'Asie  centrale,  est  confirmée  par  le  déluge  de 
l'Asie  (foule  de  traditions  concordantes  de  différents  peuples), 
dont 'la  Bible  nous  a  transmis  le  souvenir  et  qui  fui  provoqué 
par  le  soulèvement  d'une  partie  de  la  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qui   l'ait    suite  au   Caucase. 

Epoque  de  ce  délaye  : 

Moïse  (i)  le  fait  remonter  à  i5oo  ou  1800  ans  avant  l'époque 
où  il  écrit  ;  ce  qui  le  situerait  3ooo  ans  environ  ayant  J.-G.  Les 
Védas  (livres  sacrés  des  Hindous)  qui  ont  été  composés  vers  la 
même  époque  que  la  Genèse,  le  font  également  remontera  i5ôo 
ans  avant  leur  composition.  Les  Guebres  le  placent  à  la  même 
date. 

Bérose,  historien  chaldéen,  qui  écrivait  à  Babylone  au  temps 
d'Alexandre,  a  composé  une  histoire  de  Chaldée  dans  laquelle 
il  parle  du  déluge  universel  qu'il  place  immédiatement  avant 
Uélus,   père   de   Ninus. 

Gonfucius,  célèbre  philosophe  chinois,  né  vers  55 1  avant 
J-C,  commence  l'histoire  de  la  Chine  en  parlant  d'un  empe- 
reur nommé  Jas  et  il  représente  cet  empereur  comme  occupé  à 
faire  écouler  les  eaux  qui  «  s'étant  élevées  jusqu'au  ciel,  bai- 
gnaient encore  le  pied  des  plus  hautes  montagnes.  » 

De  toutes  ces  affirmations  de  Louis  Figuier,  on  ne  peut 
plus  retenir  aujourd'hui  qu'un  fait  :  un  déluge  asiatique 
aurait  eu  lieu  3ooo  ans  environ  avant  Jésus-Christ. 

Pour  tout  le  reste,  la  science  a  marché  à  pas  de  géants 
depuis  1872.  Eu  ce  qui  concerne,  en  particulier,  l'Algérie 
el  la  Tunisie,  elle  a  découvert  qu'il  y  avait  eu,  sinon  des 
déluges,  tout  au  moins  des  périodes  très  humides,  avec 
des  pluies  torrentielles  et  des  inondations  et  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  de  période  glaciaire. 

En  191 1,  M.  Emile  Haug  écrivait  dans  son  Traité  de 
Géologie  : 

L'existence   de    plusieurs    phases   de    glaciation    successives    à 


11  (lui   ;i  \.'(  11  nu    \\"  wii   .m    \\  I    sj,vi,.   avant   Jésus-ChriAI    (né   vers    ri 
sérail   morl    vers    i38o), 
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l'époque  quaternaire  et   celle  de   j m'-i  i«  ul«>s  interglaciaires,   mar- 
quées  par  des    retraits  considérables,    sont,   aujourd'hui,   assei 
généralement  admises.  Il  n\  a  de  divergences  que  sur  le  nom 
lue  des  phases  glaciaires  qui  varie,  suivant  les  auteurs,  de  trois 
,1  -i\ .  il  -m   leur  importance. 

Hypothèses  relatives  aux  causes  îles  périodes  glaciaires  : 

a      Istronomiques, 

i"  Hypothèse  de  .laines  Croll.  Variations  dans  l'inclinaison 
de  la  Terre  sur  l'écliptique,  ipii  se  traduit  par  le  phénomène  de 
la  précession  des  équinoxes.  La  période  de  ce  phénomène  est  <lr 
21000  ans  ;  en  conséquence,  Ions  1rs  k>5oo  ans,  chaque  liémis- 
phère  reçoil  alternativement  une  trop  grande  quantité  de 
chaleur  au  détriment  de  l'autre.  Les  variations  dans  l'excentri- 
cité de  l'orbite  terrestre  auraient  «lis  résultats  analogues,  mais 
ici  la  période  est  d'environ  86000  ans. 

Mais  cette  hypothèse  ne  permet  pas  d'expliquer  l'ancienne 
extension  des  glaciers  son-  l'équateur,  au  Kilimandjaro  et  au 
Kenia,  par  exemple. 

•>°  «  Variations  de  diamètre  ei  d'éolal  du  soleil.  «  (Cette 
hypothèse  ne  repose  pas  sur  des  bases  sérieuses). 

3°    (i    Modifications   périodiques   des   taches   go!  a  ires.    >> 

Tel  il -être    ?) 

lu  Géologiques  Les  hypothèses  géologiques  font  interve- 
nir : 

['Théorie  de  Svante  [rrhenius\.  -  Les  phénomènes  volca- 
niques qui  déterminent  la  teneur  de  l'air  en  acide  carbonique, 
teneur  dont  les  variations  déterminent,  à  leur  tour,  le-  diffé- 
rences d'intensité  du  rayonnement  et,  par  suite,  les  variations 
dans  la  température  de  la  surface  terrestre.  Si  la  teneur  actuelle 
m. h.;  ",,  en  volume)  étail  réduite  des  a  '.'■>  il  en  résulterait  un 
abaissement  de  température  d'à  peu  près  3  degrés  par  55°  lati- 
tude Nord. 

Si   donc    les    phénomènes   volcaniques    présentent    une  cer- 
taine périodicité,  ce  qui   n'est   pas  possible,  on   peut   supposer 
avec  Fret  li  que  les  variations  de  climat   aux   périodes  géologi 
ques   sont    fonction   de-    variations  dan-    l'intensité    du    volca- 
nisme. 

le-  changements   importants  dans   la   répartition 
des  terres  et  des  mer-  qui  occasionnent  des  modifications 
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dans  la  direction  des  courants  atmosphériques  et  des  cou- 
rants malins  (0.   » 

c)  Tectoniques  : 

Les  hypothèses  tectoniques  <pn  invoquent  des  oscillations 
verticales  des  continents,  el  M.  Haug  ajoute  :  «  l'hypothèse  des 
oscillations  lentes  dyi  sol  tend  à  se  confirmer  de  plus  en 
plus  {•?.)  ».  Il  fait  remarquer,  en  (mire,  que  «  les  oscillations  des 
lignes  de  rivage  sont  peut-être  ducs  à  des  mouvements  orogé- 
niques parallèles  à  l'axe  de  l'Atlas.  » 

Pour  le  Sahara  algérien,  M.   1 1 ; 1 1 1 *_>'  s'exprimait  ainsi   : 

Les  terrasses  fluviatiles  quaternaires  sont  au  nombre  de  trois. 
Elles  occupent  1rs  altitudes  de  1<>  ir>  mètres,  de  i8-a5  mètres  el 
de  5  à  i  >  mètres  au  dessus  des  thalwegs  actuels.  Ce  sont  des 
cailloutis  et  des  carapaces  travertincuses  associées  quelquefois 
à  des  encroûtements  de  gypse  et   de  sel  gemme. 

Le  remplissage  des  chotts  est  principalement  constitué  par 
des  dépôts  salins,  résultant  du  lavage  des  couches  saJifères  néo- 
gènes  triasiques  <|ui  affleurent  dans  les  régions  avoisinantes. 
Mais  on  >,  observe  également  des  intercalations  de  formations 
d'eau  douce,  <jui  permettent  (te  conclure  à  des  alternances  de 
climat  sec  et  de  climat  humide,  Pomol  a  depuis  longtemps  fait 
justice  tle  l'attribution  de  cette  série  à  une  <(  mer  saharienne  » 
qui,  au  début  du  quaternaire,  aurait  occupé  la  dépression  des 
chotts. 

Les  couches  les  plus  récentes  de  la  série  ont  fourni  des  osse- 
ments et  un  squelette  entier  de  Babalus  iniiquus,  espèce 
associée,  dans  les  gravures  rupestres,  à  une  figuration  humaine 
et  à  la  silhouette  d'une  hache  néolithique  emmanchée  (!*). 

Il  ressort  de  ces  indications  qu'il  y  aurai!  eu,  dans  le 
Sahara,  trois  périodes  très  humides.  Elle  sont  peut-être 
une  corrélation  avec  les  périodes  glaciaires  et  lés  déluges 
consécutifs  de  l'Europe  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  le 
Sahara  algérien  a  été,  jusqu'à  une  époque  assez  voisine 
de  notre  ère,  couvert  de  grands  lacs  d'eau  douce,  sur  les 


ii)  f.;i  vaçue  de  chaleur  el  de  sécheresse  de  ior>i,  en  France,  a  .'■!('•  attri- 
buée, je  erni-.   ii    un    léger   déplacement   du   fïulf-Slream. 

(•'i  Dès  iNN.i,  ,j';i\iii>  été  frappé  par  !<■  fait  suivant,  en  l'unisîe.  Le 
port  romain  (!<■  Sousse,  sans  aucune  raison  d'érosion,  était  .1  plus  < I »■  100 
mètres  ;'i  l'intérieur  des  terres  et  ;'i  5  ou  (i  mètres  au-dessus  <lc  la  mer 
(anneaux  d'attache  i\<^  bateaux)  :  par  contre,  on  voyait,  -eut*  l'eau,  à 
Skanès  (2  km.  \.-o.  oV  Mohastir)  des  ruines  'i'"'  les  indigènes  m'ont  affir- 
mé   ("'Ire    celles    de    Ruspina,    qu'ils    appelaient     Roiishita. 

iii    De    nombreuses   autres    gravures   rupestres   ont    été    découvertes   depuis. 
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bords  desquels  existai!  me  civilisation  qui  n'esl  apparue 
«I u«-  là  <-l  i|iii  a  disparu  l<>ul  d'un  coup  avec  les  animaux 
tels  que  le  bubatus  antiquws  qui  existaient  avec  elle. 

En  ce  <|iii  concerne  le  rattachement  de  l'Afrique  du 
Nord  à  l'Europe,  rattachement  qui  passionne  les  anthro- 
poiogistes  el  qui  explique,  peut-être,  pourquoi  les  Ber- 
bères sont  si  près  tic  nous,  comme  race,  M.  Ilau»;  écrivait 
ce  qui   suit 

Si  l'Afrique  du  Nord  a  communiqué,  an  quaternaire,  avec 
l'Europe  méridionale,  ce  n'esl  pas  par  Gibraltar,  c'est  par  une 
voie  située  plus  à  l'Est. 

\u  contraire,  la  Corse  et  la  Sardaigne  faisaient  corps  avec  la 
Provence  et  l'île  d'Elbe  était  réunie  au  continent.  La  Sicile  était 
reliée  à  la  Péninsule,  au  moins  jusqu'au  début  du  quaternaire 
moyen,  car  on  y  a  rencontré  en  divers  points,  YElephas  anti- 
quus.  L'association  de  cette  espèce  avec  Elephas  africanus 
permet  en  outre  de  conclure  que  la  Sicile  communiquait  égale- 
ment avec  l'Afrique  antérieurement  à  la  formation  du  détroit 
qui  la  sépare  de  la  Tunisie.  La  présence  d'une  espèce  naine  d  élé- 
phants, à  la  l'ois  à  Malte  et  en  Sicile,  permet  de  supposer  que 
les  deux  îles  étaient  restées  unies  à  une  époque  où  elles  étaient 
déjà  détachées  de  l'Afrique  et  de  l'Europe. 

Quant  à  l'affaissement  de  l'Egéide  (qui  pourrait  bien 
cire  l'Atlantide  i\c  Platon),  M.  Haug  s'exprimait   ainsi  : 

Les  plus  grands  changements  qui  aient  modifié  au  quater- 
naire les  contours  île  l'Europe  se  sonl  produits  dans  la  Méditer- 
ranée occidentale  (ceux  qui  sont  indiqués  ci-dessus). 

C'est  du  quaternaire  inférieur  «pie  date  la  formation  de  la 
nier  Egée. 

L'affaissement  île  l'Egéide,  que  nous  avons  attribué  à  un 
ennoyage,  a  été  accompagné  d'éruptions  volcaniques  intenses, 
qui  ont  en  lien  principalement  suivanl  des  alignements  con- 
formes à  la   direction  des    plissements. 

Pour  l'apparition  Av  l'homme  sur  la  lerre,  M.  Haug; 
écrivait,   enfin,   ce  qui   suit 

On  ne  connaît  en  Europe,  aucun  indice  de  la  présence  de 
l'homme  avant  le  quaternaire  moyen  et  l'attribution  an  qua- 
ternaire ancien  de  restes  Im ma i us . i ion \ es,  par  exemple,  dans 
l'Amérique  du  ^\n\  est  encore  contestée.  C'esl  avec  la  faune  du 
quaternaire  ancien  qu'ont  éié  trouvés  à  Java  les  restes  du 
Bimane  le  plus  primitif,  du  fameux  Pithecanthropus  erectus. 

Jusqu'ici  le  déhrî  humain  le  pins  ancien  que  l'on  connaisse 
en  Europe  c-i  une  mâchoire  trouvée  dans  les  sables  de  Mener, 
pria  Heldelberg,  avec  Elephas  antiqnns  et  Rhinocéros  \iercki, 
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dans  le  chelléen.  Les  squelettes  trouvés  à  Krapina,  eu  Croatie, 
sont  un  peu  plus  récents  mais  semblent  appartenir  à  la  même 
période  interglaciaire.  L'Homme  de  Denise  date  peut-être  de  la 
même   époque. 

Les  restes  humains  du  quaternaire  moyen  appartien- 
nent aux  types  suivants   : 

i°  Race  du  Neanderlhal.  —  La  plus  ancienne.  Homo  primi- 
genius  :  dolichocéphale,  front  surbaissé,  arcades  sourcMières 
très  proéminentes  ;  absence  de  saillie,  du  menton.  Corps  petit 
mais  vigoureux.   Fémur  rappelant   celui   des  anthropoïdes. 

a0  Rare  de  Grimaldi  (près  Menton).  —  Nez  large  et  aplati, 
énorme  prognatisme,  menton  fuyant,  type  négroïde  très 
accusé  ;  caractères  du  bassin  et  proportion  des  membres  la  rap- 
prochant  également  des  nègres.  Taille  moyenne. 

3°  Race  de  Cro-M<ignon  (la  plus  récente  ;  à  la  lin  du  quater- 
naire moyen,  à  l'époque  du  renne).  Dolichocéphale,  front  très 
haut  et  hoiulié,  arcades  sourcil ières  modérément  développées, 
pommettes  1res  saillantes,  prognatisme  très  accusé.  Taille  très 
élevée,  membres  très  vigoureux  et  de  proportions  harmo- 
nieuses. 

La  période  paléolithique  (pierre  taillée)  appartient  tout 
entière  au  quaternaire  moyen. 

La  période  néolithique  (pierre  polie)  esl  à  la  base  du  quater- 
naire supérieur. 

La  main  de  l'homme  ou  d'un  ancêtre  de  l'homme  sur  des 
éclats  de  silex  «  intentionnellement  choisis  puis  retouchés  » 
n'est  nullement  prouvée  dans  le  quaternaire  inférieur.  Des 
silex  d'étages  beaucoup  plus  anciens  et  présentant  les  mêmes 
apparences  ont  été  également  attribués  à  l'homme  (i).  Mais 
ces  éolithes  se  trouvent  par  couches,  et  non  par  stations,  ce 
qui  doit  nous  rendre  méfiants,  ou  alors  il  faillirait  supposer 
que  la  population  de  l'époque  était  très  dense  et  il  est  singu- 
lier qu'on  n'ait  alors  trouvé  aucun  ossement.  Des  observations 
récentes  faites  par  Mareellin  Boude  dans  une  usine  et  sur  le 
bord  de  la  mer  ont,  en  outre,  prouvé  qu'un  simple  choc  peut 
produire  sur  des  silex  des  éclatements  en  tous  points  semblables 
aux  retouches  des  prétendues  éolithes.  La  gelée  et  ila  pression 
subie  par  les  silex  dans  les  couches  peuvent  produire  les  mêmes 
effets . 


(i)  l';ir  VI.  Brehm  notamment,  qui  ajoute  :  ci  Toutes  ces  trouvailles  dm! 
s  été  faites  près  d'anciens  lacs  tertiaires».  L'homme  étail  déjà  en  posses- 
"  sion  iln  feu  :  les  craquelures  sp<;ci;ili  -  île  certains  cailloux  ne  peuvent 
"   laisser   aucun    doute   ;'i   cel    égard.    » 
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Les  plus  anciens  silex  authentiques  sont  ceux  du  Chclléen  ; 
ce  -"ni  des  coups  de  poing  laillés  sur  les  deux  faces. 

[Les  savants  ne  sont  pas  encore  d'accord  pour  fixer  la 
position  stratigraphique  du  chelléen  (dernière  <>u  avant- 
dernière  période  interglaciaire  :  chelléen  ou  cromérien.] 

M.   Haug  ajoute 

Nos  connaissances  relatives  à  l'Homme  l'< >ssilr  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  sonl  encore  très  rudimentaires.  Les  quelques 
squelettes  qui  oui  été  trouvés  dans  des  dépôts  d'apparence  qua- 
ternaire  oui  été  reconnus  appartenir  à  une  race  identique  à 
ctllc  des  Indiens  actuels.  Les  onlils  remontent  certainement 
à  un  âge  plus  ancien  el  quelques-uns  oui  été  recueillis  dans 
des  conditions  qui  ne  laissent  aucun  doute  quant  à  la  coexis- 
tence de  l'Homme  et  du  Mastodonte  dans  certains  gisements, 
de  l'Homme  et  des  grands  Edentés,  tels  (pie  le  Megalonyx, 
dans  d'autres. 

Celle  thèse  de  l'apparition  de 'l'homme  au  quaternaire 
moyen  seulement  s'est  écroulée  il  \  ;■  quelques  joins.  La 
présence  de  l'homme  sur  la  terre  dès  la  seconde  période 
de  L'ère  tertiaire  (et  d'un  homme  sachant  déjà  se  servir 
du  feu)  vient,  en  effet,  d'être  constatée  en  Angleterre,  à 
Ipswich  (silex  taillés  cl  ayant  subi  l'action  du  feu)/1) 

Quoi  qu'il  en  soit,  retenez  le  nom  de  race  de  Cro-Ma- 
gnon.  Cette  race  est  à  la  mode  en  ce  moment.  Des  savants 
la  retrouvent  partout,  jusque  (lie/,  les  Touaregs  et  même 
dans  les  îles  Canaries.  Cependant  elle  n'a  reculé,  par  le 
Sud-Ouest  de  la  France,  puis  par  l'Espagne,  que  lente- 
ment, au  .'V  millénaire  avanl  noire  ère  ;  et  (die 
n'a  recul»'  (pic  de\anl  l'invasion  i\r<  Hindous,  \enus  par 
l'Europe  centrale  el  uni,  précédés  par  le-;  peuples  qu'ils 
refoulaient,  ont  introduit  en  France  l'âge  de  bronze,  au 
moyen  de  méthodes  assez  brutales,  comme  en  lémoignenl 
certains  squelettes  de  la  race  de  Cro-Magnon. 

\\ani  de  passer  à  l'étude  des  hommes  préhistoriques, 
permettez-moi  de  vous  riter  deux  opinions  de  M.  Haug, 

qui    Boni    aussi    les    miennes    : 

i"  Dans  l'extinction  d'un  grand  nombre  d'espèces  d'ani- 
maux, l'intervention  de  l'homme  a  été  pour  beaucoup  sinon 
pour  tout. 

■>"  Dans  cci  laines  périodes  géologiques,  on  \oii  apparaître 
•  le-  espèces  nouvelles  dont  on  ne  trouve  pas  Je  rattachement 
avec  les  espèces   précédentes. 


•       I  ni viendrait,    piimtl-îl,    ris    rlC \iii     pu     ^mpriqiifl,    ('(rnlftiticul 

■  I. I'--    i.  ii. un     lerti •-.    leg  denfs    d'un   ntïllimpopithèqne. 
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,')"  Pour  l'homme,  les  raGes  se  succèdent  (eu  Europe)  dans 
une  région,  siins  présenter  entre  elles  aucun  lien  génétique. 
Souvent  plusieurs  races,  très  différentes,  ont  coexisté  dans  des 
régions  voisines,  voire  ilans  une  même  station. 

Les  Hommes  préhistoriques 

Jusqu'à  l;i  découverte,  toute  récente,  el  sembla.nl  cer- 
taine, cette  l'ois,  de  la  présence  de  l'Homme  sur  la  terre 
dès  l'ère  tertiaire  el  de  la  présence  de  cet  homme  en 
Angleterre,  la  découverte  du  Pithécanthrope  à  Java  et  la 
conviction  chez  de  nombreux  savants  (pie  l'Homme 
n'était  apparu  qu'après  le  Pithécanthrope,  avaient  permis 
d'étayer  une  théorie  séduisante  qui  cadrait  avec  la  Genèse 
de  Moïse.  Cette  théorie  était  la  suivante  : 

Le  Paradis  terrestre  de  Moïse  était  l'île  de  Ja 7a  actuelle 
qui  était  alors  rattachée  au  continent,  Je  climat  y  était 
idéal,  il  n'\  avait  pas  de  hèles  féroces  niais  <ic>  serpents 
(premier  rapprochement  avec  la  Bible)  ;  la  vie  y  était 
extraordinairemenl  facile  (fruits  à  profusion).  Le  Pithé- 
canthrope \  vivaii  heureux  el  tranquille.  Mais  dr<  volcans 
entrent  en  éruption  'deuxième  rapprochement  avec  la 
Bible  :  c'est  le  glaive  de  l'en  dé  l'ange  qui  a  chassé  \dam 
et  Eve).  Des  tremblements  i\o  terre  secouent  le  sol.  Les 
Pithécanthropes  affolés  s'enfuient  vers  le  Nord-OuCsl  (de 
l'autre  côté,  c'est  la  nier)  et  gagnent  la  Chine  et  l'Inde 
qui  sont  les  deux  berceaux  de  notre  humanité  actuelle. 
Sons  l'effet  de  la  secousse  morale  produite,  des  pérégri- 
nations de  la  fuite,  du  changement  de  milieu,  le  Pithé- 
canthrope devient  l'Homme. 

Chaque  fois  que  celle  théorie  m'a  été  émise,  j'ai 
répondu    : 

«  Il  y  a,  sans  doute,  des  coïncidences  troublantes  avec 
la  Genèse,  mais,  pour  pouvoir  transmettre  de  pareils  sou- 
venirs à  ses  descendants,  il  fallait  ([ne  le  Pithécanthrope 
parlât  (ce  qui  semble  impossible)  ou  bien  il  faudrait  (pie 
l'instinct  des  animaux  (subconscient)  ne  soit,  en  grande 
partie  tout  au  moins,  qu'un  ensemble  de  souvenirs  ata- 
viques ice  qui  n'est  pas  impossible  I .  Dan-  ce  dernier  cas, 
ces  souvenirs  auraient  été  tellement  précis  dans  le  cer- 
veau du  Pithécanthrope  qu'une  fois  devenu  Homme  il 
les  aurait  traduits  et  transmis  par  la  parole  dès  gui!  a  pu 
parler.   » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  récente  d'Ipsvvic'i 
démolit  cette  théorie.  Elle  prouve  que,  plusieurs  milliers 
d'années  avant  le  Pithécanthrope  de  Java,  il  y  avait  déjà 
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des  homines  n<  >n  seulemenl  à  l'Esl  de  l'Egypte,  où  les 
place  seulemenl  Moïse  que  confirment  des  traditions  chi- 
noises), mais  aussi  très  loin  à  l'Ouest. 

Cette  découverte  démolit  aussi  la  théorie,  basée  sur  la 
Bible,  et  d'après  laquelle  iJ  n'v  a  eu  qu'un  seul  berceau 
de  toute  l'humanité.  Elle  confirme  l'opinion  de  nombreux 
-a  \  ;i  ut  s  opinion  à  laquelle  je  m'étais  rallié  depuis  long- 
temps) que  l'homme  est  apparu  sur  plusieurs  points  à  la 
lois  de  notre  globe  terrestre,  comme  les  mammifères  el 
les  carnassiers.  Il  est  même  probable  qu'il  y  avait,  entre 
ces  premiers  éléments  humains,  des  différences  comme 
il  \  en  a  eu  entre  les  espèces  d'éléphants  (éléphant  afri- 
cain et  éléphant  asiatique),  de  fauves,  (lion  et  tigre),  de 
singes  (gorilies,  orangs-outangs,  chimpanzés). 

D'après  la  Bible  même,  Xdam  et  Eve  el  leurs  descen- 
dants n'ont  pas  été  exlraordinah  ement  prolifiques,  et 
cependant,  dès  le  début  du  quaternaire  moyen,  après  la 
première  période  glaciaire,  ïî  \  ; i  \  ait  déjà,  sûrement,  des 
hommes  dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  celle  du  Sud. 
à  Java,  en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  dans 
1'  Afrique  du  Nord,  c'est-à-dire  aux  quatre  coins  du  monde 

Quant  Moïse  dit  que  «  Dieu  fit  l'homme  à  son  image  », 
il  Halte  l'homme,  mais  il  ne  flatte  pas  le  Bon  Dieu.  Il 
se  peut,  il  est  vrai,  que  ce  soit  pour  surexciter  l'amour- 
propre  de  la  race  hébraïque  en  lui  faisant  croire  qu'elle 

était    d'une    essence   supérieure   et    spéciale,    que    Moïse   ait 

réservé  le  nom  d'Homme  au  créateur  de  ('elle  race  (Adam) 
en  considérant  les  autres  races  comme  tellement  infé- 
rieures qu'elles  étaient  des  sortes  d'animaux.  Cette  idée  a 
été  émise  pour  la  première  fois,  en  i565,  par  la  Pe/icve, 
gentilhomme  protestant  de  l'armée  de  Condé,  qui,  s'ap- 
puyanl  sur  la  Bible  seule,  s'est  efforcé  de  prouver  que 
\dain  e|  Eve  avaient  donné  naissance  au  peuple  juif 
seul,  tandis  q*M  les  autres  peuples,  «  les  Gentils  >>  remon- 
taient   à   des  êtres   créés   avant    eux,    en    même   temps   que 

h >s  animaux»  sur  tnu^  les  points  d  !  la  terre  habitable  ». 

Il  \  a  lieu  de  remarquer  que,  depuis  cette  époque,  îles 
prêtres  éminents  (0  ont  concilié  les  traditions  bibliques 

•  I    les   découvertes    de    la    science    W    eu    admettant    sinon 


i      M.    II.    de    Vnlroger  («le   l'Observatoire),   l'abbé   d'Envrpu ,   le    père    Mon- 

-..lu  .   .      ilr. 

(a)  Il  ronvienl  de  remarquer  que  c'esl  seulemenl  depuis  lit  Révolution 
Françoise  que  In  science  ■<  osé  mettre  en  doute  certaines  traditions  bibliques 
(théorie   de   Lamarck). 
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l'Homme  tertiaire  ou  quaternaire,  du   moins  un   Précur- 
seur de  l'Homme  à  ers  périodes  géologiques?. 

Si  la  période  <^t'*<  »  I  <  >«*•!  <  j  1 1  «  *  de  l'apparition  sur  la  terre  de 
l'Homme  (ou  de  son  précurseur  VAnthropopithèque), 
semble  maintenant  déterminée,  on  ne  saîl  toujours  pas 
(et  je  crois  qu'on  restera  encore  bien  longtemps  sjms  le 
savoir,  si  même  on  le  sait  jamais  i  comment  cel  être 
humain  est  apparu. 

Génération  spontanée  ou  transformisme,  telles  sont  les 
deux  théories  générales  en  présence.  Il  y  en  a  peut-être 
d'autres  auxquelles  on  n'a  pas  encore  pensé. 

La  «  génération  spontanée  »  n'a  pour  ainsi  dire  plus 
d'adhérents  dans  le  monde  savant. 

Quant  au  «  transformisme  »  (théorie  (ni  Français  La- 
marck,  perfectionnée  par  l'Anglais  Darwin),  il  es*  tou- 
jours à  la  mode. 

Je  vous  résume  les  théories  actuelle 'Tient  en  cour-?  à 
ce  sujet  (évolution,  transformation  lente,  transformation 
brusque,  hérédité).  Elles  servent  aussi  bien  aux  détrac- 
teurs qu'aux  défenseurs  du  peuplement  de  la  terre  par  un 
couple  unique  i  \datn  et  Eve). 

//  faut  s'adapter  au  milieu  ou  périr.  L'adaptation  à  un 
milieu  nouveau  amène  nue  évolution  /mis  une  transfor- 
mation ; 

Lu  fonction  crée  Vorgane  cl  un  organe  qui  ne  travaille 
pas  s'atrophie,  [mis  disparaît   : 

Les  parents  transmettent  à  leurs  enfants  leurs  modifi- 
cations physiques. 

Le  transformisme  permet  d'expliquer,  à  la  rigueur, 
non  seulement  l'apparition  de  l'Homme,  après  le  Singe, 
mais  aussi  le  peuplement  de  la  terre  par  un  couple  unique 
dont  les  descendants  se  sont  adaptés  aux  milieux  nou- 
veaux dans  lesquels  ils  s'étaient  transportés,  se  sont  trans- 
formés et  ont  ainsi  donné  naissance  à  des  types  nouveaux 
et  à  des  races  nouvelles  (»).  Il  me  semble  cependant  diffi- 
cile d'admeltre  qu'un  nègre  du  Soudan  soit  le  frère  d'un 
juif  de  Palestine. 


(i)  Les  contes  de  fées  où  les  animaux  sonl  transformés  en  hommes  el 
inversement  le  totémisme  (une  des  premières  religions)  où  certaine  peuplade 
-i'  croit  apparentée  à  un  certain  animal,  la  métempsycose  -ont  interprétés 
par    certains    savants,    sinon    comme    îles    preuves,    <lu    moins    comme    des 

iiuliees  que   l'homme  primitif  a   encore  vu    des  transformations   d'espèces   ani- 
males s'effectuer  sous  ses  yeux   l1. 
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Mais  ce  que  je  nie  refuse  à  admettre,  c  est  que  l'Homme 
est  un  Pithécanthrope  transformé  qui  n'est  lui-même 
qu'un  singe  (.lequel   ?J  transformé. 

\  tous  les  apôtres  cie  cette  théorie,  je  réponds  : 
«  D'abord  votre  fameuse  chaîne  aflanl  du  protoplasma 
inerte  à  l'Homme  n'est  pas  du  toul  continue  :  à  la  lin  de 
l'ère  tertiaire  el  aux  débuts  de  l'ère  quaternaire,  des  espè- 
ces  animales  sont  apparues  qui  n'ont  aucune  corrélation 
avec  1rs  espèces  précédentes.  El  puis,  et  surtout,  commenl 
!«•  protoplasma  inerte  est  il  créé  «'I  commenl  se  transfor- 
me-t-il  en  protoplasma  animé  1'  Dieu  a  des  mystères  que 
le  cerveau  de  l'Homme  ne  découvrira  jamais  à  mon 
humble  a\  is.   » 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  \ais  tâcher  de  vous  condenser  le 
|)lus  clairement  possibje  ce  qu'on  sait  actuellement  sur  les 
premiers  Hommes. 

L'Homme  tertiaire.  -  L'homme  tertiaire,  soupçonné 
depuis  longtemps  par  les  savants  et  découvert  à  Ipswich 
était-il  un  homme  ou  l'homme-singe  (homme  pithécoïde 
ou  anthropopithèque)  dont  Darwin  affirme  l'existence 
comme  chaînon  intermédiaire  et  dont  il  lait  la  description 
ci-après  : 

Il  était  sans  doute  couvert  de  [><>ils  ;  les  deux  sexes  portaient 
la  barbe  :  leurs  oreilles  étaient  pointues  et  mobiles  ;  ils  avaient 
une  queue  desservie  par  des  muscles  propres...  Le  pied  devait 
être  alors  préhensible  et  nos  ancêtres  vivaient  sans  doute  habi- 
tuellement sur  les  arbres  dans  quelque  pays  chaud,  couvert  de 
forêts  ;  les  mâles  avaient  de  grandes  dents  canines  qui  leur 
servaient  d'armes   formidables. 

Etait-il  l' anthropopithèque  dont  M.  (•.  de  Mortillet  parle 

en  ces  termes  : 

Si,  comme  tout  le  fait  présumer,  les  silex  de  Thenaj  (grat- 
toirs, perçoirs,  pointes  en  forme  d'amande,  couteaux,  disques), 
du  l'iiv  -(  .oui  n\  ei  d'otia  et  les  entailles  des  ossements  de  la 
petite  haleine  découverte  à  Monte  Vperto,  portenl  les  traces 
dune  taille  intentionnelle,  ils  sont  l'œuvre,  non  pas  de 
l'homme  actuel,  mais  d'une  autre  espèce  d'hommes,  probable- 
ment même  d'un  genre  précurseur  de  l'homme  et  devant  com- 
bler un  des  vides  de  la  science  animale.  I.a  l'aune  mammifère 
-  .  -i  renouvelée  au  moins  trois  fois  depuis  le  dépôt  des  marnes 
a  silex  taillés  de  Thenaj  jusqu'à  l'époque  quaternaire.  L'homme, 
avec  son  organisation  des  plus  compliquées,  n'a  pas  dû  échap- 
pe]   .i    I  elle    loi. 
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Je  n<'  [mis  |»;is  \<>ms  fixer  puisqu'on  n'a  pas  trouvé  ses 
ossements.  Mais  ecl  Homme  savait  se  faire  des  armes  en 

pierre   "»  el  se  ser\ir  du  l'eu    :  c'était  donc  déjà    un  être 
intclligenl  el  raisonnant. 

A  quelle  date  avant  noire  ère  faut-il  le  situer  dans  le 
temps   ? 

lui  se  basant  sur  le  temps  nécessaire  pour  former  la 
tombe  dans  laquelle  on  a  découvert  des  outils  en  pierre) 
ou  polir  combler  des  lacs  (qui,  au\  temps  préhistoriques, 
iivaienl  i\v^  cités  lacustres)  on  a  calcule  qu'il  avait  fallu 
100000  ans.  (I  est  vrai  que  ces  phénomènes  se  sont,  peut- 
être,  au  début  de  noire  ère  actuelle  (quaternaire),  produits 
avec  plus  de  rapidité  et  d'activité  que  maintenant. 

Mais,  avec  la  découverte  dlp^wieh,  il  faut  remonter 
dans  le  temps  beaucoup  plus  haut  que  les  cités  lacustres. 

.le  n'ai  pas  pu  obtenir  de  gens  compétents  une  durée 
en  temps  même  approximative.  (=0 

En  nous  en  tenant  au  chiffre  précédent  de  100000  ans, 
nous  sommes  donc  presque  certainement  au-dessous  de 
la  \érilé  les  traditions  des  (Illinois  remontent  à  i.Hoooo 
ans). 

Nous  sommes  loin,  bien  loin  des  riooo  ans  déduits  de 
l'Ancien  Testament  de  Moïse.  (''  Mais,  peut-être,  ce  chiffre 
de  fiooo  ans  est-il  celui  de  l'époque  à  partir  de  laquelle  les 
races,  plus  ou  moins  nombreuses  et  organisées,  connues 
de  Moïse,  ont  commencé  à  se  déplacer,  à  se  battre  par 
suite  entre  elles  ?  Peut-être  est-ce  simplement  l'histoire 
de  la  tribu  puis  de  la  race  fondée  par  un  homme  et  uni1 
femme  qui  se  sont  séparés  d'une  famille  <>u  d'une  tribu. 
Dans  l'étal  actuel  de  la  science  on  peut  penser,  en  effet, 
«pie  le  -''  millénaire  marque  le  début  îles  migrations 
importantes  venant  de  l'Egypte  ou  par  l'Egypte.     ' 

Et  c'est  surtout  l'Afrique  du  Nord  qui  va  être  un  des  ter- 
rains de  parcours  favori  de  ces  migrations,  un  champ 
clos  de  luttes  de  peuples  se  déplaçant  du  Sud  vers  le  Nord, 
de  l'Ouest  vers  l'Est,  du  Nord  au  Sud.  Quand  on  étudie 


(i)  En  arrangeant  les  Biles  déjà  pin*  <>n  moins  préparés  dans  >>■  but  par 
la    nature    elle-même". 

i ■■  i    Voir    li'  "    Supplément    »    à    la   lin  de  cette   conférence. 

(.S)  El  encore  pins  des  'i'i''i  ans  d'Ibn-Abbas  (1100  ans  d'Adam  à  Noé, 
i.i  V'  il»'  Noé  à  Ibraham,  5»o  d'Abraham  à  Mbùsa  (Moïse),  .".7.1  de  Moussa 
à    Dannil,    io53   île   Dàoiid   à    Jésus). 

Ci)  Où  la  peuplade  Hébraïque  était  en  demi-esclavage  jusqu'à  -a  migra- 
tion   vers    l'Est    avec    Moïse. 


104  [/ALGÉRIE.     COMKHK.NCKS 

son  histoire  on  constate  que  l;i  Tunisie  [îotaniiueul  a  élé 
plusieurs  fois,  même  sans  marmites,  ni  hypérite,  aussi 
dévastée  que  nos  malheureuses  régions  Françaises  du 
Nord  et  lu  Nord-Est  dans  la  dernière  guerre. 

Lis  premières  races  humaines  en  Europe  orientale  et 
iiuiis  l  Afrique  du  Vord. 

Pour  ne  pas  alourdir  cette  conférence  je  ne  vous  don- 
nerai pas  de  détails  sur  ces  différentes  races.  J'ai  réuni 
Luis  les  renseignements  que  j'ai  pu  trouver  à  leur  sujel 
dans  une  annexe  que  je  mettrai  très  volontiers  à  la 
disposition  de  ceux  que  la  question  intéresserait. 

Je  vous  condense  ces  renseignements. 

^   a  t  il  eu  une  race  autochtone  de  l'Afrique  du  Nord  ? 
(IVst  probable.  C'était  celle  des  sauvages  de  la  ire  civilisa 
lion    paléolithique  dont  je   vous  parlerai   en  étudiant    les 
civilisations  successives.  Commcnl  étaient  ces  sauvages  ? 

liaient  ce  les  Kthopiens  sauvages  troglodytes  (0,  dont 
parlent  Hérodote  et  ilannon  ou  les  ancêtres  des  Africains 
grands,  secs,  inaigres  (2)  d'Elien  ?  .le  ne  puis  rien  affirmer. 

^  a-l-il  eu  une  invasion  noire  (Ethiopiens)  venant  du 
Ces!  possible  ainsi  (pie  je  vous  le  dirai  plus  loin.  Entre 
Sud  ou  du  Sud-Estj  dans  le  8e  millénaire  avant  J.-G.  :' 
autres  preuves  on  a  retrouvé  près  de  Menton  des  ossements 
d'une  race  négroïde  plus  ancienne  que  celle  de  Gro 
Vlagnon. 

En  ton-  cas,  i\v>  le  6e  millénaire,  les  Asiatiques  aeeoni- 
pagnanl  Melqart  (l'Hercule  de  Tyr)  'Perses,  Mèdes  (3), 
arméniens,  Hindous)  traversent  toute  la  Tunisie  el  le  Tell 
en  \  laissanl  ou  semanl  liés  probablement  des  éléments 
ethniques  nouveaux. 

Vers  la  lin  du  3e  millénaire,  la  race  de  Cro-Magnon  (celle 
dont  sont  sortis  les  Gaulois)  prend  pied  au  Maroc  el  s'étale 
peu  à  peu  vers  le  Sud  ri  \  ers  l'Est  en  introduisant  dans 
l'Afrique  du  Nord  la  pierre  polie,  les  dolmens,  la  poterie, 
peul  être  la  culture  du  blé,  toutes  nouveautés  qu'elle  a 
apprises  elle-même  des  races  venues  d'Asie  '  '  qui  l'onl 
chassée  en  partie  de  France.  Elle  amène,  peut-être  avec 
die  des  che\  aux  de  France. 


iii    I»'--    crânes    ;i    earartères   négroïdes  mil    été    découverts   dans    la    Grotte 
ili       IVoglodytes,   près    d'Oran    el    dans    une   grotte   de    Rio-Salado. 

Des    crânes     i    ossements   de  ce  \\]< il    été    trouvés  dans   des   grottes 

l ■  i  •  1 1 1 - 1 |uis    près   de    Bougie    el    d'Algei 

I seraient   descendus    les    Numides,    D'après    d'autres,    donl    Sallusle, 

li--    Numides    seraient    les    descendants    des    Perses, 

(4)   En   fuyant,    peut-être    devanl    I.-   Délugi     raconté    pu   la    Bible. 
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Vers  le  milieu  du  ■>'  millénaire,  <!<•*  Cananéens,  fuyanl 
devant  Josué,  débarquent  en  Tripoiitaine  et  vont  jus- 
qu'au Maroc/1) 

Si  l'on  [(•garde  l'annexe  dont  je  viens  de  vous  parler  on 
constate  que  la  race  de  Cro-Magnon  constituerait  un  des 
trois  types  de  Berbères,  classés  par  les  anthropologistes.  Il 
est  possible  aussi  qu'elle  soit  l'origine  de  quelques  tribus 
Touaregs  '  "  :  mais,  à  mon  avis,  toutes  les  autres  tribus 
Touaregs  sont  d'origine  Ethiopienne,  abyssine  ou  Grimal- 
dienne  (S). 

Je  su;s  un  peu  sceptique,  je  vous  l'avouerai,  sur  l'an- 
thropologie. Je  ne  serai  convaincu  de  l'exactitude  de  cette 
science  que  lorsque  ses  apôtres  se  seront  à  peu  près  mis 
d'accord  entre  eux.  Quoiqu'il  en  soit  je  suis  persuadé  que 
la  race  de  Cro-Magnon  a  des  descendants  dans  l'Afrique 
du  Nord  ;  j'ai  vu  moi-même,  dans  l'Aurès  (Ahmar  Khad- 
dou),  en  1898,  des  Chaouias  qui  ressemblaient  étrange- 
ment à  nos  paysans  de  la  Dordogne  et  du  Périgord. 

Enfin  :^f>oo  ans  avant  notre  ère,  d'après  des  documents 
Egyptiens  certains,  il  y  avait  en  Cyrénaïque  et  Tripoii- 
taine des  gens  appelés  Lebou  W  par  les  Egyptiens  el  qui 
se  battaient  contre  ceux-ci. 

En  étudiant  les  migrations  préhistoriques,  je  compléte- 
rai ce  résumé  très  succinct.  A  partir  de  l'époque  histori- 
que on  peut  suivre  les  différentes  races  existant  à  ce  mo- 
ment  ou  venant  s'implanter  dans  l'Afrique  (\\i  Nord. 

Jusque  là  il  semble  qu'il  y  avait  quatre  races  princi- 
pales dans  l'Afrique  du  Nord  : 

i°  Les  Berbères  autochtones  d'Algérie,  du  Maroc  et  du 
Nord  de  la  Tunisie  ;  2°  les  descendants  de  Cro-Magnon  ; 
3°  les  Libyens,  en  Tripoiitaine  et  en  Tunisie  jusqu'au  Nord 
de  Sousse  ;  '\°  les  Ethiopiens  d'Hérodote  dans  le  Sahara 
algérien  et  marocain. 

Mais  toutes  ces  races,  à  l'époque  historique,  étaient  déjà 
entremêlées. 

Des  Ethiopiens,  par  exemple,  étaient  encore  en  Krou- 
mirie  où  la  race  de  Cro-Magnon  était  venue  se  mêler  à  eux. 


(i)  On  on  a  trouvé  une  inscription  de  cette  époque  maudissant  le  «  bri- 
gand    de  Josué  ». 

(■>)    Dans    lesquelles  certains   onl   cru    voir  les    descendants  de   mercenaires 
Gaulois   de   Cartilage. 

(3)  L(  Périple  de  Scylax  parle  d'Ethiopiens  de  grande  taille,  au  Sud  du 
Maroc,  qui  a  avaient  une  longue  barbe  et  «le  longs  cheveux  et  étaient 
»  li"-   jilus    beaux    de   tous   le>   hommes.    » 

Ci)  D'où  est  venu  Libye,  (.'est  le  troisième  t> |o-  >le>  anthropologistes  pour 
l'Afrique    du    Nord. 


lOfi  I  '\i...f  RIE.    —  -   CON1  l'  RBNOE3 

Enfin  d'après  les  linguistes,  là  langue  Berbère  viendrait 
de  celle  des  Gallas 

Les  grandes  migrations  humaines  préhistoriques 

Lois.  Les  grandes  migrations  humaines   préhistori- 

ques onl  été,  à  niiiii  avis,  soumises  aux  lois  générales 
ci-après,  dont  certaines  sont  d'ailleurs  celles  des  migra- 
tions des  animaux  * ia t s  fuyanl  devanl  Ja  peste,  par 
exemple)   : 

i°  L'homme  actuel  n'est  pas  toujours  ce  qu'on  peut 
appeler  un  être  propre  '-''■'.  L'honïme  primitif,  lui  était 
extraordinairement  sale.  Dans  l'Afrique  du  Nord,  par 
exemple,  les  troglodytes  de  l'époque  paléolithique  faisaient 
leur  cuisine,  mangeaient,  jetaient  tous  I -s  restes,  faisaient 
souvent  leurs  ordures  et  enterraient,  plus  ou  moins  pro- 
fondément, leurs  morts,  dans  les  cavernes  mêmes  qu'ils 
habitaient.  Il  \   avait  donc  sûrement  des  épidémies. 

2°  Les  hommes  primitifs  étaient  des  chasseurs  et  des 
pêcheur  :  ils  ne  mangeaient  des  fruits,  légumes  ou 
racines  sauvages  (car  ils  ignoraient  toute  culture)  que  lors 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  faire  autrement.  Ils  étaient  des 
grands  destructeurs  'animaux  et  forêts).  Ils  étaient  proli- 
fiques (ils  ne  soupçonnaient  évidemment  pas  les  théories 
malthusiennes  et  ne  restreignaient  pas  systématiquement 
leur  reproduction  comme  le  tord  les  Touaregs  actuels, 
Lien  qu'ignorant  Maltlms,  pour  limiter  leur  nombre  aux 
ressources  dont  ils  disposent).  Ils  n'avainl  que  deux 
besoins  ;  la  nutrition  et  la  reproduction,  et  ils  les  satisfai- 
saient copieusement  chaque  fois  el  aussi  longtemps  < j i j  î I  — 
le  pouvaient. 

3°  Les  territoires  <pii  leur  fournissaient  la  nourriture 
étaient,  par  suite,  pins  ou  moins  rapidement  épuisés, 
Pour  pouvoir  vivre  il  fallait  aller  ailleurs,  détail  une 
migration. 

V  Des  migrations  onl  pu  aussi  avoir  été  déterminées 
par  des  épidémies  (peste,  choléra,  typhus,  etc.). 


i     Pcupli    .le'    la  Nubie,   nu   Sn.l    de    l'Ahyssinie,   p|    provenant    d'un   croise- 

menl    d'Rthiopiens  el    de    Nefrres. 

(■>)    Il    —  ■  ■  r r î i    de  rg    rappeler   pc   qui    m    |»;«— --;•*!    nux    manœuvres    el    pen 

rlnnl    la    guerre    -i  le    rommnndemenl     n'nvail     |>;i-    une    main    de    fer    | r 

IV-lalili  sèment    des  feuilléei   .1    l'enfouissement    nu    l'incinérati lei  ordures 

i  i  i 
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5°  D'une  manière  générale,  les  migrations  sont  allées 
de  l'Esl  vers  l'Ouest  (de  l'Asie,  en  Europe   par  l'Europe 
centrale  et  dans  l'Afrique  du  Nord  par  l'Egypte  ;  en  \fri 
que  de  la  côte  des  Somalis  vers  le  Sénégal  . 

6°  Celle  direction  semble  avoir  été  déterminée  par  une 
augmentation  de  popu'alion  beaucoup  plus  rapide  en 
Orient  qu'en  Occident.  Certains  savants  croient,  en  outre, 
y  voir  une  raison  de  psychiatrie  mystique  :  les  hommes 
auraient  suivi  le  mouvement  du  soleil  qu'ils  considéraient 
comme  le  créateur  de  la  vie  sur  la  terre. 

7°  Lorsqu'une. migration  arrivait  à  un  obstacle  infran- 
chissable pour  elle  (mer  ou  gracide  montagne)  '"  elle  lon- 
geait cet  obstacle.  Arrivée  à  l'Océan,  les  migrations  des- 
cendaient en  Europe  au  Sud,  remontaient  en  Afrique  au 
Nord. 

8°  Les  peuples  qui  se  trouvaient  sur  le  trajet  d'une  mi- 
gration :  ou  bien  reculaient  devant  elle  en  refoulant  à 
leur  tour  ceux  qui  étaient  derrière  eux,  d'où  une  série  de 
répercussions  en  axa  ni  de  l'axe  de  marche  de  la  migra- 
tion ;  ou  bien  se  jetaient  sur  un  flanc  ou  sur  lc*3  deux 
lianes  de  la  migration  et  cherchaient,  plus  ou  moins,  une 
fois  la  migration  passée,  à  revenir  sur  leur  ancien  terri- 
toire. Si  ce  territoire  était  tellement  dévasté  qu'il  était 
devenu  invivable  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
ils  suivaient  la  migration  en  cherchant  à  en  profiter  eux- 
mêmes.  Mais,  même  alors,,  ils  laissaient  des  îlots  sur  leur 
ancien  territoire.  Entre  Kairouan  et  Zaghouan,  sur  un  terri- 
toire où  l'on  voit  encore  les  alignements  des  plantations 
cPoliviers,  coupés  au  ras  du  sol,  et  dont  un  certain  nombre 
ont  repoussé  à  l'état  sain  âge,  j'ai  trouvé  un  îlot  de 
Romains  qui,  non  seulement  avaient  le  type  très  nef  des 
paysans  de  la  campagne  romaine,  mais  encore  portaient 
leurs  burnous  comme,  d'après  les  gravures,  les  anciens 
Romains  portaient  la  toge.  Dans  l'Aurès,  sur  l'Ahinar 
Khaddou,  j'ai  trouvé  un  flot  .juif,  converti  au  mûsulma- 
nisme,  mais  ayant  conservé,  avec  son  type  indiscutable, 
des  fêles  juives  et  le  souvenir  de  sa  race.  Tous  les  îlots 
ethniques  que  j'ai  rencontrés  dans  l'Afrique  du  Nord 
étaient  reslés  fermés  jusque  là  aux  autres  races  ;  ils  se 
mariaient  uniquement  entre  eux  dans  leur  îlot  particulier. 


(i)    Pour  les  Somnlis,  par  exemple,   il  >   avaij  peut-être  encore  < ! •  «  placier! 
sur   Kilimandjaro  el    au    Kenia. 
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g  Toute  migration  laissail  elle-même  des  îlots  sur  son 
parcours  d).  J'ai  vu  un  petit  îlot  Vandale  au  Nord-Est  et 
tout  près  de  Sousse. 

io°  Parfois  une  migration  ;i  bifurqué  (Racé  de  Cro- 
Magnon),  une  fois  au  Maroc,  suivant  l'Océan  (Sud)  el  la 
Méditerranée  (Est).  Invasions  Arabes  dont,  à  partir  de  la 
Tripolitaine,  nue  partie  suit  la  lisière  Nord  du  Sahara 
(Ouesl  .  pendant  que  le  reste  longe  la  côte  de  Tunisie 
Nord 

11"  Les  migrations  de  l'Ouest  vers  l'Est  n'ont  été  que 
dc>  réactions.  Elles  sont  d'ailleurs,  toutes,  relativement 
récentes. 

Théorie  de  Ur  Schuré.  —  Dans  son  livre  d'une  haute 
mystique  «  les  Grands  Initiés  »  Mr  Schuré  débute  ainsi   : 

Après  la  Race  rouge,  la  Race  noire  domine  sur  le  globe. 
Il  faut  en  chercher  le  type  supérieur,  non  pas  dans  le  nègre 
dégénéré,  mais  dans  l'Abyssinien  et  le  Nubien  (2)  en  qui  se 
conserve  le  moule  de  cette  race  parvenue  à  son  apogée. 

Les  Noirs  envahirenl  le  Sud  de  l'Europe  en  des  temps  préhis- 
toriques et  en  turent  refoulés  par  les  Blancs... 

Vu  temps  de  leur  souveraineté,  les  Noirs  eiirenl  des  centres 
religieux  en  Haute-Egypte  et  dans  l'Inde.  Peurs  \illes  cyclo- 
péennes  crénelaient  les  montagnes  de  l'Afrique,  du  Caucase 
el  de  l'Asie  centrale.  Leur  organisation  sociale  consistait  en 
une    théocratie   absolue... 

Si  le  soleil  d'Afrique  a  couvé  la  Race  noire,  on  dirait  que 
les  glaces  du  pôle  arctique  ont  vu  l'éclosion  de  la  race  blanche. 
Ce  -ont  les    Hyperboréens   donl   parle  la   mythologie  grecque. 

Ces    boulines    aux     cbe\eii\     roux,    aux    xeux    bleus,    vinrent     du 

Nord  à  travers  des  forêts  éclairées  de  lueurs  boréales,  accompa- 
gnés par  (Tes  chiens  el  de*  rennes,  commandés  par  des  chefs 
téméraires  el  poussés  par  des  femmes  voyantes... 

Mais  la  Race  blanche  n'en  étail  qu'à  son  enfance  violente  el 
folle.  Passionnée  dans  la  sphère  animique,  elle  devait  traver- 
ser bien  d'autres  et  de  plus  sanglantes  crises.  Elle  venait  d'être 
réveillée  par  les  attaques  de  la  Race  noire  qui  commençait  à 
l'envahir  par  le  Sud  de  l'Europe.  Lutte  inégale  au  début.  Les 
Rlancs,    à    demi-sauvages,   sortant   de   leurs   forêts   el   de  leurs 

habitations  lacustres,  n'avaienl  d'autre  ressource  que  leurs  arcs, 
leurs  lances  et  leur-  flèches  aux  pointes  de  pierre.  î.e<  Noirs 
avaient  des  armes  de  fer,  des  armures  d'airain,  toutes  les  res- 
sources   d'une    civilisation    industrieuse   el    leur*    cités    cvclo- 


1      [Iota   tic    Sarrasin»    mi    Iw    Mpit    Françaises, 

'   •   1   .    ii..-   l'Ethiopien   (du    IVri|,|,     dr    Scylnx)   au   ^ml   du    Maro 
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péennes.  Ecrasés  au  premier  choc,  les  Blancs,  emmènes  en 
captivité,  commencèrent  par  devenir  en  masse  les  esclaves  de, 
Noirs  qui  les  forcèrent  à  travailler  la  pierre  el  à  porter  le  mine- 
rai dans  leurs  l'oins.  Cependant  les  captifs  échappés  rappor- 
tèrent dans  leur  pairie  les  usages,  les  arts  et  les  fragments 
de  science  de  leurs  vainqueurs.  Ils  apprirent  des  Noirs  deux 
choses  capitales  :  la  fonte  des  métaux  et  l'écriture  sacrée,  c'est- 
à-dire  l'art  de  fixer  certaines  idées  par  des  signes  mystérieux 
et  hiéroglyphiques  sur  des  peaux  de  bètes,  sur  la  pierre  ou 
sur  l'écorce  des  frênes  ;  de  là  les  ruines  de  Celtes.  Le  métal 
fondu  et  forgé,  c'était  l'instrument  de  la  guerre  ;  l'écriture 
sacrée  fut  l'origine  de  la  science  et  de  la  tradition  religieuse. 
La  lutte  entre  la  Race  blanche  et  la  Race  noire  oscilla  pendant 
de  longs  siècles,  des  Pyrénées  au  Caucase  et  du  Caucase  à 
l'Himalaya.  Le  salut  des  Blancs,  ce  furent  leurs  forets,  où, 
comme  les  fauves,  ils  pouvaient  se  cacher  pour  en  rebondir  au 
moment  propice.  Enhardis,  aguerris,  mieux  armés  de  siècle  en 
siècle,  ils  prirent  enfin  leur  revanche,  renversèrent  les  cités  des 
Noirs,  les  chassèrenl  des  côtes  île  l'Europe  et  envahirent  à  leur 
tour  le  Nord  de  l'Afrique  el  le  centre  de  l'Asie  occupé  par  des 
peuplades  mélaniennes. 

Le  méîange  des  deux  races  s'opéra  de  deux  manières  diffé- 
rentes, soil  par  colonisation  pacifique,  soit  par  conquête 
!  elliquense. 

Fabre  d'Olivet,  ce  merveilleux  voyant  du  passé  préhistoriqu 
de  l'humanité,  part  de  cette  idée  pour  émettre  une  vue  lumi- 
neuse sur  l'origine  des  peuples  dits  sémitiques  et  des  peuples 
aryens.  Là  où  les  colons  blancs  se  seraient  soumis  aux  peuples 
noirs  en  acceptant  leur  domination  et  en  recevant  de  leurs 
prêtres  l'initiation  religieuse,  là  se  seraient  formés  les  peuples 
sémitiques,  tels  que  les  Egyptiens  d'avant  Menés,  les  arabes, 
l"s  Phéniciens,  les  Chaïdéens  et  les  Juifs.  Les  civilisations 
aryennes,  par  contre,  se  seraient  formées  là  où  les  Blancs 
Muraient  régné  sur  les  Noirs  par  la  guerre  ou  par  la  conquête, 
comme  les  Iraniens,  les  Hindous,  les  Grecs,  les  Etrusques. 
Vjoutons  que,  sous  celte  dénomination  des  peuples  aryens, 
nous  comprenons  aussi  tous  les  peuples  blancs  restés  à  î'état 
barbare  et  nomade  dans  l'antiquité,  tels  que  les  Scythes,  les 
Sarmates,  les  Celtes  et,  plus  tard,  les  Germains. 

M.  Schuré  continue  par  jinc  explication  curieuse  du 
fail  (pic  nous  écrivons  de  gauche  à  droite  tandis  que  les 
\rabes  écrivent  de  droite  à  gauche. 

Les  hommes,  dit-il  en  substance,  ont  commencé  à  écrire 
les  veux  fixés  du  côté  de  l'ennemi,  par  conséquent  face 
au  Nord  pour  les  Noirs  (et  les  Sémites),  face  au  Sud  pour 
les  Blancs  (el    les    \ rx  <mis°  ;  cl    ils  onl  écrit  dans  le  sens  OÙ, 
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pour  eux  le  soleil  se  déplaçait,  c'est-à-dire  de  leur  droite 
à  leur  gauche  pour  les  Sémites,  de  leur  gauche  à  leur 
«boite  pour  les   \r\ens. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'extrait  ci-dessus  de  \P  Schuré  ou 
ne  peut,  en  l'étal  actuel  de  nos  connaissances,  retenir  que 
1rs  mouvements  des  Races  rouge  et  noire.  Tout  ce  que 
l'auteur  attribue  à  la  Race  Noire  (villes  cyclopéennes,  reli- 
gion, armes  île  fer  et  armures  d'airain,  découverte  «le  la 
foule  des  métaux  et  de  l'écriture),  ainsi  que  la  venue  du 
chien  du  Nord,  avec  le  renne,  sont  contredits  par  les 
découvertes  faites  jusqu'à  présent. 

Race  Rouge.  —  On  ne  peul  songer  à  une  Race  rouge 
venue  d'Amérique.  L'Amérique  du  Sud  a  bien  été  réunie 
i'i  l'Afrique,  mais  c'étail  pendant  l'ère  secondaire  '•!  le 
début  de  l'ère  tertiaires  Or  l'homme  (ou  l'anthropopithè- 
que  n'est  apparu  sur  la  terre  qu'à  la  fin  de  l'ère  tertiaire. 
Même  en  admettant  qu'il  ait  existé  déjà  en  Amérique 
quand  les  deux  contingents  n'en  formaient  encore  qu'un, 
il  était  trop  sauvage,  trop  mal  armé  et  encore  trop  peu 
nombreux  pour  tenter  une  pareille  migration. 

Mais  il  existe  en  Afrique  nue  Race  brun-rouge,  de 
liante  taille,  formant  une  longue  traînée  de  la  cote  <les 
Somalis  au  Sénégal,  (font  le  berceau  semble  avoir  été 
I  Mriipie  orientale  el  dont  des  représentants  se  trouvent 
encore  dans  le  Sahara,  les  oasis  et  même  peut-être  plus 
an  Nord. 

Race  \oire.  -  -  La  race  de  Grimaldi  (près  de  Menton) 
était  négroïde  et  est  plus  ancienne  que  la  race  de  Cro- 
Miignon.  Des  crânes  trouvés  dans  des  ea\ernes  de  tTOglo- 

dyte\s  préhistoriques,  près  d'Oran,  de  Rio  Salado,  de 
Bougie  el  d'Alger  sont,  eux  aussi,  d'une  race  négroïde. 

La  langue  Berbère  serait  apparentée  à  celle  des  Nubiens 
(Gallas). 

Knlin,  d'après  Ephore  :  <  les  habitants  du  ^\\*i  de  l'Espa- 
gne  racontaient    que   les    Ethiopiens  axaient    traversé    la 

Libye  jusqu'à    l'occident   QÙ    nue   partie  d'entre  eux  étaient 

restés 

Les  hypothèses  i  i  après  'son!  donc,  scientifiquement, 
possibles   : 

l  c/\  le  .v  ou  le  9*  millénaire  avant  .1 .  C.  I  ne  race  brun, 
rouge,  composée  d'hommes  «fe  haute  taille,  à  barbe  ei 
cheveux  long-,  el  venaM  de  la  côte  orientale d'  \frique  (côte 
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des  Somalis)  l'ail  une  migration  vers  l'Ouest,  rejetant  vers 
le  Nord  cl  Je  Sud  le<  peuples  de  race  Noire  qui  se  Irou- 
ven|  sur  son  chemin,  arrêtée  par  les  glaciers  du  centre 
cfc  l'Afrique  puis,  par  l'Océan,  elle  se  redresse  vers 
le  Nord  et  arrive  dans  l'Afrique  du  Nord.  Les  peuples  de 
race  Noire  ;iinsi  poussés  sans  cesse  par  elle  arrivent  jusque 
dans  le  Midi  de  l'Europe  occidentale. 

Vers  le  7e  millénaire.  —  La  race  de  Cro-Magnon  com- 
mence à  refouler  ces  peuples  de  race  noire,  par  extension 
et  expansion. 

Peu  à  peu  elle  les  rejette  dans  l'Afrique  du  Nord,  l'ai 
répercussion  ils  refoulent  eux-mêmes,  mais  beaucoup 
inoins,  la  race  brun-rouge  avec  laquelle  ils  se  mêlent. 

Entre  temps,  une  autre  race  (Ethiopienne)  venant  du 
massif  de  l'Abyssinie,  arrive  dans  l'Afrique  du  Nord  par 
l'Egypte  et  s'établit  dans  le  Sahara  qui  est  sur  sa  direction 
de  marche  vers  l'Ouest. 

Les  trois  races  se  mêlent  peu  à  peu  et  donnent  ainsi  nais- 
sance aux  Ethiopiens  d'Hérodote  et  d'Hannon. 

Puis  c'est  la  migration  le  Mclqart  dont  je  vous  ai  parlé 
un  peu  plus  haut. 

A  ces  renseignements  hypothétiques,  j'ajouterai  les 
suivants  qui  eux  sont  certains  (documents  et  dessins  égyp- 
tiens). 

•*.e  millénaire.  —  Les  guerriers  de  la  Cyrénaïque  onl  le 
leint  mat  'blanc  ou  jaune  pâle»,  des  cheveux  blonds  ou 
châtains  et  les  yeux  bleus.  Coiffés  de  plumes  d'autruche 
(comme  les  Africains  des  gravures  rupestres  du  Saharaj 
ils  portent  leurs  cheveux  avec  une  mèche  tombant  sur  le 
côté.  D'où  étaient-ils  venus  ?  d'Asie  avec  Mclqart  ou  de 
France  avec  la  race  de  Cro-Magnon  ?  Etaient-ce  des 
autochtones  ?  Je  ne  puis  pas  vous  fixer  pour  l'instant. 

\  la  même  époque  les  .  peuples  de  la  mer  »  (Shardana, 
Toursha  et  Shagalasha)  (0,  représentés  tout-à-fait  diffé- 
remment que  les  guerriers  ci-dessus  sur  les  gravures 
Egyptiennes  viennent,  en  petit  nombre,  s'installer  sur  les 
côtes   de   Tunisie  et   introduisent    aussi   les  dolmens   W. 


(i)    Siiiilc^ ,  Etrusques,    Siciliens, 

(••)  M.  Kaltbrunner,  croit,  lui,  tn  se  basant  «m  la  répartition  des 
dolichocéphales  el  des  dolmens  que,  dans  les  temps  historiques,  une  mi- 
gration partie  de  l'Inde  csl  venue  peupler  t< >■  1 1  le  Nord  <\r  l'Afrique  et  > 
introduire    les  dolmens. 
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las  Légendes  de  l'Atlantide  el  «l'Hercule  devant 
la  Science   Historique 

D'après  Mariette  Bey,  les  plus  anciens  événements 
racontés  par  les  inscriptions  des  monuments  égyptiens 
monteraient  à  5oo4   ans  ;t\;uil    notre  ère. 

D'après  M.  Brehm,  les  traditions  remontent  :  dans 
l'Inde  à  12000  ans  avant  J.-C,  en  Egypte  à  3oooo  ans,  en 
Chine  à    r3oooo  ans. 

Pour  l'étude  des  deux  légendes  de  l'Atlantide  et  d'Her- 
cule, il  faut  tout  d'abord  tenir  compte  des  deux  faits 
ci-après,   aujourd'hui   scientifiquement    établis 

1"  Les  Grecs  ont,  au  début,  localisé  leur  mythologie 
dans  la  Grèce  même  <>u  dans  ses  environs  immédiats  (0. 
(le  n'est  qu'au  fur  cl  à  mesure  cl''  leurs  découvertes  dans 
la  Méditerranée  <■!  de  la  connaissance  acquise  ainsi  par  eux 
des  traditions  et  légendes  des  peuples  qu'ils  découvraient, 
qu'ils  ont  élargi  le  champ  d'action  de  certains  de  leurs 
personnages  mvthologiques  (d'Hercule  en  particulier)  et 
qu'ils  <>nt  éloigné  de  Grèce  les  endroits  où  s'étaient  passés 
les  faits  fabuleux  conservés  dans  leurs  traditions  et  les 
pays  merveilleux  cités  dans  ces  traditions  '    . 

•<"  La  mer'  Egée  ne  s'est  formée,  par  ennoyage,  à  la  suite 
de  tremblements  de  terre,  (pian  début  de  1ère  quater- 
naire, c'est-à-dire  de  notre  ère.  Jusque-là  il  \  avait,  à  sa 
place,  une  terre  l'Egéi'de  formanl  soit  une  presqu'île  reliée 
par  un  isthme  à  la  Grèce,  soit  une  île  séparée  de  la  Grèce 
par  un  chenal  assez  étroit. 

Du  moment  que  l'homme  existait  en   Angleterre  depuis 

la    lin    de  l'ère  tertiaire,    il   est     possible     que     la    Grèce    et 

l'Egéide  (avanl   -a  disparition  sous  l'eau)  aient  été  habi- 
tées nar  des  peuplades  déjà  en  lutte  entre  elles. 

Mai-  rien  ne  permel  d'admettre,  jusqu'à  présent  tout 
au  moins,  que  le-  Grecs,  à  celle  époque  très  lointaine, 
étaient  déjà  allés  jusqu'à  l'Océan  surtout  avec  une  armée 
el    une    llutlc. 


\il.,-  lui  d'abord  l'Arcadie  :  ftfryon,  l'Epirc  :  \ ni.-.  .1  >or  Hesperido.-», 
1.1  <  ;\  1  •'  1 1 .  ■  1  <  1 1 1  • . 

1                   ivanti    m>    nonl    di'îfwndfa    -i    çn    n'nvail    pas  Mfi    un    moy<"n 

d'expansion  coloniale  •  - 1 1  inrilnnl  Iph  fïrpcf,  pnr  curiosité  >■]  espoir  «  I  ■  •  ror- 
lune,  -i    sYxpatricr    |>< •m    nller   x . . i  1    cpg   pays   ■  ■!    ->    établir. 
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J'ajouterai  que,  pour  moi,  l'Hercule  grec  el  le  Mëlqarl 
tyrien  sont  tout  simplement  la  personnification  divinisée 
(i(  >  premiers  chefs  de  bandes  armées,  des  entraîneurs 
d'hommes  que  suivaient  les  peuplades  ou  les  peuples  se 
déplaçant  ou  émigrant,  tout  comme  Esculape  a  été  la 
personnification  divinisée  des  homme  préhistoriques  qui 
ont  cherché  à  soulager  ceux  des  leurs  qui  étaient  atteints 
de  maladies  ou  victimes  d'accidents.  (') 

La  légende  de  /'  itlantide.  -  Dans  son  œuvre  admi- 
rable ci  l'Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord  »  M.  Gsell 
écrit  ce  qui  suit  : 

Dans  le  Timée,  Critias  répète,  assure-t-il,  un  récit  qui  aurait 
été  l'ail  à  Solon  par  un  prêtre  égyptien  de  Sais,  qui  l'aurait 
trouvé  dans  des  livres  sacrés. 

En  avant  des  colonnes  d'Héraclès,  dans  la  mer  Atlantique, 
existait  jadis,  une  île,  l'Allant is,  plus  grande  que  la  Libye,  et 
l'Asie  réunies.  Les  souverains  très  puissants  qui  y  régnaient 
étendaient  leur  domination  à  l'K-t  du  détroit,  sur  la  Libye,  jus- 
que dans  le  voisinage  de  l'Egypte  et  sur  l'Europe  jusqu'à  la 
Tyrrhénie. (Italie).  Il  arriva  qu'une  expédition,  réunissant  tou- 
tes les  forces  de  cet  Etat,  essaya  de  conquérir  l'Egypte,  la  Grèce 
et,  d'une  manière  générale,  tous  les  pays  de  la  mer  intérieure. 
Mais  les  athéniens  arrêtèrent  les  envahisseurs,  sauvèrent  les 
peuples  menacé*  et  délivrèrent  même  ceux  qui  étaient  asservis 
en  deçà  des  colonnes.  Plus  tard,  des  tremblements  de  terre  et 
des  inondations  anéantirent  eu  nu  jour  et  en  une  nuit  vain- 
queurs et  vaincus  ;  tous  les  guerriers  athéniens  furent  engloutis 
et  l'Atlantis  s'enfonça  dans  la  nier.  Depuis  lors  celle-ci  est  inac- 
cessible dans  ces  parages,  à  cause  des  boues  que  l'île  effondrée 
a  laissées.  Cet  événement  se  serait  passé  3000  ans  avant  Pli- 
Ion  (2). 

L'Atlantide  n'est  mentionnée  que  par  Platon  et  par  ceux 
qui  l'ont  lu  (3).  Un  certain  Martellus,  auteur  d'un  ouvrage 
historique  intitulé  A'»'.o~'.xa  que  Proclus  cite  dans  son  com- 
mentaire sur  le  Timée,  parle  d'îles  situées  dans  l'Océan  (trois 
très  grandes  (dont  l'une,  celle  de  Poséidon,  était  au  milieu  des 
deux  autres  et  avait  1000  slades  de  tour)  et  sept  autres  plus 
petites). 


fi)  \  mon  avis,  l'expédition  (""  In  migration)  conduite  pnr  Melqart  et 
résumée  ci-après,  n'a  rien  de  commun  avec  la  tentative  de  colonisation 
faite  dans  la  Méditerranéi  orientale  depuis  itqo  avant  Jésus-Chrisl  (prise 
il<-  l'rtiii  )  jusqu'à  11  m  (retour  des  Grecs  dans  la  Péloponèse),  par  des  Grecs 
qui  onl  été  appelés  Héracléides  (compagnons  d'Hercule),  probablement  H 
seulement,  selon  moi.  parce  qu'ils  avaient  été  assez  audacieux  pour 
aller  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  (colonnes  d'Héraclès)  01)  los  Tyriens  allaient 
déjà    ilrpnis   longtemps. 

(2)  Platon     a     vécu    de     '192    à     3/17    avant    Jésus-Christ. 

(3)  Entre  autres  par  les   africains  Tertullien  e1    Vrnohe. 
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Les  habitants  de  l'île  de  Poséidon  auraient  eu  des  traditions 
relatives  à  une  île  immense,  l'Atlantis,  qui,  pendant  fort  long- 
temps, aurail  dominé  sur  toutes  les  îles  de  la  nier  Atlantique. 

Mais  coi eut  MarceUus,  qui  ne  nous  est  pas  autrement  con- 
nu, a-l-il  recueilli  ces  prétendues  traditions  indigènes  ?  et  si 
ses  sept  îles  sont  les  Canaries,  où  sont  les  trois  autres  ?  Il  n'y  a 
sans  doute,  dans  cette  mention  de  l'Atlantis  qu'un  écho  de 
Platon. 

On  n'a  donné  aucune  lionne  raison  pour  rapporter  à  l'Atlan- 
tide un  récit,  d'ailleurs  purement  légendaire,  que  Silène  aurail 
fait  au  roi  Midas  ;  il  y  est  question  d'un  continent  situé  au-delà 
de  l'Océan  (et  non  dune  île  de  l'Océan),  d'envahisseurs  qui 
seraient  venus  de  ce  continent  chez  les  Hyperboréens  (et  non  en 
Afrique)  et    n'y   seraient   d'ailleurs  pas  restés. 

l'n  passage  d'Ammien  Marcellin  que  l'on  a  aussi  allégué,  ne 
se  rapporte  pas  davantage  &  I  Vtlantide. 

11  y  a  dans  Platon  Ac>  contradictions  qui  mettent  en  défiance. 
Dans  l<"  Timée.  Gritias  dit  que  cette  histoire  avait  été  racontée 
devant  lui,  alors  qu'il  était  enfant,  par  son  aïeul,  qui  la  tenait 
de  Solon,  et  qu'il  a  dû  réfléchir  la  nuit  pour  rassembler  de  loin- 
tains souvenirs.  Dans  le  C.rilias,  il  affirme  qu'il  a  en  sa  posses- 
sion des  notes  de  Solon  sur  ce  sujet  et  qu'il  les  a  beaucoup  étu- 
diées dans  son  enfance.  Solon,  de  retour  dan-  sa  patrie,  n'aurait 
eu  aucun  motif  de  se  taire  sur  les  exploits  attribués  aux  ancê- 
tres (les  Athéniens,  surtout  s'il  \  croyait  au  point  de  vouloir  les 
Célébrer  lui-même,  comme  le  dit  Platon.  Il  est  vraiment  bien 
étonnant  que  Platon  ait  eu  à  les  révéler  à  ses  concitoyens  (feux 
siècles  plus  tard  ;  on  voit,  en  effet,  par  les  termes  mêmes  dont 
il  se  sert,  que  les  interlocuteurs  de  Critias  les  ignoraient.  Si 
Platon  n'a  pas  inventé  <«•  récit,  c'est  lui.  el  non  Solon,  qui  l'a 
entendu   en    EgJ  pte. 

Des    géologues    el     des     zoologistes     peuvent      démontrer     que 

dan<  un  passé  très  lointain,  l'Amérique  el  le  Nord  Ouest  de 
l'Afrique  furent  reliés  par  \ti\  continent  :  que  des  cataclysmes 
successifs  morcelèrent  <•<•  pont  gigantesque,  puis  le  firent  dispa- 
raître,  sauf  quelques  débris  Madère,  Scores,  Canaries,  archipel 
du  Cap  Vert).  Ils  peuvenl  soutenir  que  les  derniers  effondre- 
ment- eurent  lien  dans  de-  temps  assez  récents  pour  que  des 
hommes  en  aient  été  témoins  :  que  le  chenal  séparanl  les  Cana- 
ries de  l'Afrique  est  postérieur  à  l'époque  quaternaire.  Mais. 
puisqu'ils  8e  réclamenl  de  Platon,  il  leur  reste  à  nous  convain- 
cre que  des  contemporains  de  la  civilisation  paléolithique,  ou 
même  de  la  civilisation  néolithique,  ont  été  réunis  en  un  très 
grand  Etat,  ont  formé  d'immenses  armées,  construit  d'innom- 
brables \ai--eaux.  conduit  leurs  Hottes  à  travers  l'Océan  jusque 


loguc  tic   Platon 
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dans  la  Méditerranée  ;  que,  dans  le  même  temps,  les  ancêtres 
des  Athéniens  onl  constitué  un  Etal  assez  puissanl  pour 
repousser  cette  formidable  invasion. 

Je  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  Gsell.  J'ajoute- 
rai que,  pour  moi,  la  légende  de  l'Atlantide,  lancée  par 
Platon,  est  probablement  un  mélange  de  traditions,  très 
anciennes,  des  luttes  des  premiers  Grecs  contre  les  liabi- 
tants  de  l'Egéide;  de  l'ennoyage  de  cette  terre  et  des  mi- 
grations des  races  rouge  et  noire  dont  je  vous  ai  parlé 
tout  à  l'heure. 

Il  est  possible  aussi  (les  géologues  seuls  pourraient 
peut-être  nous  fixer)  que  ce  soit  au  moment  de  ces  migra- 
tions et  après  le  passage  en  Italie  de  la  race  de  Grimaldi 
que  la  Sicile  s'est  séparée  de  l'Italie  et  de  la  Tunisie.  Le 
récit  de  Critias  tiendrait  alors  bien  mieux  debout  au  point 
de  vue  de  la  vraisemblance  scientifique. 

Quant  à  la  délivrance  par  les  Athéniens  des  peuples 
asservis  déjà  par  les  Atlantidiens  (Races  rouge  et  noire 
précitées)  n'est-elle  pas  l'œuvre  de  Melqart  qui,  avec  une 
armée  constituée  peut-être  en  partie  par  l'Asie  Mineure,  la 
Grèce  et  l'Egypte  inquiètes  des  progrès  de  ces  Races  rouge 
et  noire,  est  venu  prendre  en  liane  les  éléments  des  ces 
Races  parvenus  dans  l'Afrique  du  Nord  et  en  Sicile. 

MELQART  (0  (identifié  par  les  Grecs  et  les  Latins  avec 
Héraclès  et  Hercule). 

Melqart  est  un  dieu  tyrien.  Son  nom  (Mel  «  Dieu  », 
(put  «  ville  »)  veut  dire  le  «  dieu  de  la  ville  »  de  Tyr. 

Son  temple,  dans  lequel  se  trouvent  les  deux  laineuses 
colonnes  qui  ont  donné  leur  nom  au  détroit  de  Gibraltar 
colonnes  d'Hercule)  a  été  fondé  par  les  Ty  riens  à  l'extré- 
mité Sud  de  l'île  de  (  rades  (<  ladix)  au  \llf  siècle  avant  J.-G. 
Tout  près  de  Lixus  (Larache)  au  Maroc,  il  avait  un  sanc- 
tuaire qui,  d'après  Pline  l'ancien,  était  plus  ancien  que 
celui  de  Gadès. 

J'énumère  maintenant,  dans  l'ordre  chronologique,  les 
hauts  faits  de  Melqart  dans  l'Afrique  du  Nord,  tels  qu'ils 
résultent  des  traditions  : 

11  pareourl  la  Lvbie  avec  son  fidèle  neveu  lolaos  et  la 
purge  de  «  bêtes  féroces  ». 


(i)    Makéris   des  Egyptiens  et   des   Libyens  ;  Gilgamès  des    Mésopotamiens. 
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Tué  par  Typhon,  il  esl  ramené  à  la  x  ie  par  [olaos,  qui 
lui  met  sous  le  nez  une  caille,  oiseau  don!  il  étail  tirs 
friand 

Il  mourait  pendanl  l'hiver  et  ressuscitait  au  printemps. 

D'un  coup  de  talon  il  ouvre  la  brèche  d'El  Kantara  (Ad 
Calceum  Herculis  sous  la  domination  Romaine  par 
laquelle  le  Tell  communique  avec  le  Sahara. 

Il    fonde  Capsa  (Gafsa)    el    Theveste   (Tébessa). 

Il  triomphe  du  géant  Antée  dans  une  lutte  que  certains 
érudits  placent  à  Glupea  (près  du  Cap  Bon)  et  d'autres 
dan-  la  région  de  Tanger  et  de  Lixus  Maroc1.  \  ingl  de  m>* 
compagnons  tondent  Icosium  (Alger)  en  un  lieu  que  lui- 
même  a  traversé. 

Il  \  i>ile   \tlas,  porteur  du  ciel. 

Il  conquiert  les  Pommes  d'or  du  jardin  des  llespérides 
(placé  par  certains  auteurs  près  de  Lixus). 

I  n  de  ses  lils  Sophax  fonde  Tingi  (Tanger). 

II  ouvre  le  détroit  entre  l'Europe  et  la  Lybie...  ou  érige 
deux  stèles  aux  extrémités  des  deux  continents. 

Il  s'empare,  dans  le  Sud  de  l'Espagne,  du  troupeau  de 
Géryon. 

Il  meurt  en  Espagne.  Les  Mèdes,  Perses  et  Arméniens 
qui  composaient  son  ,,  armée  »  (')  reviennent  dans  l'Afri- 
que du  Nord  et  \  restent.  Son  Jils  ou  compagnon  \fer 
donne  son  nom  au  pays.  La  Sardaigne  est  conquise  par 
un  autre  de  ses  fils,  Sardos,  qui  commandait  des  Libyens 
(d'après  une  tradition)  ou  par  les  lils  qu'il  a  eus  des 
Thespiades  et  par  son  neveu  [olaos  (d'après  une  autre 
tradition).  I  n  de  >e>  compagnons  Çalius  donne  son  nom 
aux  Baléares. 

I  les  faits  n'ont-ils  pas  été  rendus  merveilleux  et.  sur- 
humains pour  mieux  frapper  l'esprit  des  «  enfants  » 
qu'étaient  la  presque  totalité-  des  hommes  à  cette  époque 
et  ne  sonl  ils  pas,  comme  je  le  crois,  l'historique,  défor- 
mé dans  ce  but,  d'une  migration  ou  plutôt  d'une  expé- 
dition qui  a  purgé  l'Afrique  du  Nord  de  ses  envahisseurs 
Rouges  et  Noirs,  en  en  rejetant  une  partie  dans  le  Sahara 
<•!  écrasant  le  reste  à  l'Ouesl  du  Maroc  après  les  avoir  pour- 
suivis en   Mgérie  el  jusque  dans  l'Atlas. 

Le  sommeil  pendant  l'hiver,  (•'('•lait  l'interruption  nor- 


i      Légende   rapportée    pur    Budoxc   .1      Cnide,    auteur  grec   du    IV"    siècle. 
Sic,  d'après   Hiempsal  reproduisant   «   l'opinion  des    africains  ",  Strabon 
dit   qu'il   ■■••i    \ i  ii n   avec    des    •    indiens    >■.    Juba    II    déclare   qu'il   m   établi, 
en    Mijin  ii.iini'   des    /Ubiem   et  <lcb   Mycéniens. 
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inale  de  la  campagne  pendant  cette  saison  qui  était  plus 
humide  qu'aujourd'hui. 

L'histoire  de  la  caille  n'est-elle  pas  l'équivalent  de  la 
manne    (sauterelles)    des    Hébreux.    L'armée   de    Melqart 
souffrait  de  la  faim  ;  elle  s'est  ravitaillée  grâce  à  un  pas 
sage  de  cailles  qui  s'est  arrêté  près  d'elle  (0. 

Une  fois  maîtresse  de  l'Afrique  du  Nord  l'expédition 
passe  dans  le  Sud  de  l'Espagne,  le  razzie,  mais  est  arrêtée 
puis  refoulée  par  les  habitants  et  revient  dans  l'Afrique 
du  Nord  où  elle  s'installe. 

Tour  terminer  ce  qui  a  trait  à  cette  expédition  je  vais 
vous  citer  ce  qu'en  dit  M.  Gsell  : 

Dans  la  guerre  de  Jugurtha  (2)  on  trouve  le  résumé  d'un  long 
récit  traduit  à  Salluste  d'après  les  livres  puniques  «  qui  régis 
Hiempsalis  dicebantur  »  ;  l'auteur  latin  ne  veut  pas  prendre  la 
responsabilité  de  ce  récit,  contraire  à  l'opinion  la  plus  répan- 
due, mais  conforme  à  l'opinion  des  gens  du  pays  : 

L'Afrique  fut  d'abord  habitée  par  les  Gétules  et  les  Lybiens, 
gens  rudes  et  sauvages,  qui  se  nourrissaient  de  la  chair  des 
bêtes  lames  et  aussi,  comme  le  bétail,  de  l'herbe  des  champs. 
Sans  inouïs,  sans  lois,  sans  maîtres,  ils  erraient  au  hasard, 
s'arrêtant  dans  les  lieux  où  la  nuit  les  surprenait. 

Lorsque  Hercule,  selon  l'opinion  des  Africains,  mourut  en 
Espagne,  son  armée,  composée  de  différents  peuples,  ayant 
perdu  un  chef  dont  beaucoup  se  disputaient  la  succession  ne 
larda  pas  à  se  disperser.  Les  Mèdes,  les  Perses  et  les  Arméniens 
qui  en  faisaient  partie,  [tassèrent  en  Afrique  sur  des  vaisseaux 
et  occupèrent  les  pays  voisins  de  notre  mer.  Les  Perses  s'éta- 
blirent plus  loin  (pie  les  autres,  du  côté  de  l'Océan  et  se  sera- 
ient, en  guise  d'habitation,  des  coques  de  leurs  navires  qu'ils 
retournèrent,  car  ils  ne  trouvaient  point  de  matériaux  conve- 
nables sur  place  et  ils  ne  pouvaient  pas  en  tirer  d'Espagne  par 
achat  on  par  échange  ;  l'étendue  de  la  mer  et  l'ignorance  de  la 
langue  empêchaient  tout  commerce.  Peu  à  peu  ils  se  fondirent 
par  des  mariages  avec  les  Gétules.  Comme  ils  s'étaient  souvent 
déplacés  [unir  éprouver  la  valeur  du  pays,  ils  s'appelèrent  eux- 
mêmes  nomades,  aujourd'hui  encore  les  demeures  (tes  paysans 
Numides,  les  Mapalia,  ainsi  qu'ils  les  nomment,  ressemblent  à 
une  carène  de  navire  par  leur  forme  oblongue  et  leur  toiture 
cintrée. 


(1)  En  1888,  à  Kairouan,  j'ai  vu  un  passage  de  plusieurs  milliers  de 
cailles  s'abattre  près  de  la  ville,  dans  des  touffes  d'alfa  :  elles  étaient  si 
fatiguées  que  ma  chienne  ne  pou  va  il  pas  les  faire  lever  el  m'en  a  attrapé 
une    dizaine    en    sautanl     simplement     ilc^us. 

(2)  Pompoiiius  Mêla  et  Pline  font  allusion  à  cette  légende  rapportée  par 
Salluste. 
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« 

\n\  Mèdes  et  aux  Arméniens  s'unirent  les  Libyens  qui 
vivaient  plus  près  de  la  mer  africaine  (Méditerranée),  tandis  que 
le*  Gé  tôles  étaient  plus  exposés  aux  ardeurs  du  soleil,  non  loin 
Je  ht  zone  lorride.  Ils  curent  de  bonne  heure  des  villes,  car 
n'étant  séparés  de  l'Espagne  que  par  le  détroit,  ils  instituèrent 
avec  les  habitants  de  cette  contrée  un  commerce  d'échanges.  Le 
nom  des  Mèdes  fut  peu  ;'i  peu  idtéré  par  les  Libyens  qui,  dans 
leur  Gangue  barbare,  les  appelaient   Maures  (i). 

dépendant  la  puissance  «les  Perses  s'accrut  rapidement.  L'ex- 
cès de  la  population  obligea  une  partie  cPentre-eux  à  s'éloigner 
de  leurs  familles,  et,  sous  le  nom  de  Numides,  ils  allèrent  occu- 
per- le  pays  qui  -appelle  la  Numidic,  à  proximité  de  Cartilage. 
Plus  tard,  ces  deux  fractions  des  Numides,  se  prêtant  un  mutuel 
appui,  soumirent  à  leur  domination  leurs  voisins,  soit  par  les 
armes,  soit  par  la  crainte,  et  accrurent  leur  nom  et  leur  gloire  : 
surtout  les  Numides  qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  notre  mer,  car 
le<  Libyens  sont  moins  belliqueux  «pie  les  Gétules.  La  plus 
grande  partie  de  la  région  intérieure  de  l'Afrique  (2)  finit  par 
tomber  au  pouvoir  des  Numides  et  tous  les  vaincus  se  fondi- 
rent arec  les  vainqueurs  dont  ils  prirent  le  nom  (3). 

Les   Peuples  de  l'Afrique  du   Nord  au  début  de  l'époque 
historique,   d'après  les  auteurs  anciens 

\u  début  do  l'époque  historique,  les  auteurs  anciens 
divisent  les  habitants  de  V Afrique  du  Nord  en  quatre  peu- 
ples 

1"  Les  Munies,  sur  le  littoral  Nord  du  Maroc.  —    D'après 

ce  que  nous  avons  vu  ces  Maures  comprenaient,  comme 
laces,  des  Berbères  autochtones  ''",  des  descendants  de  la 
race  de  (  Iro-Magnon,  et  peut  être  des  Hindous,  dos  Mèdes 
•  I    des    Cananéens         ce    seraient    dos    Cananéens    qui 


1     D'après  d'autres   textes,  le  mot    «    Numides   «   viendrai!   de   "    Mèdas    ». 
.  ■     La    région  «In    littoral  (M.    Gs<  Il 

M.  Gsell  ajoute  :  «  Lorsque  Cartilage  disparut,  <'ii  1  'it>.  tes  bibliothèques 
..  que  l'incendie  épargna  échurent  à  des  rois  indigènes.  Peut-être  des  ou- 
■/ rages  devinrent-ils  aussi  la  propriété  d'Hiempsat,  roi  de  Nnmidie,  au 
■  commencement  du  l'"r  Biècle  avant  notre  are,  petit-fils  el  neveu 
h  ilr~  princes  contemporains  de  la  destruction  de  Carthage.  M;iis  les  termes 
h  du  Salluste  indiquent  plutôt  que  l'auteur  était  le  roi  Hiempsal  lui-même 
ion    fils  Juha   Ier  était   roi  du   pays   avant    la  constitution   dé    (a    Province 

•  Romaine  dont  Salluste  fut  le  premier  gouverneur).  Le  grand-père  d'Hiemp- 
h  -.il.  Mastanabal,  éail  instruit  rlans  les  lettres  grecques  :  Bon  petit-fils, 
..  lui,.,  il  lui  un  écrivain  grec  célèbre.  La  langue  officielle  de  ces  mi* 
ci  était    le   punique,   comme   le    prouvent    leurs   monnaies.    Hiempsal    0   donc 

•  bien    pu    faire,    lui-même,    les    livres    mentionnés   et    le    récit    traduit    par 
Salluste,   '•    •  § ■  1 1  justifie   -.1    vogue  parmi   les  habitants  du  piiv*.   » 

(4;    BaOC    ilu    Grimaldi. 
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auraient   fondé   Tanger  et   les  fameux    (Façi)    du    Maroc 
seraient    peut-être  leurs  descendants. 

2°  Les  Libyens,  dans  le  'IVII  Ugérien,  sur  les  côtes  et 
dans  la  partie  non  montagneuse  de  la  Tunisie,  en  Tripo- 
lilaine  et  Gyrénaïque,  —  Comme  races  ces  Libyens 
comprenaient  :  des  Berbères  autochtones  (,i,  «les  anciens 
descendants  de  la  race  de  Cro-Maghori  et  peut-être  des 
Mèdes  el  des  Arméniens. 

;V  Les  Gétudes,  dans  les  montagnes  du  Maroc,  sur  les 
Hauts-Plateaux  algériens  et  dans  les  montagnes  du  Nord 
et  du  Centre  de  la  Tunisie.  -  Comme  races  les  Gétules 
comprenaient  :  des  Berbères  autochtones  (0,  des  anciens 
envahisseurs  nègres  el  peut-être  descendants  de  la  race  de 
Cro-Magnon,  des  Perses  et...  des  Hébreux  (d'après  Jose- 

|,he    . 

/i°  Les  Ethiopiens,  dans  le  Sahara  marocain  et  algérien 
—  Comme  races,  les  Ethiopiens  comprenaient  :  des 
descendants  des  anciens  envahisseurs  Ethiopiens  (Soma'lis, 
Nubiens,  Abyssins)  et  Nègres,  quelques  îlots  de  Berbères 
autochtones  et  peut-être  t\v.<  descendants  de  la  race  de 
(  Iro-Magnon  (2). 

\  ceux  qui  s'étonneraient  d'un  pareil  mélange  de 
laces  je  répondrai  que  ce  mélange  s'est  fait  en  8ooo  ans 
alors  que,  depuis  l'époque  historique,  c'est-à-dire  depuis 
moins  de  3o.oo  ans,  onze  races  nouvelles  sont  déjà  venues 
s'implanter  plus  ou  moins  dans  l'Afrique  du  -Nord  (Grecs, 
Xyriens,  Latins,  Vandales,  Byzantins,  Arabes,  Egyp- 
tiens,  Portugais,   Espagnols,  Turcs  et  Français). 

Etymologie  de  certains  Noms  employés  dans 
le  cours  des  Conférences 

Afrique  i  Ifrica  des  Romains,  Ifrikya  des  Arabes).  — 
Viendrait  de  Afer  (nom  d'un  fils  ou  d'un  compagnon  de 


<  i  )  Race  de  Griroaldi. 

(X)  En  plus  de  ces  races,  il  >  avail  île-  descendants  des  Olbiens,  Mycé- 
niens el  GEasiens  avec  Melqarl  ''l  des  Cananéens  venus  d'Asie  Mineure 
clan-;  le  miliiii  du  '  millénaire.  Il  m'a  été  impossible  de  savoir  avec 
quel  ou  quels  peuples  ils  s'étaienl  plus  ou  moins  tondus,  l'uni'  le*  Ca- 
nanéens, seuls,  on  sail  qu'il  \  en  a  < ju i  <>nl  fui  Josué  jusqu'aji  Maroc  II  > 
avait,  en  outre,  d'après  des  auteurs  el  savants  très  sérieux,  des  îlots  (Je  Juifs 
(Hébreux)  partis  d'Egypte  avanl  Moïse  el  arrivés,  par  suite,  dans  l'Afrique 
du  Nord,  uu  début  du  a'  millénaire,  au  plus  tard. 
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Mt'IqHih.  de  Ophren,  petil-fils  d'Abraham  qui,  d'après 
l'historien  juif  Josèphc,  aurait  occupé  1  ; i  Lybie,  de  lapina 
fils  d'Abraham,  venu  en  Libye  avec  Héraclès  d'après 
Vlexandre  Polyhistor.  (Voir  les  autres  étymologies 
page   r!->). 

Berbérie  (nom  employé  par  les  écrivains  Arabes  les 
premiers) .   S  îendrait   : 

D'après  M.  (Jscll  du  mot  latin  Barbarus,  déformé  en 
Harhar  dans  l'Afrique  Romaine.  Avant  l'invasion  arabe, 
il  désignait  les  indigènes  restés  réfractaires  à  la  civilisa- 
lion  latine.  Les  Arabes  l'opposaient  au  terme  Roumi 
(Romain)  ; 

D'après  M.  Garl  Ritter,  du  nom  Warwara,  nom 
«Tune  peuplade  qui,  dans  dos  temps  reculés,  habitait  le 
Dtkkan  'Inde».  Cette  peuplade,  par  une  migration,  serait 
venue  de  l'Inde  dans  l'Afrique  du  Nord,  en  laissant 
sur  sa  route,  des  souvenirs  qui  jalonnent  cette  route  (sur 
le  golfe  d'Aden,  la  Barbaria  de  l'antiquité,  nommée 
encore  aujourd'hui  Berbera  ;  en  Nubie,  la  peuplade  des 
Barabra  (singulier  Berberï)  qui  vit  dans  la  vallée  du  Nil 
entre  la  première  el  la  quatrième  cataracte  ;  le  lieu  appelé 
Berber  sur  le  Nil  en  a\al  de  son  confluent  avec  l'Atbara  ; 
d'après  M.  Victor  Piquet,  du  nom  lha)rahru  ci-dessus, 
du  bassin  du  Nil  «  qui  sont  les  premiers  habitants  de 
l'Afrique  rencontrés  par  les  Arabes  en  pénétrant  sur  le 
continent  africain  (0  ». 

ChaoUIA  (mot  arabe  employé,  surtout  dans  le  départe- 
ment de  Gonstantine,  pour  désigner  les  Berbères).—  J'ai 
cru  longtemps  que  ce  mot  venait  de  «  chouaïa  »,  «  chou- 
ya  »  (peu)  et  voiilail  dire  «  homme  de  peu  »,  mais  sa 
racine  serait  s  i — S,  (chaba)  «brebis  mouton,  espèce  ovine» 
et  le  mot  «  chaouïa  »  v-  - ■■  .  -  t  voudrait  dire  «  restes  ou 
débris  d'un  troupeau  ou  d'hommes  qui  ont  péri  ».  Appli- 
qué aux  Berbères  ce  mol  serait  le  souvenir  de  leur  défaite 
par  les   Arabes. 

Dans  sa  traduction  <!•■  l'Histoire  des  Berbères  d'ïbn- 
Khaldoun,  !<■  Baron  de  Slane  lui  donne  le  sens  de  «  ber- 
gers ». 

C he loi  h  (nom  donné  aux  Berbères  dans  les  provinces 


(i)  Il  remarque  que  !"•  i  Berbère»  «  il"H  être  une  dénomination  propre 

•i  li  race  autochtone  de  l'Afrique  du  Nord,  puisque,  bux  premiers  siècles 
déjà,  il  eal  fait  mention  des  peuplades  nommées  Barbari, /Barbaries, 
Subarbares,  Suburbun 
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méridionales  de  l'empire  Marocain).  -  Ce  mol  est  dérivé 
«lu  mot  berbère  «  àchelouh  »  (pi.  ichlah)  qui  signifie 
(i  truie  de  poil  de  chameau  ».  Ces  Berbères  donnent  au 
dialecte  <|u"ils  parlenl  le  nom  de  :  Chelha,  qui  a  la  même 
racine  ; 

Ou    (lorsqu'ils  veulent  s'exprimer  avec  élégance),  »  la 
mazight  »  ou  «  tamazirt  »,  qui  est  du  féminin,  et  dont  la 
forme  masculine  «  amazigh,  amazir  »  (l)  signifie  «  noble, 
homme  libre,  berbère  M. 

Zenatia  C2)  (mot  arabe  employé,  surtout  dans  le  dépar- 
tement de  Gonstantine,  pour  désigner  les  Berbères), 
semble  venir  du   mot  latin  Zeneti  (zénètes). 

Kabyles  (mot  arabe  «  Kabiia  »  </>/.  Kabail)  employé 
dans  les  départements  d'Alger  et  d'Oran  pour  désigner  le* 
Berbères  et  accepté  par  eux). 

Tell.  —  Vient,  d'après  les  uns,  du  mot  arabe  «<  Tell  » 
(colline,  monti0ule)  (3),  d'après  d'autres  du  mot  latin 
"  tellus  »  (terre  cultivable). 

Ni  mides  (  vojxaSsç  «  nomades  »  en  grec  «  Numidœ,  », 
en  latin)  viendrait  du  nom  des  Mèdes  ou  d'un  nom  afri- 
cain équivalent  transformé  par  un  jeu  de  mots,  par  les 
Grecs,  en  vop.aoe;. 

Libyens  (Aiêueç  en  grec)  vient  du  mot  «  Lêbôu  »  ou 
«  Libou  »,  nom  donné  par  les  Egyptiens  2000  ;ius  ;i\.  J.-C. 
aux  indigènes  qui  vivaient  au  Nord-Ouest  de  la  vallée  du 
Nil  et  en  Cyrénaïque. 

Geti  les  (Getuli  en  latin).  —  Ce  nom  viendrait,  d'après 
Isidore  de  Séville,  de  Getœ  îles  Gètes,  peuplade  Scythe  de 
l'ancienne  Europe  Sud  orientale.  Mais  rien  n'a  confirmé 
cette  hypothèse. 

Pharvsu  j  viendraient  du  mot  Persi  «les  Perses  de  Mel- 
Perorsi  (  qart).  —  Rien  ne  confirme  cette  hypothèse. 
Maures  («  Maupou6tot  »  en  grec,  «<  Mauri  »  en  latin). 
—  Par  un  jeu  de  mots,  le  mot  ethnique  «  Mauru.s  »  em- 
ployé d'abord  par  les  Latins  et  employé  plus  tard  par  les 
Grecs  sous  la  forme  Mauso; ,  fut  rapproché  du  mot  grec 
x|xauoo;  (sombre,  obscur)  qui,  à  une  basse  époque,  se 
présente  sous  la  forme    [xaupo;. 


(1)  Descendants  de   Djàna,   fils  dTahia  (d'après   Uni   KhaJdonn). 

(2)  «   Akal   Amazigh    »,    mots   oilrs   et   mal   traduits    par    Léon    l'Africain 
veulent  dire  «    le  |>ii\^   berbère   ». 

(3)  Dictionnaire  arabc-irançais    de    Kazminski. 


\2'2  1    M  '.l'  nu  .  CONFÉRENCES 

lliempsal  fait  venir  re  mot  du  nom  dps  «  Mèdes  >>??  11 
faudrait  connaître  le  nom  indigène  exact  traduit  Vuiui 
i maouri)  par  les  Latins. 

La  vraie  êtymologie  semble  rire  le  mol  \l<ilt<>urim  par 
lequel  les  Phéniciens  désignaient  les  Occidentaux. 

Medaça        (  rattachés    par   certains 

v    tnbus  berbères     j  „•>  , 

».  )    •        i  -  i      f  auteurs    aux  Modes    de 

Mkmoi\\    {signalées  par  des  > 

auteurs  arabes      Melqart.Rien  ne  confir- 

Mvsmoi  D\  {  ]  nie  cette  hypothèse. 

plaine  de  la  Medjana  ià  l'Ouest  de  Sétif). 

Ourmana  (mentionnés  par  Ibn 
Khaldoun),  rattachés  aux  Armé- 
niens par   Vivien   de    S -Martin. 

Aftutc  (de  Ptolémée  ;  rattachés    \     rien  nie  Confirme 
riverains  du  fleuve  Ar- \       '    aux        j    cette  hypothèse 

mua  (en  Numidie)  ;  Vrm'éniens 

Gakamantes '  f):"'  Miller 

"UIB ,    tiennent  du  radical  libyqac 

NtYstp   Niger  (Ger  de  Pline)        ou  berbère      «  ger,  gher  » 
de  Ptolémée).  (eau  courante)  e  ». 

Ethiopiens  viendrait  de  deux  mots  grecs  Ai@oç  w>ty  «  ceux 
au  visage  noirci  »  ou,  d'après  M.  Félix  Dubois,  raideur 
de  «  Tombouctou  la  Mystérieuse  »  de  l'expression  ber- 
bère    [Ït-Tebbou,    nom   d'une    tribu   de    Touaregs    actuels. 

\i  moi  e  (autres  étymologies).  --  Viendrait  du  nom  du 
Cananéens  Vfrikis  <lils  de  Kronos,  d'après  les  uns,  d'Her- 
cule, d'après  les  autres)  qui  aurait  fondé  la  race  berbère:'? 
Pour  rattacher  les  Berbères  aux  Arabes,  une  légende 
arabe  fait  venir  ïfrikya  de  tfrieos,  «  prince  de  la  dynas- 
tie des  Tobba,  roi  de  l'Yemeh,  <pii  aurait  amené,  dans  le 
pays,    les    Ketana    et    les    <<    Sanbadja    lesquels   se    fondirent 

avec  d'autres  habitants  déjà  établis  dans  le  pays.  » 

\l     Victor  Piquet    t'ait   descendre     [frica   de    [ourigha 

nom  de  la  tribu  des  kouraghen  qui  forme  encore,  dans 

ii   le  Sahara,  une  importante  fraction  des  Touaregs  tagar. 

C'était  nue  des  pins  puissantes  familles  libyennes  ;  elle 

K    habitait   le  territoire  de  (larlhaye.  » 


i     I  ii  ,  1 1  lu  i-,  i  /.  i   i ,,mii,  ii~.  ,iu    Sorti  i 
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Le  lieutenant-colonel  Gadi,  donne  une  autre  étymologie  : 
(i  [frica  ou  Ifrikya  vient  de  la  racine  primitive  blanche, 
»  conservée  par  l'Arabe  :  Frak,  Frék,  Frik,  qui  signifie  : 
"   séparer,  diviser,  de...  On  l;i  retrouve  en  français  dans 

■  le  mot  :  fractionner.  L'Afrique  du  Nord  était  connue 
par  les  géographes  arabes,  dès  le  temps  d'Abraham  ; 
«  Son  nom  Ifrikya  vienl  de  sa  constitution  physique  <•! 
•<  veut  dire  •<  le  pays  fractionné  »  ou  "  le  pays  des 
<'   hommes  séparés  ». 

Haratines  viendrai!  de-  mol-  arabes  :  Harr  (libre)  tani 
second),   qui,   réunis  ainsi,   veulent  dire  «   libre  aussi 
c'est-à-dire  »  affranchi  ».  C'est  ce  titre  de  Harr-tani  devenu 
un  seid  vocable  par  l'usage  courant  qui  ;i  fourni  le  plu- 
riel irrégulier  Haratine. 

L'Algérie  dans  l'Afrique  du  Nord 

L'Algérie  constitue,  avec  le  Maroc  à  l'Ouest  et  la  Tuni- 
sie à  l'Est,  ce  qu'on  appelle  communément  l'Afrique  du 
Nord. 

L'Afrique  du  Nord  qu'on  nomme  aussi,  parfois,  la 
Berbérie  ou  l'Afrique  mineure  est  un  grand  rectangle 
plus  long  (direction  Est-Ouest)  que  large  (direction  Nord- 
Sud.  Ce  rectangle  est  encadré  :  au  Nord!  et  à  l'Est  par  la 
Méditerranée,  à  l'Ouest  par  l'Océan,  au  Sud  par  le  désert 
Sahara  est  un  mot  arabe  '  .-«■  ~0  pi.     Çj-v— -°   qui  veut 

dire  "  désert  »).  Cet  isolement  explique  pourquoi  les 
\rabes  ont  baptisé  l'Afrique  du  Nord  «  l'île  de  l'Occi- 
dent »  (Djeziret  el  Moghreb). 

L'Algérie  est  séparée,  géographiquement  et  à  peu  près 
ethniquement,  du  Maroc  par  la  Moulouya  qui,  depuis 
l'époque  historique  tout  au  moins,  a  formé  la  limite  entre 
ces  deux  pays.  Elle"  est  séparée  de  la  Tunisie  par  une 
frontière  tracée  par  les  hommes,  mais  qui  n'est  détermi- 
née, en  réalité,  ni  par  le  terrain  ni  par  les  différences 
ethniques  des  populations. 

Les  atlas  et  les  géographies  vous  donneront  tous  les 
renseignements  de  détail  que  vous  ne  sauriez  pas  déjà. 

OROGftME 

Orogénie  vient  de  deux  mots  grecs  :  «  oros  »  (mon- 
tagne  i  el  <   gnos  »  i  générati<  in). 
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C'esl  l'étude  des  dislocations  de  l'écorce  terrestre.  Elle 
relève  donc  surtout  do  la  géologie. 

L'orogénie  de  l'Algérie  a  fait  couler  beaucoup  d'encre. 
Il  est  vrai  qu'il  \  a  déjà  qo  ans  que  nous  sommes  dans  ce 
pays  et  que  la  carte  géologique  vient  à  peine  d'en  être 
terminée. 

Les  théories  formulées  sur  l'orogénie  de  l'Algérie  sont 
des  pins  variées.  Vvec  l'apparition  (le  la  carte  géologi- 
que elles  \ont  probablement  se  réduire  et  se  condenser. 

En  attendant  je  vais  me  contenter  de  vous  donner 
aujourd'hui  mon  opinion  personnelle. 

\  mon  avis,  basé  sur  les  campagnes  topographiques 
que  j'ai  faites  en  Tunisie  (oued  Zerga)  et  en  Algérie 
Ouarsenis  el  Vurès),  la  dislocation  de  l'écorce  terrestre 
en    Ugérie  el  en  Tunisie  a  été  déterminée  par  : 

i°  l  ne  série  de  grands  plissements  (ou  soulève 
ments  ?)  à  peu  près  parallèles,  dont  le  principal  est  de 
l'époque  jurassique  et  qui  sont  orientés  sensiblement 
Sud-Ouest.  Nord-Est,  en  s'infléchissant  parfois  dans  la 
direction  Ouest-Est,  par  suite  de  certaines  résistances  ou 
pour  des  raisons  que  j'ignore. 

:>.°  Une  autre  >érie  «Te  plissements  fou  soulèvements  ?), 
à  peu  près  parallèles  aussi,  qui  sont  sensiblement  per- 
pendiculaires à  la  série  ci-dessus  et  s'infléchissent,  eux 
aussi,  parfois,  par  suite  de  résistances  ou  pour  des  rai- 
sons  inconnues  de   moi. 

Je  crois  la  seconde  série  moins  ancienne  que  la  pre- 
mière, mais  je  n'en  suis  pas  SÛr.  Mes  connaissances  en 
géologie  ne  sont  pas  suffisantes  pour  me  permettre  une 
affirmation. 

De  ces  contractions  de  l'écorce  terrestre  résulte  ce  fait 
que  l'Algérie  est  compartimentée  en  un  grand  nombre 
de    rectangles,    de    tailles    variables,    généralement,    eu\ 

au^>i.    plu<   longs  que  larges  et   sans  autres    possibilités  de 

circulation   entre-eux   que  des  cols  plus  ou   moins  mnu 
vais  "ii  des  trouées  faites  dans  le<  cloisons  par  les  cours 
d'eau,  grâce  à   une  érosion  qui  a  été,  à  mon   a\is,  d'une 
intensité   formidable. 

Dan-  1'  Vurès,  par  exemple,  l'Oued-el-Abiod  a  coupé, 
perpendiculairement,  le  Djebel-el-Krouma  (composé 
cependant  dr  roches  dures)  par  une  entaille  verticale  de 
plus  île  i oo'"  de  hauteur,  el  a  formé  ainsi  la  fameuse 
frorfife  actuelle  de  Tirhanimine  à  l'Ouesl  de  Tkout.   Vussitot 
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après  cette  gorge  il  <'\isl;iit  sur  le  cours  descendant  vers 
le  Sud  de  l'Oued-el-Abiod  qui  devait,  à  cette  époque,  se 
précipiter  en  cascades  du  Djebel  Krouma  et  il  existait,  il 
n'y  a  pas  très  longtemps  (3ooo  ans  à  peine  à  mon  avis) 
une  série  de  lacs  d'eau  douce  (0,  dont  les  berges  étaient 
encore  en  1897,  quand  j'ai  levé  ce  pays,  nettement  mar- 
quées sur  le  sol.  Le  terrain  que  ces  lacs  recouvraient 
était  d'un  rouge  particulier,  provenant,  [d'après  ce  que 
m'a  dit  le  professeur  de  géologie  du  Lycée  d'Alger,  M... 
(j'ai  oublié  son  nom),  qui  était  venu  me  voir  à  TkoutJ, 
des  petits  coquillages  d'eau  douce  qui  pullulaient  dans 
ces  lacs. 

Nous  sommes  loin,  n'est-ce  pas,  des  eaux  magnésien- 
nes actuelles  !  11  est  vrai. que  la  question  de  la  destruc- 
tion delà  vie  animale  et  végétale  par  l'eau  magnésienne 
n'est  qu'une  question  de  dosage  de  cette  eau  en  chloru- 
res de  magnésium  et  de  sodium.  Plus  il  y  a  d'eau,  moins 
ce  dosage  est  élevé.  La  sebkha  d'Oran,  qui  se  déversait 
jadis,  vers  la  même  époque,  dans  la  mer,  par  le  cours 
inférieur  du  Rio-Salado,  était  aussi  alors  un  grand  lac 
d'eau  douce,  relié  aux  lacs  analogues  dont  les  restes 
sont  aujourd'hui  la  Daya  de  Télamine  et  les  salines 
d'Arzew.  Ses  bords  devaient,  à  cette  époque,  être  cou- 
verts encore  d'une  belle  végétation,  qui  a  disparu  lors- 
que la  proportion  de  l'eau  et  des  chorures  s'est  renversée 
et  que  l'eau,  arrivée  à  un  degré  de  saturation  saline  suf- 
fisant, a   brûlé  cette   végétation. 

Enfin,  en  1897,  voyant  dans  l'Aurès,  du  haut  de  î'Ah- 
mar  Kraddou,  les  restes,  indiscutables  à  mon  avis,  d'un 
effondrement  analogue  à  celui  de  la  voûte  du  Rhin,  j'ai, 
sur  un  croquis  épure,  prolongé  les  strates  de  l'Ahmar 
Kraddou  inclinés  de  l'Ouest  vers  l'Est  et  ceux  du  Djebel 
Chechar  inclinés  en  sens  inverse  et  je  me  suis  fait  l'opi- 
nion que  lorsque  ces  strates  se  rejoignaient,  il  y  avait, 
à  la  place  du  chaos,  conséquence  de  l'effondrement,  des 
montagnes  de  plus  de  3. 000  mètres  de  haut. 

Une  érosion  aussi  formidable  (pie  celle  que  j'ai  cons- 
tatée en  Algérie  et  en  Tunisie  n'a  pas,  à  mon  avis,  existé 
en  France.  ÏI  v  a  eu,  de  l'autre  coté  de  la  Méditerranée, 


(1)  M.  Kobelt  a  relevé  le  même  fait  géologique  an  Maroc.  Il  exilai!  au- 
trefois, sur  lo  cours  supérieur  «If  l'Oued  Draà.  iin  on  deux  lacs  qui  lui 
servaienl  de  réservoirs  «'I  lui  assuraient  un  débit  abondant  en  toutes  saisons. 
Ces  lacs  auraient  ôté  supprimés,  par  l'érosion  sans  doute,  un  siècle  > 
peine  avant    Jésus-Christ. 
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des  périodes  glaciaires  suivies  de  déluge?.  Il  y  a  ou, 
dan»  l'Afrique  du  Nord,  pendant  toutes  ces  périodes,  ui 
cliinal  chaud  et  humide  dont  le  climat  actuel  du  Soudan 
pluvieux  n'est  même  pas  l'équivalent.  Les  grands  fleuves 
quaternaires  de  l'Afrique  du  Nord  on!  leurs  lits  et  leurs 
beiges  encore  si  bien  marqués  partoul  qu'on  peul 
admettre,  à  mon  avis,  qu'ils  coulaient  encore  à  pleins 
bords  longtemps  après  que  ceux  do  France  avaient  déjà 
piis  à   peu  près  les  lil-  (1rs  fleuves  actuels. 

La  dune  d'Aïn-Sefra  n'est,  pour  moi,  que  le  sable  déposé 
parles  fleuves  quaternaires  venant  du  Nord  et  du  Nord- 
Ouest  ;  se  rejoignant  un  peu  en  amont  d'Aïn-Sefra  et 
butant  en  tourbillonnant  contre  la  montagne  au  Sud 
d'Aïn-Sefra  axant  de  s'infléchir  vers  l'Est  pour,  tourner 
celle  montagne  qu"il  leur  était  impossible  de  franchir.  La 
grande  vallée  qu'ils  suivaient  ensuite  devait  être  couverte 
d'arbres  et  de  grands  herbages,  les  animaux  représentés 
sur  les  gravures  nipestres  de  Tyout  \  vivaient,  avec  le? 
hommes  qui  les  ont  dessinés  sur  les  roches  de  grès  rosé. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  compartimentage  de  l'Algérie  a 
eu  de  tout  temps  et  a,  encore  de  nos  jours,  une  très 
grande  importance,  non  seulement  pour  la  pénétration 
successive  dans  les  divers  compartiments,  mais  aus<i 
pour  l'organisation,  la  surveillance  et  le  maintien  de 
l'ordre   dans   ces  compartiments. 

Toute  l'histoire  qui  nous  précède  est  là  pour  prouver 
la  difficulté  qu'a  causée  jusqu'à  maintenant,  ce  compar- 
timentage lorsqu'il  s'est  agi  d'arriver  à  temps  avec  des 
moyens  suffisants,  permettant  dP'étouffer  une  tentative 
d'insurrection  dans  l'œuf  ou  tout  au  moins  avant  qu'elle 
ail   pu  gagner  les  compartiments  voisins. 

Les  Romains  l'ont  si  bien  senti  qu'ils  ont  multiplié  les 
routes.  WaU  les  distances  séparant  les  foyers  d'insurrec- 
tion des  groupements  de  répression  étaient  et  sont 
encore  parfois  bien  longues.  Même  avec  des  colonnes  très 
allégées  le-  Romains  sont  souvent  arrivés  trop  tar<T.  IN 
n  avaient  pas  les  movens  rapides  (pie  nous  avons  aujour- 
d'hui, tant  pour  être  renseignés  de  suite  (télégraphe, 
téléphone,  avions)  que  pour  transporter  très  vite  le-  forces 
nécessaires  à  l'endroit  nù  elle»  doivent  agir  (chemins  de 
fer  et   camions). 

\   mon  avis,  et  je  tire  Cet  enseignement  de  tout    le  passé, 

non-    ne    tiendrons    réellement    et     sûrement     l'Algérie, 

nous  n'en  mirons  fait   une  colonie  réellement   homogène 
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et  bien  en  main,  <|ii<'  lorsque  nous  aurons  multiplié  les 
chemins  de  fer  cl  les  nmlcs  utilisables  par  les  camions, 
c'est-à-dire  le  jour  où  nous  serons  sûrs  de  pouvoir  trans- 
porter très  rapidement  des  troupes  dans  tons  les  compar- 
timents. 

Il  \  ;i  encore  beaucoup  à  faire  dans  ce  -eus.  Dans  le 
nouveau  programme  des  grands  travaux  publics  iia 
Gouverneur  Général,  s.>  millions  sont  prévus  pour  la 
construction  de  voies  ferrées  nouvelles  et  i5o  millions 
pour  la  création  de  chemins  vicinaux. 

I  n  autre  enseignement  à  tirer  du  passé  c'esl  que,  par- 
mi les  terres,  les  meilleures  pour  la  culture  sont  celles 
i\v*  légions  des  anciens  volcans,  le  tableau  n"  i  bis. 
donne  la  répartition,  actuellement  connue,  des  terrains 
éruptifs  en   Algérie  et  en  Tunisie. 

Enfin,  vous  connaisse/  aussi  bien  que  moi  l'importance 
des  phosphates  pour  l'agriculture.  Je  n'ai  pas  pu  me 
procure!"  les  renseignements  nécessaires  pour  vous  faire 
un  tableau  des  gisements  de  phosphates  en  Ugérie.  11  en 
existe  encore  qui  ne  sont  pas  exploités  et,  peut-être 
même,  pas  connus.  En  1897,  le  professeur  de  géologie 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  m'a  montré,  dans  l'Aurès,  à 
l'Esl  de  Tkoul,  sur  le  versant  Kst  et  au  b;ts  des  escarpe- 
ments de  l'Ahmar  Kraddou,  un  gisemenl  de  phosphates 
qu'il  m'a  affirmé  être  abondant  ''t  très  riche  :  il  en  a  sorti 
et  m'a  montré  plusieurs  dents  de  squales. 

OROGRAPHIE 

Orographie  est  composée  de  deux  mots  grecs  <<  oros  » 
(montagne)  el  <■  graphein  »  (décrire). 

L'orographie  est  donc  la  description  des  montagnes. 
Les  atlas  et  les  géograpbies  vous  donneront  tous  les  ren- 
seignements de  détail  que  vous  ne  connaîtriez  pas  déjà 
e1  qnV  vous  désireriez  connaître,  .l'ai  réuni  ceux  que 
donne  M.  (isell  en  une  annexe  que  je  communi- 
querai à  ceux  qui  !;i  désireraient. 

Je  me  contenterai  de  VOUS  dire  «pie  l'Algérie  est  du   l'ait 

de  sa  situation  géographique  el  de  son  orogénie,  divisée 
en  trois  régions  nettement  différentes  par  le  climat  et  par 

les    facilités    d'existence    <pi'on    peut    V    trouver. 

\u  Nord,  longeant  la  Méditerranée  et  s'enfonçanl  dans 
le  Sud  sur  une  profondeur  d'une  centaine  de  kilomètres, 
C'esl    le   Tell    :    le   climat    et    les    facilités   d'existence    \    sont 


128  L'ALGÉRIE.    CONFÉRENCES 

sensiblement  les  mêmes  que  dans  le  Sud  de  l'Espagne  el 
de  l'Italie. 

\u  Sud  du  Tell  c'esl  la  région  centrale  des  Hauts-Pla- 
leaux,  constituée  par  de  grandes  plaines  silures  à  une 
altitude  élevée  (de  800  à  i.2oom).  C'est  la  région  des 
steppes  algériennes.   Le  climat   \    est   presque  continental. 

Plus  au  Sud  c'est  l'Atlas  saharien  (el  au-delà  le  Sahara). 
Voici,  par  exemple,  des  renseignements  sur  l'annexe 
d  \I1i»u  <pie  le  chef  d'escadron  Cotlanceau,  commandant 
celte  annexe,   m'a  donnés,  le  3  mars  dernier  : 

L'installation  de  l'Annexe  remonte  à  1874  et  de  cette  date  à 
celle  d'aujourd'hui,  3  mars  1922,  il  n'y  a  pas  tiare  dans  les 
archives  d'observations   météorologiques. 

Cependant,  ayant  habité  le  Djebel  Amour  pendant  8  ans,  je 
puis  donner  les  renseignements  suivants  : 

1"  Les  pluies  et  les  chutes  de  neige,  assez  abondantes  pen- 
dant l'hiver,  deviennent  rares  après  le  mois  d'avril.  On  peut 
admettre  60  juins  de  pluie  par  an  et  une  quantité  d'eau  d'en- 
viron 35o  ra/m   ; 

:>°  La  température  maxima  ne  dépasse  pas  35°  :  l'hiver  le 
thermomètre  marque  assez  souvent  — (V1.  Il  descend  exception- 
nellement à  — r  ->°  ; 

3°  Le  vent  est  assez  fréquent  dans  la  région.  Tl  souffle  envi- 
ron 200  jours  par  an,  plus  particulièrement  du  Sud  el  de 
l'Ouest  :  de  temps  à  autre  du  Nord,  ce  qui  amène  quelquefois  des 
gelées  de  printemps  d'un  effet  désastreux. 

On  admet  généraflement  qu'avec  4oo  mJm  d'eau  par  an  le 
sol  r<\  cultivable  :  de  200  à  35o  el  un  peu  au-dessus  <  'est  la 
steppe  avec  son  régime  incertain  ;  avec  moins  de  200  m/"'  c'est 
le  désert.  Dans  le  premier  cas  el  avec  'io«>  m/m  d'eau,  une  bonne 
répartition  au  cours  dm  saisons  est  absolument  nécessaire  pour 
obtenir  îles  résultats. 

Or  relie  condition  n'est  pas  toujours  réalisée  à  \llou  ;  non 
seulement  la  chute  annuelle  n'atteint  pas  Joo  "'/'".  mais  encore. 
après  le  mois  d'avril,  les  pluies  sont  rares.  Chaque  année,  dans 
certaines  zones  de  l'annexe,  heureusement  pas  toujours  les 
mêmes,    l'humidité  ^\\^  m>|   descend   à   un   taux    insuffisant    au 

développement  des  piaule-,  <'.'es|  que  les  terres  sableuses  du 
pays  ne  retiennent  pas  l'eau  Pi  «pie,  à  cette  condition  défavo- 
rable, vient  ^'ajouter  l'action  desséchante  des  vents  violents 
1  répétés  soufflanl  généralement  du  Sud. 
Le  Djebel  \mour  esl  doue  un  pavs  où  la  culture  es!  pleine 
d'aléas.  La  végétation  \  est  interrompue  en  hiver  par  3e  froid, 
en  été  p. h   la  sécheresse  p!  c'esl  seulement  si  les  pluies  de  prin- 
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temps  ont   été   suffisamment   abondantes   que  l'indigène    peut 
espérer  une  petite  récolte. 

L'enseignement  à  tirer  du  passé  c'est  que  les  trois  régions 
cï-dessus,  du  fait  de  leurs  différences  considérables,  ont 
été,  sont  el  seront  habitées  par  dr*  indigènes  <|ui  ont  dr> 
mœurs  différentes  et,  par  suite,  une  psychologie  diffé- 
rente. 

Dans  le  Tell  ce  sont  surtout  des  agriculteurs  :  ils  sont, 
par  suite,    plus  ou  inoins  fixés  au  sol. 

Sur  les  Hauts-Plateaux  ce  sonl  surtôul  les  pasteurs 
nomades,  se  déplaçant  avec  leurs  troupeaux  pour  utiliser 
les  pâturages  possibles  suivant  les  saisons.  Les  agri  *ul- 
teurs  y  sont  rares. 

Au-delà,  ce  sont  persque  exclusivement  (\v>  pasteurs 
nomades  •!,  comme  les  ressources  «m  patinages  sont 
moindres,  ils  font  des  déplacements  plus  nombreux  et 
plus  lointains  que  ceux  des  bergers  des  Hauts-Plateaux. 
Les  villageois  chaouias  de  l'Aurès  cultivent  cependant  les 
rentes  voisines  de  leurs  misérables  maisons  de  pierres 
sèches  ;  ils  ont  transformé  ces  pentes  en  une  série  de  ter- 
rasses ingénieusement  disposées  pour  pouvoir  être  irri- 
tées et  bénéficier  de  toute  la  pluie  qui  tombe. 

\lin  d'être  sûr  de  tenir  les  Nomades  en  main,  il  fau- 
drait, en  cas  de  nécessité,  pouvoir  les  rejoindre  très  vite 
avec  des  forces  suffisantes.  Mais  la  construction  île  che- 
mins de  fer  et  de  routes  pour  camions  serait  très  oné- 
reuse et  ne  sciait  pas  rémunératrice.  La  colonisation 
dans  leurs  terrains  de  parcou rs  est,  en  effet,  difficile  sinon 
impossible  du  fait  du  climat,  du  sol  et  du  manque 
d'eau  et  ces  terrains,  à  moins  qu'on  n'y  découvre  dvs 
phosphates,  du  charbon,  du  pétrole  ou  des  métaux  inté- 
I-  à  exploiter,  ne  fourniraient  rien  à  transporter 
pur  les  chemins  de  fer  ou  sur  les  routes. 

Pour  clore  ce  chapitre  et  cette  conférence  je  \ais  vous 
citer  ce  que  M.  (isell  dont  je  partage  entièrement  la 
manière  de  voir 

Parmi  les  régions  naturelles  de  l'Afrique  du  Nord,  certains 
massifs  montagneux  -ont  très  peuplés,  mail^ré  la  médiocrité 
du  sol,  car  les  hommes  s'y  sentent  pins  en  sécurité  qu'ailleurs, 
tels  l'Aurès,  la  Grande  Kabylie,  le  Rif.  Il  sN  est  formé  de 
petite-  sociétés,  jalouses  île  leur  indépendance,  n'occupant  que 
des  territoires  restreints. 
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La  valeur  des  pays  plats  est  fori  inégale.  Les  uns  ne.reçoivenl 
pas  assez  de  pluie,  d'autres  sont  marécageux,  d'autres  stérilisés 
par  la  forte  proportion  de  sefl  qui  se  mêle  à  la  terre.  Sauf  quel- 
ques régions  étendues,  surtoul  le  centre  de  la  Tunisie  el  l'ouest 
du  Maroc,  les  espaces  fertiles  ne  formeni  que  des  îlots,  «| 1 1 i 
contrastent  avec  la  pauvreté  el  la  rudesse  des  pays  environ- 
nants, et  qui  communiquent  difficilement  entre-eux,  par  des 
passages  dont  les  montagnards  sont  les  maîtres. 

(  ette  vaste  contrée  •'•tait-elle  donc  destinée  à  n'avoir  d'antre 
histoire  «jnc  les  annales  monotones  d'une  foule  de  cantons, 
agités  par  i\c<  ambitions  vulgaires  et  de  mesquines  querelles 
de  \  i  usinage  ? 

Il  est  certain  que  les  Berbères  oui  trop  souvent  dépensé 
leur  énergie  dans  des  luttes,  sans  grandeur  el  sans  intérêt,  d'in- 
dividus, de  familles,  de  coteries,  de  villages,  de  tribus.  Ils  onl 
presque  toujours  manqué  des  sentiments  de  large  solidarité 
qui  constituent  les  nations.  On  peut  dire  d'eux  ce  que  Strabon 
disait  des  anciens  Espagnols  :  m  TJs  n'avaient  d'audace  que 
pour  les  petites  choses,  mais  étaient  incapables  d'en  entre- 
prendre de  grandes  parce  qu'ils  n'avaient  pas  su  se  former 
en  sociétés  toiles  el    puissantes,    i) 

Cependanl  des  rapports  se  sont  établis  de  bonne  heureentre 
le-  habitants  des  diverses  régions  de  l'Afrique  du  Nord.  I  ne 
seule  langue  s'esl  répandue  partout,  celle  dont  dérivent  tous 
les  dialectes  berbères.  Dans  les  stations  qui  remontenl  à  la 
civilisation  de  la  pierre,  on  trouve  déjà  des  indices  de  lointains 
échanges.  La  domestication  de  certains  animaux  dûl  rendre 
les  relation-;  plu.  fréquentes  el  pins  régulières  :  le  climat 
obligeait,  en  effet,  beaucoup  de  pasteurs  à  transhumer.  Les 
nomades  du  Sud  ennui  besoin  des  céréales  moissonnées  par  les 
agriculteurs  du  Ici!  \r  uo.'s  ii-  apportèrent  les  laines.de 
leur-  troupeaux  el  le-  datt  s  des  oasis.  Me-  groupements,  «pie 
nou<  appelons  des  tribus,  naquirent  sans  doute  i\i-<  besoins 
de  la  défense  et  de  l'attaque. 

Plus  lard,  de-  Etats  se  formèrent,  unissant  des  régions 
naturelles  distinctes,  mais  coupant  en  tronçons  la  longue  bande 
Nord  africaine. 

Cartilage  s'annexa  une  grande  partie  de  la  Tunisie  :  un 
royaume  se  constitua  dan-  le  Maroc,  d'autres  royaumes  s'éten- 
direni  sur  l'Algérie  el  la  Tunisie  occidentale.  Enfin  Rome  Bt, 
en  plusieurs  étapes,  la  conquête  de  foui  le  pays  :  mais  cha- 
cune des  provinces  qu'elle  créa  vécut  de  sa  vie  propre.  Tandis 
que  Lyon  fui  véritablement  la  capitale  des  Gaules,  Carthage 
redevenue     aux    premiers   Biècles  de    notre   ère,    une   des    plus 

VI les    Villes    du    monde,    Ile    lui    que    le    clief  lieu    d'une   de    ces 

pn >\  inceo  romaines. 
Dans    l'antiquité,    l'Afrique    du    Nord    n'a    jamais    eu    une 
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entière  unité  politique  el  administrative,  comme  l;i  vallée  du  NiO 
cl  le-;  plaines  ouvertes  de  la  Mésopotamie  où  l'agriculture 
dépendait  d'irrigations  qui  exigeaient  des  mesures  générales  et 
solidaires  par  conséquent  un  Gouvernement  obéi  de  tous.  Les 
conditions  de  l'exploitation  du  sol  étaient  tout  autres  dans  la 
Berbérie.  Ses  maîtres  n'ont  jamais  pu  faire  accepter  leur  domi- 
nation d'une  manière  définitive  el  complète.  Les  souverains 
des  grands  royaumes  Maures  et  Numides  ne  paraissent  pas 
avoir  élé  aussi  absolus  qu'ils  ont  prétendu  l'être  :  ils  eurenl 
souvent,  comme  Carthage,  à  réprimer  des  soulèvements 
de  leurs  sujets.  La  paix  Romaine  fut  fréquemment  troublée 
par  îles  révoltes  d'indigènes,  dont  les  moins  graves  ne  furent 
pas  celle-  qui  éclatèrent  sons  le  Bas-Empire  après  plusieurs 
siècle-  d'occupation. 

La  structure  du  pays  maintenait  chez  ses  diverses  popula- 
tions le  contraste  des  mœurs  et  des  intérêts.  La  civilisation  et 
la  barbarie  vivaient  côte  à  côte,  l'une  dans  les  plaines  et  sur 
les  plateaux  fertiles,  l'autre  dans  les  régions  déshéritées  des 
steppes  dans  les  massifs  montagneux  qui  dominaient  et  iso- 
laient les  riches  campagnes  et  d'où  elle,  guettait  les  occasions 
favorables  pour  se  précipiter  au  pillage. 

Celle  opposition  a  empêché  la  formation  d'une  nation  ber- 
bère, maîtresse  de  ses  destinées,  et,  quand  la  conquête  étran- 
gère a  pu, -avant  nous,  imposer  à  l'Afrique  du  Nord  une  appa- 
rence d'unité,  elle  n'a  pas  réussi  à  fondre  dans  une  harmonie 
durable  îles  éléments  aussi  disparates.    » 

Je  suis  convaincu,  moi,  que  la  France,  si  clic  le  veut, 
arrivera  à  réaliser  cette  harmonie. 

(  Iran,  h1  16  Mai  1922. 

Général  DIDIER. 


SUPPLEMENT 


enseignements  de  M.  Pierre  Viennot,  agrégé,  prépa- 
rateur en  géologie  à  la  Sorbonne,  à  qui  son  beau-frère, 
le  capitaine  Couturier,  de  l'Etat-Major  de  la  Division 
d'Oran,  avait  Lien  voulu  demander,  (h'  ma  part  «  l'évalua- 
tion du  temps  écoulé  depuis  le  début  de  l'ère  quater- 
naire »  : 

1"  L'origine  même  des  temps  quaternaires  est  actuelle- 
ment 1res  discutée.  Certains  géologues,  dont  Haug,  la 
placent  très  loin,  ce  qui  l'ait   entrer  dans  le  IV     '     presque 


(1)  Quaternaire. 
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tout!  le  Pliocène  des  autres  auteurs.  Pour  llaug,  le  début 
du  IV  coïncide  avec  l'apparition  en  Europe  de  l'élé- 
phant, du  bœuf  el  du  cheval  ;  l'homme  est  apparu  beau- 
coup plus  tan).  La  plupart  «les  auteurs  t'ont  commencer 
le  IV  à  la  fin  de  la  régression  marine  de  la  période  plio- 
cène,  bien  après  l'apparition  de  l'éléphant,  du  bœuf...  ; 
l'homme  est  encore  plus  récent. 

\insi  les  uns  ont  l'ait  prévaloir  les  arguments  paléon- 
tologiques.  les  autres  les  arguments  paléogéographiques 
dans  la  délimitation  de  1ère  quaternaire.  Enfin  d'autres, 
dont  \l.  Bertrand,  estiment  «pie  les  temps  et  les  événe- 
ments récents  (y  compris  l'apparition  de  l'homme)  sont 
assez  mesquins  pour  que  nous  nous  considérions  encore 
dans  1ère  tertiaire. 

:>°  La  majorité  i\v>  géologues  acceptant  la  2e  définition 
din  de  la  régression  pliocène),  reste  la  question  de  l'éva- 
luation en  innées  de  la  durée  Ai-^  temps  IVe8  ainsi  envisa- 
gés. Nombreuses  sont  les  méthodes  de  mesures  qu'on  a 
tenté  d'appliquer  :  étude  des  avancées  et  reculs  glaciaires 
en  relation  avec  les  données  astronomiques  (position  de 
l'axe  terrestre  .),  étude  des  lits  clairs  et  sombres  des  mo 
raines  Scandinaves  (en  relation  possible  avec  les  saisons), 
étude  de  la  perte  d'énergie  des  minéraux  radioactifs, 
proportionnelle  au  temps  et  calculée  pour  les  années 
récentes,  étude  de  la  vitesse  de  sédimentation  dans  certai- 
nes conditions...  Toutes  ces  méthodes,  basées  sur  une 
extrapolation  considérable,  sont  fatalement  entachées 
d'une  erreur  dont  on  ignore  même  l'ordre  de  grandeur. 
Il  est  toutefois  assez  remarquable  que,  malgré  leur  diver- 
sité, elles  s'accordent  dans  une  certaine  mesure  pour 
attribuer  aux  temps  quaternaires,  tels  (pie  je  les  ai  dési- 
gnés, une  durée  comprise  entre  quelques  centaines  de 
mille  et  quelques  millions  d'années. 

5>3  Mai    i  ()•»■'. 

Général  D1D1KIL 


Soc.  de  Geoyr .  etd'Arch.  d'Oran.       2"  liim.  1922 (Général  Didikr), 
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BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


LE  CHEF-D'ŒLYRE  COLOMAL  DE  LA  FRANCE,  par  MM.  Despiques  et 
Garoby,   professeurs    au   Lycée    d'Alger. 

Le  Chef-d'Œuvre  Colonial  de  la  France  par  MM.  Despique? 
et  Garoby,  professeur  au  Lycée  d'Alger,  opuscule  édité  par  la 
Direction  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  la  Colonisation 
du  Gouvernement  général,  est  un  travail  qui  résume  très  bien 
la  situation  de  l'Algérie  sous  toutes  ses  formes  et  sera  utilement 
mis  à  profit  par  les  étrangers  et  notamment  par  les  touristes. 

Les  auteurs  décrivent,  en  premier  lieu,  sa  superficie,  son 
système  orographique,  son  climat  dont  ils  disent  les  caractères 
originaux  suivant  l'altitude,  ses  beautés  naturelles  dignes  d'at- 
tirer l'attention  des  touristes.  Ils  parlent  des  races  si  diverses 
qui  peuplent  le  pays  et  des  ruines  romaines  remarquables  que 
l'on  rencontre  surtout  dans  le  département,  berceau  de  l'an- 
cienne  Numidie. 

!.'•-  ressources  de  l'Algérie  son;  ensuite  passées  en  revue 
et  signalées  aux  hommes  d'entreprises  et  d'affaires.  Le  sol 
eèl  généreux  el  de  productions  variées»,  primeurs,  blé,  céréales, 
vigne  et  bétail,  sans  omettre  l'huile  qu'on  exporte  en  cer- 
taine  quantité. 

Dans  le-  cultures  diverses,  MM.  Despiques  et  Garoby  citent 
l'alfa  dent  l'exploitation  se  trouve,  presque  tout  entière,  dans 
le  départemenl  d'Oran,  le  crin  végétal  confiné  dans  le  Tell, 
le  tabac  surtout  cultivé  dans  la  Mitidjda  et  la  vallée  de  l'Isser, 
le  liège  et  le  coton  dbnl  la  culture  semble  reprendre. 

Les  méthodes  agricoles  sonl  passées  en  revue  ;  l'Algérie 
est  entrée  dans  la  voie  de  la  mise  en  valeur  scientifique  du 
sol.  Un  service  météorologique  a  été  créé  à  l'Université  d'Alger 
et  les  ressources  en  eau  sont  coordonnées  par  le  Service 
hydraulique.  Les  espèces  végétales  el  les  cultures  sonl  mieux 
adaptées  aux  conditions  du  sol  et  du  climat,  mais  la  question 
primordiale  en  Algérie  est  celle  de  la  forêt.  L'abondance  drs 
sources,  la  régularité  des  émus  d'eau,  la  richesse  îles  pâturages 
en   dépendent. 

Quant  à  l'industrie,  elle  est  peu  importante.  L'industrie  de 
l'alfa,  celle  île  la  sparterie  et  celle  du  tabac  Boni  seules  à  signa- 
ler, mais  l'industrie  minière  esl  pleine  de  promesses.  L'extrac- 
tion de-  minerais  île  Ici,  de  zinc,  de  plomb  et  celles  de  pbos- 
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phates  sont  en  voie  de  développement.  La  question  des  pétroles 
donne  les  plus  beaux  espoirs. 

L'Algérie  est  une  terre  d'expériences  qui  fait  appel  aux 
initiatives  hardies.  Ses  relations  de  commerce  sont  étroites  avec 
la  Métropole  et  actives  également  avec  les  pays  méditerra- 
néens, La  Grande-Bretagne  et  les  Pays-Bas.  Elle  apparaît  riche 
de  réalités  présentes  et  de  promesses  futures. 

Oran,  le  20  juin  1922. 

PELLET. 


ENSEIGNEMENT  APPLIQUE  A  LA  PRODUCTION  AGRICOLE  ET  SES 
I M iL  STRIES.  PROGRAMME  D'ENSEIGNEMENT  REGIONAL,  par  M.  J.  Man- 
quené,  professeur  d'agriculture  à  Mostaganem.  Brochure  in.  8,  43  p., 
Mostaganem.  (Fabian  Onteniente),  1922. 

M.  Manquené  qui  occupe,  avec  tant  de  distinction,  la  chaire 
d'agriculture  de  Mostaganem  a  consigné,  tout  récemment,  en 
une  substantielle  brochure,  les  progrès  réalisés  dans  la  région 
de  Mostaganem,  par  l'application  des  méthodes  de  culture 
rationnelle,  appropriées  au  milieu. 

Après  avoir  rappelé  la  grande  vérité  proclamée  par 
Monsieur  Viala,  l'éminent  professeur  de  Montpellier,  que 
«  la  condition  essentielle  de  tout  progrès  agricole  réside  .  t 
résidera  toujours  dans  la  science  »,  M.  Manquené  se  fait  un 
devoir  de  rendre  hommage  aux  savants,  aux  hommes  de 
science,  qui,  en  Algérie,  contribuent  le  plus,  par  leurs  travaux, 
à  fixer  les  principes  théoriques  de  l'agriculture  algérienne. 
Plus  loin,  il  n'oublie  pas  de  saluer,  avec  émotion,  ces  colons 
entreprenants,  ces  hommes  d'initiative,  les  Auguste  Bories, 
les  Bertrand,  les  Bourdiol,  les  Després,  les  Garrigues,  etc., 
qui,  rompant  avec  la  routine,  n'ont  pas  hésité  à  appliquer  les 
méthodes  scientifiques,  contribuant  ainsi  à  créer  et  à  dévelop- 
per la  prospérité  de  la  région  de  Mostaganem. 

Entrant  dans  le  vif  de  son  sujet,  l'auteur  montre  comment 
les  sciences  naturelles  en  général,  l'hydrologie,  la  chimie  soûl 
à  la  base  de  lia  science  agricole.  Il  rappelle  ensuite  les  relations 
du  sol  avec  le  sous-sol  et  montre  la  nécessité  de  l'étude  du  sous- 
sol  dont  les  qualités  minéralogiques,  physiques  et  organiques, 
etc.,  permettent  de  déduire  le  degré  de  fertilité  ou  de  stérilité 
de  la  couche  arable.  Il  montre  comment,  avec  des  amendements 
et  des  engrais  appropriés,  un  soO  peut  être  mis  en  valeur. 

C'est  ainsi  qu'au  moyen  d'engrais  bien  choisis,  les  sables  qui 
s'étendent  sur  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  Mosta- 
ganem, ont  été  transformés  en  de  riches  terres  de  culture  dans 
lesquelles  la  vigne  et  les  primeurs  donnent  de  gros  rendements. 

Les  limons  salés  de  la  plaine  méridionale  eux-mêmes,  où 
ne  croissaient  que  soudes  et  salicornes  ont  été,  en  partie  des- 
salés au  moyen  d'importants  travaux   de   drainage  et  devien- 
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n«Mii.  « i ";i 1 1 1 it'-c  en  Mimée,  de  plus  <'ii  plus  aptes  à  la  culture  des 
céréales.  C'csl  en  plein  marécage  que  M.    Vuguste  Bories  a  créé 

sh   belle  In- de  Rel-Hadri,  donnant  aux  colons,  un  des  plus 

beaux  exemples  «le  ce  que  peul  faire  un  homme  donl  l'espril 
d'initiative  s'appuie  sur  les  données  scientifiques . 

\|in's  avoir  exposé  les  résultats  obtenus  par  les  hommes 
entreprenants  el  l«'s  progrès  restant  à  réaliser,  M.  Manquené  con- 
sacre la  dernière  partie  tic  son  travail  à  un  projet  d'organi- 
sation d'enseignement  agricole  régional  donl  il  établil  le  pro- 
gramme. Cel  enseignemenl  comprendrai!   : 

i"  Des  conférences  publiques  el  «les  cours  Mines  de  sciences 
agricoles    pour   les  producteurs. 

•>"   L'organisation   d'un   enseignemenl   agricole    régional    : 

(/ 1  A  l'Ecole  primaire  supérieure  de  Mostaganem- 

b)  Vu  Collège  <lc  Mostaganem. 

c)  Dans  les  Ecoles  primaires  de  l'arrondissement. 

l-.n  outre,  des  centres  régionaux  d 'enseignemenl  agricole 
théorique  et  pratique  devraient  être  créés  à  Mostaganem,  Reli- 
zane  ci  Tiaret.  Les  colons  cl  les  instituteurs  assisteraient  à  dix 
leçons  ou  conférences  suivies  d'exercices  pratiques  donl  cha- 
cun   ferait    son    profit. 

Ce  programme  est  bien  compris  cl  son  application  ne  pour- 
rail  que  contribuer  à  augmenter  la  richesse  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Mostaganem.  (le  sont  les  colons  intéressés,  eux- 
mêmes,  qui  devraient  en  assurer  l'exécution  el  non  attendre 
<|ue  les  pouvoirs  publics. Heur  en  fournissent  les  moyens. 

\  ce  programme,  je  ne  ferai  qu'une  objection:  l'enseignement 

agricole  au  Collège  nie  paraît  inutile.  Lis  programmes  de 
nos  Lycées  et  Collèges,  déjà  trop  étendus,  n'ont  pas  besoin 
d'être  surchargés.  I.n  ouire,  nos  {établissements  d'enseigne- 
ment secondaire  ont.  axant  tout,  pour  but  de  donner  à  leurs 
élèves,  une  instruction  générale  solide,  littéraire  et  sçientifb 
que,  qui  leur  permettra,  plus  lard,  de  s'initier  à  n'importe 
quelle  branche  scientifique.  Les  bons  élèves  devenus  colons 
pourront  donc,  aisément,  se;  familiariser,  au  moyen  de  livres 
spéciaux,   avec  les  sciences  agricoles. 

.le  terminerai  ce  résumé  en  rendant  un  public  hommage  à 
celui  qui  a  grandement  contribué  avec  s;i  loi  d'apôtre,  à 
répandre,  dans  la  région  de  Mostaganem,  lis  données  de  l'agri- 
culture scientifique  régionale,  à  M.  Manquené  lui-même,  qui, 
avec  nu  dévouement  digne  des  plus  grands  é loges <  a  su  com- 
muniquer,   autour   de   lui.   le   feu    sacré  qui    ranime.   Qu'il  en 

il  par  ton-  sincèremenl  remercié. 

F.    D01  MERGl  E. 
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LA  GEOLOGIE  DU  PETROLE  ET  LA  RECHERCHE  DES  GISEMENTS 
PÉTROLIÈRES  El\  ALGERIE,  par  M.  Marius  Dalloni  :  .  vol.  in  8,  33o  p. 
Carbonel,  Âlg<?r. 

I  ii  livre  depuis  longtemps  attendu,  vienl  d'être  mis  à  la 
disposition  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  recherche  du 
pétrole  en  VTgérie.  Il  est  dû  à  M.  Dalloni,  professeur  de 
Géologie  appliquée  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger  el  Colla- 
borateur au  Service  de  lu  Carte  géologique  de  l'Algérie. 

Pour  bien  Faire  ressortir  tout  l'intérêt  et  la  valeur  de  ce  beau 
travail,  il  faudrail  en  reproduire,  en  entier,  les  principaux 
chapitre,  car  il  esl  difficile  de  les  résumer. 

L'ensemble  esl  une  mise  au  point  scientifique  d'un  problè- 
me dont  la  récherche  de  la  solution  n'était  basée,  jusqu'ici, 
que  sur  des  légendes,  avec  lesquelles  certains  exploitants  de 
permis  de  recherches,  s 'ingénient  à  entretenir  1rs  espérances 
d'une   trop   confiante  clientèle. 

L'ouvrage  débute  par  une  Préface  dans  laquelle  l'auteur  rap- 
ïdle  <]\u'  rien  de  sérieux,  ou  à  peu  près,  n'a  élé  publié  sur 
les  recherches  lai  les  en  Algérie.  En  outre,  la  plupart  des  Ira- 
vaux  entrepris  n'onl  pas  été  conduits  scientifiquement  ;  <>n  a 
creusé  le  sol  au  petit  bonheur.  Mais  encore,  et  surtout,  les 
recherches  ont  lou  jours  (''lé  entourées  d'un  certain  mystère  ; 
les  hommes  compétents  en  ont  été  souvent   systématiquement 

exclus. 

Personnellement  je  ferai  remarquer  qu'il  est  inconcevable  que 
les  bénéficiaires  de  permis  de  recherches  ne  soient  pas  obligés 
de  fournir  au  Service  des  Mines,  l'étal  de  toutes  les  observations 
faites  dans   les   ('-Iules    géologiques  et    les   forages. 

Dans  V Introduction,  M.  Dalloni  expose  les  hypothèses  admises 
cl  les  données  acquises  sur  l'origine  des  hydrocarbures  et  leur 
transformation  en  pétrole.  11  indique  que  ces  produits  sont 
relativement  abondants  en  Afrique  du  Nord,  où  ils  donnent  do 
l'asphalte  cl  du  bitume  ou  pétrole  liquide. 

\|ircs  avoir  cité-,  sommairement,  les  nombreux  points  où 
se  manifestent,  en  Tunisie  et  dans  l'Est  de  l'Algérie,  les  éma- 
nai ion-;  d'hydrocarbures,  Ile  savant  géologue  arrive  à  l'élude 
du  K  champ  de  pétrole  »  de  Tliouanet,  la  seule  répion  où,  jus- 
qu'ici, en  Algérie,  les  recherches  aient  abouti  à  des  résultats 
tangibles: 

On  sail  que  ce  petit  bassin  esl  situé  à  20  kilomètres  au  Sud 
de  lïelizane,  dans  la  partie  supérieure  «le  la  vallée  de  J'oued 
Tliouanet:  Là,  un  sondage,  déjà  ancien,  de  Diy  mètres,  a  donné 
pendant  plusieurs  mois,  nue  production  quotidienne  de  4  à  5 
tonnes. 

Plusieurs  puits  ont  élé  creusés  à  Tliouanet.  De  IGlS  à  t02O, 
ils  ont  donné  5.000 «tonnes  environ,  soi  1  une  moyenne  de  s,'i.'i 
tonnes,   ,'>.'>    par  an.    lin    h/m,   la   production  est    descendue  à   5©0 
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tonnes,  elle  continue  à  décroître  ;  ce  qui  est  d'ailleurs  la 
règle  générale  dans  les  plus  importants  bassins  pétrolifères 
du  monde. 

M  Dalloni  fait,  ensuite,  un  exposé  magistral  de  la  consti- 
tution géologique  et  de  la  tectonique  de  la  région  de  Tliouanet, 
que  seuls  peuvent  suivre  ceux  qui  sont  initiés  aux  études  géo- 
logiques. Je  me  bornerai  à  rappeler  que,  d'après  M.  Dalloni,  3e 
pétrole  paraît  se  trouver  principalement  sur  les  lignes  de  frac- 
ture de  certains  anticlinaux  formant  dômes  et  dans  les  assises 
sablonneuses  des  diverses  formations  miocènes  qui  les  consti- 
tuant. 

Après  avoir  étudié  la  région  de  Tliouanet,  l'auteur  s'occupe 
des  pétroles  du  Dabra.  On  sait  que  c'est  dans  cette  région 
qu'ont  été  entrepris  les  premiers  travaux  de  recbercbes  et 
les  plus  importants  :  des  sondages  y  ont  été  poussés  jusqu'à 
t.ooo  et  t.iiS  mètres  de  profondeur.  Malheureusement,  les 
résultats  n'ont  pas  été  en  rapport  avec  les  grands  sacrifices 
consentis.  Si  on  a  constaté  l'abondance  relative  de  gaz  com- 
bustibles, le  pétrole  a  manqué. 

Au  sujet  du  Dabra,  "AT.  Dalloni  fait,  en  quelques  lignes  d'une 
remarquable  précision,  un  brillant  exposé  de  la  constitution 
géologique  de  cette  région,  qui  se  distingue  du  reste  de  l'Ora- 
nie  par  un  cachet  tout  spécial.  Il  montre  l'évolution  du  massif 
du  Dahra  à  travers  les  diverses  périodes  géologiques  qui  se  sont 
succédé  et  qui  en  ont  fait  varier  l'orographie,  surtout  pendant 
le  miocène  et  plus  particulièrement  pendant  la  période  sahé- 
lienne. 

Dans  une  «  deuxième  partie  »  M.  Dalloni  traite  des  divers 
horizons  pétrolifères  de  l'Afrique  du  Nord  et  de  leurs  rela- 
tions avec  les  divers  terrains  qui  constituent  le  sous-sol  de 
P  Algérie. 

Il  recherche  les  «  roches  mères  »,  c'est-à-dire  celles  où 
prennent  naissance  les  hydrocarbures  et  les  «  roches  de  mi- 
gration ou  d'accumulation  »,  c'est-à-dire  celles  dans  lesquelles 
les  hydrocarbures,  venant  des  profondeurs,  vont  s'emmaga- 
siner dans  les  terrains  supérieurs  où  la  sonde  peut  les  atteindre. 

Les  «  roches  mères  »  constituent  les  «  gisements  primai- 
res »  du  pétrole  ;  les  autres,  les  «  gisements  secondaires  ».  Ces 
derniers   sont,   en    général,    les  seuls   exploitables. 

Ln  Mirérie,  comme  dans  les  Carpathes,  la  roche  mère  la  plus 
commune  paraît  bien  se  trouver  en  relation  avec  les  gisements 
<iyi>sn-s(i1!ns  du  trias  lagunaire.  Elle  pourrait  être  aussi  d'ori- 
gine permienne.  Les  formations  gypso-salines  du  sahélien  sont 
aussi  m  considérer. 

Le  Trias  est  liés  commun  en  Algérie,  mais  extrêmement  dissé- 
miné M.  Dalloni  a  étudié  fout  spécialement  son  influence 
dans  1rs  régions  pétrolifères  de  Tliouanet  et  du  Dahra.  Tl  est 
arrivé  à  ce  résultat  remarquable  que  le  pétrole  se  trouve,  plus 
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particulièrement,  dans  les  régions  où  les  plis  anticlinaux  ont 
été  fracturés,  disloqués  sous  ila  poussée  des  masses  salifères 
triasiques  intrusives  (plis  diapyres).  C'est  par  les  joints  des 
contacts  discordants  que  les  émanations  hydrocarburées  ont 
migré  vers  les  étages  supérieurs,  pour  aller  s'emmagasiner  dans 
les  assises  de  grès  ou  les  poches  de  sable  qu'elles  ont  rencontrées 
sur    leur    trajet. 

Certes,  celle  dissémination  peut  se  faire  dans  toutes  les  for- 
mations des  étages  superposés  au  trias  :  lias,  jurassique,  cré- 
tacé, éocène,  etc.  Mais,  en  Algérie,  il  semble  bien  qu'elle  est 
eonccDtrée,  plus  particulièrement,  dans  les  terrains  miocènes  de 
l'helvétien  et  du  sahélien. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  tectonique  du  pétrole 
algérien  et  du  rôle  des  dislocations.  C'est  là.  sans  contredit, 
la  partie  la  plus  inédite  du  travail  de  M.  Dalloni.  Là,  le  géo- 
logue apparaît  dans  toute  la  puissance  de  sa  valeur  scientifique. 
Après  une  analyse  très  détaillée,  il  en  fait  la  synthèse  qu'il 
résume   ensuite  dans   ses  conclusions. 

De  ces  conclusions,  je  reproduis  ou  résume  les  passages 
essentiels    : 

«  On  peut  considérer  comme  prochain  le  jour  où  Von 
recherchera  le  pétrole  de  préférence  dans  les  zones  où  il  ne  se 
montre  pas,  en  se  fondant  uniquement  sur  Jeur  structure  géo- 
logique. Si  l'on  veut  aboutir  il  faut  substituer  l'investigation 
méthodique  et  raisonnée  aux  procédés  empiriques.  » 

11  faudrait  surtout,  comme  en  Roumanie,  en  Egypte,  etc., 
que  les  travaux  entrepris  aient  lieu  sous  le  contrôle  des  ser- 
vices publics  compétents. 

M.  Dalloni  fait  remarquer,  avec  juste  raison,  que,  depuis  qua- 
rante ans  que  des  recherches  ont  été  entreprises,  le  Service 
de  la  Carte  géologique  de  l'Algérie  n'a  jamais  été  appelé  offi- 
ciellement à  s'occuper  des  pétroles.  Ses  études  personnelles 
n'ont  pu  être  menées  à  bien  que  grâce  aux  facilités  que  lui 
a  accordé  une  intelligente  initiative  privée.  11  faut  ajouter 
qu'il  était  largement  préparé  à  cette  étude  spéciale  par  celle 
de  l'établissement  des  Cartes  géologiques  de  la  région  pour  le 
Service  de  la  Carte   géologique  de   l'Algérie. 

Un  seul  point,  en  Mgérie,  a  donné  du  pétrole  en  quantité 
commerciale  et  d'excellente  qualité  :  c'est  Tliouanet  :  il  se 
trouve  là,  dans  des  conditions  qu'on  commence  à  peine  à  entre- 
voir. Ce  champ  d'huile  paraît,  malheureusement,  assez  limité. 

Dans  le  Dahra,  malgré  d'importantes  prospections  à  de 
grandes  profondeurs,  les  résultats  sont  peu  encourageants  : 
néanmoins  des  recherches  méthodiques  pourraient  permettre, 
au    moins,    l'utilisation    de    gaz   combustibles    assez   abondants. 

Et  pour  finir,  M.  Dalloni  ajoute  : 

«  En  somme,  on  sait  déjà  qu'il  y  a  du  pétrole  en  Algérie  ; 


1 42  BIBLIOGRAPHIE 

mais  m  l'on  veut  faire  réellemenl  oeuvre  utile  et  rechercher  s'il 
y  existe  de  grands  gisements,  il  csi  absolument  indispensable 
de  renoncer  à  des  bavardages  inutiles  et  à  des  «  théories  sédui- 
santes "  mais  stériles,  pour  entreprendre  une  élude  géologique 
minutieuse  de  certaines  zones,  d'ailleurs  assez  bien  délimitées  : 
il  \  aura  lieu  de  prévoir,  pour  vérifier  les  conclusions  théori- 
ques auxquelles  <>n  aboutira,  un  certain  nombre  de  sondages 
d'exploration. 

Tant  que  ceci  n'aura  pas  été  fait,  on  ne  pourra  prétendre 
raisonnablement,  même  après  certains  échecs  retentissants, 
mais  (pion  aurait  pu  prévoir,  qu'on  n'a  pas  trouvé  du  pétrole 
en  Algérie  :  il  serait  plus  exact  de  dire  qu'on  n  \  en  a  pas 
cherché  ». 

J'arrête  ici  ce  trop  bref  exposé,  mais  je  ne  \eux  pas  le  cime 
sans  féliciter  bien  amicalement  M.  Dalloni  pour  sa  belle  étude 
du  Pétrole  en  Algérie,  travail  dans  lequel  il  se  révèle,  une 
fois  de  plus,  comme  un  géologue  «le  race  (\u\  poursuivra  avec 
une  science  approfondie  cl  une  grande  maîtrise  l'œuvre  com- 
mencée en  Algérie  par  Pomel  et  continuée  par  M.  Fichent 

F.   DOI  MERGl  E. 
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Séance  ht    Comité  di    3   Avril   1922 


La  séance  es!  ouverte  à  17  h.  ..'><>  sons  In  présidence  de 
M.   Fl  mi  m  lt,   présidenl . 

Son l  présents  :  MM.  Flahault,  Fabrè  Sylvain,  Pellecat, 
Tournier,    Fabre   la  Maurelle,    Barbie,     Dangles,   Delaby, 

DoiJMERGUE,    DUPUY,    Commandant    FlSCHER,    _Mm.ME.IAC,    MÉZI  VI  , 

Colonel  Strasser,    Pérez. 

Excusés  :  MM.  Pellet,  Lemoisson,  Chanoine  F\bre,  Pock, 
Kriéger,  Saurel. 

Absents  :  MM.  Vel,  [>r  Abadie,  Brume,  Destremx. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  fait  pari  du 
décès,  à  l'âge  de  84  ans,  de  Madame  Veuve  Louis  Gazaniol, 
mère  de  noire  collègue  M.  Louis  Gazaniol.  Les  membres  du 
Comité  s'associent  aux  vives  condoléances  que  le  Président  a 
adressées  aux  familles  éprouvées  par  ee  deuil. 

Son!  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.    AzÉRAD,     NÈPLE,     VlGUIER     et      le     CERCLE     DE     L'ESCRIME 

présentés  à  la  séance  précédente. 
Sont  proposés,  pour  faire  partie  de  la  Société  : 
M.   Boncourt  Georges,   géomètre  du   Service  topographique, 

20,  rue  Béranger,  présenté  par  MM.  Pérez  et  Flahault  : 
M.   Chambon  Etienne,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  d'Ar- 

zew  .   présenté  par  MM.  Barbie  et  Ft.mimxt  ; 

M.  Corriéras,  Directeur  de  l'école  Magnan,  village  Boulan- 
ger, présenté  par  MM.  Barbie  et  Dangles  ; 

M.  Grunïnger  Joseph,  Inspecteur  d'Assurances,  Boîte  postale 
«M.  Oran,  présenté  par  MM.  Sanders  cl  Zurbach  ; 

M.  Martin  Fernand,  propriétaire-agriculteur,  r8,  rue  Margue- 
ritte,  à  Oran,  présenté  par  MAL  Fabre  la  Mm  relle  et  Pelle- 
c\t    ; 

M.  MaucarrÉ  E.,  architecte,  y3,  rue  d'Arzew  ,  présenté  par 
MM.    CoiGNARD    et    FLAHAULT    ', 

M.  \.  Raskine,  docteur  (Mi  médecine  à  Mers  cl  Kéhir.  présenté 
par  MM.  le  Commandant  Fischer  et  Commandant  Pelt.ec\t. 
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Elections.  —  La  liste  des  candidats  soumis  au  vote  de  l'Assem- 
blée  générale  de  Mai   192a  est  définitivement  arrêtée. 

Conformément  à  l'article  19  du  Règlement  intérieur,  elle 
sera  adressée  à  tous  les  sociétaires  électeurs,  quinze  jour?  avant 
l'élection. 

Pour  éviter  des  radiations  d'office  et  injustifiées,  résultant 
du  classement  des  candidats  inscrits,  obligatoirement,  par  ordre 
alphabétique  sur  le  bulletin  de  vote,  il  est  décidé  que  : 

«  Tout  bulletin  qui  n'aura  pas  été  modifié  et  comportera 
«  plus  de  dix  noms,  sera  annulé.  » 

Assembler  générale.  —  Conformément  à  Partielle  38  des 
statuts,  la  date  de  l'Assemblée  générale  est  fixée  au  Dimanche 
7  Mai  1922,  9  h.  h  du  matin.  Elle  aura  lieu  dans  le  local  de  la 
Société.  7.  rue  Schneider. 

Son  ordre  du  jour  ordinaire  comportera  en  outre  : 

i°  Approbation  des  budgets  des  années  1922  et  1923. 

•>"  Désignation  de  deux  membres  de  la  Société  chargés 
d'établir,  signer  et  accepter  toutes  modifications  statutaires 
prescrites  ou  imposées  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  en  vue 
d'accorder  à  la  Société,  les  privilèges  attachés  à  la  «  reconnais- 
sance d'utilité  publique  ». 

3°  L'augmentation  des  cotisations  et  du  droit  de  diplôme. 

V  ce  sujet,  le  Comité  décide  que  les  questions  suivantes 
seront  soumises  à  tons  les  sociétaires  : 

a)  En  raison  de  d'augmentation  constante  des  charges  sup- 
portées par  la  Société,  ètes-vous  d'avis  d'élever  de  quatre  francs 
par  an  la  cotisation  actuelle  qui  serait  ainsi  portée  de  douze  à 
*eize  francs   ? 

h)  Pour  les  mêmes  motifs,  ètes-vous  d'avis  d'élever  à  deux 
francs  cinquante  centimes,  le  droit  de  diplôme  fixé  actuelle- 
ment  à   un  franc  cinquante  centimes    ? 

Dans  le  cas  où  la  décision  de  l'Assemblée  générale  serait 
affirmative,  les  augmentations  votées  ne  seraient  perçues  qu'à 
partir  du    >°  semestre  de  l'année  1922. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  esl  levée  à  sept  bernes 
du  soir. 

l.p  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FABRE,  E.  FLAHAULT. 
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SÉANCE   du   Comité   di     i"   Mai    i  y '>■■■>. 


La  séance  esl  ouverte  à  17  li.  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Flahault,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  Fabre  Sylvain, 
Commandanl  Pellecat,  Tournier,  Lemoisssox,  Fabre  la 
Maurelle,  Chanoine  Fabre,  Brunie,  Dangles,  Delaby,  Di  - 
m  y,  Commandant  Fischer,  Mâlmejac,  Méziat,  Colonel  Stras- 

SER,    PÉREZ. 

Excusés  :  MM.  Vit-,  Kriéger,  Saurel. 

Absents  :  MM.  Abadie,  Barbie,  Destremx, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  .'î  Avril  1922  esl  lu  cl 
approuvé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  annonce  que 
M.  Pellet,  vice-président,  et  M.  Griguer  Jules,  membre  actif 
de  notre  Société,  viennent  d'être  promus  :  le  icr  Officier  de 
l'Instruction  Publique,  le  2e  Officier  d'Académie.  Les  membres 
du  Comité  sont  heureux  de  s'associer  à  leur  Président  pour 
adresser  à  MM.  Pellet  et  Griguer  Jules  leurs  plus  sincères 
félicitations. 

M.  Flahault  fait  connaître  que  le  i4  Avril  dernier,  il  a 
accompagné  au  bateau,  en  partance  pour  France»,  M.  Noël, 
ancien  Vice-Président,  nommé  commandant  au  81e  régiment 
d'infanterie  à  Montpellier.  Au  nom  du  Comité,  il  a  adressé  à 
M.  Noël  ses  plus  vives  félicitations  pour  son  avancement  et 
lui  a  exprimé  les  regrets  unanimes  causés  par  son  départ. 
M.  Noël  l'a  prié  de  transmettre  à  tous  ses  anciens  collègues  du 
Comité  et  de  la  Société,  son  cordial  et  affectueux  souvenir. 

Sont  admis,  comme  membres  titulaires  :  MM.  Boncourt  G., 
Ciiambon  E.,  Corriéras,  Gruninger,  Martin  Fernand,  Mau- 
carré  et  Baskine,  présentés  à  la  dernière  réunion  du  Comité. 

Sont  proposés,  comme  membres  titulaires  : 

"M.  Debrtis,  lieutenant  au  2e  régiment  de  Tirailleurs,  Com- 
mandant d'armes  à  Arzew,  présenté  par  MM.  l'abbé  Marcillac 
et  Flahault. 

M.  Boyer,  marchand  de  bois,  boulevard  de  l'Industrie,  pré- 
senté par  MM.  Fabre  la  Maurelle  et  Gabriel. 

Recherches  archéologiques.  —  Le  Président  informe  le 
Comité  qu'il  s'est  rendu  dernièrement  à  Saint-Leu,  pour  cons- 
tater le  résultat  des  fouilles  entreprises  sous  la  direction  de 
M.  l'Abbé  Marcillac,  dans  les  ruines  de  Portus  Magnus. 

Une  mosaïque  a  été  découverte,  mais  elle  a  été  aussitôt  dégra- 
dée.  Les  fondations  de  plusieurs  édifices  et  maisons  particu- 
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lières  vont  être  fouillées.  Lorsque  les  travaux  de  déblaiement 
auront  [tris  fin,  il  espère  qu'il  scia  possible  de  dresser  un  plan, 
au  moins  partiel,  de  l'antique  cité.  Il  compte  sur  le  dévoue- 
ment des  membres  du  Comité  appartenant  au  Service  topogra- 
phique  pour  l'aider  à  entreprendre  ce  Wtavail   important. 

Bulletin.  Le  Président  informe  le  Comité  qu'il  a  reçu  de 
M.  Gautberot,  professeur  à  Paris,  un  travail  intéressanl  et 
inédit,  sur  <<  l'Arrivée  >\c>  Fiançais  à  Oran,  en  1 83  r  ».  Cet 
envoi  scia  suivi  par  d'autres  communications  concernant  la 
conquête  de  l'Algérie.  Ces  travaux  seront  soumis  à  l'examen 
de  la  Commission  du  Bulletin  au  fur  et  à  mesure  (le  leur 
réception. 

M.  \ndrc  Julien  a  l'ail  parvenir  à  M.  Ki.vuvi  1.1,  la  suite  de 
son  élude  déjà  publiée  sur  «  l'Opposition  et  la  guerre  d'Alger 
i  la  veille  de  sla  conquête  ».  Ce  travail  est  à  l'impression  <  \ 
paraît  ra    pr<  xliainemenl . 

Compte  administratif.  —  11  est  donné  lecture,  article  par 
article,  des  recettes  cl  des  dépenses  effectuées  par  le  Trésorier 
pendant   l'exercice  1 92 1  - 1 922. 

Le  compte  se  solde  par  un  excédent  de  recettes  de  i.65i,8i  : 
qui  sera  notablemenl  réduit  lorsque  les  frais  d'impression  du 
dernier  Bulletin  de  1921,  auronl  été  versés  à  M.  L.  Fouque,  édi- 
teur. 

Le  compte  est  approuvé  el  des  félicitations  sont  votées  au 
Trésorier  M.  Pellecat. 

Budget  de  1923.  Le  Présidenl  soumet  au  Comité  le  projet  de 
budget  pour  l'année  [923.  Les  prévisions  de  recettes  s'élèvenl 
à  8.65o  francs,  cl  les  crédits  ouverts  à  S. (100  :  d'où  un  excédent 

de   recettes  de    5o    lianes. 

Ce    docunienl    csl    approuvé    el    sera    soumis    à    l'homologation 

de  l'Assemblée  générale  du  -  Mai  prochain. 

La  Bibliothèque  ;:   reçu    : 

/  n  pavement   en   mosaïqut    trouvé  à    BuUa    Régia    par    le 

I  )r  (  Iarton. 

\ote  sur  deux  monuments  antiques  disparus  de  lu  Tunisie 

par  le  I  )'  (  '.  V.RTON. 

Quinzième     chroniqut     d'archêolotfie     barbaresqtte    (années 

1 1)  1  9-20  1   par  le    I  )s   (  ',  v  u  ro\. 

Enseignement  appliqué  à  la  production  agricole  d  ses 
industries  par  M.  .1 .  "M  vnqi  i  m' 

lleelu  reln's  .su  r   l'état   tles   confréries    tel  ig  ieiises   lions   direrses 

II  niiiiii nés  île  la, province  île  Conslantine  par    \.  C01  a* 

\u-  remerciements  f*on|  volés  aux  auteurs  qui  oui  bien 
voulu   faire  bénéficier  la  Bibliothèque  lïç  leurs  travaux. 
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Ouvrages  achetés  par  la  Société  : 

La  Conquête  d'  ilger,  par  <'..  Roi  sset  ; 

/>c  /' Assimilation  des  irabes,  suivie  d'une  étude  sur  les  Toua- 
reg, par  un  ancien  curé  dé  Laghouat  ; 

Souvenirs  d'un  chcj  de  Bureau  arabe,  par  F.  Hugonnet  ; 

La  rit  tics    \ninniii.i  (Les  Mammifères),  par  A.  E.  Brehm  ; 

Souvenir  d'un  officier  d'Elat~Ma}or,  par  le  général  comte  de 
\l  \i<timi»iu:>  . 

Lé  Président  exprime  l < >i i s  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  conférence  que  M.  le  général  Levé,  donne  en  ce  moment 
même,  dans  la  salle  des  Frics  de  la  Loge  maçonnique,  sur  «  La 
politique  indigène  dans  ses  rapports  avec  le  recrutemenl   ». 

Ces  regrets  sont  partagés  par  tous  les  membres  «lu  Comité 
qui  adressenl  à  leur  éminenl  collègue,  l'expression  de  leur 
profonde  et  lespectueuse  sympathie. 

L'ordre  du  jour  étanl  épuisé,  la  séance  esl  levée  à  sept  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Lu  Président, 

S.   FABRE.  E.  FLAHA1  LT. 


Assemblée  Générale  du  7  Mai  1922 


L'an  mil  neuf  cenl  vingt-deux  ci  le  7  Mai,  à  neuf  heures  et 
demie,  les  membres  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar'chéoiO' 
tjie  d'Oran,  régulièremenl  Convoqués,  se  son!  réunis  en  Assem- 
blée générale  au  siège  de  la  Société,  7.  rue  Schneider,  sous  la 
Présidence  de  \l.  Flahâult,  Président. 

I  ne  cinquantaine  dé  membres  étaient  présents,  et  une 
vingtaine  s'étaient   excusés,  soit   verbalement,  soil   par  écrit. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
il 'Assemblée  générale  du  22  Mai  [921  qui  esl  adopté. 

Le  Président  remercie  les  membres  présents  d'être  venus  en 
si  grand  nombre  apporter  à  la  Société  la  marque  de  leur  atta- 
chement, el  au  Comité  administratif  !«•  témoignage  de  l'intérêt 
personnel  qu'ils  portent   à   la   lionne  marche  de  la  Société. 

Après  avoir  donné  lecture  des  articles  :>r  à  23,  S  3  de-  slatuls. 
qui  règlent  la  tenue  des  assemblées  générales,  il  croit  devoir 
ajouter  quelques  mois  d'explication  à  la  circulaire  de  convo- 
cation qui  indiquait  succinctement  l'ordre  du  jour  de  cette 
assemblée    générale. 

II  engage  vivemenl  les  électeurs  à  ne  laisser  figurer  à  leur 
bulletin  de  vote  pour  le  renouvellement  du  Comité,  que  le 
nombre  exact  de  noms  correspondant    à    celui    des    vides    à 
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combler,  qui  est  de  dix:.  Il  serait  en  effet  pénible,  et  pourtant 
obligatoire  pour  les  scrutateurs,  d'avoir  à  annuler  des  bulletins 
que  nos  sociétaires  se  seraient  donné  la  peine,  soit  de  nous 
adresser,  soit  d'apporter  personnellement  à  cette  réunion. 

L'année  dernière  à  pareille  époque,  l'Assemblée  générale 
avait  voté  quelques  modifications,  ou  plutôl  quelques  additions 
à  notre  demande  de  Déclaration  d'utilité  publique  de  notre 
Société,  et  nous  étions  pleins  d'espérance  dans  le  prompt  succès 
de  nos  démarches.  Mais  un  nouveau  type  de  statuts  ayant 
été  élaboré  par  le  Conseil  d'Etat,  est  devenu  obligatoire  pour 
toutes  les  Sociétés  déclarées  d'utilité  publique. 

Une  nouvelle  rédaction  des  statuts  a  donc  été  arrêtée  confor- 
mément au  type  officiel  ;  notre  dossier  est  parti  pour  le  Minis- 
tère, et  nous  espérons  qu'il  nous  reviendra  bientôt  avec  le 
décret  de  Déclaration  d'utilité  publique.  Il  est  nécessaire 
cependant  que  l'Assemblée  désigne  deux  membres  de  la  Société 
qui  resteront  chargés  d'apporter  aux  statuts  les  modifications 
de  détail  qui  seraient  encore  réclamées  par  le  Conseil  d'Etat,  et, 
au  Règlement,  les  quelques  changements  de  rédaction  qui 
seraient  la  conséquence  des  modifications  aux  statuts. 

Le  Président  expose  enfin  qu'un  certain  nombre  de  socié- 
taires, membres  ou  non  du  Comité,  ont  suggéré  l'idée  que  les 
dépenses  de  la  Société  :  impression  du  bulletin,  des  circulaires, 
affranchissements,  etc.,  ayant  subi  l'augmentation  générale, 
il  convenait  de  parer  à  cette  augmentation  des  charges  par 
une  légère  augmentation  de  la  cotisation  et  du  droit  de  diplô- 
me. Le  Comité  propose  donc  de  porter  la  cotisation  de  12  frs. 
à  16  frs.  par  an  et  le  droit  de  diplôme  de  1  fr.  5o  à  2  fr.  5o  ; 
l'adoption  de  cette  mesure  donnerait  une  certaine  élasticité  au 
budget  de  la  Société  et  permettrait  le  retour  à  la  publication 
plus  régulière  du  Bulletin,  et  d'assurer  une  meilleure  conserva- 
tion de  la  Bibliothèque  par  des  dépenses  de  brochage  et  de 
reliure  qu'il,  avait  fallu  ajourner  depuis  la  guerre,  mais  qui 
prennent  aujourd'hui  un   caractère  d'urgence. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  des  trois  scrutateurs  qui 
doivent,  en  vertu  du  Règlement,  procéder  au  recensement  et 
au  dépouillement  des  votes  concernant  les  élections,  ainsi  que 
l'augmentation  proposée  de  la  cotisation  et  du  droit  de 
diplôme. 

Sont  désignés  comme  scrutateurs  MM.  Fabre  la  Maurelle, 
Lemoisson  ci  loi  itMF.n,  qui  entrent  immédiatement  en  fonc- 
tions. 

Reprenant  l'ordre  du  jour,  le  Président  donne  la  parole  au 
Secrétaire  général  pour  la  lecture  de  son  Rapport  annuel  sur 
les  travaux  (\r  la  Société  pendanl  l'année  1921.  Mis  aux  voix, 

•  e  rapport  est  approuvé  par  l'Assemblée,  et  sur  la  proposition 

du  Président,  des  félicitations  et  des  remerciements  sont  votés 

•  m    secrétaire   général,   qui   a   apporté   le  plus  grand   zèle  dans 
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l'exercice  de  ses  fonctions,  et  notamment  dans  la  confection  du 
dossier  de  la  demande  de  Déclaration  d'utilité  publique. 

Le  Trésorier  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  la 
situation  financière  de  la  Société  et  présente  ses  comptes  de 
gestion  de  l'exercice  clos,  qui  se  chiffrent  par  : 

Recettes 7,688  44 

Dépenses 6,o36  63 

Excédent  de  dépenses  probable  de  l'exer- 
cice 1921-1922 i,65i  81 

Mais  sur  cet  excédent  il  reste  à  paver  les  frais  d'impression 
et  d'affranchissement  du  3e  fascicule  de  l'année  1921,  qui  ne 
sont  pas  encore  arrêtés. 

Le  compte  administrai  if  de  l'année  1922  et  le  budget  de 
l'année  1923  sont  acceptés  par  l'Assemblée  qui,  sur  la  proposi- 
tion du  Président,  vote  des  félicitations  à  M.  Pellecat  pour 
le  dévouement  qu'il  apporte  aux  intérêts  de  la  Société. 

La  séance  est  alors  suspendue  pour  permettre  aux  membres 
présents  de  voter. 

Le  dépouillement  des  votes  étant  terminé,  le  Président  en 
proclame  les  résultats. 

Volants    i3S 

Suffrages    exprimés 127 

Builletins    nuls 11 

Sont  élus  pour  une  période  de  trois  ans  : 

MM.    Fabre  Sylvain 127  voix 

Le   colonel    Strasser 12a  — 

Pellet    120  — 

Dupuy     123  — 

M  ÉZIAT     121       

Commandant   Fischer    119     — • 

Lieutenant-colonel  Cadi 118     — 

SCIIWIUTZER 118     — 

Pour  une  période  de  2  ans  : 

M.  le  Docteur  Abadie 1 13 

Pour  une  période  d'un  an  : 

M.  le  commandant   Maillet..      107     — 

Le  nombre  des  votants  au  sujet  de  l'augmentation  des  coti- 
sations et  du  droit  de  diplôme  est  de  :  i3/|. 

Suffrages  exprimés i32 

Bulletins  nuls 2 

Ont  voté  pour  l'augmentation   proposée 102 

Ont    voté     contre 3o 
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En  conséquence,  la  cotisation  annuelle  sera  portée  <le  12  à 
1  ri  francs  à  parti)'  < I ■■  2*  trimestre  de  l'année  1922,  «'I  le  droil  de 
diplôme  sera  porté  à  la  même  date  »  1  «  -  1  fr.  5o  à  2  frs.  5o. 

MM.  D01  merci  1  el  Fabre  Sylvain  sonl  désignés  à  l'unanimU 
lé  | •< >m  1  établir,  signer  el  accepter  toutes  modifications  statu- 
taires prescrites  nu  imposées  par  M.  le  Minisire  de  l'Intérieur 
en  vue  d'obtenir  pour  lu  Société  les  privilèges  «'I  avantages 
attachés  à  la  Déclaration  d'utilité  publique. 

L'ordre    du    jour    étant     épuisé,     l'Assemblée    générale    est 

lr\ ré  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FÀBRE.  E.  FLAHAT  LT. 


Rapport  iu    Secrétaire  Général 
sur  les  travaux  <!<■  la  Société  pendant  l'année  1921 


Messieurs  cl  Chers  Collègues, 

\\.nil  de  \<>iis  exposer  la  marche  de  notre  Société  au  cours  de 
L'exercice  1921-1922,  j'ai  le  devoir  de  saluer  une  dernière  fois 
la  mémoire  de  nos  regrettés  collègues,  ravis  par  la  mort  à  notre 
affection.  Vu  nom  de  lous,  j'adresse  ;uix  familles  Bartibas, 
Eugène  Etienne,  Sureau  Emifle,  Pascal  Mariani,  Tourné  el  Ben 
Daoud,  l'hommage  de  notre  douloureuse  sympathie  el  l'expres- 
sion de  nos  regrets  attristés. 

Effectif.  —  Vu  coins  de  l'exercice  écoulé,  55  nouveaux  mem- 
bres sonl  \cniis  grossir  l'effectif  de  notre  Société  el  porter  à 
'107  le  nombre  îles  sociétaires  titulaires  ou  à  \ie,  inscrits  sur  les 
registres  de  la  Société.  Il  tant  remonter  aux  périodes  d'avant' 
guerre  pour  constater  un  chiffre  de  sociétaires  aussi  élevé.  — 
Cette  situation,  aussi  satisfaisante  qu'elle  paraisse,  ne  doit  pas 
non»  empêcher  de  continuer  nos  efforts  en  vue  du  recrutement 
île  nouveaux  membres.  Non  seulement  le  chiffre  de  nos  recettes 
budgétaires  en  Bera  amédioré,  mais  la  Société  verra  grandir  son 
influence  morale  el  augmenter  son  autorité. 

Comité  administratif.  Les  membres  du  Comité  adminis- 
tratif ont  régulièrement  assisté  aux  réunions  mensuelles  : 
aucune  de  ces  réunions  n'a  été  renvoyée  pour  insuffisance  Au 
quorum  réglementaire.  La  moyenne  i\t^  membres  du  Comité 
présents  aux  séances,  a  été  de  1/4. 

Bulletin.        Les  travaux  publiés  par  la  Société,  dans  les  trois 
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fascicules  édités  au  cours  de  Tannée  1921-1922  sont    les    sui- 
vants  : 

M.  André  Julien,  nous  a  donné  une  étude  des  plus  intéres- 
sante sur  «  l'Opposition  et  la  guerre  d'Alger,  à  la  veille  de  la 
Conquête  ».  Il  nous  révèle  les  difficultés  rencontrées  par  le 
ministère  Polignac  dans  l'organisation  de  l'expédition,  et  les 
critiquas  contradictoires  et  passionnées  dont  elle  fut  prématuré- 
ment d'objet  dans  la  Presse  et  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Députés. 

M.  F.  Doumergue,  notre  savant  et  dévoué  collègue,  a  fourni 
au  Bulletin  une  importante  collaboration. 

Sous  le  titre  «  Le  cimetière  des  Escargots  »  il  signale  plu- 
sieurs foyers  préhistoriques  situés  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  l'anse  de  «  Coralès  »,  comme  d'Aïn-el-Turck- 11  y  a  trouvé 
des  restes  d'alimentation,  des  armes,  des  instrumenst,  des 
poteries,  des  objets  de  parure  et  enfin  des  objets  divers.  L'au- 
teur conclut  que  ces  foyers  sont  néolithiques  et  contemporains 
de  ceux  de  da  Batterie  Espagnole. 

Afin  de  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui,  dans  l'avenir, 
désireront  continuer  les  travaux  de  leurs  devanciers,  M. 
Doumergue  a  établi  une  carte  et  un  «  Inventaire  des  grottes 
préhistoriques  des  environs  d'Oran  ».  Après  avoir  donné  aux 
novices  des  conseils  sur  la  reconnaissance  et  l'exécution  des 
travaux  à  entreprendre,  il  résume  les  résultats  des  fouilles  faites 
par  MM.  Pallary,  Tomassini,  C.  Arambourg  et  lui-même  dans 
les  27  grottes  disséminées  dans  le  massif  montagneux  qui 
avoisine  Oran.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Préhistoire  de 
l'Oranîe,  trouveront  dans  ce  travail,  un  résumé  fidèle  des  tra- 
vaux accomplis  dans  le  passé  et  un  guide  précieux  pour  la 
conduite  de  leurs  recherches  futures. 

M.  Doumergue  nous  a  également  donné  la  «  Description 
d'une  plante  nouvelle  »  qui  doit  s'ajouter  à  la  liste  des  plantes 
rares  qu'il  a  publiée  dans  notre  Bulletin  en  1918.  C'est  un 
«  Andryala  Calendula»,  voisin  de  l'A.  A  g  hardi  qu'on  trouve 
dans  da  Sierra  de  la  Sagra  (Espagne). 

Sous  la  rubrique  :  «  Variétés  »  le  même  auteur  nous  fait  part: 
1"  Des  recherches  faites  par  M.  Ph.  I.  Baldemsperger,  apicul- 
teur à  Nice,  sur  d'abeille  du  Sahara.  20  du  résultat  du  recense- 
ment de  la  population  de  la  Commune  d'Oran  en  1921.  3°  du 
rendement  en  tonnes,  en  1920,  de  la  houille  de  Kenadsa  et  des 
pétroles  de  Tliouanet.  \°  d'une  formule  pour  le  marquage  des 
moutons. 

M.  A  Moteley  a  signalé  et  décrit,  avec  croquis  à  l'appui, 
une  «  Curieuse  poterie  trouvée  aux  Andalouses  »  dans  le  do- 
maine d'El   Ançor. 

M.  le  Capitaine  A.  H.  Noël  a  étudié,  pour  les  lecteurs  de  noire 
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bulletin,    il    La    réglvmeil lation    <lc   Vi'xpioilalion    rie    l'alfa    dans 
la  province  d'i  >ran   ». 

\|mv-  ,i\ ( •  î i  exposé  en  détail  les  conditions  d'exploitation,  les 
meâùres  de  contrôle  prises  par  l'administration  des  forêts,  les 
conflits  résultant  d'une  incomplète  délimitation  des  terrains 
exploités-,  L'auteur,  se  basant  sur  l'expérience  du  passé,  estime 
«  qu'il  est  possible  d'organiser  dès  maintenant,  d'une  façon 
méthodique,  un  plan  d'ensemble  de  l'exploitation  »  à  condition 
toutefois  d'en  écarter  tonte  idée  de  monopole,  de  privilège, 
d'intrigue  et  de  spéculation. 

( '.elle  ('•Inde  remarquable,  résultat  d'une  connaissance  parfaite 
des  di\ers  éléments  de  la  question,  a  été  appréciée  par  Ions  ceux 
•  pu  se  préoccupent  de  la  conservation,  du  développement  et  de 
la   prospérité  des  richesses  alfatières  de  notre  département. 

ML  \  Gour,  dans  une  «  Enquête  de  Sociologie  berbère,  a 
analysé',  dans  notre  Bulletin,  «  h'Essai  sur  la  littérature  des 
<lrs  Berbères  »  publie  en  1920,  par  M.  Henri  Basset,  comme 
thèse  principale  pour  le  Doctorat-ès^ettres. 

C'est  une  élude  de  la  lii téraïui «•  orale  et  écrite  (\f>  Berbères  et 
ile>  influences,  que  celle  langue  a  forcément  subies  à  la  suite  des 
nombreuses  invasions  qui  l'ouï  morcelée  et  confinée  dans  les 
ilôts  montagneux  de  l'Afrique  dû  .Nord. 

Si  la  littérature  écrite  ësi  pauvre  en  documents,  les  dialectes 
berbères  sont  riches  en  récits  oraux.  G'ésl  par  l'élude  de  cette 
littérature  orale,  -  soumise  cependant  à  de*  modifications 
multiples  ci  incessantes,  —  que  l'historien  et  le  sociologue 
pourront  pénétrer  «  l'Âme  Berbère  »  el  en  déduire  les  «  réali- 
tés »  sociales: 

M.  \  Toi  rniér  a  établi  les  «  Statistiqjies  Commerciales  'dû 
département  d'Oran  a  pour  la  période  1913-1921. 

I  ii  sobre*  mai?  lumineux  commentaire  fait  ressortir,  d'une 
pari  les  "conséquences  de  la  guerre  sur  le  mouvement  des  ports 
de  I  Ôranie  et,  d'autre  part,  le  rapport  éfroil  qui  existe  entre  eé 
mouvement  é1  les  résultats  dé  la  production  agricole  ël  minière 
de  noire  département. 

I.c  Bulletin  doit  à  MM.  L.  Blanc  et  Loi  ii.uku  le  relevé  des 
observations  météorologiques  laites  en  1921  à  la  station  de 
Santa-GruZ. 

\l .  .1.  Campardou,  dan-  le-  d  Sotes  archéologiques  sur  In 
région  de  Taza  a  nous  fail  pari  des  recherches  ei  des  constata- 
tions qu'il  a  pu  faire  sur  la  nécropole  de  Taza  :  la  grotte  el  l'Op- 
pidum de  Kaf  Vfra  :  les  gorges  el  la  grotte  de  Chekka  ;  le  Kern 
Nesrafii  et  les  tombeaux  des  géants. 

M.  Campardou  a  égalemenl  reconnu  de  nouvelles  stations 
préhistoriques  à  Guercif  el  de  nombreux  tombeaux  mégalithi- 
que sur  les  rives  de  l'oued  Meldoulou,  Enfin  au  nord  de   la/a, 
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sur  le  territoire  des  Béni  Hou  iàla,  il  signale  la  grotte  dite  de 
Kaf  el  Ghar,  —  qu'il  n'a  pu  reconnaître,  —  niais  qui  contien- 
drai1!., aux  dires  îles  notables  indigènes,  des  dessins  d'animaux 
extraordinaires,  gravés  ou  peints  sur  les  parois  rocheuses  de  la 
eaverne. 

Ce*  noies,  prises  au  jour  le  jour,  pendant  la  période  de  guerre, 
constitueront  pour  les  chercheurs  futurs,  des  hases  solides  et 
sûres  <|iii  leur  permettront  de  se  livrer  à  t\e<  études  plus  appro- 
fondies et  plus  complètes  sur  les  richesses  archéologiques  de 
ce  coin  du   Maroc. 

M.  \.  \  ki.  nous  a  donné  la  traduction  d'une  «  Inscription 
romaine  trouvée  aux  1  ndalouses  ».  Il  en  a  commenté  le  texte 
el  donné  des  indications  très  intéressantes  sur  l'âgé  et  la  pro- 
fession du    défunt. 

\l .  le  (lolonel  Paul  Azan,  sous  le  titre  «  Les  débuts  d'Abd  el 
huiler  >>  a  bien  voulu  confier  à  noire  Bulletin,  les  premières 
pages  du  volume  qu'il  va  faire  éditer,  sur  l'Emir  Abd  el  Kader. 

Ce  hrillant  écrivain  nous  fait  assister  à  l'enfance  du  héros 
île  l'indépendance  arabe  ;  au  développement  de  son  àme  reli- 
gieuse et  guerrière  et  enfin  aux  négociations  qui  précédèrent 
et  suivirent  le  traité  —  autrefois  si  critiqué  —  signé  le 
•>r.  Février  t&34,  avec  le  général  Desmischels. 

M.  le  Colonel  Strasser  a  étudié  et  analysé  les  résultats  du 
dénombrement  de  1921,  en  ce  qui  concerne  «  La  population 
de  l'Oranie  ». 

Malgré'  l'aridité  du  sujet  el  les  difficultés  résultant  du  grou- 
pement des  populations  recensées  en  iU^  catégories  nouvelles, 
M.  le  Colonel  Strasser,  grâce  à  des  travaux  longs  h  minutieux, 
a  pu  nous  donner  des  conclusions  très  intéressantes  et  des  plus 
rassurantes  sur  le  développement  et  l'avenir  des  diverses 
populations   de    l'Oranie. 

Des  notices  bibliographiques  ont  été  consacrées  par  MM. 
Noël,   Douniergue  et   MotelCy,  aux  ouvrages  offerts  à   la  Société. 

Enfin  sept  articles  nécrologiques  consacrent  la  mémoire  et 
le  -ou venir  des  regrettés  collègues,  frappés  par  la  mort  au 
cours  de  l'année  1921  :  François  Behr,  Eugène  Etienne,  Hadj 
Hassen  Si  Vllal  lien  Mohamed,  Raphaël  Bruneau,  Louis  de 
Saugy,  Sureau  Sicaire  Emile  et  Pascal  Mariani. 

Bibliothèque.  —  Vu  cours  de  l'exercice  écoulé  notre  biblio- 
thèque s'esl  augmentée  de  82  ouvrages  concernant  la  Géogra- 
phie, l'Archéologie  et  les  Sciences. 

v  ce  jour,  la  bibliothèque  compte  :  2.88g  ouvrages  et  bro- 
chures, plus  de  6.000  volumes  et  8.600  fiches  elassées  par 
matières  et   noms  d'auteurs. 

Situation  Financière.  Constatons  que  nos  recettes,  quoique 

en  progression  sur  celles  A>^  années  précédentes,  ne  se  dévelop- 
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peut  pas  dans  la  même  proportion  que  nos  dépenses.  Pour 
obtenir  l'équilibre  de  notre  situation  budgétaire,  il  a  fallu, 
depuis  la  guerre,  réduire  les  Irais  d'impression  du  Bulletin  et 
supprimer  les  crédits  autrefois  affectés  aux  recherches  archéo- 
logiques, aux  achats  de  matériel,  au  prix  à  accorder  aux  lau- 
îcais  des  concours  annuels  et,  enfin,  aux  Irais  nécessités  par  la 
tenue  de  conférences 

Au  cours  de  l'exercice  qui  vient  de  prendre  fin,  votre 
Comité  —  reprenant  les  traditions  du  passé  —  a  établi  un 
programme  de  concours  et  posé  en  principe  la  tenue  de 
conférences  pendant  la  saison  hivernale.  Il  a  en  outre,  proposé 
aux  sociétaires  divers  sujet  d'études  régionales  qui  pourront 
être  publiées  dans  le  Bulletin  et  contribueront  ainsi  à  faire 
mieux  connaître  l'Oranie,  ses   ressources  et  son  avenir. 

.Mais  ce  programme  ne  pourra  être  mené  à  bien  que  lorsque 
les  ressources  de  la  Société  auront  été  augmentées  et  permet- 
tront le  rétablissement  des  crédits  supprimés. 

La  demande  en  «  reconnaissance  d'utilité  publique  »  votée 
par  vous  l'an  passé,  n'a  encore  reçu  la  sanction  de  l'Autorité 
supérieure.  Des  documents  supplémentaires  ont  été  demandés 
et  fournis-  Nous  devons  espérer  que  prochainement  satisfaction 
sera  donnée  à  la  demande  de  la  Société. 

Dotée  des  privilèges  que  confie  celte  «  reconnaissance  d'uli- 
lité  publique  »,  soutenue  par  le  concours  financier  et  moral 
des  pouvoirs  publics  et  des  assemblées  régionales  et  munici- 
pales, ses  ressources  accrues  par  la  générosité  de  ses  membres 
actifs,  notre  Société  pourra,  dans  l'avenir,  continuer  efficace- 
ment l'œuvre  laborieuse  et  féconde  qu'elle  poursuit  modeste- 
ment, mais  opiniâtrement  depuis  sa  fondation. 

Le  Secrétaire  Général, 
Sylvain  FABRE. 


I!  apport  di  Trésorier 
sur  1rs  Opérations  Financières  de  l<<  Société 

lirmliiiil  l'Exercice    l'.l?l 


l.a  situation  financière  de  la  Société  est  rassurante,  et  on 
peut  dire  qu'elle  est  due  à  tous  les  membres  du  Comité,  sans 
exception,  qui  se  sont  dévoués  s;m~  compter.  Elle  a  certaine- 
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nient  pour  cause  la  bonne  situation  des  deux   éléments    essen- 
tiels de  nos  ressources  :  o)  les  cotisations  ;  b)  les  subventions. 

a)  Cotisations  :  D'un  relevé  statistique  fait  depuis  l'année 
[899,  il  résulte  que  les  cotisants  de  cette  époque  qui  étaient  de 
a35,  se  sont  élevés  en  1913  à  362  et  sont,  en  Avril  1922,  au 
nombre  de  38i,  dont  268  pour  Orau  et  n3  pour  l'extérieur. 

h)  Subventions  :  Le  chiffre  en  était  pour  1921  de  r.45o  fr.  ; 
il  est,  pour  T9r>r>.  de  2.3oo  francs. 

Te]  est  l'examen  encourageanl  île  nos  Recettes.  Nos  dépenses, 
suivant  une  récrie  générale  de  l'économie  nationale  à  laquelle 
non-;  ne  pouvons  pas  échapper,  nos  dépenses,  dis-je,  ont  suivi 
ii  11  chemin  encore  plus  ascensionnel,  ce  qui  fait  que  nous  arri- 
vons péniblement  à  équilibrer  notre  budget.  Nous  avons  cepen- 
dant des  dépen-e-  nouvelles  à  envisager.  C'est  cette  expecta- 
tive qui  a  déterminé  le  Comité  à  faire  appe>]  aux  sociétaires  pour 
savoir  s'ils  consentiraient  à  l'élévation  de  la  cotisation  annuelle 
de  12  francs  à  16  francs.  Si  cette  consultation  était  négative,  il 
ne  nous  resterait  plus  qu'un  moyen  d'équilibrer  Recettes  et 
Dépenses  ;  ce  moven.  c'est  celui  de  nouvelles  compressions. 

Le  Compte  administratif  de  l'exercice  1921  se  solde  par  un 
excédent  de  recettes  de  i65i  frs.  81.  Ce  résultat  serait  des 
plus  satisfaisants  s'il  n'était  pas  nécessaire  de  réserver  sur 
cette  somme  la  dépense  ci-après  due  à  l'imprimerie  Fouque  et 
non  encore  soldée  (3°  fascicule  de  1921)  et  qui  s'élève  à  la  som- 
me «le  1  .226  fr.  Ho. 

L'excédent  de  Recettes  de  l'exercice  1921  est  donc  de  r.65i  81 
—  1.226  5o  =  4a5  3l.  Cet  excédent  devra  être  reporté  en  tête 
des  Rc^ouree-:  de  l'exercice  T9>». 

L'année  1920,  qui  avait  marqué  la  reprise  de  notre  vie  nor- 
male, a  été  heureusement  suivie  par  l'année  1921  qui  est  en 
véritable  progrès. 

Le  Trésorier, 

PELLECAT. 
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COMPTE    ADMINISTRATIF    DE    1921 

RECETTES 


1 .  Reprise  de  l'excédent  d<-  recettes  dr  l'exercice  1920 38?'  1!S 

2.  Cotisations  des  Sociétaires  titulaires 4 .  :t2îS'  04 

3.  Droit  de  diplôme 1»>2     »  ■ 

Gouvernement  général  ..     500' 

\   Conseil  général 500  ( 

4.  Subventions  (  1    100     » 

j    Protectorat  du  Maroc  .. .     .'500  i  ) 


305  9(i 
CliamDre  de  Commerce  û'Oran. . . .     150  j 

5.    Vente  de  bulletins 126  75 

0.   Arrérages  du  fonds  de  réserve    1 .266  15 

7.    Intérêts  des  fonds  placés  en  compte  courant  ...  32  72 


Total  des  Recettes 7 .688'  1 1 


BALANCE  : 

Recettes 7.6881  1 1 

Dépenses 6.0. Ki  63 

Excédent  i>es  Recettes  au  31  Décembre  1921  .  1.651  81 

l)ù  à  M.  Fouque 1.226  50 

Excédent  net 125'  :!l 
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COMPTE  ADMINISTRATIF  DE  1921 


DEPENSES 


8    Frais  d'impression  du  Bulletin 2.1l9f40 

9.   Frais  d'envoi  du  Bulletin IBM  10 

K)    Frais  de  recouvrement  des  cotisations 364  Tl 

11     Frais  d'imprimés  et  frais.de  bureau    277  50 

12.  Frais  de  reliure  et  brochage  d'ouvrages 227     * 

13.  Frais  d'achat  de  livres  et  abonnements  divers 9:'.  25 

14     Election  au  Comité    .    ..    179  45 

f    Loyer  du  local 72C    »    j 

\   Assurances 85  15  f 

lô.  Charges  mobilières          .                                                           /  1.028  55 

j    Eclaiiage 151  40  l 

Impôt,  taxe  locàtive 72     »   J 


16.  Traitement  du  gardien 

Dépenses  diverses  ei  imprévues. 
Gratifications  de  lin  d'année.... 


Garde  de    titres   du    fonds   de    réserve   déposés   au    (redit 
Lyonnais 


Timbre  et  récépissés. . .    

Impôt  7  1/2  sur  le  revenu 

Aeliat   de  2  obligations  pour  le  fonds  de  réserve 

Frais  d'achat  des  obligations  ci-dessus 


510 

•> 

14  80 

60 

» 

18 

» 

2 

60 

2 

45 

932 

82 

8 

>> 

6.036' 6;} 

Certifié  par  le  Trésorier  soussigné. 
Oran,  le  l  A  or  il  7  922. 
Le  Trésorier, 
Signé  :   PELLËCAT. 
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BUDGET  POUR  L'AnMÉE  1922 


RECETTES 

1.  Cotisations  des  Sociétaires 4.000f 

2.  Droit  de  diplôme  (20  à  lf50) 30 

Gouverneur  Général 500' 

Conseil  Général 500 

<(  Résidence  du  Maroc 300   !  2.300 

Ville  d'Oran 500    \ 

Chambre  de  Commerce 500 

4.  Vente  des  bulletins 50 

5.  Arrérages  des  fonds  de  réserve 1 .300 

6.  Intérêts  des  fonds  déposés  en  compte  courant 20 


BALANCE  : 

Recettes 7.700 

Dépenses 7.600 

Excédent  des  Recettes 100 


Total  des  Recettes 7 .  700 


DEPENSES 

7.  Impression  de  3  fascicules  à  1.200f,  soit  3.600'  et  tirage  à 

part  (600f) 4.200* 

8.  Frais  d'envoi  du  Bulletin 150 

9.  Frais  de  recouvrement  des  cotisations 350 

10.  Imprimés  et  frais  de  bureau 250 

1 1 .  Reliure  et  brochage  d'ouvrages 400 

12.  Achat  de  livres  et  abonnements 100 

13.  Élections  au  Comité 200 

Loyer  du  local • 720' 

n,  \    Assurance 100    / 

14.  Charges      ^                                                                                  ,  1.050 

i    Eclairage lo8    \ 

Impôt  locatif 72 

15.  Traitement  du  gardien  de  la  bibliothèque 720 

16.  Dépenses  diverses  et  imprévues 150 

17.  Frais  «  ï  *  *  -aide  «les  titres  du  fonds  de  réserve 20 

18.  Timbre,  récépissés,  impôl  sur  le  revenu 10 


Total  des  Dépenses 7.600 
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BUDGET    POUR    L'AMNÉE   1923 


RECETTES 


1 .  Cotisations  des  membres  titulaires  (300  à  16  ou  100  à  12' '.> 4.8Ô0 

2.  Droit  de  diplôme 100 

I    Gouvernement  général 500' 

\    Conseil  général 500  / 

3.  Subventions   <    Protectorat  du  Maroc 300/    2.300 

'    Chambre  de  Commerce  d'Oran    500  \ 

Ville  d'Oran 500  y1 

4.  Vente  de  bulletins- et  abonnements 100 

5.  Arrérages  du  fonds  de  réserve    1  .300 

6.  Intérêt»  de  fonds  placés  en  compte  courant  au  Crédit  Lyonnais.  50 

Total  des  Recettes S. 650 


BALANCE   : 

Recettes 8.6501 

Dépenses M.  600 

Excédent  de  Recettes 50 
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BUDGET    POUR    L'ANNÉE    1923 


DEPENSES 


7.    Impression  dô  Bulletin  (4  fascicules  à  1  200f) 4.800r 

Si  Frais  d'envoi  du  Bulletin   -00 

9.    lù'coux iciiicni .des  cotisations    400 

H).   Frais  d '4  m  primés  et  de  bureau    2'A0 

11.  Frais  dé  reliure  et  de  brochage   400 

12.  Achat  de  livres  et  abonnements 400 

13.  Élections  au  Comité 200 

Lover  du  local 7201 

\   Assurance 100  f  :  _. 

1  1.    Charges       .  1-°°° 

/    Eclairage 158  \ 

Impôt  locatif 72  j 

15.  Traitement  du  gardie"n  de  la  bibliothèque 720 

16    Dépenses  imprévues.. lôO 

17.  Garde    des   titres    du    fonds   de    réserve  déposés   au    Crédit 

Lyonnais ...-....;. 30 

18.  Frais  dejs  récépissés,   timbres,   impôt  sur  le  revenu  (Crédit 

Lyonnais) ' ~0 


Total  des  Dépenses        8  600 


Oran,  le  1~>  Avril  1922. 
Vérifié  et  soumis  a  l'approbation  du  Comité,  Le  Trésorier: 

I'   la  Commission  des  finances:  PELLECAT. 

FABRE. 

Le  présent  budget,  après  avoir  été   In  et  discuté  article   par  article,  a  été 
adopté  par  le  Comité  dans  sa  séance  ordinaire  du   I"  Mai   1922 

Le  Président  : 

E    FLAHAULT 
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Séance  uu  Comité   du   Lundi   i5  Mai   1922. 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  Pellet,  doyen  d'âge. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  Fabre  Sylvain, 
Pellecat,  Tourmer,  Lemoissox,  Fabre  la  Mai  belle,  Cha- 
noine  Fabre,  Barbie,  Brunie,  colonel  Cadi,  Dangles,  Doumer- 
gi  e,  Di  puy,  commandant  Fischer,  commandant  Maillet, 
Malmejac,  Méziat,  colonel  Strasser,  Pérez. 

Excusés  :  MM.  Abadie,  Delaby,  Destremx,  Sciiweitzer. 

Le  Président  donne  lecture  de  l'article  49  des  slaluls  et  de 
l'article  ■>.()  du  règlement  intérieur  concernant  les  formalités  à 
observer  pour  la  désignation  des  membres  du  Bureau. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  des  résultats  de 
l'élection  du  7  Mai  1922,  pour  le  renouvellement  partiel  des 
membres  du  Comité. 

M.  le  Président  suspend  la  séance  et  M.  Flahault,  président 
sortant,  quitte  la  salle  des  délibérations. 

Election  du  Président.  -  M.  Pellet,  doyen  d'âge,  ouvre  à 
nouveau  la  séance  et  il  est  procédéà  l'élection  du  Président. 

\  l'unanimité,  M.  Flahault  est  réélu  Présidenl  pour  l'année 
1  922- 1  ()■'.'>. 

Election  des  membres  du  Bureau.  -  M.  Fabre  Sylvain  l'ail 
connaître  qu'étant  appelé  prochainement  à  résider  liés  souvent 
à  Paris,  il  ne  lui  sera  plus  possible  d'assurer  à  l'avenir  les 
fonctions  de  Secrétaire  général  :  il  prie  MM.  (les  Membres  du 
Comité  de  bien  vouloir  désigner  son  successeur. 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  Bureau. 

\  otants  17. 

Ont  t'-té  é:lus  :_ 

1"  Vice- Président  :  M.  Doumergue. 

'■>•'  Vice-Président  :  M.  Pellet. 

Secrétaire  général:   Colonel  Strasser. 

Trésorier  :  M.  Pellecat 

Bibliothécaire  :  M    Tournier. 

Secrétaire  de  la  Section  de  Géographie  :  M.  Lemoïsson. 

Secrétaire-adjoint  :  M    Fabre  La  Mai-belle. 

Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie:  M.  le  Chanoine  Fabre. 

Secrétaire-adjoint          —  :  M.  Schaveitzer. 

Commission  des  Finances.-  Sont  élus  :  MM.  Barbie,  Dan- 
gles cl  Fabre  Sy I  \  ain. 

M.  Pellet  après  avoir  proclamé  les  résultats  (\\\  scrutin,  cvdv 
le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  FlahXult  ci  lui  adresse  ses 
félicitations  el  celles  de  ions  les  membres  du  Comité.  M-  Fla- 
hault   remercie. 
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Sur  l.i  proposition  de  M.  Doumergi  r.  <lcs  félicitations  sont 
adressées  à  M.  Fabre  Sylvain  pour  Ile  dévouement  qu'il  a 
apporté  dans  l'exercice  de  se?  fonctions  de  Secrétaire  général 
pendant    l'année  écoulée. 

La  séance  esï  levée  «à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FVRnE.  E.  FLAHAULT. 


Séance   du  Comité  du   i  2  Juin   19^3 


l.a  séance  esl  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.   FLAHAULT,   président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Dotjmergue,  Pellet,  Fabre 
Sylvain,  Pelle cat,  Toi  rnier,  Lemoisson,  Fabre  la  Maurelle, 
SchweitzëR,  Brunie,  Cadi,  Dangt.es,  Fischer.  Maillet,  Mé 
ziat,  l'Éiu./  et  Strasser. 

M.  Pock,  trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Excusés  :  MM.  le  Chanoine  Fvbre,  Delaby,  Dtjpuy  et  Mal- 

MEJAC. 

\li-ent<  :  "MM.  Dr   Vbadie,  Bvbbté  et  Destremx. 

Lecture  est  faite  par  M.  Fabre  Sylvain.  Secrétaire  général 
sortant,  des  procès-verbaux  des  séances  du  ier  Mai  et  du  i5  Mai. 
('.(■<  deux  procès-verbaux  sonl  adoptés. 

Le  Président  fait  part  (Tes  décès  de  M.  RosENTHAL,  beau-père 
de  notre  collègue  M.  Champenois  :  de  M.  Beyldbr,  père  de  notre 
collègue  M.  Beylier  ;  de  Madame  Fevt,  mère  de  notre  collègue 
M-  Feyt,  de  Madame  Campardou,  mère  de  notre  collègue 
M.  Campardou. 

Le  Président  a  adressé,  au  nom  de  la  Société,  des  compli- 
ments  de  condoléances  à  mis  collègues  atteints  dans  fleurs  affec- 
tions. 

Sonl  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M"e  MOUSQUES,  professeur  au  lycée  de  jeunes  filles,  présentée 
par  M"r  Fermons  el  M.  Doumergub. 

M.  Calzaroni,  directeur  de  l'Ecole  d'Hennaya,  présenté  par 
MM.  Roitv  et  Doumergue. 

M.  Dantzer,  Inspecteur  d'Académie,  présenté  par  MM.  Bo- 
lelu  et  Fabre  Sylvain. 

M.  Rot,  représentant  le  commerce.  1,  boulevard  de  nndns- 
trie,  présenté-  par  A1M.  Fabre  La  Maurelle  el  Mé/.iat. 

Le  Président  ;i  reçu  une  demande  de  dons  de  prix  pour  les 
Elèves  de  l'Ecole  Pratique  de  Commerce  et  ceux  des  Cours 
[ndusifieh. 

Le  Comité  décide  d'offrir  à  ces  deux  Ecoles  deux  exemplaires 
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des  ouvrages  «  L'Amalat  d'Oudjda  »  et  du  «  Tidikelt  »  par  le 
commandant  Voinot. 

3°  Une  demande  du  commandant  Pellecat  au  nom  du 
Comité  pour  l'érection  d'un  marbre  c.ommémoratif  aux  enfanls 
de  Saint-Eugène  morts  pour  la  Patrie. 

Le  Comité  accorde  la  somme  de  25  francs. 

M.  le  colonel  Cadi  est  désigné  pour  représenter  4a  Société  à 
I  assemblée  générale  de  l'Association  des  pères  et  mères  des 
familles  nombreuses  du  Département  d'Oran. 

Le  Président  rappelle  la  publication,  dans  la  presse  locale, 
de  l'annonce  du  Décret  Présidentiel  accordant  à  notre  Société 
la  Reconnaissance  d'utilité  Publique.  Il  exprime  l'espoir  que 
l'avis  oi'liciel  de  cette  décision  ne  tardera  pas  à  parvenir  au 
Comité. 

M.  Doumergle  l'ait  ressortir  la  somme  considérable  de  tra- 
vail, le  dévouement,  le  zèle  et  la  compétence  apportés  par  M.  le 
Secrétaire  général  Fabre  Sylvain,  pour  l'établissement  du  dos- 
sier de  la  demande  de  reconnaissance  d'utilité  publique.  Grâce  à 
M.  Fabre,  cette  question,  à  l'étude  et  en  préparation  depuis 
plusieurs  années,  est  aujourd'hui  résolue  à  la  satisfaction  de 
notre  Société.  Le  Président  et  le  Comité,  à  l'unanimité,  adres- 
sent à  notre  collègue  estimé  leurs  remerciements  et  leurs 
félicitations   pour   l'heureux   résultat   obtenu. 

M.  Doumergue  dépose  sur  le  Bureau  : 

i°  Une  conférence  de  M.  le  général  Levé  sur  le  Beerule- 
niiiil  en  Algérie.  A  étudier  par  le  Comité  de  publication  du 
bulletin. 

■2°  Lue  pièce  romaine  envoyée  par  M.   Bolty,  de  Tlemcen. 

3°  Des  pièces  anciennes  venant  de  Kalaa,  recueillies  par 
M.   l'abbé  Banton. 

4°  bu  exemplaire  de  la  carte  géologique  de  Lourmel-Bio- 
Salado,  dont  il  est  l'auteur,  et  publiée  par  le  Service  de  la  Carte 
géologique  de  l'Algérie. 

AI.  Tournier,  bibliothécaire,  propose  l'adoption  d'une  formule 
pour  réclamer  les  livres  détenus  par  les  sociétaires  depuis  trop 
longtemps.  Le  principe  de  la  formule  est  adopté. 

Le  Président  remercie  M.  Pérez  pour  la  copie  du  plan  qu'il 
a  bien  voulu  faire  pour  la  Société,  et  portant  l'indication  des 
ruines  romaines  relevées  jadis  par  le  Service  topographique 
dans  la  région  de  Saint-Leu. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

STBASSKIL  E.  FLAIIAULT. 


STATUTS  8i  RÈGLEMEMT 


DE     LA 


Société  de  Géographie  &  d' Archéologie 

DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


STATUTS 

Approuves  le  29  Mai  1922 


I,         BUT  ET  COMPOSITION  DE  [/ASSOCIATION 

Article  premier.  —  L'Association  dite  «  Société  do  Géogra- 
phie et  d'Archéologie  de  la  Province  d'Oran  »  fondée  en  1878, 
a  pour  but  de  concourir,  dans  son  rayon  d'action,  aux  progrès 
des  sciences  géographiques,  archéologiques,  historiques  el  de 
l < Miles  celles  se  rattachant  à  ces  trois  branches. 

Elle  s'occupera  plus  particulièrement  de1  la  province  d'Oran, 
de  I'  Algérie  el  de  l'Afrique  du  Nord. 

Sa  durée  est.  illimitée. 

Elle  a  son  Siège  Social  à  Oran,  mais  elle  peut  tenir  des 
séances  extraordinaires  dans  l'étendue  de  son  rayon  d'action. 

\c.T.   2.  —  Les  moyens  d'action  de  la  Société  sont  : 

1"  La  publication  d'un  Bulletin  périodique. 

•-"  L'installation  de  ses  seryiees,  de  sa  bibliothèque  el  de  ses 
archives  dans  un  local  qui  lui  soit  propre. 

■  L'organisation  de  réunions,  de  conférences,  d'excursions, 
de  musées,  de  collections,  d'expositions  relatives  à  l'objel  d< 
ses  él  udes 

'1"  Des  encouragements  et,  dans  la  limite  de  ses  ressources. 
des  subventions  ;m\  œuvres  qui  Be  rattachent  à  Bon  programme, 
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\ki.  S.  -  Organisation.  —  La  Société  se  compose  de 
membres  d'honneur,  de  membres  honoraires,  de  membres 
bienfaiteurs,  de  membr-e&«,eorrespondànts;  de  membres  à  vie  el 
de  membres  titulaires. 

Sont  de  droil  : 

l'rrsidtnl  d'honneur  :  Le  Gouverneur  général  de  l'Mgérie. 

1  ice-P résidente  'l'honneur  :  Le  Préfet  du  département  d'Oran, 
le  Général  commandant  la  Division  d'Oran. 

Membres  d'honneur  :  Le  Sénateur,  1rs  Députés  du  département 
d'Oran,  le  Président  du  Conseil  général,    le  Maire  d'Oran. 

Peuvent  rire  également  nommés  membres  d'honneur,  par 
une  délibération  spéciale  du  Comité,  des  savants  et  des 
explorateurs  qui  ont  contribué  aux  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques et  archéologiques  ;  aussi,  les  personnes  qui,  par 
leur  hante  situation  scientifique  on  sociale,  ont  rendu  ou 
peuvent  rendre  des  services  à  la  Société. 

Le  titre  de  membre  honoraire  est  réservé  aux  Présidents, 
Vice-Présidents,  Secrétaires  généraux  et  membres  tin  Comité, 
i|iii,  pendant  plusieurs  années  auront  rempli  leur  mandat  de 
façon  à  contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société. 

L'honorariat  est  décerné  par  l'Assemblée  générale  sur  la 
proposition  du  Bureau. 

Les  membres  honoraires  sont  adjoints  au  Comité,  mais 
seulement  avec  voix  consultative. 

Les  membres  honoraires  peuvent  redevenir  membres  du 
Comité,  en  renonçant,  s'ils  sont  élus,  à  l'honorariat. 

Les  membres  d'honneur  et  les  membres  honoraires  ont  le 
droil  de  faire  partie  de  l'Assemblée  générale. 

Le  titre  de  membre  correspondant*  es\  décerné  par  le;  Comité 
.in\  personnes  qui,  n'habitant  pas  la  province  d'Oran;  concourent 
par  leurs  travaux  ou  leurs  communications  aux  progrès  de  la 
Société  et  collaborent  à  son  Bulletin. 

Les  membres  d'honneur,  îles  membres  honoraires  et  corres- 
pondants sont  dispensés  de  la  cotisation.  Ils  reçoivent 
gratuitement  le  Bulletin. 

Tous  sont  invités  à  contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société, 
surtout  en  lui  réservant  une  partie  au  moins  de  leurs  travaux 
inédits. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  pourra  être  décerné  par 
l'Assemblée  générale  à  des  personnes  qui  rachètent  leurs  coti- 
sations annuelles  par  un  versement,  de  trois  cents  à  cinq  cents 
francs. 

Les  npms  des  membres  bienfaiteurs  seront  portés  à  perpé- 
tuité, sur  une  liste. particulière,  à  la  suite  de  ceux  des  membres 
d'honneur  et  des.  membres  honoraires. 

Les  personnes  morales  qui  subventionnent  annuellement  la 
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Société  seront  aussi  membres  bienfaiteurs,  mais  à  titre  tempo 
raire. 

Sont  membres  titulaires  les  personnes  des  deux  sexes, 
majeures,  qui  adhèrent  aux  présents  statuts  et  paient  la  cotisa- 
tion prévue  au  Règlement. 

Des  personnes  morales,  légalement  constituées,  peuvent  être 
admises  comme  membres  de  la  Société  (Communes,  Etablisse- 
ments publics,  Sociétés  civiles  et  commerciales). 

Tout  postulant  devra  être  présenté  par  deux  sociétaires  et 
admis  par  le  Comité.  Le  vote  se  fera  au  scrutin  secret  si  deux 
membres  du  Comité  en  font  la  demande. 

L'acceptation  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  la  séance  qui 
suivra  celle  où  sera  faite  la  présentation,  sauf  dans  la  dernière 
séance  de  Juillet. 

La  cotisation  annuelle  minimum  est  de  douze  francs  pour  les 
membres  titulaires. 

Elle  peut  être  rachetée  (membres  à  vie)  en  versant  une  som- 
me de  deux  cents  francs. 

Un  droit  de  diplôme  fixé  par  le  Règlement  est  exigé  comme 
droit  d'entrée. 

Art.  4-  —  La  qualité  de  membre  de  la  Société  se  perd  : 

i°  Par  la  démission. 

2°  Par  la  radiation  prononcée,  pour  non  paiement  de  la 
cotisation  ou  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil  d'Administra- 
tion, le  membre  intéressé  ayant  été  appelé  à  fournir  ses 
explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale. 

IL  —  ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 

Art.  5.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  24  membres,  élus  au  scrutin  secret,  pour  trois  ans,  par 
l'Assemblée  générale  et  choisis  dans  les  catégories  de  membres 
dont  se  compose  l'Assemblée. 

Le  renouvellement  du  Conseil  d'Administration  a  lieu  par 
tiers  tous  les  ans. 

Les  membres  sortants  sont  inéligibles. 

En  cas  de  vacance,  l'Assemblée  générale  pourvoit  aussi  au 
remplacement  des  membres  sortis  avant  l'expiration  de  leur 
mandat. 

Les  pouvoirs  des  membres  ainsi  élus  prennent  fin  à  l'époque 
où  déviait  normalement  expirer  le  mandat  des  membres  rem- 
placés. 

Le  Conseil  pourra  -adjoindre,  pour  combler  les  vacances 
qui  viendraient  à  se  produire  dans  son  sein,  mais  seulement 
jusque  h  lin  de  l'année  courante,  les  sociétaires  qui  seraient 
acceptée  par  un  vole  unanime  de.  ses  membres  présents,  dans 
li  -..ne,,  qui  suivra  celle  <>h  la  vacance  aura  été  signalée  par  le 
Présidant)   la  question  ayant  élé  portée  à  l'ordre  du  jour. 
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Le  Conseil  choisi I  parmi  ses  membres,  au  scrutin  secret,  un 
Bureau,  élu  pour  un  an,  composé  : 

i°  D'un  Président  ; 

:>u  D'un  i*r  Vice-Présidenl   ; 

o°  D'un  -2e  Vice-Président  ; 

!x°  D'un  Secrétaire  général  ; 

5°   D'un  Trésorier   ; 

6°   D'un  Vrchiviste-Bibliothécaire  ; 

7°   D'un  Secrétaire  pour  la  section  de  géographie  ; 

S"   D'un  Secrétaire-adjoint    pour  la   section  de  géographie   ; 

9°  D'un  Secrétaire  pour  la  section  d'archéologie  ; 

io"  D'un  Secrétaire- ad joini  pour  la  section  d'archéologie. 

Deux  commissions  permanentes  sont  instituées  au  sein  <lu 
(  lomité  : 

i°  Commission  de  Rédaction  du  Bulletin.  —  Elle  esl  compo- 
sée du  Président,  des  deux  Vice-Présidents,  <lu  Secrétaire  général 
el  des  deux  Secrétaires  de  sections. 

2°  Commission  des  Finances.  --  File  esl  composée  de  trois 
membres  pris  hors  du  Bureau,  élus  par  le  Comilé  dans  la 
séance  de  l'élection  du  Bureau  et  dans  les  mêmes  conditions. 
Le  Trésorier  ne  pourra  prendre  part  à  eetle  élection. 

Des  commissions  spéciales,  de  3  ou  5  membres  pris  dans  le 
Conseil,  seront  instituées  pour  étudier  les  questions  importantes. 

Les  pouvoirs  de  ces  commissions  devront  être  renouvelés  au 
commencement  de  chaque  exercice. 

Toutes  les  élections  soni  soumises  aux  conditions  prévues  par 

les  Statuts  et    le   Bellement. 

Attributions.  —  Le  Bureau  assure  l'exécution  des  décisions 
du  Comité  et  représente  la  Société  dans  les  démarches  officielles. 

Le  Président  dirige  l'Administration  de  la  Société,  préside 
ses  réunions  et  la  représente  officiellement  en  toutes  circons- 
tances. 

Il  peut  prendre  des  mesures  d'urgence,  mais  sous  réserve 
de  l'approbation  du  Conseil  dans   la  plus  prochaine  séance. 

Kn  l'absence  du  Président,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
Ier  Yiee-1'résidenl  et,  au  besoin,  ce  dernier  est  suppléé  par  le 
2e  Vice-Président. 

Le  Secrétaire  général  est  le  Secrétaire  des  séances  ;  il 
convoque  le  Comité  et  les  Sociétaires  aux  réunions  et  aux 
assemblées  générales,  lient  le  registre  des  procès-verbaux  des 
séances,  avise  les  Sociétaires  nouveaux  de  leur  admission  et 
accuse  réception  des  démissions  acceptées  par  le  Comité. 
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Le  Trésorier  recouvre  les  cotisations,  lienl  les  registres  de  la 
comptabilité,  prépare  le  projel  de  budgel  el  le  présente  à  la 
Commission  des  finances  d'abord,  et,  au  mois  de  Février,  au 
Comité.  Il  contrôle  tôufes  les  dépenses  el  les  acquitte  sur  le  vu 
du  «  lion  à  payer  n  du  Présidenl  :  mais  il  ne  peui  payer  que  des 
dépenses  prévues  au  budgel  <>n  votées  par  le  Comité.  Il  doit 
mentionner  en  marge  de  chaque  facture,  le  numéro  de  l'article 
du  budgel  ou  la  date  de  la  délibération  qui  autorise  la  dépense. 

En  mai,  il  présente,  à  l'Assemblée  générale,  le  compte  rendu 
de  l'exercice  écoulé  el  le  projel  de  budgel  adopîé  par  le  Comité. 

En  Janvier  el  Juillet,  il  soumcl  au  Comité  le  compte  détaillé 
des  dépenses  en  énuméraril    les  factures  soldées. 

Il  remel  les  pièces  comptables  de  chaque  exercice  ;m\  archives 
de  la  Société. 

L'Archivisle-Bihliothécaire  esl  chargé  de  ta  conservation  des 
archives  el  de  la  surveillance  du  service  de  la  bibliothèque.  Il 
licnl  mi  registre  d'inventaire.  Tous  les  ans,  il  classe  les  dossiers 
cl  Ifs  documents  administratifs  qui  lui  sonl  remis  par  le  Prési- 
dt'iii.  le  Secrétaire  général  el  le  Trésorier  sortants  et  en  établit 
le<  bordereaux.  Vu  mois  d'Avril,  il  fournil  un  rapport  annuel 
sur  l'étal  de  la  bibliothèque. 

La  Commission  de  réda<  lion  du  Bulletin  assure  la  publication 
des  travaux  admis  par  le  Conseil  et  veille  à  leur  exécution  maté- 
rielle  en  restant  dans  la  limite  des  crédits  mis  à  sa  disposition. 

La  Commission  des  finances  a  pour  rôle  d'étudier  les  ques- 
tions financières  et  les  litiges  <pii  lui  seronl  soumis  par  le 
Conseil,  le  Président  ou  le  Trésorier.  Elle  participe,  de  concert 
avec  le  Trésorier,  à  la  préparation  du  projel  du  budget. 

Tous  les  trois  mois  elle  vérifie  les  dépenses  faites  et  s'assure 
si  elles  sont  conformes  aux  conventions  stipulées  par  le  budget, 
les  votes  du  Conseil  el    les  marchés. 

DES  RÉUNIONS 

\i;i.  <i.  Réunions  el  Tra\  iv.x  du  Comité.  -Le  Conseil  >e 
réunit  tons  les  mois  et  chaque  fois  qu'il  esl  convoqué  par  son 
Président,  ou  sur  la  demande  du  ipiarl  de  ses  membres. 

Toutes  les  questions  importantes  doivent  être  portées  sur 
l'ordre  du  jour  remis,  en  temps  utile,  aux  membres  du  Conseil. 

I.a  présence  de  huil  membres  «lu  Conseil  est  nécessaire  pour 
la  validité  des  séances. 

Le  Conseil  délibère  sur  loutes  les  questions  el  ses  décisions 
sont    immédiatement   exécutoires. 

Il  esl   tenu  procès-verbal  dos  séances. 

Le*  procès-verbaux  sont  signés  par  le  Présidenl  el  le 
Secrétaire.  Ils  sonl  transcrits,  -ans  blancs  ni  ratures,  *ur  un 
ii  ii>   coté  et  paraphé  par  le  Préfet  ou  Bon  délégué. 
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Les  séances  sont  publiques  pour  ions  les  Sociétaires  ;  mais 
ils  ne  peuvenl  prendre  part  aux  discussions  que  sur  l'autorisation 
du  Président   ;  ils  ne  sont  pas  admis  à  voler. 

Le  Conseil  peut  délibérer  en  séance  secrète,  sur  la  proposition 
(Ju  Président  o«t  la  demande  écrite  et  signée  de  trois  de  ses 
membres  présents  à  la  séance. 

Le  scrutin  secret  est  appliqué  «laits  les  mêmes  conditions. 

V.RT.  -.  —  Les  membres  de  la  Société  ne  peuvent  recevoir 
aucune  rétribution  à  raison  des  fonctions  qui  leur  sont  confiées, 
nniis  ils  sont  défrayés  de  leurs  débours  s'ils  sont  chargés  d'une 
mission. 

Art.  8.  Assemblées  générales.  L'Assemblée  générale  de 
la  Société  comprend    les  membres    d'honneur,     les     membres 

lionoiiiircs,  les  membres  à  vie  et  les  membres  titulaires.  Les 
personnes  morales  régulièrement  constituées  ne  peuvenl  \  être 
représentées  que  par  un  délégué.  Elle  se  réunit  dans  la  première 
quinzaine  de  Mai  el  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le 
Conseil  d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins 
de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration. 
Les  questions  peuvent  >  être  portées  sur  l'initiative  d'un  membre 
<le  la  Société;  mais  à  la  condition  que  le  Conseil  ait  pu  en  dis- 
cuter en  temps  utile  avani  ta  distribution  de  l'ordre  du  jour. 

Son  Bureau  est  celui  du  Conseil. 

Bile  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'Adminis- 
tration, sur  la  situation  morale  el  Gnartcière  de  la  Société. 

Elle    approuve    les    comptes    de    l'exercice    clos,     le    budget    de 

l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du 
jour  et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  sortants  du 
Conseil  d'Administration. 

Le  rapport  annuel  el  les  comptes  sont,  par  la  voie  du  Bulletin, 
adressés  chaque  année  à  Ions  les  membres  de  la  Société. 

Sauf  pour  les  élections,  les  Sociétaires  présents  ont  seuls  le 
droit   de  prendre  part   au  vote. 

Toutefois,  les  Sociétaires  qui  ne  peuvent  assister  à  la  réunion 
peuvenl  être  invités  à  donner  préalablement,  et  par  écrit 
adressé  au  Président,  leur  avis  sur  les  questions  d'ordre  admi- 
nistratif portées  à  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  détaillé  de  l'Assemblée  générale  devra  être 
porté  à  la  connaissance  de  Ions  les  Sociétaires  par  convocation 
individuelle  el  avis  par  la  voie  de  la  Presse,  au  moins  quinze 
jours  avant   \n  date   fixée  pour  celle   réunion. 

Elections..  i°   Conseil.   -      Tous    les   ans,    à    l'Assemblée 

générale  de   Mai,  les  Sociétaires   procèdent  au  renouvellement 
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du  hors  sortant  du  Conseil.  IU  remplacent  ;mssi  les  itiein- 
lui's  manquants   ou   provisoires. 

Les  élections  oui  lieu  au  scru  in  de  liste  el  à  la  majorvr*5 
relatif  e. 

Seuls  les  membres  honoraires  el  les  memlrres  payants  so.il 
électeurs  el   éligibles. 

Les  Sociétaires  cessenl  d'être  éligibles  el  de  faire  partie  du 
Conseil  si  leur  éloignemenl  d'Oran  les  empêche  d'assister  régu- 
lièrement aux  séances. 

Nul  ne  peut  prendre  pari  au  vote  el  être  candidal  s'il  est 
inscrit  depuis  moins  de  deux  mois  sur  les  contrôles  de  la  Société 
i'l  s'il  n'a  acquitté  le  droit  de  diplôme  el  le  semestre  en  cours. 

Les  membres  de  la  Société  qui  ne  peuvent  assister  à  la  séance 
poiitronl  prendre  part  à  l'élection  du  Conseil  en  adressant  leur 
bulletin  de  vote  au  Secrétaire  général,  sons  double  enveloppe 
cacheiée,  affranchie,  el  offranl  toutes  les  garanties  prévues  par 
le  Règlement  el  par  le  Conseil. 

a0  Bureau  et  Commissions  dos  Finances.  Le  Conseil  élit 
son  Bureau  et  la  Commission  des  finances,  le  deuxième  lundi 
qui   suit   l' assemblée  générale. 

L'élection  a  lieu  au  scrutin  secret  ;  à  la  majorité  absolue,  au 
premier  tour  ;  à  la  majorité  relative,  au  second. 

Il  est  d'abord  procédé  à  l'élection  du  Président  ;  ensuite  à 
l'élection,  au  scrutin  de  liste,  des  autres  membres  du  Bureau  : 

enfin  à    l'élection  de  la  Commission   des  finances. 

En  <;is  de  vacances,  le  Bureau  esl  complété  dans  la  réunion 
qui   suit   celle  où   la   vacance  a  été  ajuioncée. 

.')"  Commissions.  —  L 'élection  (\rs  membres  des  Commissions 
spéciales  se  fail  dans  le>  mêmes  conditions  «pie  pour  la  Commis- 
sion îles  finances. 

De  la  Bibliothèque  —  l>«s  Archivés.  -  I  n  local  el  un  crédit 
spécial  inscrit  au  budgel  sont  affectés  à  l'installation,  au  service 
et  à  l'accroissement  de  la  bibliothèque,  ainsi  qu'à  la  conserva- 
tion drs  archives.  Des  crédits  extraordinaires  peinent  ère  votés. 

Dispositions  complémentaires.  Toutes  discussions  politi- 
ques ou  religieuses,  toutes  communications,  toutes  publications 
au  Bulletin  pouvanl  en  provoquer  sont  formellement  interdites. 

\e.  i.  i|.        Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président. 

La  Société  esl  représentée  en  justice  el  dans  tous  les  actes  de 
la  vie  civile  par  le  Présidenl  ;  à  défaut,  par  un  membre  du 
Bureau  désigné  par  le  <  lonseil. 

Le  représenta  ni  de  la  Société  doil  jouir  du  plein  exercice  de 
koiti  civtti 
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\ni.  n>.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration 
relatives  aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles 
nécessaires  au  but  poursuivi  par  la  Société,  constitution  d'hypo- 
ihèques  sur  les  dils  immeubles,  baux  excédant  neuf  années, 
aliénations  de  biens  rentranl  dans  la  dotation  et  emprunta 
doivent  être  soumises  à  l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

\isr.  u.  -  -  Les  délibérations  <lu  Conseil  d'Administration 
relatives  à  l'acceptation  des  dons  ei  legs  ne  sont  valables 
qu'après  l'approbation  administrative  donnée  dans  les  condi- 
tion- prévues  par  l'article  910  du  Code  civil  et  les  articles  5  el 
-  de  la  Loi  du   1  Février  1 901 . 

■Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale  relatives  aux 
aliénations  de  biens  mobiliers  et  immobiliers  dépendant  de  la 
dotation,  à  la  constitution  d'hypothèques  et  aux  emprunts',  ne 
-oui   valables  qu'après  approbation  par  décret  simple. 

Toutefois  s'il  s'agil  de  l'aliénation  de  biens  mobiliers  el  si 
leur  valeur  n'excède  pas  le  vingtième  des  capitaux  mobiliers 
compris  dan-  la  dotation,  l'approbation  est  donnée  par  le 
Préfet. 

III.  —  DOTATION,  FONDS  DF  RÉSERVE  ET  HFSSOlKt  FS 

ANNUELLES 

\ ni.    1».  —  La  dotation  comprend   : 

1"  Capitaux  mobiliers.  -  ■"  Mobilier  el  matériel  assurés 
puni-  10. lux.  francs  ;  ,0  Bibliothèque  assurée  pour  60.000  lianes. 

•'."  Les  immeubles  nécessaires  an  Lut  poursuivi  par  la  Société 
el  qu'elle  pourra  acquérir. 

.'iu  Les  capitaux  provenant  île  libéralités,  à  moins  que  l'emploi 
immédiat  n'en  ail  été  autorisé. 

1°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations. 

â"  Le  dixième,  au  moins,  annuellement  capitalisé,  du  revenu 
nel  des  !>iens  de  la  Société. 

\i;i.  j.'î.  Le-  capitaux  mobiliers  compris  dans  la  dotation 
sont  placés  en  valeurs  nominatives  de  l'Etat  français  ou  en 
obligations  nominatives  donl  l'intérêt  est  i_r;ll'H|iti  par  l'Etat. 
Ils  peuvent  être  également  employés,  -oit  à  Fâchai  d'autres 
titres  nominatifs,  après  autorisation  donnée  par  décret,  soit 
à  l'acquisition  d'immeubles  nécessaires  au  Lut  poursuivi  par  la 
Société. 

\i;i.  i '1.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

Mille  deux  cent  soixante  quinze  lianes  de  renie  sur  l'Etat, 
représentant    un  capital  de   vingt-deux  mille  si\  cent   soixante 

lianes  quarante   centime-. 
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La  quotité  et  la  composition  du  tonds  de  réserve  ne  peuvenl 
être  modifiées  que  par  délibération  de  l'Assemblée  générale. 

Ces  délibérations  doivent  faire  l'objet,  dans  le  délai  de 
huitaine,  d'une  notification  au  Préfet  du  département  d'Oran. 

\iu.  i5.  •—  Les  recettes  annuelles  de  la  Société  se  composent: 

i°  De  la  partie  du  revenu  de  ses  biens  non  comprise  dans  la 
dotation. 

50  Dos  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres. 

3°  Des  subventions  de  l'Etat,  des  départements,  des  com- 
munes et  des  Etablissements  publics. 

4°  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  élé 
autorisé. 

5°  Des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel  et  s'il  y  a  lieu, 
avec  l'agrément  des  autorités  compétentes. 

6°  Du  produit  de  la  rétribution  perçue  pour  le  droit  de 
diplôme. 

7°  Du  produit  de  la  vente  des  publications  de  la  Société. 

Art.  i6.  ■ —  Il  est  tenu  au  joui'  le  joui-  une  comptabilité 
deniers,  par  recettes  et  dépenses,  et  s'il  y  a  lieu,  une  compta- 
bilité matières. 

IV.  _  MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 

\ht.  17.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la 
proposition  du  Conseil  d'Administration  ou  du  dixième  dé- 
membres dont  se  compose  l'Assemblée  générale,  soumise  au 
Bureau  au  moins  un  mois  à  l'avance. 

I.  assemblée  doit  se  composer  i\\i  quart  au  moins  i\t-<  mem- 
bres eu  exercice.  Si  cette  proportion  n'esl  pas  atteinte,  l'Assem- 
blée est  convoquée  de  nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins 
d'intervalle  :  et  cette  fois  elle  peut  valabQement  délibérer,  quel 
(pie  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Dans  tous  les  cas  les  statuts  m'  peuvenl  être  modifiés  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  18.  —  L 'Assemblée  générale  appelée  à  se  prononcer  sur 
la  dissolution  de  la  Société-  et  convoquée  spécialement  à  cet 
effet,  doit  comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres 
ru  exercice. 

Si  cette  proportion  n'esl  pas  atteinte,  l'AssembOée  est  convo- 
quée de  nouveau,  mai-  à  quinze  jour-  au  moins  d'intervalle  :  et 
celle  fois  elle  peut  \ .1  lai >1<  1 1  h i .  1 1  délibérer,  quel  «pic  s<>ii  le 
nombre  de-  membres  présents. 

h. m-  ton-  le-  en-  1,1  dissolution  ne  peut  être  prononcée  qu'A 
la  majorité  «le-  deux  lier-  de-  membres  préseuls. 
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\hi.  [g,  --  En  cas  de  dissolution,  l'Assemblée  générale 
désigne  un  ou  plusieurs  commissaires  chargés  de  la  liquidation 
des  biens  de  la  Société.  Elle  attribue  l'actif  nel  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus  d'utilité  publi- 
que. 

\i;t.  ?.<>.  —  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale  prévues 
;iu\  articles  17.  t8  et  rg  sonl  adressées  sans  délai  au  Ministre 
de  l'Instruclion  publique. 

Elles  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gouverne- 
ment . 

V.        SURVEILLANCE  ET  RÈGLEMENT  INTERIEUR 

\i;i.  21.  —  Le  Président  ou  le  membre  du  Bureau  chargé  de 
représenter  la  Société  en  justice  et  dans  les  actes  de  la  vie  civile, 
doil  faire  connaître  dans  les  trois  mois  à  la  Préfecture  du  dépar- 
tement d'Oran,  tous  les  changements  survenus  dans  l'Admiriis 
I ration  de  la  Société. 

Les  registres  de  la  Société  et  ses  pièces  de  comptabilité  sont 
présentés  sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Ministre  de 
l'Intérieur  ou  du  Préfet,  à  eux-mêmes  ou  à  leur  délégué  ou  à 
tout  fonctionnaire  accrédité  par  eux. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  charpie  année 
an  Préfet  du  département;  auv  Ministres  de  l'Intérieur  el  de 
l'Inst  ruci  ion  publique. 

\kt.  22.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  el  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  ont  le  droit  de  faire  visiter  par  leurs 
délégués  lis  établissements  fondés  par  la  Société  el  de  se  faire 
rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 

\i;r.  ;>3.  —  Les  règlements  intérieurs  préparés  par  le  Conseil 
d'Administration  et  adoptés  par  l'Assemblée  générale  doivent 
être  soumis  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur  et  adressés 
au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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REGLEMENT 
(approuvé  jtar  M    le  Ministre  de  l'Intérieur) 


Ressources 

Article  icr.  —  La  cotisation  annuelle  tics  membres  titulaires 
est  fixée  à  seize  francs.  Elle  esl  payable  par  semestre  el  d'avance. 

La  cotisation  peul  être  rachetée  par  un  seul  versement  de  deux 
cents  francs. 

\iu.  •>.  —  Le  droit  de  diplôme  est  fixé  ;'t  deux  francs  cin- 
quante centimes  :  il  esl  exigible  d'avance. 

Des  Radiations 

\ut.  3.  —  Tout  sociétaire  qui  n'acquittera  pas  ses  cotisations 
cessera  immédiatement  de  recevoir  les  publications  de  la  Société. 

Toutefois,  il  ne  pourra  être  considéré  comme  démissionnaire 
par  l<"  Comité  qu'après  qu'une  lettre  lui  aura  été  adressée  par  le 
Trésorier  et  qu'un  second  avis  lui  aura  été  donné,  au  makis 
quinze  jours  plus  tard,  par  lettre  recommandée,  signée  par  le 
Président. 

\«i,  !\.  —  La  situation  des  sociétaires  ayant  des  cotisations  en 
retard  devra  être  réglée  par  le  Trésorier  el  soumise  au  Comité, 

eu  leuips  utile,  avant   les  élections. 

\iu.  5.  aucune  radiation  pour  défaut  de  paiement  des  i  di- 
sations  ne  pourra  èlie  faite  dans  les  deux  réunions  mensuelles 
régulières  qui  précéderont  l'Assemblée  générale  ;  mais  l'art,  as 
du  règlement  reste  applicable  aux  sociétaires  en  retard. 

DES  RÉUNIONS 

i"  iu:  i  \in\s   il     i  n  \\  \i  \   m     COMITÉ 

Vrt.  6.        Le  Comité  se  réunit,  eu  Conseil  d'Administration, 
\c  premier  lundi  de  chaque  mois,  d'octobre  à  juillet  inclus. 
I >e*  réunions  supplémentaires,  consacrées  aux  autres  travaux, 
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peuvent  avoir  lieu  sur  la  convocation  du  Président  ou  la  de- 
mande de  cinq  membres  du  Comité. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  peut  se  réunir  pendant  les  vacances  pour 
prendre  une  mesure  présentant  un  caractère  d'urgence. 
Des  commissions  d'études  peuvent  aussi  se  réunir. 

Art.  8.  —  Toute  réunion  qui  ne  peut  avoir  lieu  au  jour  prévu 
doit  être  tenue  dans  les  huit  jours  suivants. 

\hi.  i).  —  A  l'ouverture  de  la  séance  il  est  d'abord  procédé 
à  la  lecture  et  à  l'acceptation  du  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente. 

Art.  10.  —  A  la  fin  de  chaque  séance,  le  Comité  arrête  l'or- 
dre du  jour  de  la  séance  suivante,  hans  l'intervalle,  le  Présidèni 
le  complète,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  11.  —  Le  Secrétaire  général  convoque  les  membres 
du  Comité  et  les  membres  honoraires,  par  circulaire  indiquant 
col  ordre  du  jour.  Il  avise  les  sociétaires  par  la  voie  de  la 
Presse. 

Art.  12.  —  Tout  membre  de  la  Société  désirant  faire  nue 
communication  au  Comité  devra  en  faire  connaître,  l'objet  au 
Président  huit   jouis  au  moins  avant  la  prochaine  séance. 

Toul  membre  du  Comité  peut  la  faire  séance  tenante. 

Art.  i3.  —  Aucune  proposition  ne  peut  être  examinée  dans 
la  séance  où  elle  est  présentée,  si  elle  est  susceptible  de  provo- 
quer une  discussion. 

Art.    i/p   - —    Les   questions   importantes   pourront   être   ren 
voyées  à  une  commission   qui  nommera  un  rapporteur,   lequel 
soumettra   au  Comité,   dans  le  délai  fixé,   les  résultats    de    ses 
I  ravaux. 

Le  rapport  dont  les  conclusions  serviront  de  base  à  la  dis- 
cussion sera  déposé  aux  archives.  Il  pourra  être  inséré  au 
Bulletin. 

2°   Assemblées  générales 

\hi-  iâ.  —  L'Assemblée  générale  est  tenue  dans  un  local 
désigné  par  le  Comité  el  spécifié  par  la  lettre  de  convocation. 

Ah  1 .  1 6.  —  L'ordre  du  joui-  de  I'  assemblée  générale  ordinaire 
csi  établi  conformément   aux  prescriptions  de    l'article    S    des 

slaluls. 
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\m .  17.  —  I .  assemblée  générale  esl  présidée  par  le  Présidenl 
en  exercice. 

Le  Secrélaire  général  es    secrétaire  de  la  séance. 

Art.  18.  —  Le  procès-verbal  d'une  Vaeemblée  générale  ne 
peut  être  approuvé  que  par  une  Assemblée  générale. 

Toutefois  les  rapports  approuvés  en  séance  seronl  publiés 
dans  le  plus  prochain  Bulletin. 

Des  Élections 
i°  Du  Comité  <m    Conseil 

Art.  19.  —  Le  i5  mars  de  chaque  année,  une  circulaire 
adressée  à  l<m>  les  membres  titulaires  leur  fera  connaître  les 
noms  des  membres  à  remplacer  el  les  invitera  à  faire  connaître 
s'ils  sont  candidats.  Elle  rappellera  l'artiole  8  des  statuts. 

Dans  la  première  séance  du  mois  d'avril,  le  Comité  dressera 
la  liste  de  tous  les  Sociétaires  qui  lui  auront  répondu  en  ce  sens. 

La  liste  portera  en  lèle.  et  par  ordre  alphabétique,  les  noms 
des  membres  sortants  restant  candidats  :  chacun  suivi  de  la 
mention  «  membre  sortant  »  et  de  la  désignation  des  fonctions 
qu'il  remplissait. 

A  la  suite  seront  inscrits,  par  ordre  alphabétique,  les 
candidats  nom  eaux  a\  ec  leurs  litres. 

Cette  li<te  sera  accompagnée  d'un  bulletin  de  vote  ne  portant 
que  les  noms.  Elle  sera  adressée  à  tous  les  sociétaires  électeurs, 
quinze  jours,  au  moins,  avant  l'élection. 

Elle  pourra  être  modifiée  au  gré  des  électeurs,  à  qui  le  Comité 
<<■  propose  simplement  de  fournir  impartialement  le  moyen 
d'éclairer  leur  choix. 

A  la  liste  el  au  bulletin  de  vote  seronl  jointes  deux  enve- 
loppes conformes  aux  modèles  adoptés  par  le  Comité. 

Il  appartient  an  Comité  de  prendre  en  outre  toutes  les 
mesures  utiles  pour  assurer  la  loyauté  des  élections. 

Vrt.  ao.  —  I  11  crédil  spécial  sera  inscrit   au  budget. 

Art.  ai.  —  Trois  scrutateurs,  pris  en  dehors  du  Comité,  sont 
désignés   par  l'Assemblée  pour  procéder  au  dépouillement   du 

bci  ulin. 

\i.r.  22. —  Want  qu'il  soil  procédé  à  l'élection,  le  Trésorier 
rappelle  que  les  membres  qui  n'ont  pas  payé  la  dernière  coti- 
sation semestrielle  ne  peuvent  prendre  pari  au  vote.  Si  lu 
cotisation  esl  versée  immédiatemeni  entre  Bea  mains,  ils 
pourront  voter. 

\ici.  :>'\ .  -  Le  scrutin,  pour  les  membre-;  présents,  esl 
ouvert  pendant  une  durée  de  temps  li\é  par  le  Comité  el  indi- 
quée pai  la  letti  e  de  com  ocal  ion. 
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I  ne  liste  d'émargement,  établie  à  l'avance,  est  signée  par  les 
votants  présents.  Les  voles  par  correspondance  y  sonl  pointés 
par  les  scrutateurs  dans  une  colonne  spéciale. 

Par  adjonction  de  scrutateurs,  le  dépouillement  des  voles  par 
correspondance  peul  se  faire  pendant  le  vole  des  membres  pré- 
sents. Dans  ce  cas,  il  est  l'ait  un  pointage  à  part  qui  est  reporté 
sur  le  tableau  d'émargement. 

V.rt.  a'i.  —  Le  procès-verbal  de  la  réunion  indiquera  le 
nombre  el  les  noms  des  votants  présents  à  la  séance,  le  nombre 
de  ceux  qui  auront  voté  par  correspondance  el  le  nombre  des 
votes  exprimés. 

Les  li<le>  d'émargement  signées  par  les  scrutateurs,  le 
Président  et  le  Secrétaire,  seront  jointes  an  procès-verbal  et 
conservées  aux  archives. 

\ur.  25.  —  Les  enveloppes  seronl  conservées  pendant  quinze 
jours.  Passé  ce  délai  aucune  protestation  contre  la  validité  des 
élections  ne  sera  plus  recevable. 

2°   Du  Bureau 

Art.  :>.().  — ■  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  du  doyen 
d'âge.  Elle  n'esl  pas  publique. 

Le  Secrétaire  général  sortant  donne  lecture  des  résultais 
relatifs  à  l'élection  des  membres  du  Comité.  En  son  absence,  le 
Comité  y  supplée. 

Le  Président  suspend  la  séance  avant  de  procéder  à  l'élection. 

Le  Bureau  élani  élu,  \ù  nom  eau  Président  prend  place  au 
fauteuil. 

Le  Comité  fixe  aussi  toi  la  date  de  sa  prochaine  réunion  el  en 
arrête  l'ordre  du  jour.  Il  ne  peul  délibérer  dans  celle  séance. 

Du   Bulletin 

\isi.  27.  —  Le  Bulletin  est  trimestriel  et  parait  les  1 5 
janvier,   [5  avril,  ro  juillet  el  i5  octobre  de  chaque  année. 

Vrt.  28.  —  La  Commission  de  rédaction  en  prépare,  dans  les 
limites  fixées  par  le  budget,  la  composition  qui  est  décidée  par 
le  Comité. 

Une  délibération  spéciale  du  Comité  peut  autoriser  des  dépen- 
ses extraordinaires  donl  il  fixe  le  chiffre,  le  §  a  de  l'art-  1  i  des 
Statuts  restant  applicable. 

Art.  29.  —  Outre  les  mémoires  originaux,  chaque  numéro 
doit  contenir  les  \ctes  administratifs  de  la  Société,  les  procès- 
rrrhim.i  des  séances  du  Comité  et  îles  \ssem blées  générales 
dament  approuvés. 
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Les  noms  dis  présenta  et  des  absents  aux  réunions  du  Comité 

seront  public-. 

Aur.  3o.  —  Le  Bulletin  paraissant  le  10  avril  doit  publier  la 

liste  de  tous  les  Sociétaires  avec  leur  profession,  leurs  litres  et 
leur  adresse  exacte. 

Aux.  3i.  —  Sur  les  couvertures  du  Bulletin  doivent  être  re- 
produits tous  les  renseignements  utiles  aux  Sociétaires  : 
Bibliothèque,     Réunions,  Tarif  des  tirages  à  part,  etc. 

Aur.  32.  —  Les  travaux  acceptés  par  le  Comité  sont  publiés 
dans   l'ordre  de  leur  réception. 

Art.  33.  —  La  Société  n'est  pas  responsable  des  opinion? 
émises  par  les  auteurs  dans  les  travaux  insérés  au  Bulletin. 

Aux.  34.  —  Si  le  travail  doit  paraître  dans  plusieurs  numéros, 
la  Commission  de  rédaction  soumet  à  l'auteur  les  conditions 
dans  lesquelles  se  fera  la  publication. 

Art.  35.  —  Ln  principe,  les  auteurs  doivent  fournir  les 
originaux  des  figures,  clichés  sur  verre,  photographies,  cartes, 
plans,   etc. 

Les  clichés  t\  pographiques  sont  exécutés  au  compte  de  la 
Société,  dans  la  limite  de  ses  ressources. 

Aux.  3(i.  — -  Par  exception,  des  travaux  rares,  épuisés,  peu- 
vent être  réédités. 

Akt.  37.  —  En  cas  d'urgence,  les  auteurs  ont  un  délai  de  huit 
jours  francs  pour  corriger  les  épreuves.  Ce  délai  expiré,  il  pour- 
ri être  passé  outre  H  procédé  à  l'impression  de  leurs  travaux. 

Aur.  38.  —  Les  auteurs  conservent  la  propriété  de  leurs  ma- 
nuscrits, des  plans,  cartes,  etc.  Avec  l'autorisation  du  Comité, 
les  clichés  deviennent  leur  propriété. 

Akt.  3q.  —  Les  auteurs  de  mémoires  originaux  reçoivent 
gracieusement  5o  exemplaires  d'un  tirage  à  part  de  leur  tra- 
vail, avec  pagination  spéciale  s'ils  le  demandent. 

Au-delà  de  ce  chiffre,  l'éditeur  livrera  le  surplus  au  tarif  des 
tirages  à  pari  accepté  par  le  Comité  :  l'auteur  doit  indiquer  le 
chiffre  du  surplus  sur  le-  épreuves  corrigées. 

Vrt.  '10.  Tous  les  lins  à  pari  doiveni  porter  eu  tête  de 
l,i  1  page  la  mention  :  m  Extrait  du  Bulletin  </.'  lu  Société  <!<■ 
Géographie  et  d'Archéologie  de  lu  province  d'Oranja,  (Année, 
mois 

\xr.  m  l.e  Bulletin  esl  mis  eu  adjudication.  \.\\  principe, 
il  doit  ôtre  imprimé  à  (  >ran. 

l.e  marché  doit  comporter  le  tarif  des  tirages  à  part. 
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Ain.  \:>..  —  Le  Bulletin  est  envoyé  à  tous  les  Sociétaires  sans 
exception.  En  outre  des  personnes  désignées  à  l'article  3  des 
statuts,  le  service  gratuit  est  l'ail  aux  Sociétés  correspondantes 
el  à  certains  services  publics  désignés  par  le  Comité, 

La  liste  en  est  révisée  et  arrêtée  lous  les  ans  par  le  Comité  sur 
un  rapport  de  la  Commission  du  Bulletin,  Je  Bibliothécaire 
entendu. 

\m .  '|.;.  Le  liulli'iin  peut  être  vendu  aux  personnes  étran- 
gères à  la  Société,  à  un  prix  fixé  par  le  Comité. 

Akt.  u.  —  Une  réserve  d'exemplaires  est  constituée  pour 
pourvoir  à  des  demandes  d'échanges,  de  ventes  ou  d'offres 
gratuites.   Le  Comité  seul  peut  en  disposer. 

De  la  Bibliothèque.  —  Des  Archives 

i°  Bibliothèque 

Akt.  1").  —  Les  sommes  affectées  à  la  Bibliothèque  doivent 
être  surtout  employées  à  l'acquisition  d'ouvrages  anciens  et 
modernes  sur  I'  Afrique  du  Nord. 

Seront  ensuite  achetés  les  ouvrages  pouvant  aider  à  l'élude 
des  Colonies  et  particulièrement  des  Colonies  françaises. 

A  ici  .  -if».  —  Les  achats  sont  décidés  par  le  Comité. 

\im.  ^7-  —  Les  Sociétaires  auront  le  droit  de  proposer  au 
Comité  l'acquisition  d'ouvrages  qu'ils  jugeraient  uiile  d'intro- 
duire dans  la  bibliothèque. 

A  ici.  48.  —  La  Bibliothèque  collectionne  les  cartes,  les  plans, 
les  documents  géographiques  et  archéologiques,  ainsi  que  les 
estampages  épigraphiques. 

\i;r.  4y.  —  Un  règlement  intérieur  spécial,  élaboré  par  le 
Comité,  détermine  les  conditions  du  fonctionnement  de  la 
Bibliothèque. 

2°  Arciiives 

\ici.  5o.         L'Archiviste  a  la  garde  et   la  responsabilité  des 

\i  ehi\  es. 

Art.  5i.  — -  Tout  Sociétaire  qui  désirera  les  consulter  devra 
faire  une  demande  par  écrit  au  Président  qui,  suivant  les  cas. 
accordera  l'autorisation  ou  en  référera  au  Comité. 

Les  membres  du  Comité  pourront  les  consulter  sur  place  sans 
autorisation  du  Président. 

Art.  52.  —  La  consultation  ne  peut  avoir  lieu  qu'après 
entente  avec  l'Archiviste  el  en  sa  présence. 


COMMUNICATION 

du   Gouvernement  Général  de   l'Algérie 


Le  Commandant  Cauvet,  ancien  officiel-  du  service  des 
affaires  indigènes  d'Algérie,  qui  a  résidé  pendanl  de  longues 
années  dans  le  Sahara  algérien,  a  écril  une  Monographie  du 
Chameau  fort  complète  et  dont  les  principales  caractéristiques 
sont  indiquées  plus  loin. 

Le  Commandant  Carnet  a  apporté  dan-  la  composition  de  cet 
ouvrage  le  fruit  de  ses  observations  personnelles  ainsi  que  le 
résultat  de  longues  années  de  recherches  dans  la  bibliographie 
internationale.  Ce  livre  constitue  donc  un  document  d'une 
indéniable  valeur  qui  pourra  être  fort  utilement  consulté  par 
les  zootechniciens  et  les  savants  qu'intéressent  l'histoire  natu- 
relle du  chameau  et,  d'une  façon  générale,  par  les  personnes 
et  collectivités  qui  cherchent  à  se  documenter  sur  les  questions 
économiques  et  historiques  de  l'Algérie. 

L'ouvrage,  qui  comprend  plus  de  t.ooo  pages  de  texte 
accompagnées  de  nombreuses  planches  qui  en  facilitent  l'intelli- 
gence el  l'étude,  sera  publié  sous  les  auspices  du  Gouvernement 
général  de  l'Aigrie  et  vendu  au  prix  de  80  lianes  au  maximum 
l'exemplaire  il  sera  donné  à  l'impression  aussitôl  que  le 
nombre  de  souscriptions  recueillies  le  permettra. 

Les  personnes  on  collectivités  désireuses  de  posséder  un  ou 
plusieurs  exemplaires  de  cet  ouvrage  devront  faire  parvenir, 
dès  maintenant,  leur  adhésion  au  Gouvernement  général  de 
l'Algérie,  Direction  dv*>  territoires  du  Sud.  5,  nie  du  Soudan,  à 
Muer.  I.e  paiement  n'aura  lieu  qu'après  publication  et  sur 
avis  adressé  aux  souscripteurs- 


Concours  ouverts  par  la  Société  de  Géographie  et  û'Arclieologie  û  Oran 


La  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  mel  au 
concours  les  question   suivantes  : 

["Concours  annuel  pour  [924-1925...  :  Monographie  géo- 
graphique, historique  et  économique  d'une  commutie  de  /</  pro- 
vince d'Oran  (mixte,  plein  exercice  <"/  indigène). 

I  m'  médaille  d'argent  el  une  médaille  de  bronze  seront  attri- 
buées aux  meilleurs  travaux  présentés. 

■>"  Pour  ni'i  Etude  économique  sur  le  Maroc  Oriental 
depuis  l'obcupation  française  (1907)  :  nécessité  d'une  union 
économique  entre  le  Maroc  <'t  l'Algérie,  moyens  d'aboutir.. 

I  ne  médaille  d'argenl  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

,'i"  Pour  1924  :  Histoire  <l<  lu  ville  d'Oran,  de  Vannée  ls)s  au 
recensement  de  IU'^1.  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
I  >errien. 

I  mi   médaille  de  vermeil  sera  attribuée  an  meilleur  [ravail. 

i°  Pour  im'i  ■  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices  mo- 
dernes de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succincts  sur 
l'origine  des  diverses  dénominations. 

I  ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

5°  Pour  mi'.")  :  Géographie  du  Département  d'Oran  et  <l<'  son 
Hinterland  Saharien. 

I  ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont   les  suivantes   : 

Les  sociétaires  el  1rs  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
\  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tord  de 
chacune  des  années  Bxées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devronl  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  mi-  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  << >n t  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  <>n  mm  double 
de  l < Mit  travail  récompensé  devra  être  offert  m  la  Société,  <]  11  i  se 
réserve  la  priorité  el  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin. 
Dans  ce  cas,  5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à 
l'auteur. 
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Kn  outre  des  questions  mises  au  concours,  les  Sociétaires 
pourraient  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Bulletin 
m  traitant  l'un  îles  sujets  suivant-  ou  tout  autre  rentrant  dans 
le  même  cadre  : 

\|i.  n  h  géographique,  agricole,  économique  sur  une  région 
de  1  <  Munir  ou  du  Ma  roc  <  oriental. 

Par  exemple  : 

Le  djebel  \ni<>ur  :  AUou,  Géryville  el  leur  hinterland  ; 
Le  Sersou.         Le  I >ahra  : 

La  région  de  Nemours.  -     Le  Kiss,  Port-Say,  Saïdia  ; 
Les  Beni-Snassen,  etc-,  etc.. 

Etude  comparative  du  développement  <'t  du  trafic  des  voies 
ferréeset  des  transports  de  l'Oranie,  depuis  rooi.  Conséquences 
de  la  concurrence  des  transports  par  automobiles. 

La  pénétration  saharienne  par  voie  ferrée  en  suivant  la  vallée 
de  la  Saoura  et  le  prolongement  vers  l'Ouest  de  la  ligne  de 
<  iolomb  Béchar  à  Kenadsa. 

Colomb  Béchar  el  son  hinterland  :  Aperçu  géographique, 
plantes  utiles,  faune,  production  <ln  sol,  voies  de  communica- 
tion, commerce,  caravanes,  industries  indigènes,  etc. 

La  région  de  Bon  Denib  au  Talilalet  :  Aperçu... 

Relations  ferroiraires  à  développer  entre  l'Oranie  el  le  Maroc- 

Les  forêts  de  l'Oranie  au  point  de  vue  économique.  Incendies, 
déboisement,  reboisements-  Essences  à  supprimer,  à  introduire 
ou  à  multiplier. 

Hydraulique  agricole  :  plaines  à  irriguer,  ressources  en  eau 
dont  on  dispose  dan-  ce  but. 

Ressources  en  eau  d'une  commune  :  oueds  permanents, 
sources  et   puits,   débits,   profondeurs.  Qualité  des  eaux. 

I  alimentation  en  eau  potable  d'une  commune  de  l'Oranie. 
Ce  qu'elle  a  été,  est,  ou  pourrait  être. 

Etudes  régionales  sur  la  tlore,  la  faune  on  la  géologie  de 
l'Oranie,  du  Sahara  ou  du   Maroc  Oriental. 

La  Préhistorique  au  Sahara.  Stations  nouvelles.  Situation, 
description-  Catalogue  généra1]  <\<<  -talions  préhistoriques 
reconnues.  Carte  el  dessins. 

Les  monuments  archéologiques  du   Sahara    :  pierres  écrite-, 

Inmiili.    baoïiilas.     idebnan     el     tous    autres     monuments    VOtifs, 

non  émule  signalés,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou 
architectural.    Photographies  et  dessin-. 

Ethnographie  saharienne  :  locale  ou  régionale. 

Les  coin-  pittoresques  et  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranie, 

des  confins  sahariens  et  du  Maroc  Oriental.  Les  renseigne ni- 

locaux  pourraient  être  envoyés  à  la  Société  de  Géographie 
d'Oran  qui  les  centraliserait,  Tontes  |,„  personnes  de  l'intérieui 
qui  s'intéressent  aux  beautés  de  la  nature  pourraient  participer 
.1  i  «iic  enquête. 


DESCRIPTION 

de   deux   stations   préhistoriques   à   quartzites   taillés 

des  environs  de  Karouba  (Mostaganem) 

et  Considérations  sur  leurs  relations  stratigraphiques 

avec  la  plage  émergée  du  niveau  de  18  mètres 


1°.        STATION  DE  «  KAROIBA  » 

Cette  station  est  située  à  4  kiloni.  au  Nord  de  la  ville  de 
Mostaganem,  près  du  sommet  de  la  falaise  de  la  baie  aux 
Pirates,  à  5o  mètres  au  Sud  du  marabout  de  Sidi  Moham- 
med Medjoub.  (Carte  d'Etat-Major  au— —  F1Ie  de  Mosta- 
ganera).  Elle  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  M. 
Pallary,  en  1891  ;  puis,  de  nouveau,  en  kjii,  par  le 
même  auteur. 

En  1891,  M.  Pallary  caractérise  la  station  comme  il 
suit  : 

<<  Karouba.  —  Station  néolithique  à  quartzites  taillés 
sur  la  corniche  quaternaire  qui  environne  le  marabout  de 
Sidi  Mohammed  Medjoud  (0.   » 

En  1911,  modifiant  sa  première  opinion,  M.  Pallary, 
admet  que  les  instruments  sonl  de  types  correspondant 
parfaitement  à  l'industrie  moustérienne,  que  la  station 
est  paléolithique,  se  basant  surtout  sur  ce  que  <<  ces  restes 
d'industrie  humaine  sonl  bien  en  place  dans  toute  l'épais- 
seur du  dépôt.  Leur  contemporanéité,  ajoute-t-il,  ne 
saurait  faire  L'objet  du  moindre  doute  l?).   » 

Les  quartzites  taillés  se  trouvaient  doue  maintenant 
dans  toute  l'épaisseur  du  dépôt  de  la  plage  soulevée,  dater 


(1)  P.  Pallary.  —  Étal  du  Préhistorique  dans  le  département  d*Oran,  Premier 
Catalogue  (wi  AFAS.  Marseille,  1891,  T.  II.  p.  606). 

<2i  Sur  là  présence  d'une  industrie  paléolithique  dans  une  plage  soulevée  algé- 
rienne (in  Bull.  Soc.  Préh.  française,  23  février  1911,   p.   162) 
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par  sa  l'aune  de  pectoncles  et  autres  mollusques  marins 
el  non  plus,  au-dessus,  à  la  surface  M. 

Le  l'ait  nouveau  signalé  par  M.  Pallarv  avait  une  très 
grande  importance,  car  il  pouvait  permettre  d'établir  un 
échelon  sérieux  dans  la  classification  si  débattue  des 
stations  préhistoriques  de  l'Afrique  du  Nord  et  de  l'Algérie 
en  particulier. 

Nuis  nier,  à  priori,  le  l'ait  nouveau,  je  le  l'évoquai 
aussitôt  en  doute  me  basant  sur  les  nombreuses  observa- 
tions que  j'ai  faites  sur  les  plages  émergées.  Aussi  je  me 
promis  de  visiter  les  lieux  dès  que  l'occasion  s'en  présen- 
terait. 

Cette  occasion  se  présenta  enfin  le  5  Avril  1922.  Je 
retrouvai  facilement  la  station  et  y  récoltai  une  trentaine 
de  pièces  en  quartzite,  laissant  en  place  d'assez  nombreux 
éclats.  Les  silex  y  sont  à  peu  près  inexistants. 

Avant  de  discuter  les  faits  observés  et  d'en  déduire  les 
conséquences  je  donnerai  d'abord  la  description  des  lieux 
et  des  objets  d'industrie. 

Situation  et  Position  Stratigraphique    de  la  Station 

La  station  de  «  Karouba  »  est  située  à  5o  mètres  au  Sud 
du  Marabout  de  Sidi  Medjoub.  Elle  occupe  le  haut  de  la 
falaise,  dans  l'angle  de  la  baie  aux  Pirates,  tout  près  d'une 
petite  source,  laquelle  avait  probablement  déterminé 
l'installation  des  primitifs  sur  ce  poinl  ou  clan-  le 
voisinage. 

La  station  a  été  coupée  par  un  étroit  chemin  qui 
conduit  du  marabout  à  la  fontaine.  C'est  dans  le  talus 
vertical  el  unique  de  ce  chemin,  sur  une  longueur  de  10 
à  i5  mètres,  que  j'ai  recueilli  les  quartzites. 

La  station  ne  paraît  guère  s'étendre  à  droite  et  à 
gauche  ;  niais  il  esl  difficile  de  l'affirmer,  car  tous  les 
abords  onl  été  remaniés  par  l'homme  ou  recouverts  par  les 
apports  éoliens.  \.ussi  ce  n'a  été  qu'après  une  étude 
détaillée  des  Falaises,  entre  le  marabout  et  la  côte  (>(i  au 
Nord,  que  j'ai  pu  saisir,  avec  quelque  précision,  la  posi- 
tion stratigraphique  tirs  quartzites  taillés  <l<-  la  station  <l«' 
Sidi  Medjoub. 


(1)  M.  Sli-el  avall  talion  en  1910  el  le   Musée  des  Antiquités   à   Alger 

ilt-  lui  'in, |  pièces  don  I  Irola  pierres  de  |el  pyramidales  bien  caractérisées, 
e    di    M.  Paflarj  qui  vol  Inenl  avec  les  précédente!   uonl  loin  de  présente! 
I  marqué 
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La  coupe  (fig.  0  montre  la  superposition  des  couches 
qui  constituent  la  falaise  et  la  corniche  sur  la  verticale  de 
la  station. 


Fig.  1.  —  Coupe  géologique  de  la  falaise  'If  Sidi  Mohammed  Vfedjoub, 
angle  de  la  Baie  aux  Pirates 

Légende.  —  Ko.  marnes  <•!  quartzites  de  l'éocène  supérieur  (Medjanien) 
1'.  Poudingues  el  grès  marins  à  pectoncles  :  /'.  Salilr^  rouges  :  SJ,  Sables  jaunâtres 
I>,  Dunes  récentes  consolidées  :  d,  liimes  contemporaines  :  h — k  Quartzites  tailles 
.S';,  sentier  inférieur;  S,  sentier  supérieur. 


La  série  des  couches  comprend!  : 

É  o.  —  A  la  base  et  sur  presque  da  hauteur  constituant  la 
l'alaise,  marnes  et  quartzites  éocènes  (Medjanien).  (i(>  à  17 
mètres  visibles). 

Les  marnes  ont,  dans  ce  coin,  un  faciès  particulier.  Elles 
se  distinguent  des  marnes  latérales  qui  sont  schisteuses, 
grises  ou  bleuâtres,  par  leur  couleur  jaune  blanchâtre.  Il  y  a 
là  une  modification  locale  dont  il  est  difficile  de  saisir  la  cause 
la  pente  étant  trop  raide  pour  être  explorée  avec  fruit. 

P  =  q'm.  Au-dessus,  les  marnes  sont  couronnées  par  une 
assise  de  poudingues  P,  à  éléments  souvent  mal  cimentés,  el  de 
lentilles  de  grès  dont  l'ensemble  constitue  la  plage  émergée  à 
Pectonculus,  Cardium,  l 'celai,  etc.  Parfois,  latéralement  ou  à 
la  base,  le  jj;iè^  domine.   Puissance   :  1   mètre. 

b  =  q  '  d. —  Sur  les  couches  à  Pectoncles  se  superposent  les 
grès  à  hélices  h  (sables  rouges  du  générai  de  Lamothe),  sables 
plus  ou  moins  concrétionnés,  coupés  de  veines  Iimoniteuses, 
sans  solution  de  continuité  avec  le  substratum  ;  parfois,  quel- 
ques  pectoncles  à  la  hase.  Puissance  : om6o  à  om70-  Sur  un  point, 
1    mètre . 

C'est,  dans  celte  formation  que  je  situe  les  quartzites  taillés 
et  quelques  très  rares  éclats  de  silex.  Il  n'y  en  a  pas  plus  bas. 

Sj  —  Assise  de  grès  jaunes,  d'origine  éolienne,  peu  concré- 
tionnés, massifs,  avec  de  rares  hélix.  Puissance  :  1  mètre. 
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\  l'Ouest,  ces  grès  jaunes  sonl  Limités  <'ii  haut  et  en  bas  par 
un  (lit  de  croûte  tropicale  c  1  < > ■  1 1  La  supérieure c  est  séparée  des 
grès  de  dunesDpar  un  mince  lit  de  quartzites  de  ruisselle- 
innit   r  (Fig.  a). 

D.  —  Dunes  récentes  concrétionnées,  litées,  grisâtres  en 
surface.  Puissance  très  variable  :  i  à  10  mètres< 

d.    —  Dunes  mouvantes  actuelles   :  Peu  importantes. 

Pour  faire  mieux  comprendre  La  coupe  précédente  qui, 
SUT  ce  point,  n'est  pas  très  claire,  je  crois  utile  de  faire 
connaître  la  constitution  des  falaises  plus  au  Nord.  La 
coupe  élévation  (Fig,  2)  fait  ressortir  les  détails  de  La  stra 
tigraphie  de  la  corniche,  depuis  la  station  à  quartzites 
taillés  h  jusqu'à  la  hauteur  de  la  cote  66  au  Nord,  toute- 
fois la  coupe  élévation  représente,  surtout,  Les  abords 
immédiats  du  maraboul  de  Sidi  Medjoub,  où  les- anciennes 
carrière-  montrent  des  couches  très  nettes. 


Fig,  2.  —  Coupe  élévation  des  falaises  de  Karouba 

Légendt.   —   Voir  Fig.  I.   —  a,    Dépôl  de  ruissellement  :   c,   croûte   tropicali 
(|uailzites  de  ruissellement. 


Cette  coupe  montre  en   plus  de  celle  de  la  fig.   1,  un 
dépôl  de  ruisKcllemenl  a,  rouge,  plus  ou  moins  caillouteux 
Limoneux  ou  sableux  qui  ravine  la  plage  marine  el  cous 
titue,  par  place-,   un  passage  latéral  «les  sables  rouges  1» 

\u  -ujei  de  la  Btation  du  Moulin  je  reviendrai  sur  cette 
coupe. 
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Mes  deux  coupes  sont  loin  de  concorder  avec  In  descrip 
lion  que  M.  Pallar>  ;i  donnée  de  la  falaise  : 

En  cel  endroil  la  falaise  se  compose  de  grès  H  de  quartzites, 
surmontés  par  uni-  couche  «le  sable  argileux,  rouge,  agglutiné 
(ou  grès  tendre)  de  plus  de  im5o  d'épaisseur,  couronné  par  une 
nappe  de  galets  el  de  coquilles  marines  roulées.  Enfin  une 
dune  récente  s'étale  jusque  sur  la  couche  fossilifère.  » 

C'est  l'inverse  de  ce  qui  existe  :  la  nappe  de  galets  ne 
couronne  pas  la  couche  de  grès  rouge  de  im5o,  mais  c'esl 
cette  dernière  qui  surmonte  les  galets  el  supporte  les 
sables  éoliens  Sj  el  D. 

En  outre,  je  n'ai  pas  constaté  l'existence  d'une  assise 
de  sable  rouge  sous-jacente  aux  poudingues  ;  elle  pourrait 
«'Ire  cachée  sous  les  éboulis  de  la  corniche. 

.Te  dois  ajouter  que,  nulle  part,  au  Nord  du  marabout 
sur  près  de  ■>  kilomètres  de  falaises  où  la  coupe  (fig.  2)  esl 
1res  nette,  je  n'ai  vu  trace  d'un  dépôt  gréseux  antérieur 
à  la  plage  émergée.  11  en  est  de  même  au  Sud  où,  sur  près 
di1  '»  kilom.,  la  base  des  près  à  pectoncles,  bordée  par  un 
sentier,  esl  1res  facile  à  examiner.  Ceci,  d'ailleurs,  esl. 
pour  l'instant,  quelque  peu  secondaire. 

T  h  fail  plus  important  esl  le  suivant  :  Te  n'ai  pas  vu 
de  quartzites  taillés  ■■  dans  toute  l'épaisseur  du  dépôt  de 
la  plage  soulevée  »  el  faisant  «  partie  intégrante  »  de  la 
nappe  de  palets.  Te  ne  les  ai  vus  que  dans  les  grès 
b  =  q  '  d  et  non  dans  l'assise  à  pectoncles  p    =    q  '  m. 

Description  de  l'Industrie  lithique 

L'industrie  lithique  n'est  guère  représentée  que  par 
des  quartzites.  Les  fragments  de  silex  sont  rares  ;  je  n'en 
ai  que  deux,  sans  valeur,  sur  les  vingt-neuf  pièces 
recueillies. 

Les  pièces  en  quartzite  sont  de  formes  très  variées  : 
on  peut  y  distinguer  trois  groupes  dominants  :  les  lames, 
les  disques  et  les  pierres  de  jet. 

les     lames     el     fragments     de     lames     les    plus    simples 

présentent  seulement  trois  longues  faces  d'éclatement  :  la 
face  inférieure  est  plane,  large  :  les  deux  autres  forment 
carène  :  la  section  transversale  est  un  triangle  largement 
Isocèle. 

l.e  plus  souvent  l'arête  dorsale  a  été  enlevée  par 
plusieurs  plans  de  dépari  oui  rendent  le  dos  de  la  lame 
un  peu  pyramidal  vers  le  milieu. 
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Dans  toutes  les  lames  les  bords  latéraux  restent  tran- 
chants. I  n  type  particulier  de  lame  ne  présente  aucun 
bord  tranchant,  le  bord  opposé  forcnanl  un  dos  épais. 

Toutes  les  lames  présentent  un  conchoïde  de  percus- 
sion dont  le  plan  de  frappe  forme  talon.  Elles  ne  portent 
pas  la  moindre  retouche  marginale. 

La  petite  collection  que  j'ai  recueillie  comprend  d'abord 
dix  lames,  longues  en  moyenne, de  6mo55,larges  de  omo2b, 
épaisses  de  omon  sous  la  carène. 

A  citer  ensuite  :  dois  pièces,  sortes  d'ébauches  de 
raçloirs  ou  de  tranchoirs  subcirculaires  minces,  toutes 
à  face  inférieure  unie,  la  supérieure  légèrement  pyra- 
midale ou  tronquée  pyramidale  cl  présentant  plusieurs 
arêtes  de  taille  quelque  peu  rayonnantes.  Le  bord  est  tran 
chanl  et  sans  la  moindre  retouche.  (PI.  1,  fig.  •>,  a  et  b). 

Le  diamètre  de  ces  pièces  varie  de  omo35  à  omo45  ; 
l'épaisseur,  au  milieu,  est  faible,  omooS  à  omoof). 

Les  deux  pièces  les  plus  intéressantes  sont  deux  gros 
outils,  à  contour  subcirculaire,  à  faces  taillées  à  grands 
éclats 

La  plus  belle,  représentée  (PL  I,  fig.  t  a  et  b),  est  un 
gros  disque  à  faces  taillées  parallèles,  même  légèrement 
concaves,  à  bord  épais,  retaillé  en  tranchant  court,  rendu 
fortement  sinueux  par  enlèvement  de  gros  éclats 
alternatifs. 

Les  dimensions  transversales  sont  de  omofi8  et  omofi^  ; 
épaisseur,  omoi8. 

Cette  pièce  paraît  (mie.  In  placage  de  grès  g  (fig.  r  b) 
est  resté  fortement  adhérent   à  l'une  des  faces. 

L'autre  pièce  est  aussi  un  disque  mais  de  facture  un 
peu  différente  ;  les  faces  sont  légèrement  proéminentes 
et  grossièrement  taillées  par  enlèvement  de  longs  et 
larges  éclats.  Le  bord,  un  peu  sinueux,  est  tranchant  sur 
presque  tout  le  pourtour. 

Ses  dimensions  sont  :  largeur  moyenne,  omo55  ; 
épaisseur  maximum,    om022. 

Une  seule  pièce,  représentée  (PL  L  fig-  3^  porte  des 
retouches  très  nettes.  C'est,  un  grattoir  plutôt  qu'un 
racloir  fait  d'un  éclat-lame.  Le  bord  antérieur  a  été 
retaillé  et  retouché.  \  droite,  l'extrémité  forme  burin  : 
la  saillie  qui  se  trouve  à  gauche,  sous  l'encoche,  a  pu 
aussi  être  destinée  au  même  usage.  La  facette  d'éclate- 
ment /,  facilite  la  prise  entre  les  doigts. 
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Soc.  deGéoyr.  etil'Ardt.  d'Oran.      3" et  V  trlm.  1922  (F.  Houmergue). 
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En  résumé  toutes  les  pièces  que  je  viens  de  décrire 
sont,  à  pari  la  précédente  cl  le  gros  disque,  des  lames  de 
débitage  ou  des  ébauches  taillées  à  grands  relais  sans  la 
moindre  retouche.  Ces  pièces  sont  accompagnées  d'éclats 
utilisables  cl  de  déchets  d'atelier. 

Si  la  face  d'éclatement,  plane,  unie,  de-  lames  cl  petits 
disques  rappelle  la  technique  moustérienne,  les  simples 
retailles  à  grands  éclats  et  l'absence  ou  l'extrême  rareté 
des  retouches  n'autorisent  nullement  à  admettre!  une 
identité  de  facture  avec  celle  de  la  belle  industrie  mous- 
térienne  d'Europe  ;  encore  moins,  un  synchronisme  des 
époques. 

Quant  aux  disques  et  pierres  de  jet,  ils  sont  des  rémi- 
niscences de  la  taille  chelléenne  plutôt  que  de  l'acheu- 
léenne. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'instruments  pédoncules,  mais  je 
crois  qu'il  pourrait  \  en  avoir.  \  l'appui  de  cette  hypo- 
thèse que  j'avance  timidement,  je  décrirai  pins  loin 
('industrie  d'une  station  voisine. 

Dans  sa  note  M.  Pallary  signale,  en  outre  de  la  station 
en  place,  l'existence  «  au  même  point  »  d'un  niveau  de 
surface  qui,  seul,  est  néolithique  car  on  >  trouve,  avec 
des  (lèches  pédonculées  ,,),  des  coquilles  trouées  ayant 
sen  i  ;le  parure. 

Je  n'ai  pas  vu  le  moindre  reste  d'une  station  de  surface 
ail-deSSUS  de   la    station   en    place  «pic  je    viens  de  décrire. 

Si  elle -a  existé,  elle  ii  totalemeni  disparu.  Ce  n'esl  qu'un 
peu  .m  Nord  du  Marabout,  en  bordure  de  la  corniche, 
que  j'ai  retrouvé  les  traces  de  deux  ou  trois  petites 
stations  de  plein  air  marquées  par  les  morceaux  de 
quartzite  uyunl  servi  de  pierres  </<■  foyer,  comme  dans 
plusieurs  de   nos  stations  littorales  néolithiques. 

Ces  emplacements  ayant  été  sans  doute  visilés 
plusieurs  fois  je  n'y  ai  recueilli  que  deux  ou  trois  bouts 
de    lames  de    silex,    un    fragment    d'œuf  d'autruche    •!    un 

morceau  de  poterie. 

il  existait  paraît-il  des  matériaux  autour  du  Marabout. 
l'o<n.   ou   à    peu    près,    n'apparaît   aujourd'hui    sur    ce    soi 

bouleversé  par  l'homme  ou  recouverl  par  les  apports 
<•'  iliens. 


'ii  II  n'existe  au  Mutéedrt  Antiquité,  qu  une  seule  pointe  de  flèche  pédonculi 
provenant  '!"■  celte  station. 
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Discussion  «les  faits  observés 

D'après  M.  Pallary  les  restes  d'industrie  humaine  qu'il 
a  recueillis  dans  la  station  de  Sidi  Medjoub  se  trouvaienl 
dans  un  de  ces  dépôts  littoraux  anciens  que  divers 
géologues  ont  désignés  par  le  terme  de  <■  plages 
soulevées   ». 

11  est  préférable  d'adopter  celui ,  plus  rationnel,  de 
«  plages  émergées  ».  Ces  plages  émergées,  d'altitude 
variable,  sont,  le  pins  souvent,  réduites  à  d'étroits 
cordons   littoraux,    restes    d'anciennes   lignes   de    rivage. 

La  plage  dont  il  esl  question  dans  cette  note  appartient 
au  niveau  de  18  mètres,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  formée 
dans  la  mer  lorsque  le  niveau  de  cette  dernière,  s'est 
stabilisé,  pendant  une  longue  période,  à  18  mètres  au- 
dessus  du  niveau  actuel.  Lorsque  le  niveau  de  la  mer  est 
redescendu  le  dépôt  marin  est  devenu  continental  et  a 
constitué  la  plage  émergée  dont  la  côte  peut  varier  entre 
o  et  t8  mètres. 

Plages  et  cordons  littoraux  dn  niveau  de  o  à  18  mètres 
sont  bien  représentés  sur  les  cotes  de  l'Oranie,  ils  sont 
surtout  développés,  et  presque  sans  solution  de  continuité. 
depuis  \rzew  jusqu'à  l'embouchure  du  Chélif.  Le  littoral 
du  golfe  d'Àrzew-Mostaganem  se  prête  admirablement 
à  leur  étude. 

Plages  et  cordons  sont  le  pins  souvent  constitués,  an 
moins  à  la  base,  par  (]rs  galets  et  graviers  à  éléments  de 
volume  variable,  pins  ou  moins  bien  cimentés  en  pou- 
dingnes  qui  paissent,  soil  en  hauteur,  soit  latéralement, 
à  des  grès  grossiers.  Toute  la  formation  est  ordinairement 
dès  fossilifère,  elle  est  tantôt  remplie  de  coquilles 
roulées,  tantôt  pétrie  de  débris  roquilliers.  Les 
pectoncles,  entiers  ou  brisés,  dominent. 

Le  fossile  le  plus  caractéristique,  mais  assez  rare,  (h\ 
niveau  de  o  à  iS  mètres  esl  le  StrombifS  bubonius,  espèce 
aujourd'hui  émigrée  sur  les  cotes  du  Sénégal. 

Les  grès,  plus  ou  moins  grossiers,  sont  régulièrement  et 
horizontalement  lités,  plus  ou  moins  bien  cimentés,  géné- 
ralement plus  durs  à  la  base  qu'en  haut.  Les  fossiles  ne  s'en 
détachent  pas  toujours  aisément. 

Poudingues  et  grès  à  pectoncles  constituent  les  plages 
émergées. 

C'est  dans  la  nlagr  émergée  de  Karouba  que  M.  Pallary 
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;i   situé   les  quartzites   taillés  «>ù  ils   font,   dit-il,    «  partie 
intégrante  de  la  nappe  de  galets  ». 

Au-dessus  des  dépôts  coquilliers  s'étagent,  au  moins  par 
pLicrs,  des  grès,  parfois  assez  sableux,  à  interstices  limo- 
neux rubigineux  (sables  rouges  du  général  de  Lamothe) 
provenant,  par  désagrégation,  ruissellement  et  transport 
éolien,  de  dunes  antérieures  à  la  formation  des 
poudingues. 

Ces  sables,  plus  ou  moins  agglutinés,  plus  ou  moins 
cônerétionnés,  le  sont  d'autant  plus  que  leurs  couches 
sont  situées  plus  bas.  Désagrégés,  en  partie,  à  leur  tour, 
ils  oui  fourni  le  sable  des  dunes  consolidées  récentes  que 
surmontent  des  dunes  mouvantes  contemporaines.  Ces 
sables  rouges,  riches  en  coquilles  terrestres  :  Hélix,  Bnli- 
mns,  etc.,  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  grès  à  hélices, 
les  hélix  y  étant  souvent  nombreuses. 

Des  /.nés  à  hélices  existant  à  plusieurs  niveaux  du 
quaternaire  et  du  pliocène,  ce  terme  peut  prêter  à  confu- 
sion. Vussi  est-il  nécessaire  lorsqu'on  l'emploie  de  le 
préciser,  en  le  faisant  suivre,  de  la  notation  correspon- 
dante. Pour  les  grès,  en  relation  directe  avec  le  niveau  de 
r8  mètres,  la  dénomination  doit  être  grès  à  hélices  q1  d. 
Pour  les  couches  à  pectoncles,  q  '  ni. 

Pomel.  —  à  qui  reviendra  éternellement  l'indiscutable 
mérite  d\*uroîr  jeté  les  bases  de  la  géologie  algérienne,  mais 
qui  n'a  nas  en  le  loisir  de  s'attarder  partout  aux  détails,  — 
ne  séparait  pas  les  deux  formations  :  il  réunissait  sous  la 
notation  q,  les  couches  à  nectoncles  et  les  grès  à  hélices  ('). 

Son  opinion  était  basée  sur  ce  fait  qu'à  la  base  des  grès 
à  hélices  se  trouvent  parfois  des  coquilles  marines.  Cette 
anomalie,  que  l'on  constate  surtout  au-dessus  des  plages 
de  oà  5,  peut  prêter  en  effet  à  erreur.  Le  général  de 
1  amollie  en  a  expliqué  les  causes  (■). 

Dès  mes  premières  études  du  littoral  de  la  baie  d'\rzew, 
je  fus  frappé  par  la  différence  de  caractères  que  présen- 
taienl   les  deux   formations.  .Te  ne  lardai  pas  à  les  distin- 
guer cl  à  les  séparer  stratigraphîqucment.  Cela,  je  m'em 
presse    d'ajouter,    en    parfait    accord    avec    M.    Fîcheur, 


i    rr.xu.-i    ,-i  i',  ,rv  \n  n  v  TpxIp  f\|,ii.:iiir  il,,  la  Carte  ■■■  'oln  priq le  l'Algérie 

mi   i     HOOflOO,   1889    p,   IÎM. 

■ ,.  tr  i  ,t  i.r  i  ■  m.  a  m  i  ■  de  rivage  du  Sahel  d'Alger  el 

d'une 'partii  de  la  cMe  atyjérlenm   i  Mémoire»,  de  In  Société  Géologique  de  France, 

'•'11.    p,    '.7,. 
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directeur  technique  du  Service  de  la  Carte  Géologique  de 
l'Algérie  et  de  M.  le  général  de  Lamothe  avec  lesquels  j'eus 
le  précieux  avantage  de  parcourir  la  côte. 

Sur  les  cartes  géologiques  au  i  :  5oooo  du  littoral  de 
l'Algérie  (0,  la  plage  émergée  de  18  mètres  porte  la  nota- 
tionq'met  la  plaine  côtière  qui  la  surmonte,  celle  de 
q  '  d.  lorsqu'on  aura  à  sa  disposition  des  cartes  à  une  plus 
grande  échelle  on  pourra  distinguer  dans  la  plaine  côtière, 
l'ancienne  plaine  qui  forme  nappe  sur  la  plage  coquillière 
et  la  récente,  qui  le  plus  souvent  est  de  constitution  nette- 
ment dunaire. 


* 
*  * 


Pour  bien  faire  saisir  l'intérêt  et  l'importance  de  la 
question  controversée,  el  avant  de  discuter  les  faits,  il  me 
paraît  nécessaire  de  rappeler  quelques  données  d'ordre 
géologique  acquises  à  la  science  depuis  la  disparition  de 
Pomel. 

C'est  au  général  de  Lamothe  que  nous  devons  l'étude 
détaillée  des  plages  et  cordons  littoraux  reconnus  depuis 
longtemps  en  Algérie.  Dans  ses  diverses  publications,  et 
surtout  dans  son  magistral  Mémoire  sur  les  anciennes 
lignes  de  rivage  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  le  général  a 
démontré  que  les  restes  de  plages  et  de  cordons  littoraux 
qui  jalonnent  les  lignes  des  anciens  rivages  des  mers 
pliocènes  et  quaternaires  de  l'Algérie,  se  superposent, 
régulièrement,  à  des  altitudes  qu'il  a  déterminées.  11  a 
démontré  en  outre  que  ces  dépôts  littoraux  témoignent 
des  reculs  et  des  avances  de  la  ligne  de  rivage  de  la  mer  à 
diverses  époques  du  pliocène  et  du  quaternaire  W.  Les 
cordons  les  plus  élevés  représentent  les  lignes  de  rivage 
les  plus  anciennes,  les  plus  inférieurs,  celles  des  plus 
récentes.  Jusqu'à  maintenant,  parmi  les  lignes  de  rivage 
bien  développées,  la  plus  ancienne  admise  est  celle  de  325 
mètres   ;  la   nhis  récente,  celle  de   18  mètres.  C'est  cette 


di  Ficheub  :    Feuille    Alger  bis    (1904).  Dat.i.ont  :    Mostaftanero    (1903). 

DorjiHRorM.-  :  Oran  (1908),  Arzew  (1913,  Rio-Salado-Lourmel  (1921),  Andalouses 
(Levée,  mais  non  encore  publiée). 

(2)  C'esl  l'application  de  la  théorie  des  n  mouvements  eustatiques  »  de   E.  Suess 
■  lui    n'est    p;is    universellement    admise,    mais    parait    bien    s'appliquer  au   bassin 

iiH'iliii'iTMin surtout  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  Occidentale.    On  ne    peul 

nier  toutefois  que  dans  certaines  régions  du  globe,  des  osai1  Infinis  fentes  du  sol 
ont  l'ait  varier  aussi  la  ligne  de  ilvage  el  ont  produit  des  mouvements  positifs  et 
négatifs.  Ces  mouvements  ont  été  même  liés  accentués,  localement,  sous  l'influence 
de  phénomènes  d'ordre  éruptif,  de  plissements,  etc. 
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dernière  qui  nous  intéresse  particulièrement  dans  l'étude 
des  falaises  de  Karouba. 

Il  \  ;i  lieu  de  faire  remarquer  <  1 1  j«-  la  ligne  *  1  *  -  i  i  \  ;  i  i_r  «  •  de 

la  mer  du  niveau  de  [8  mètres,  oscille  cuire  o  el  [8  mètres. 

Sur  no-  l>;is>e>  rotes  oranaises  elle  s'incline  souvenl  pour 

s'étaler   entre   o   el   5    mètres     ^ndalouses,    Vïn-el-Turck, 

\rzew  à  Porl  aux-Poules). 

C'est  en  étudia  ni  minutieusemenl  le  niveau  de  i$ 
mètres,  le  mieux  conservé  el  le  plus  étendu,  que  le  général 
lui  amené  à  abandonner  l'opinion  de  Poniel  et  i"i  séparer 
le>  grès  à  hélices  des  grès  à  pectoncles.  De  ce  fail  i.l  tira 
des  déductions  qui  intéressent  à  la  l'<  >i>  le  géologue  el  le 
préhistorien  "  '. 

(  '.  e<l  au  sujet  de  l'ordre  d'apparition  des  éléphants  algê 
riens   quaternaires    (pie     le    savanl     el     si    consciencieux 
géologue  expose  dans  son  Mémoire,  p.  aSq,  l'évolution  «le 
ses  idées  el  précise  sa  nouvelle  opinion  : 

«  Comme.  î\  celle  Époque  (190/1).  mes  recherches  étaient  à 
peine  commencées  et  que  je  n'avais  aucune  raison  sérieuse  à 
opposer  à  l'hypothèse  de  Pomel,  d'après  laquelje  les  <_'\r<  et 
sables  rouges  étaient  de  même  âge  que  les  poudingues,  j'avais 
conclu  que  les  débris  d'Eîephas  lolens'is  devaienl  également 
Atre  considéré?  comme  contemporains  du  niveau  de  r8  mètres. 

K  Mais  l'étude  ite  détail  ile<  anciens  rivages  a  modifié  mes 
i<lée<  sur  ce  point.  Tonl  le  long  <le  la  côte,  en  effet,  à  T,a  Sala- 
mandre, à  < '.lieidiell.  r  Rérard,  à  Muer,  j'ai  pu  constater  que 
le<  <_riè-.  graviers  et  sables  rouges  superposés  aux  poudingues, 
du  niveau  de  rS  mètres,  étaient  des  dépôts  subaériens,  nette- 
ment indépendants  de  ces  poudingues,  plu<  récente  qu'eux  e1 
i|ui  n'onl  commencé  à  s'accumuler  qu'après  la  retraite  de  la 
merde  r8  mètres,  c'est-à-dire  après  le  mouvemenl  négatif  qui 
.1  abaissé  le  rivage  correspondant  au-dessous  du  zéro  actuel.  Il 
en  résulte  rpie  Kancienneté  des  ossements  dt'EI.  iotewfis,  ense- 
velis dan*  ces  grès  el  -;iMe<,  ne  peiii  remonter  au-delà  du  débul 
du  mouvement  positif  actuel  :  elle  est  même  très  probablement 
un  peu   |ilm  récente. 

* 
*  * 

I  ;i  question  stratigraphique  me  paraissant  résolue,  il 
reste  à  démontrer  la  réelle  présence  des  quartzites  taillés 


1I1  L'opinion  •  I •  -  Pomel      prall      outenable      I    l'on    i lerall    qui 

•  1  '!-•!■■  1  ii.in ■"■  !••-—  basse  de  Salnt-Leu,  par  exemple;  "i peul  l'ad ttre  an  seul 

instant  i"i  'i11"11  parcourt  les  falaise»  de  Uérard  .■  Beauséjoui 
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dans  les  grès  à  hélices  1>,  et  leur  absence  dans  les  poudin- 
gues  et  grès  à  pectoncles. 

Il  me  paraM  évidenl  que  si  les  quartzites  taillés  étaient 
dans  la  nappe  coquillière  q  '  m ,  ils  auraient  été  roulés 
comme  le  dernier  (\v<  graviers  et  leurs  arêtes  auraient  été 
fortement  émoussées-arrondies.  L'hypothèse  de  l'inclu- 
sion des  quartzites  dans  les  poudingues  me  paraît  devoir 
être  abandonnée  puisque  les  bords  des  pièces  sont  restés 
train  liants. 

Je  reconnais  qu'il  n'est  pas  impossible  que  des  quart- 
zites se  trouvent  parmi  les  galets  à  la  surface  de  la  section 
de  la  plage  émergée  de  Karouba  ;  dans  ce  cas,  ils  \  auraient 
été  amenés  par  les  éboulements  de  la  corniche. 

Il  \  a  lieu,  en  outre,  de  faire  état  d'une  ardre  considé- 
ration : 

l/hommc  n'a  pas  pu  s'installer  à  demeure  sur  les  galets 
de  la  plage  en  formation  recouverte  par  la  mer  ou,  tout 
au  moins,  encore  battue  par  les  vagues.  Ce  n'est  que 
lorsque  celte  ]ilage  a  été  émergée,  lorsqu'elle  s'est  trouvée 
élevée  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  consolidée, 
que  l'homme  a  pu  s'y  installer,  soit  immédiatement 
au-dessus  —  ce  qui  n'est  guère  probable  —  soit  plutôt  sur 
les  sables  —  plus  moelleux  —  dont  le  vent  et  le  ruisselle- 
ment la  recouvraient  et  en  augmentaient,  chaque  jour, 
l'épaisseur,  (le  n'est  que  dans  ces  sables  éoliens  que 
l'homme  primitif  a  laissé  des  restes  importants  de  son 
industrie  lithique  et,  probablement  aussi,  i\r^  traces  de 
foyers. 

On  pourrait,  aussi,  admettre  que  les  quartzites  provien- 
nent d'une  station  de  surface  et  qu'ils  ont  été  entraînés, 
avec  le  sable,  par  le  ruissellement,  jusque  sur  la  corniche 
et  incorporés  à  l'assise  b,  ce  qui,  sans  rajeunir  l'assise, 
vieillirait  les  quartzites  taillés.  Il  est  à  remarquer  que  le 
tranchant  vif  des  pièces  et  éclats  s'oppose  à  l'hypothèse 
d'un  transport  à  une  assez  longue  distance. 

Une  large  et  assez  longue  tranchée,  perpendiculaire  à  la 
direction  de  la  falaise  et  entaillant  la  dune,  permettrait 
probablement  de  solutionner  définitivement  cette  question 
d<  l'origine  des  quartzites  taillés  el  même  de  Qxer  leui 
situation  exacte. 

En  attendant  je  situe  les  quartzites  de  Sidi  Medjoub 
dans  la  seule  assise  des  grès  à  hélices  q  '  d  ,  en  désaccord 
avec  M.  Pallary  qui  les  a  vus  aussi  dans  les  poudingues  et 
grès  à  pectoncles. 


196  QUAIVrZITES   TAILLÉS    DE    KAROUBA 

A  1  appui  de  mon  opinion  on  me  permettra  d'apporter 
quelques  témoignages  et  de  discuter  certains  faits. 

Dans  son  intéressante  note,  M.  Pallarj  s'exprime  ainsi  : 

u  Ce  n'est  pas  la  première  lois  que  des  restes  d'industrie 
humaine  sont  signalés  dans  les  plages  soulevées.  Sans  parler 
de  Grimaldi,  je  rapellerai  seulement  que  le  général  de 
Lamothe  en  a  trouvé  à  Bérard  (i).  » 

A  l'allusion  aux  grottes  de  Grimaldi  M.  Marceliin  Boule, 
à  qui  M.  Pallarj  avait  préalablement  soumis  sa  décou- 
verte, crut  devoir  formuler  des  réserves  reproduites  à  la 
suite  de  la  note  sur  Karouba.  L'éminent  professeur  du 
Muséum  de  Paris  s'exprime  ainsi  : 

«  N'oubliez  pas  qu'à  Grimaldi  une  industrie  de  même  genre, 
également  en  quarlzite,  se  superpose  immédiatement  à  une 
plage  marine  d'altitude  semblant  égale  à  l'altitude  de  la 
vôtre  »  (2). 

Cette  observation  laissait,  évidemment,  planer  un 
doute  sur  la  justesse  des  conclusions  émises. 

En  outre,  il  y  a  lieu  de  retenir  ce  fait,  de  la  plus  haute 
importance,  que  M.  Boule,  qui  a  fait  une  étude  magis- 
trale des  grottes  de  Grimaldi  et  des  matériaux  qui  en  ont 
été  retirés,  n'a  jamais  situé  des  objets  d'industrie 
humaine  dans  la  plage  marine  émergée  qui  forme  Je 
plancher  de  la  grotte  la  plus  intéressante,  celle  du  Prince; 
il  ne  les  a  signalés  que  dans  les  divers  dépôts  archéolo 
giques  qui  ont  rempli  les  grottes  bien  après  le  retrait  île 
la  mer  (3).  Le  bien  regretté  Joseph  Déchelette  W  et 
M.  Emile  Ilaug  (5)  oui,  dans  leurs  importants  ouvrages, 
adopté  les  conclusions  de  M.  Boule. 

Quant  à  l'opinion  du  général  de  Lamothe  il  est  exael 
que  Je  général  a  écrit,  en  ioo5,  au  sujet  de  ce  qu'il  appelle 
la  plaine  côtière  : 

«  A  Bérard,  j'ai  trouvé  des  silex  taillés  qui  sont,  par  suite, 
contemporaine  de  VEl.  iolcnsis,   Pomel  »  ((>). 

En  écrivanl  cette  phrase  le  général  n'a  nullement  visé 
I  1  plage  émergée  <!<■  poudingues  à  pectoncles  mais  bien  le 


'  Il    P.    l'AU.AHY.  l.uc.    cit.,    |i.    2. 

P,    PaIXARY.  '  î.00    rit  |    p.   il. 

(8j  Marcbllim  Boule.         Les  grottes  de   Grimaldi  :   ftéologie  et  paléontologie. 
Grotte  du  Prince...  1900. 

\)  JOSKPD  Dbcbblettk.        Manuel  .1  archéologie,  T.  t.,  p.  7m  (1908). 
(5)  Kmii.k  IIauo.        Traité  de  Géologie  :  Période  quaternaire,  T.  III,  p.  1851 1  1912). 
(8j  Di  Lamothb,        C.  H.  Ao.  Se.,  18  juin  1905. 


QUARTZITES    TAILLES    DE    KAROUBA 


197 


dépôt  subaérien  superposé  appartenant  à  la  plaine  côtière  et 
qu'il  a  désigné  sous  la  dénomination  de  «  sables  rouges  ». 
11  a  précisé  son  opinion  dan-  son  Mémoire  sur  les 
anciennes  lignes  de  rivage,  qui  parut  en  1911,  peu  après 
la  note  de  M.  Pallary. 

Les  observations  que  le  général  avait  faites  jadis  au  Ras 
Aerata,  à  Bérard,  à  la  ferme  Beauséjour,  et  celles  qu'il 
avait  continuées,  depuis  1900,  sur  la  plus  grande  partie 
des  côtes  algériennes  et  tunisiennes,  l'avaient  confirmé 
clans  ses  premières  conclusions  W. 

De  la  Falaise  de  Bérard,  le  général  a  donné  la  coupe 
suivante 


■  iè 


lo-U»~( 


Fig.  :;.        Coupe  de  la  falaise  de  Bérard  d'après  M.  le  général  De  Lamothe  (2) 

Légende.  —    S,  Grès  éoliens  anciens  :    P,  Poudingues  coquilliers  :    B.  Sables 
i  ouge    :  s.  Grès  à  hélix. 


qu'il  interprète  comme  il  suit  : 

«  Des  sables  rouges  plus  ou  moins  concrétionnés  reposent 
sur  des  poudingues  marins  du  niveau  de  18  mètres  et  sont 
recouverts  par  des  grès  éoliens.  Ces  sables  rouges  renferment 
des  mollusques  terrestres  et  marins  en  parfait  état  et  même 
des  traces  de  l'industrie  humaine.  L'état  de  conservation  des 
coquilles  est  une  preuve  que  l'altération  des  sables  est  anté- 
rieure. 

<(  A  Ja  ferme  de  Beauséjour  ils  sont  divisés  en  plusieurs  lits 
par  des  bandes  très  minces  de  Croûte  tropicale  qui  indiquent 
une  formation  intermittente. 


il»  Généra)  ue  Lamothb.        Mémoire —  p.  'it'.,   iT,   196,  197. 
rZ>  —  .  —  (Loc.  cit.),  p.  46. 
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«  Les  sables  rouges  de  ces  trois  localités  correspondent  donc 
à  h n«*  période  de  retraite  de  la  mer,  [tendant  laquelile  les 
produits  alluviens,  empruntés  aux  dunes  anciennes,  ont 
recouvert  la  plateforme  émergée  :  l'homme  a  pu  s'établir  sur 
ce  m>I  relativement  ii\é.  IV  nom  elles  invasions  de  sables 
éodiens,  contemporains,  comme  on  le  verra,  d'un  mouvement 
positif,  ont    plus  tard    recouvert   les    foyers   abandonnés. 

((  |)e<  faits  semblables  s'observent  sur  un  grand  nombre  de 
points  di'  la  côte  algérienne,  à  Mostaganem  notamment  »  (i). 

On  peut  objecter  que  le  général  lui-même  a  signalé  la 
présence  de  coquilles  marines  dans  les  sables  rouges  de 
Bérard.  Cette  objection  a  été  prévue  et  le  général  a  expli- 
qué comment  quelques  espèces  marines  pouvaient  se 
trouver  dans  les  sables  rouges. 

Il  \  a  pointant  lieu  de  faire  remarquer  que  le  général, 
en  signalant  la  présence  de  <(  mollusques  marins  »  ne 
paraît  avoir  eu  en  vue  que  des  patelles  (Patella  ferru- 
ginea  '".  dette  pal»  Ile  ('"tant  consommée  par  l'homme 
préhistorique,  sa  place  est  donc  toute  naturelle  à  côté  des 
rotes  de  l'industrie  lithique. 

Pour  obtenir  plus  de  précisions  j'ai  fait  part  au  général 
du  résultat  de  mes  recherches  en  le  pliant  de  me  donner, 
au  sujet  de  la  station  de  Bérard,  quelques  explications 
supplémentaires.  Avec  sa  bonne  grâce  et  sa  diligence 
habituelles,  il  s'esl  empressé  d'accéder  à  ma  demande.  De 
sa  lettre  (20  avril  1922),  je  reproduis  les  passages  essen- 
tiels : 

«  Je  viens  de  relire  mes  notes  de  voyage  et  je  n'ai  aucun 
doute  sur'le  t'ait  que  j'avais  signalé  en  [911  :  les  silex  taillés  de 
Bérard  proviennent  exclusivement,  des  sables  rouges  horizon- 
taux, en  partie  concrétion  nés,  avec  hélix  et  patelles  ;  ces  sables 
recouvrenl  les  poudingues  marins.  Dans  ces  sables  j  'ai  trouvé, 
en  1909,  (les  traces  charbonneuses  pro\enant  probablement 
d'anciens  foyers,  .le  n'ai  jamais  vu  de  silex  dans  les  poudingues 
marins  à  PectunCulus.  » 

I  es  mollusques  marins  de  Bérard  ne  seraienl  donc  que 
de-  patelles.  Si  quelques  pectondes  se  trouvaient  à  la  base 
ils  h  \  seraienl  que  par  accident    ;  . 


1I1  Général  de  LAMOTHB.        ll.oc    rit  i,  p.  16,  'iT > 
(2)  Db  L.AMOTHB.        iLoc.  cit  I  |'.  'iH. 

Pendant  'i1"'  ri-  travail  était  ■>  l'imprimerie  |'al  eu  l'occasion  d'allei  examine) 

lea  falaises  de  Beauséjour  h  de  Bérard  entre  c.;i^ii^h"i i  Tlpaza, 

pénibles  •'  parcourt i     '•ni  très  Instructives  sur  les  rares  pointa 
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De  mon  côté  j'ai  constaté  la  présence  de  deux  ou  trois 
Patella  jerruginea  de  grande  taille  dans  les  sables  à  quart- 
zitcs  taillés  de  Sidi  Medjoub.  Il  s'\  trouve  aussi,  surtout 
vers  la  base,  plusieurs  valves  de  pectoncles.  Ces  dernières 
onl  probablement  été  entraînées  jusque-là,  avec  le  sable, 
par  le  ruissellement  qui  les  aurait  détachées  de  la  nappe 
coquillière  qui  s'étend  en  arrière  sous  le  manteau  de  dunes. 

I>e  généra]  qui  a  étudié  les  falaises  de  Mostaganem  à 
Karouba  et  au-delà,  n'a  pas  connu  la  station  préhistorique 
de  Sidi  Medjoub,  mais  l'assise  qui  la  renferme  étant  dans 
une  situation  stratigraphique  identique  à  la  couche 
archéologique  de  Bérard,  la  démonstration  s'applique  aux 
deux  stations. 

J'ajouterai  que  mon  excellent  collègue  du  Service  de  la 
Carte  géologique  de  l'Algérie,  M.  Dalloni,  professeur  de 
géologie  appliquée  à  la  Faculté  d'Alger,  à  qui  j'avais  fait 
part,  depuis  longtemps,  du  doute  qui  régnait  dans  mon 
esprit  au  sujet  de  l'existence  réelle  de  quartzites  taillés 
dans  les  poudingues,  a  eu  l'occasion,  en  levant  la  carte  de 
Mostaganem,  d'examiner  la  station. 

\  la  date  du   iel  février  1919,  il  m'écrivait  : 

«  Je  n'ai  vu  (dans  la  couche  à  pectoncles),  aucun  quai t- 
zite  qui  me  paraisse  nettement  taillé.  Peut-être  y  en  a-t-il 
dans  l'assise  des  grès  à  hélices,  sur  le  bord  de  la  falaise. 
Sont-ils  dedans  ou  dessus  ?  Aux  environs  immédiats  il  \  a 
des  stations  en  plein  air  où  les  quartzites  et  silex  taillés 
sont  abondants  à  la  surface.  D'autre  part,  j'ai  cru  voir 
dans  l'assise  des  grès  à  hélices,  sur  le  bord  de  la  falaise, 
de  la  cendre  et  des  foyers. 


où  on  peut  les  aborder.    Elles  montrent   bien   les  relations  de  la  nappe  de  sables 
rouges  très  limoneux,  avec  La  plage  marine  émergée  sous  jacente  q  1  m. 
A  Beauséjour  les  assises  marines  q  '  m  reposent  sur   les   marnes  cartenniennes. 

C'est     s;ms    doute     nu     peu    plus    à     l'Ouest    que      le     général    les   a    vues   sur    le--   i^rcs 

cartenniens. 

A  Bérard  il  y  a  quelque  chose  d'anormal  par  suite  duplongemenl  accidentel  des 
grêta  s.  Mais  la  discordance  signalée  par  le  général  est  1res  nette,  les  sables  rouges 
reposent  sur  les  tranches  inclinées  des  grès  s  lesquels,  à  mon  humble  axis,  sonl 
les  mêmes  que  ceux  île  Beauséjour.  Je  considère  les  grès  inclinés  plutôt  comme 
des  grès  de  plage  que  comme  îles  grès  dunaires. 

Mais  tout  cela  est  d'intérêl  secondaire.  La  donnée  la  plus  importante  est  celle 
relative  à  la  position  stratigraphique  de  la  nappe  continentale  de  sables  rouges 
limoneux  par  rapport  à  la  plage  marine  é rgée.  Les  sables  rouges  s,,ui  absolu- 
ment Indépendants  îles  grès  et  poudingues  coquilliers. 

Je  n'y  ai  pas  vu  de  pectoncles  et,  en  principe,  il  ne  doil  pas  5  en  avoir,  la 
formation  étant  nettemenl  d'origine  continentale. 

Avec  mon  collègue  M.  Dalloni  qui  avait  eu   l'amabilité  de   m'accompagner  nous 

avons  retiré  de  la  couche  rouge  plusieurs  éclats  de  quartzites  dont  une  belle  11 

tous  sans  retouches.  Il  y  aussi  quelques  éclats  de  silex  et  de  quart/,  laiteux. 

8 
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Mon  impression  esl  qu'il  n'y  a  pas  de  quartzites  et  de 
silex  taillés  dans  L'assise  quaternaire  datée  par  sa  faune. 
Tache/,  de  revoir  le  gisement.  » 

J'ai  vu,  revu  ei  examiné  soigneusement  le  gisement.  Je 
n'\  ai  pas  relevé  de  traces  de  foyers.  Mon  opinion  ferme  est 
qu'il  n'\  a  pas  «le  quartzites  taillés  dan-  les  poudingues  et 
grès  à  pectoncles  q '  m  constituant  la  véritable  plage 
émergée  ;  ils  sont  au-dessus,  dans  les  grès  à  hélices  q  'd. 

Je  reconnais  toutefois  que  l'origine  des  quartzites  taillés 
reste  encore  à  démontrer.  On  peut  admettre  qu'ils  sont 
descendus  avec  le  sable  de  la  dune  ancienne  non  appa 
rente,  entraînés  sur  une  très  courte  distance  par  le  ruissel- 
lement, ou  bien,  qu'ils  sont  en  place  dans  le  sable  sur 
lequel  l'homme  avait  installé  ses  foyers  <>n  plutôl  ses 
ateliers. 


* 
*  * 


Pour  tirer  une  première  conclusion  des  faits  que  je 
\  iens  d'exposer,  j'ajouterai  que  la  technique  de  toute  cette 
industrie  avec  la  face  inférieure  d'éclatement  unie  des 
pièces,  la  face  supérieure  retaillée  à  grands  éclats  et  >es 
rares  retouches  supramarginales  ne  rappelle  que  de  loin 
la  belle  lad nre  inoiistérieniie  classique.  La  technique  do 
Karouba  paraît  représenter  comme  une  enfance  de  l'art 
moustérien  et  non  wtw  décadence.  Elle  se  distingue,  m 
outre,  par  s(.»  dimensions  généralement  au  moins  moitié 
moindres. 

On  pourrait  la  qualifier  de  pseudo  moustérienne  et  la 
caractériser  par  le  nombre  de  retailles  dorsales  et  (la 
rareté  (\t-<  retouches,  toutes  supramarginales. 

Rien  n'autorise,  jusqu'à  ce  jour,  à  considérer  l'industrie 
de  Karouba  connue  l'analogue  de  la  belle  industrie  mous- 
térienne d'Europe  et,  encore  moins,  ;'i  admettre  le  synchro- 
nisme de  la  station  de  Sidi  Medjoub  avec  les  stations 
classiques.  Il  \  a  lieu  de  remarquer  que  le  quartzite  ne  se 
prête  |>a-  comme  le  silex  h  une  taille  compliquée. 

Pour  ce  qui  concerne  l'âge  à  attribuer  à  l'industrie  la 
réponse  n'esl  pas  facile. 

admettons  un  instant  que  les  quartzites  taillés  soient 
intercalés  dan-  les  poudingues.  \  quelle  conclusion  nous 
conduirait  cel  important  événemenl   '.' 
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A  reconnaître,  sans  conteste,  que  les  outils  sont  synchro- 
niques  du  dépôt  coquillier,  par  conséquent  plus  anciens 
que  les  dépôts  limoneux  d<->  grottes  littorales  du  tunnel  de 
Pointe-Pescade,  des  Bains  Romains  (près  d'Alger)  dont  la 
faune  a  offert,  Elephas  atlanticus,  dans  la  première  et  des 
représentants  des  genres  Hippopotamus  et  Rhinocéros, 
dans  les  deux. 

Or  ces  grottes  onl  pour  plancher  la  nappe  coquillière, 
elles  n'ont  donc  pu  être  remplies  que  lorsque  la  mer  du 
niveau  de  [8  métrés,  eut  été  abaissée  par  le  mouvement 
négatif  consécutif  et  marqué  un  long  recul  ;  même,  ainsi 
que  L'admet  le  général  de  Lamothe,  après  le  début  du 
mouvement  positif  qui  a  suivi  et  qui  continue  à  surélever 
le  niveau  de  la  mer  actuelle. 

Si  donc  la  plage  émergée  était  synchronique  de 
l'époque  moustérienne  la  faune  des  grands  pachydermes 
serait  d'âge  postérieur. 

Les  rares  découvertes  faites  jusqu'ici  paraissent  démon- 
trer le  bien  fondé  de  cette  déduction. 

Ce  n'est  que  dans  la  grotte  des  Bains  Romains  que  des 
outils  de  "  type  moustérien  ont  été  signalés,  dans  les 
grottes  du  littoral,  par  MM.  Ficheur  et  Brives  (0.  C'est  par 
une  erreur  de  lecture  que  le  général  de  Lamothe  les  a  indi- 
qués comme  ayant  été  trouvés  dans  la  grotte  du  Tunnel  de 
Pointe  Pescade  avec  Elephas  atlanticus  00.  Dans  cette 
dernière,  Pomel  n'a  relevé  «  aucune  trace  d'habitationC3).  » 

D'après  le  manuscrit  que  M.  Ficheur  a  bien  voulu  me 
communiquer  les  silex  étaient  abondants  aux  Bains 
Romains  :  niais  les  trois  pièces  qui  existent  encore  dans  les 
vieilles  collections  du  Laboratoire  de  Géologie  ne  pré- 
sentent aucun  cachet  moustérien.  Des  silex  taillés  sem- 
blables peuvent  exister  dans  les  stations  de  surface  et  dans 
des  grottes  néolithiques.  Ceux  des  Bains  Romains  peuvent 
donc  appartenir  à  une  époque  plus  récente  que  celle  carac- 
térisée par  l'existence  de  l'Hippopotame  sur  le  littoral  W). 


(1)  Kicheub  el  Brives.  sur  la  découverte  d'une  caverne  à  ossements  à  la 
carrière  des  Bains  Romains,  à  l'Ouesl  d'Alger.  C.   R.  Ac.  Se.  28  mai  1900. 

(2)  Général  de  Lamothe.  —  (Loc    cit.).  p.  239. 

Ci)  Pomel.  -  Sur  une  nouvelle  grotte  ossifère  à  la  Pointe  Pescade.  C.  R.  Ac  Se. 
m  décembre  1894,  p.  986. 

(4)  Les  ossements  des  Bains  R ains  sont,  en  général,  de   teinte  gris  cendre  à 

la  surface  tandis  que  ceux  'lu  Tunnel  de  Pointe  Pescadcprésentenl  tous  la  teinte 
rouge  limoneuse. 
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Si  "ii  considère  que  dans  l'intérieur  de  notre  départe- 
ment, loin  de  la  côte,  à  Palikao  et  au  lac  Karar  (Remchi- 
Montagnac),  la  faune  des  grands  pachydermes  est 
accompagnée  de  gros  instruments  de  facture  chelléenne  et 
chelléo-acheuléenne,  on  peut  admettre  que  les  hommes 
qui,  sur  la  côte,  étaient  contemporains  de  l'Hippopotame 
avaient  déjà  abandonné  la  technique  chelléo-acheuléenne, 
pour  pratiquer  la  technique  moustérienne.  L'homme  du 
Sahel  aurait  donc  été  dans  un  stade  de  civilisation  plus 
avancé. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  l'opinion 
suivante  de  Pomel  qui,  dans  sa  Monographie  des  Singes 
et  de  l'Homme  quaternaire,  p.   1/4,  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  temps   quaternaires    ici    sont   divisés    en  deux    phases 

«  séparées    par    un    accident    géologique  considérable    :    c'esl 

«  l'envahissement  du  littoral  par  une  nappe  d'eau  marine,  qui 

«  a  laissé  des    dépôts    marins   caractéristiques   entre    les  dépôts 

«  terrestres  n>li<]ris  ou  alluvionnaires  qui  les  contiennent.  Nous 

«  n'avons  que  des  documents  très  imparfaits  sur  la  partie  infé- 

«  neure  de    cette  formation    détritique   terrestre,    consistant  en 

«  quelques  débris  de  mammifères  :  Elephas  incridiumilis,  Equus 

«  robustus  ;  je  n'y  ai,  personnellement,  rencontré  aucun  outil 

«  eu  pierre   ;   il  est  probable  qu'ils  doivent  être  de  confection 

(i  h  Mile  primitive. 

«  C'est  uniquement  dans  l'étage  supérieur  à  la  formation 
«  marine  qu'ont  été  rencontrés  tous  les  matériaux  utilisés 
«   dans  ce  travail   :  Palikao,   Àboukir.   » 

Pomel  considérait  donc  les  outils  de  facture  chelléenne 
de  Palikao  comme  d'âge  postérieur  à  celui  de  la  plage  de 
[8  mètres.  Ce  n'est  pas  mon  avis,  du  moins  pour  le 
moment. 

Au  sujet  de  la  distinction  des  dépôts  littoraux,  le  grand 
naturaliste  exprime  cette  fois,  une  opinion  identique  à 
«•elle  «lu  général  de  Lamothe  e1  à  la  mienne. 

Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  apportent  dans 
le  débat  de-  pleine-  irréfutables,  l'hypothèse  admise  à  ce 
joui  par  les  spécialistes  qui  se  sont  consacrés  à  l'étude  de 
la  préhistoire  de  l'Afrique  du  Nord,  et  qui  me  paraît  la 
seule  plausible,  esl  celle  qui  admet  que  la  technique  du 
paléolithique  ancien  paraîl  bien  avoir  régulièrement  évo 
lue,  en  Algérie,  de  la  technique  chelléenne  à  la  technique 
moustérienne  ;  cela,  sans  transition  brusque  et  pendant 
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l.i   longue  durée  de  temps   qui    pourrait  constituer   l'âge 

de  l 'Hippopotame. 

Cet  âge  pourrait  être  divisé  et  comprendre  au  début, 
l'âgé  de  VElephas  atlanticus  proposé  par  M.  Pallary  (,\ 
niais,  jusqu'ici,  rien  ne  permet  d'établir,  avec  la  précision 
nécessaire,  l'extension  géographique  de  cette  espèce, 
l'époque  de  sa  disparition  et,  surtout,  les  rapports  de  l'âge 
des  terrains  qui  la  renferment  avec  les  divers  stades  de 
l'évolution  de  l'industrie  lithique  ancienne.  11  y  a  lieu  de 
faire  remarquer  que,  dans  la  grotte  du  Tunnel  de  Pointe 
Peseade,  El.  atlanticus  était  superposé  à  la  plage  marine 
émergée,  ee  qui  infirme,  au  moins  en  partie,  l'opinion, 
pourtant  très  plausible,  de  M.  Pallary,  qui  considère  cette 
espèce  comme  contemporaine  de  la  faune  marine  chaude 
à  Strombus  bubonius  (ti ,  c'est-à-dire  comme  synehronique 
de  la  plage  émergée  de  tS  mètres. 

11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu'en  Europe,  les  deux 
grandes  techniques  du  paléolithique  inférieur  (chelléen  el 
acheuléen)  et  du  paléolithique  moyen  (moustérien)  sont 
souvent  associées,  — >-  le  fait  se  produit  aussi  en  Afrique  du 
Nord,  —  et  peuvent  même  se  trouver  dans  un  ordre  strafi 
graphique  presque  inverse  (3X  Le  problème  à  résoudre 
reste  donc  complexe. 

Il  est  bien  regrettable  que  les  qnartziles  taillés  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  nappe  coquillière  car  on  aurait  là  une 
base  solide  pour  établir  un  échelon  sérieux,  unpseudo- 
moustêrien  algérien,  dans  l'échelle  chronologique  de  nos 
stations  nord-africaines. 

Quel  âge  archéologique  doit-on  attribuer  à  la  plage  du 
niveau  de  tS  mètres  ?  On  a  vu,  plus  haut,  que  Pomel  la 
considérai!  comme  la  plus  ancienne  du  quaternaire  :  mais. 
depuis,  les  opinions  ont  évolué  sans  être  encore  bien 
arrêtées.  Tandis  que  ATM.  Moule  et  Haug  (V  attribuent  la 
nappe  â\i  plancher  de  la  grotte  de  Prince  au  ehrllccn, 
M.  Depéret  f^  parallélise  1"  niveau  de  t8  mètres  avec  le 
moustérien. 


(1-2)  P.  Paixary.  —  Sur  les  Mollusques  fossiles,  terrestres,  fluviatiles  el  sau- 
mâtres  de  r  Ugérie.1901,  p.  203. 

(3)  Commont.  -  Les  industries  de  l'ancien  Saint-Aeheul  (L'Anthropologie,  1908). 
L'industrie  moustérienne  dans  la  région  il»  Nord  de  la  BYance,  S'  Congrès 
Préh.  rie  Fmnr'f.   min.  nori.F.  —  (T.oc  Ht.),  d'après  Commont. 

t'n  Haitç.  —  Traité  de  Géologie,  T.  III.  p.  1859. 

i.'m  Depéret.  La  classification  du  Quaternaire  et  sa  corrélation  avec  les  niveaua 
préhistoriques,  C.  /?.  S.  G.  F.,  2  mai  1921,  p.  125 
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Les  études  de  0"  \ult  du  Mesnil,  de  Commont,  du  général 
de  Lamothe  dans  le  Nord,  el  particulièremenl  dans  la 
Somme,  onl  toutes  situé  le  niveau  de  Vacheuléen  dans  la 
moyenne  terrasse  alluviale  correspondant  au  niveau 
marin  tic  3o-3a  mètres  el  le  niveau  du  moustérien  dans  la 
basse  terrasse  correspondant  au  niveau  marin  de  i8 
mètres. 

En    Algérie   1rs   anciennes   terrasses    alluvionnaires   du 

cours  inférieur  des  fleuves  ont  été  très  peu  étudiées,  eu 
dehors  de  lisser  qui  a  fait  l'objet  d'une  importante  étude 
du  général  de  Lamothe  (0.  De  nos  basses  terrasses  nous 
ne  connaissons  malheureusement  pas  l'industrie  paléo- 
lithique qu'elles  peuvent  renfermer  et  rien  ne  permet 
d'affirmer  qu'elle  correspond  à  l'acheuléen  ou  au 
moustérien. 

Les  alluvions  anciennes  nord  africaines  qui  ont  fourni 
des  instruments  paléolithiques  sont  situées  loin  de  la  côte 
et  leur  altitude  n'a  plus  de  relations  déterminées  avec  la 
ligne  du  profil  d'équilibre  du  cours  inférieur  des  cours 
d'eau  côtiers. 

Dans  la  province  d'Oran  le  seul  gjisemenl  alluvionnaire 
important  et  bien  connu,  à  instruments  paléolithiques, 
de  facture  chelléo-acheuléenne,  est  celui  d'Ouzidan  qui 
domine  le  lit  d'une  rivière,  la  Sikkak,  assez  torrentueuse 
en  hiver.  Cette  station  pourrait  offrir  une  sérieuse  base 
d'appréciation  si  elle  se  trouvait  bien  plus  en  aval  et, 
mieux,  dans  la  basse  vallée  de  la  Tafna.  Dans  la  situation 
actuelle,  elle  ne  peut  fournir  qu'une  indication  approxi- 
mative. 

La  côte  du  sommel  de  la  terrasse  alluvionnaire  est  de 
370  mètres  environ.  L'oued  étant  à  la  cote  3i5,  la  terrasse 
domine  donc  le  cours  d'eau  d'environ  55  mètres.  Ce 
chiffre  correspondrai!  à  celui  des  hautes  (cirasses.  Or, 
comme  il  n'<'-l  pas  douteux  que  l'action  de  creusement  du 
lit  de  l'oued  a  été  plu-  intense  dans  la  moyenne  Sikkak 
•  pic  vers  son  embouchure,  on  peut  admettre  que  la  nappe 
alluvionnaire  des  grottes  d'Ouzidan  appartient  plutôt  à  la 
moyenne  terrasse  île  3o  mètres  qu'à  la  haute  [criasse  de 
.".m  60  mètres. 


'li  l.    .1    B.  ni'.  Lamothb.         Notes   sur   les    Vnciennea  Places   et   Terrasses  du 
bassin  de  l'Isseï   (département  d'Alger)  ri  de  quelques   autres   bassins  de  la   rôle 

ifiu't.  'li-  (n  Soc.  Géot    'le  France),  ift99,  p.  Sn. 
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De  cette  hypothèse,  très  plausible,  je  conclus  qu'en 
Oranie  l'industrie  lithique  moustérienne  peut  se  rencon- 
trer dans  la  plage  émergée  de  18  mètres  et  dans  les  basses 
terrasses  alluvionnaires.  Mais  cela  reste  à  démontrer.  Tout 
autant  qu'un  outillage  de  facture  acheuléenne  ou  mousté- 
rienne, bien  caractérisée,  n'aura  p;i>  été  rencontré  en 
place,  copieusement  associé  à  d'importants  restes  de  la 
faune  des  grands  pachydermes,  il  est  prudent  de  se  tenir 
sur  la  réserve. 

il  faul  aussi  tenir  compte  de  ce  fait  que  de  nombreux 
mammifères  quaternaires  sont  encore  mal  connus  au 
point  de  vue  de  la  détermination  exacte  des  espèces  et  de 
la  progression  de  leurs  migrations  vers  le  centre  africain. 
Si  de  sérieuses  données  sont  acquises  elles  ne  permettent 
p;is  encore  de  poser  partout  des  jalons  à  demeure. 

2°.  —  STATION  1)1    MOULIN 

Il  y  a  quelques  années  M.  Estaunié  qui  s'intéresse  beau- 
coup à  la  préhistoire  m'a  signalé  l'existence,  au  Nord  de 
Karouba,  aux  environs  de  la  côte  66,  d'une  station  de 
quartzites  taillés. 

J'ai  trouvé,  en  effet,  à  la  hauteur  de  la  côte  66,  sur  la 
corniche  de  la  falaise  maritime,  un  beau  gisement  qui  est 
sans  doute  celui  découvert  par  le  perspicace  et  dévoué 
chercheur  qu'est  M.  Estaunié 

dette  station  est  située  exactement  à  i  4oo  mètres  au 
Nord-Est  du  marabout  de  Sidi  Medjoub,  au-dessus  du 
point  <<  M,n  »  indiqué  sur  la  Carte  d'Etat-Major,  révisée. 
Ce  moulin,  appelé  moulin  Vasco,  est  aujourd'hui  aban- 
donné :  il  était  actionné  par  l'eau  d'une  belle  source  qui 
sort  de  la  plaine  entière,  un  peu  en  arrière  de  la  corniche 
de  la  falaise  qui  surplombe,  ou  à  peu  près,  le  moulin.  Le 
bassin  réservoir,  destiné  à  alimenter  la  chute,  se  trouve  à 
quelques  mètres  de  la  source. 

La  station  préhistorique  commence  à  environ  8o  mètres 
au  Nord  du  bassin.  Elle  -étend,  en  bordure  de  la  corniche, 
sur  une  longueur  d'environ  if>o  mètre-.  Sa  largeur,  très 
variable  par  suite  de  l'avance  irrégulière  des  sables  mou- 


(1)  M.  Dalloni  m'a  dit,  clc|iui>.  qu'il  avait  trouvé,  à  peu  près  dans  la  même  région, 
<hf-  station  de  quartzites  qui  n'esl  pas  celle  que  je  vais  décrire. 
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vants,  mesure  de  2  à  1"»  mètres.  Une  traînée  de  sable  la 
coupe  même  presque  en  deux.  La  partie  Sud  n'a  qu'une 
trentaine  de  mètres.  Elle  m'a  offert  le  plus  grand  nombre 
de  pièces  de  formes  définies.  Vers  le  Nord,  les  éclats  de 
quarlzite,  d'abord  assez,  clairsemés,  deviennenl  plus  abon- 
dants au  fur  cl  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  l'extré- 
mité de  la  station.  Il  en  restera  toujours  pour  marquer  le 
gisement.  En  revanche  les  belles  pièces  y  seront  rares 
après  les  prélèvements  que  j'\  ai  faits. 


Description  <le  l'Industrie  lithique 


La  station  du  Moulin  présente,  dans  son  ensemble,  une 
industrie  de  facture  identique  à  celle  de  la  station  de  Sidi 
Medjoub.  La  roche  mise  en  œuvre  est  aussi  le  quartzite. 
La  matière  première  a  été  probablement  fournie  plutôt  par 
des  galets  (0  que  par  les  puissants  bancs  de  quartzite  (\\i 
Medjanien  liés  nombreux  le  long  des  falaises.  Parfois  ces 
bancs  fonl  saillie  au-dessus  du  dépôt  préhistorique  et  les 
éclats  naturels  se  mêlent  aux  éclats  intentionnels.  La 
station  peut  être  considérée  comme  un  vaste  atelier  ;  mais 
les  galets  et  les  nurlei  x  sont  rares.  L'atelier  de  débilage 
pouvait  se  trouver  sur  un  point  où  la  ligne  de  rivage  était 
plus  abordable. 

Les  éclats  i'l  les  pièces  en  silex  sont  très  raies  parmi  les 
quartzites  taillés  :  ils  sont,  presque  inexistants. 

Les  matériaux  étant  bien  plus  abondants  que  dans  la 
station  de  Sidi  Medjoub,  j'ai  pu  «mi  faire  un  meilleur 
choix.  Disques,  pierres  de  jet  et  lames  s'y  retrouvent. 

Particularité  importante,  la  station  offre,  en  outre, 
d'assez  nombreuses  pièces  pédonculées. 

Les  pièces  taillées  à  grands  éclats  sont  nombreuses  ; 
relies  axant  une  forme  déterminée  ne  sont  pas  rares.  Lu 
revanche,  rare-  sont  celles  qui  sont  retouchées  sur  leurs 
bords. 


d    i  .•        tlel     i calent  être  prl    dan     la  plage  énierg tu  sur  In  grève  actuel] 
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Les  plus  grosses  pièces  sont  il"-  quaitzites  discoïdes  de 
(ormes  très  variées  qui  en  rende  ni  la  classification  assez 
difficile.  (  )n  peut  \  distinguer  au  moins  quatre  groupes  : 

i"  Des  pierres  il»'  jet,  larges  de  o"'o,So  à  omo65,  à  face 
supérieure  irrégulièrement  tronquée  pyramidale,  présen- 
tant, en  général,  un  petit  nombre  de  facettes  d'écla- 
tement. La  face  inférieure,  taillée  n us<i  à  grands  éclats,  est 
peu  saillante  au-dessous  du  pourtour  donl  le  tranchant  ;i 
été  rendu  sinueux  par  enlèvement  d'éclats  alternatifs.  Le 
croquis  (fig.  i)  montre  le  principe  de  la  technique  de  la 
taille  d'une  de  ces  pierres  de  jet  vue  par  le  côté,  chacune 
d'elles  a  une  forme  particulière  et  il  est  difficile  d'en 
rencontrer  deux  qui  soient  absolument  semblables.  Elles 
sont  surtout  de  volume  variable. 


p. 


Fig.  1.  —  Croquis  montrant  la  techniq l'une  pierre  de  je! 


2°  D'autres  pierres  de  jet  ont  les  faces  très  bombées 
pyramidales,  retaillée-  à  plus  petits  éclats  que  les  précé- 
dentes ;  elles  sont  tronquées  sur  la  partie  formée  par  le 
plan  de  frappe  qui  a  été  conservé.  Le  sommet  de  la  face 
supérieure  se  rapproche  de  la  verticale  passant  par  le 
talon. 

Les  pièces  des  ier  et  2a  groupes  sont  des  réminiscences 
de  la  technique  acheuléenne  et  peuvent  faire  préjuger  de 
l'âge  archaïque  de  l'ensemble  de  l'industrie. 

3°  Des  disques,  qui,  tout  en  procédant  du  même  prin 
cipe  de  taille  que  les  pierres  de  jet,  en  diffèrent  par  leurs 
faces  non  pyramidales,   un  peu  convexes,   mais  toujours 


m 
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(aillées    par    enlèvemenl    de    larges    ('dais.    Le    bord    est 
si mit'ii \  :  la  section  médiane,  elliptique  i.iig.  5). 


PMg.  5.        Disque:  Face  supérieure  >'t  profil.  -     (ir.  nat, 


V  Des  disques  racloirs  subcirculaires  du  type  représenté 
(PI.  I,  lig.  2,  </ ei  b)  à  face  inférieure  tronquée  pyramidale 
plus  ou  moins  saillante,  à  face  inférieure  plane.  Les  plus 
petites  pièces  ont  la  face  supérieure  plus  nettement  pyra- 
midale, surélevée  et  rappellent  les  grossières  ébauches  de 
certains  grattoirs  carénés  de  V  iurignacien  français  M.  J'ai 
représenté  (PI.  III,  fig.  i,  a  el  b),  une  de  ces  pièces  du 
Moulin. 

Les  pièces  de  ce  groupe,  au  moins  les  plus  grosses, 
pourraient  n'être  que  de*  ébauches  de  pierres  de  jel  du 
l>  pe  du  [,r  groupe.  Elles  n'auraient  pas  encore  subi,  sur  le 
pourtour,  les  retouches  par  éclats  alternatifs. 

Deux  pièce-,  l'une  du  ior  groupe,  l'autre  du  V.  ont  la 
face  supérieure  de  même  facture. 

Les  lames  son!  nombreuses.  Biles  sont,  le  plus  souvenl 
exandes.  lancéolées  ou  rectangulaires.  Les  unes,  à  section 

r-  r-< 


(1)  Voli    Déchklktti  Mai i  d'Archéologie  T.  I.  p.  121,  Bg.  39,  'i  el  7. 
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transversale  triangulaire,  présentent  une  carène  dorsale 
unique  el  régulière  :  1rs  autres,  plus  nombreuses,  ont  été 
retaillées  sur  le  d<>s  :  La  carène  dorsale  a  été  enlevée  par  un 
"H  plusieurs  plans  de  départ  longitudinaux.  La  face  supé 
rieure  de  la  lame  peut  alors  être  bicarénée,  à  faces  subpa- 
rallèles <»n  [)arallèles  :  le  <lo<  peut,  aussi ,  être  pyramidal,  les 
plans  d'éclatement  s'abaissant  d'un  sommet  submédian 
vers  les  extrémités  arrondies,  obtuses  ou  tronquées. 

La  pièce  la  plus  intéressante  est  une  moitié  de  lame  qui 
n'a  que  o,oo3  d'épaisseur,  l'extrémité  arrondie  et  les  bords 
largement  tranchants. 

Les  lames,  en  général  peu  ou  pas  retouchées  et  présen- 
lant  des  bords  tranchants,  devaient  être  surtout  utilisées 
comme  couteaux. 

Mes  plus  grandes  lames  mesurent  jusqu'à  omo8  de 
longueur,  omo35  de  plus  grande  largeur  et  omoi2  de  plus 
grande  épaisseur. 

Lames  à  encoches.  -  Les  lames  présentent  parfois 
des  encoches  formant  racloir  concave.  La  fig.  r,  PL  11, 
représente  une  laine  subpédonculée,  portant,  à  droite,  une 
large  et  profonde  encoche  limitée  au  sommet  par  une 
pointe  ayanl  pu  servir  de  burin.  La  base  a  pu  être  ébau- 
chée en  pédoncule,  car  elle  est  carénée  en  dessous. 

La  lame,  fig.  2,  porte  trois  grandes  encoches  donl  relie 
de  droite  est  retouchée.  Une  lame,  difficile  à  classer, 
est  représentée  par  la  fig.  3,  PL  11.  Elle  porte  •>  on  3 
petites  encoches  et  ses  deux  extrémités  ont  pu  être  utilisées 
nomme  burins  :  l'extrémité  inférieure,  atténuée  en  pointe. 
pouvait  être  emmanchée  dans  le  cas  ou  cette  pièce  sérail 
une  pointe  de  javelot. 

I.iifin.  la  fig.  '1  représente  une  lame  £ortan1  deux 
encoches  enserranl  une  dent  axant  pu  servir  de  pointe  à 
tracer. 

On    trouve    aussi    quelques    lames,    courtes,    minces    et 
larges,   toutes  à   face  inférieure  plane  ;  les  unes  qui  sont 
des  ébauches  <!'■  racloirs  ou  de  grattoirs  de  forme  définie, 
les  autres,  des  outils  de  fortune.  Parmi   les  pièces   nette 
nient  ouvrées  je  citerai  les  principales. 

Racloirs.  —  Deux  beaux  racloirs  circulaires  sont  à 
BÎgnalcr  :  l'un,  le  plus  grand,  mesure  nmof>5  de  diamètre 
et  omoTfi  d'épaisseur  :  tronqué  sur  le  plan  de  frappe,  il  est 
retouché  Bur  le  rette  de  sou  pourtour.  L'autre,  plus  petit 
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11.  III.  lig.  2),  mesure  omo45  de  diamètre  moyen  et  omoi 3 
d'épaisseur.  Cet  outil  peul  être  bien  pris  en  main  du  côté 
du  plan  de  frappe. 

Les  racloirs  de  fortune  sont  faits,  le  plus  souvent,  avec 
tics  éclats  plus  ou  moins  quadrangulaires. 

Grattoirs.  --  Je  n'en  ai  qu'un  bien  défini  fait  avec  la 
moitié  postérieure  d'une  large  lame  dont  la  section  de  la 
cassure  a  été  retouchée  (PI.  III.  lig.  .r>>.  Dimensions  :  lon- 
gueur, o"o'i'i.  largeur  du  grattoir.  omo4o,  de  la  base, 
omoi6  :  pins  grande  épaisseur,  omon. 

Pointes  à  main,  —  Je  rapporte  à  ce  type  de  pointes, 
deux  pièces  <pii  ont  assez  d'analogie  avec  les  pointes  du 
moustérien  d'Europe. 

La  première  (PI.  III,  lig.  3)  est  faite  d'une  lame  courte, 
subelliptique,  à  face  inférieure  formée  par  la  face  d'écla- 
tement montrant  le  conchoïde  de  percussion,  et  la  supé- 
rieure constituée  par  celle  du  conchoïde  en  creux.  L'épais- 
seur est  assez  régulière.  Les  côtés,  convexes,  convergent 
vers  l'avanl  pour  se  rejoindre  en  pointe  brisée.  En  arrière 
le  plan  de  frappe  limite  un  talon  peu  épais.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  que  l'outil  peul  être  très  bien  saisi  entre 
le  ponce  et  l'index. 

Dimensions  :  longueur,  omo/n  ;  pins  grande  largeur, 
o'"o>r»  ;  épaisseur,  omoo(>. 

L'autre  pièce  'FM.  III,  lig.  i),  en  quartzite  gris,  à  grain 
très  lin,  présente  un  pins  grand  intérêt.  C'est  une  pointe 
triangulaire  à  laces  parallèles,  la  face  supérieure  étant 
aplanie  par  la  taille.  Les  côtés  forment  un  angle  an 
sommel  liés  régulier,  aigu  ;  ils  sont  retaillés  et  retouchés 
sur  la  partie  supérieure.  La  base,  en  partie  brisée,  sans 
traces  de  taille  intentionnelle,  est  en  partie  tranchante,  en 
partie  cassée,  \rnie  ou  outil  cette  pièce  a  pu  être  emman- 
chée ou  être  mise  en  main  par  son  empoignure  bien  carac- 
térisée. Est-elle  contemporaine  de  la  précédente  ou  plus 
récente  ?  Je  n'ose  en  décider.  Dimensions  :  longueur 
médiane,  omo32,  des  bords,  o,no?.f),  de  la  base,  omo3o  ; 
épaisseur,  omoo6. 

Cette    pièce   r>|    la    seule   <pii,    par    la    perfection    de   ses 

retouches,  ail  un  cachel  nettemenl  moustérien.  Elle 
rappelle  !<■  limbe  de  quelques  unes  des  pins  belles  pointes 
de  javelol  en  silex  et  à  pédoncule  de  nos  stations  à 
quartziteg  de  plein  air. 
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Il  \  a  lieu  de  remarquer  que  certains  quartzites  gris  à 
grain  lin  sont  bien  mieux  taillés  que  les  quartzites  bruns, 
la  nature  de  la  roche  se  prêtant  mieux  aux  fines  retouches. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  pièces  en  silex  de  même  technique 
sont  mieux  travaillées  et  paraissent  plus  récentes. 

Instruments  pédoncules.  -  -  La  station  esl  caractérisée 
par  l'abondance  relative  d'armes  et  d'outils  pédoncules, 
(?.o  sur  67  pièces  choisies). 

('-es  pièces,  de  facture  grossière  cl  de  formes  très  variées, 
ont  le  pédoncule  court,  trapu,  presque  toujours  plus  épais 
que  le  limbe. 

Le  limbe,  plan  en  dessous,  présente  en  dessus  de  larges 
retailles  ;  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  il 
s'étale  en  formant,  à  la  base,  des  barbelures  horizontales. 
Entre  chaque  barbelure  et  le  pédoncule  l'angle  ne  forme 
pas  cran.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'angle  est  creusé, 
en  dessous  d'une  sorte  de  dépression  concave  qui  devait 
faciliter  l'attache. 

I laies  sont  les  pièces  dont  on  peut  reconnaître  les  usages 
auxquels  elles  étaient  destinées.  On  ne  peut  faire  que  des 
suppositions.  En  outre  elles  sont  souvent  réduites  à  des 
ébauches  ou  cassées.  Dans  ce  dernier  cas  elles  étaient 
transformées  en  grattoirs. 

Râcloirs  circulaires  pédoncules.  --  Le  type  des  grattoirs 
circulaires  pédoncules  est  représenté  par  la  figure  1  a 
(PL  IV).  La  lig.  1  h  montre  bien  la  section  transversale 
du  limbe.  Cet  instrument,  relativement  peu  épais,  a  la 
face  supérieure,  un  peu  pyramidale.  Le  bord  présente  une 
série  continue  de  petites  encoches.  Le  pédoncule  est  très 
épais. 

Dimensions  :  longueur  totale,  omo55  ;  largeur  du  limbe, 
omo46,  épaisseur  sur  le  pourtour  o'"oo.H,  au  milieu  omoia  ; 
longueur  du  pédoncule  omoi8,  largeur  omoi6,  épais- 
seur omoi 1. 

Avec  cette  pièce,  je  possède  deux  bonnes  ébauches  à 
peu  près  de  mêmes  dimensions,  l'une  liés  régulière  de 
forme,  l'autre  à  limbe  bien  plus  large  d'un  côté  que  de 
l'autre.  (PL  IV,   lig.  2). 

Pointes  de  javelot  pédouculées.  —  Lis  pièces  à  limbe 
taillé  en  pointe  et  entières  sont  rares.  Je  ne  possède  que 
celles  représentées  PL  IV,  fîg.  4,  r),  6. 
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La  lig.  \  représente  une  pointe  de  javelot  mal  façonnée, 
niais  retouchée  sur  ses  deux  bords. 

Dimensions  :  longueur  totale,  omo43  ;  largeur  moyenne 
du  limbe,  omoi6  ;  épaisseur  sous  l'arête  dorsale,  omoo8  ; 
longueur  du  pédoncule,  omon. 

La  lig.  5  représente  une  pointe  de  lance  en  forme  de 
feuille  de  saule.  Cette  pièce  est  très  régulière  mais  son 
limbe  est  un  peu  oblique  sur  le  pédoncule.  Sa  face  supé- 
rieure est  linemenl  retaillée  et  les  arêtes,  sauf  l'arête 
dorsale,  y  sont  peu  marquées. 

Dimensions  :  longueur,  omo55  ;  largeur  moyenne  du 
limbe,  omo->8  ;  pins  grande  épaisseur,  omoio  ;  longueur  du 
pédoncule,  omoi3. 

La  lig.  6  représente  la  pièce  la  plus  intéressante  de  cette 
série.  Elle  a  la  forme  d'une  hallebarde  minuscule.  Elle 
était  sans  doute  destinée  à  plusieurs  usages.  Le  bord 
gauche  pouvait  servir  de  racloir  convexe,  tandis  que  le 
bord  droit,  avec  ses  deux  encoches,  constituait  un  double 
racloir  concave.  La  palette  au-dessous  des  encoches  pouvait 
être  utilisée  comme  tranchet.  Enfin,  l'extrémité  en  pointe 
un  peu  rabattue  pouvait  servir  de  burin  et  de  perçoir. 
Cette  pièce  pouvait  être  emmanchée  ou  bien  être  tenue, 
entre  les  doigts,  par  la  palette,  pour  utiliser  le  racloir 
convexe. 

Dimensions  :  longueur  totale,  omo45  ;  largeur  du  limbe, 
omo25  ;  plus  grande  épaisseur,  omoo-  ;  longueur  du  pédon- 
cule, omoi/i. 

Ebauclies  de  pièces  pédonculées  et  pièces  brisées.  — 
Parmi  les  ébauches,  celle  en  meilleur  état  est  représentée 
par  la  lig.  3  (PI.  I\  ).  C'est  une  lame  pédonculée  dont  les 
trois  bords  sont  tranchants.  Cette  pièce  pouvait  servir  de 
couteau.  Le  bord  gauche  porte  une  encoche  que  je  crois 
accidentelle. 

Dimensions  longueur  totale  o'"o70  :  largeur,  au 
milieu,  omo34  ;  à  la  base,  omo?8  ;  plus  grande  épaisseur 
o'"oo8  ;  pédoncule,  long  de  omoi3,  épais  de  o^ooy. 

Trois  fragments  pédoncules  représentent  la  partie  posté- 
rieure de  belles  pièces  cassées. 

V  citer  une  pointe  de  lance  à  pédoncule  mal  défini,  à 
patine  blanche  paraissant  recouvrir  un  quartz  laiteux. 

Pièces  diverses.  --  Une  pièce  représentée  de  face  et  de 
profil  par  les  lig.   (\  a  et  b  (PI.  III),  mérite  une  mention 
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spéciale.  C'est  une  réduction  de  l'amande  acheuléenne.  (-(■ 
petit  coup  de  poing,  ce  jouel  d'enfant,  est  en  quartzite 
gris,  à  grain  lin  ;  il  est  allongé,  étroit,  élégammenl  retaillé 
sur  les  deux  faces  ;  les;  arêtes  de  taille  sont  à  peine  visibles. 
Les  laces  sont  régulièrement  bombées  et  se  rejoignent 
pour  former  des  bords  tranchants,  sinueux,  retaillés  par 
petits  éclats  alternatifs.  A  l'une  des  faces  adhère  un 
placage  du  grès  à  hélices,  La  pointe  parait  avoir  été 
brisée  :  mais  la  cassure  pourrait  bien  être  intentionnelle, 
dans  ce  cas  l'outil  sérail  un  élégant  burin. 

Dimensions  :  longueur,  omo70  ;  plus  grande  largeur, 
vers  le  tiers  inférieur,  omo32  ;  plus  grande  épais- 
seur, omoi5, 

Ce  petit  coup  de  poing  est  évidemment  un  réminis- 
cence de  la  technique  acheuléenne. 

L'autre  pièce,  moins  belle,  grossièrement  taillée,  est  une 
sorte  de  petit  coup  de  poing  elliptique  de  facture 
chelléenne.  Il  est  en  quartzite  presque  noir  ;  ses f aces  infé- 
rieure et  supérieure  sont  bombées,  assez  régulières  et 
taillées  à  grands  éclats;  le  pourtour,  anguleux,  a  été  obtenu 
par  éclats  alternatifs  et  ne  présente  pas  de  retouches.  Une 
dm  faces  adhère  à  une  petite  masse  de  grès.  Je  n'ai  pas 
représenté  celle  pièce. 

Dimensions  :  longueur,  o'"oC».r>  ;  largeur,  on'o4û  ;  épais- 
seur, ou,o  •>.">. 

* 

*  * 

En  résumé,  si  on  l'ail  abstraction  des  instruments  pédon- 
cules et  di'<  deux  dernières  pièces  que  je  \  iens  de  décrire, 
el  qui  ne  sont  que  des  réminiscences  chelléo-acheuléennes, 
la  majeure  partie  de  l'outillage  de  la  station  du  Moulin 
ressemble    absolument   à    celui   de   Sidi   Medjoub.    C'est    la 

même  technique  de  taille  et  la  même  facture  pour  les 
disques,  pierres  de  jet,  lames  peu  ou  pas  retouchées  en 
pointe-»  on   raclons. 

La  technique  et  la  facture  sont  encore  ici  pseudo-mous 
lériennes.  Seuls  les  outils  pédoncules  paraissent  s'en 
séparer,  non  par  la  technique  de  la  taille,  mais  par  leur 
facture.  <  )n  ne  peut  pourtant  pas  nier  qu'ils  sont  contem- 
porains défi  pièces  asanl  un  cachet  plus  ancien  et 
auxquelles    ils   -<>nt    mêlés.    Il   faut    donc  admettre   que   les 

outils  pédoiK  niés  marquenl  un  progrès  sur  l'industrie  de 
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Karouba  et  non  une  décadence  du  néolithique.  Si  donc  les 
quartzites  de  Sidi  Medjoub  étaient  moustériens  l'évolution 
de  l'industrie  du  Moulin  ne  pourrait  être  poussée  jusqu'au 
néolithique  berbère. 

Telle  est  l'impression  qu'a  laissé,  dans  mon  esprit. 
l'étude  des  Intéressants  matériaux  «pie  je  viens  de  décrire. 

Considérations  sur  la  Position  strati graphique  du  gisement 

La  coupe  Fi».  0  montre  la  constitution  de  la  coi  niche 
qui  supporte  la  station  située  au-dessus  de  la  falaise  du 
Moulin. 


>    E.o 
Ki^.  li.        Coupe  '!<■  la  corniche  du  Moulin 

Légende.  —  Eo,  manies  et  quarzites  du  Medjanien  :  m.  marnes  à  cailloutis  . 
P,  poudingues  à  pectoncles  ;  c,  dépôt  caillouteux  :  Sj.  grès  jaunes;  D,  dunes 
récentes  ;  d,  dunes  contemporaines. 


Cette  coupe  qui  ne  diffère  guère  de  celle  de  la  station  de 
Sidi  Medjoub,  permet ,  par  sa  netteté, de  préciser  les  détails, 
quelque  peu  confus,  de  celle  de  la  Baie  aux  Pirates.  Elle 
montre  (pie  sur  la  nappe  de  poudingue  et  de  grès 
coquilliers  se  superpose  directement  un  dépôt  de  ruissel- 
lement <;  constitué  par  d'assez  gros  morceaux  de  quartzite, 
à  angles  vifs,  détachés  îles  bancs  qui  faisaient  saillie  au- 
dessus  de  la  plage  émergée,  ou  même  de  la  plaine  côtière. 
en  arrière  de  la  corniche.  Ces  îlots  rocheux  sont  aujour- 
d'hui cachés  par  les  dunes.  Toutefois,  deux  ou  trois  sont 
encore  \  isibles  en  bordure  de  la  corniche  où  ils  sectionnent 
la  couche  à  hélices  ;  à  l'extrémité  du  gisement,  ils  forment 
même  un  coin  du  sol  sue  lequel  sont  épais,  n  la  surface, 
des  quartzites  taillés. 
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\  la  base  de  la  corniche  ou  voit  de  petits  lambeaux 
d'une  couche  marneuse,  blanchâtre,  m,  pétrie  de  petits 
cailloutis  qui  ne  paraît  pas  exister  à  Sidi  Medjoub. 
Cette  couche,  d'épaisseur  faible  et  très  variable,  m'a  paru 
raviner  les  marnes  éocènes.  Elle  ne  présente  aucune 
importance  pour  l'étude  du  sujet  que  je  discute 

De  l'analyse  de  la  coupe  (Fig.  tii  il  ressort   : 

Que  le  dépôt  de  gros  cailloutis  <:  correspond,  sans  aucun 
doute,  au  dépôt  a  de  la  coupe  (Fig..  2  I ,  aux  abords  du  mara- 
bout de  Sidi  -Medjoub.  Les  deux  dépôts  c  et  a  oui  d<  ne  la 
même  origine,  ils  appartiennent  au  même  niveau,  niveau 
directement  superpesé  à  celui  des  galets. 

Je  nai  pas  retrouvé,  isolée,  une  assise  de  grès  ou  sables 
rouges  analogues  aux  grès  b  à  quartzites  taillés  de  Sidi 
Medjoub  ;  mais  des  grès  sableux  qui  s'intercalent  entre  les 
gros  éléments  caillouteux  de  la  couche  <:  la  représentent  ; 
ces  lentilles  de  grès  sableux  peuvenl  s'isoler  latéralement 
sur  quelques  points  de  la  corniche. 

(l'est  en  m'appuyant  sur  les  observations  faites  sur  la 
falaise  du  Moulin  que  j'ai  été  conduit  à  conclure  que  les 
dépôts  a  el  b  de  Sidi  Medjoub  sont  s\  nebroniques  de  la 
nappe  c  du  Moulin  et  appartiennent  au  même  niveau  c. 

Si  la  constitution  de  la  corniebe  est  à  peu  près  identique 
tout  le  long  i\v^  falaises  du  littoral  de  Karouba,  il  n'en  est 
pas  île  même  de  la  position  stratigraphique  des  quartzites 
taillés  dans  les  deux  gisements.  Tandis  qu'à  Sidi  Medjoub 
ils  sont  dans  les  grès  rubigineux  b  de  la  plaine  eôlière,  à 
la  station   du  Moulin   ils  sont  disséminés  à   la  surface  de 

I  assis*-  de  grès  jaunâtre  S  j.,  en  Q.T.  Slral  igraphiqueineiil 
les  deux  stations  sont  donc  séparées  par  toute  l'épaisseur 

de  l'assise  S   j.   Les  quai  l/.iles  Q.T.   paraissent    ne  se  trouver 

qu  à  la  surface.  Ils  sonl  souvenl  solidement  cimentés  dans 
la  couche  superficielle  du  grès.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  pièces  détachées  auxquelles  adhèrent  solidement,  sur 
une  ou  deux  faces,  des  lambeaux  de  grès.  Certains  quart- 
zites sonl  même  englobés  dans  la  mince  et  dure  croûte 
tropicale  (o"oao)  qui,  par  places,  forme  sur  le  grès  Sj  un 
revêtement  blanc. 

Les  tailleurs  de  q na i  l/.iles  s'étaient  donc  installés,  ici, 
-m  le  dépôt  des  grès  Sj,  sur  la  cornielie  même,  mais 
plutôt  en  arrière  du  bord  de  la  corniche  primitive,  la  falaise 

II  a\  anl   cessé  de  reculer. 
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Les  quartzites  auraient  pu  être  amenés  là  par  le  ruissel- 
lement, mais  le  tranchant  vif  et  non  ébréehé  do  leurs 
bords  démontre  que  cette  action,  si  elle  a  eu  lieu,  ne  s'est 
produite  que  sur  un  très  court  trajet. 

La  station  peut  s'étendre  en  arrière  de  la  corniche  où 
les  sables  mouvants  actuels  la  cachent  en  partie.  Les  grès 
(lunaires  I)  pourraient  aussi  la  recouvrir,  mais,  comme  aux 
abords  de  la  station,  ils  sont  assez  en  retrait,  on  ne  peut 
pas  l'aire  une  constatation  qui  serait  de  la  plus  haute 
importance  pour  solutionner  la  question  de  l'âge  des 
pointes  pédonculées.  Des  recherches  méticuleuses  condui- 
raient peut-être  à  ce  résultat. 

Une  autre  question  plus  importante  encore,  se  pose. 
Kxiste-t-il  des  quartzites  taillés  dans  la  masse  des  grès 
jaunes  Sj  ?  Je  les  ai  cherchés  vainement  dans  la  section 
verticale  de  l'assise.  Toutefois,  quand  cette  dernière  est 
abattu»1  obliquement  par  la  désagrégation  et  le  ruisselle- 
ment, on  trouve  des  quartzites  sur  le  plan  incliné  du  grès  ; 
ces  pièces  y  sont  fixées  par  les  concrétions  de  surface.  11 
est  facile  de  se  rendre  compte  qu'elles  ont  été  charriées. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  même  fait  peut  s'être 
produit  à  la  station  de  Si<|i  Medjoub  sur  les  poudingues. 

En  résumé  il  est  manifeste  que  la  station  du  Moulin  est 
située  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  station  du  mara- 
bout. Peut-on  néanmoins  considérer  les  deux  stations 
comme  contemporaines  ?  \  priori,  non.  Je  crois  pourtant 
qu'elles  représentent  deux  phases  1res  rapprochées  de  la 
même   époque. 

CONCLUSION 

M.  Pallarv  en  signalant,  la  première  fois,  la  station  de 
Karouba  et  en  rectifiant  loyalement  plus  tard  sa  première 
opinion  n'a  pas  tiécril  avec  assez  de  précision  la  consti- 
tution de  la  corniche  de  la  falaise.  Cette  imprécision  laisse 
subsister  une  certaine  équivoque  qui  gêne  pour  l'appré- 
ciation raisonnée  des  faits  signalés. 

11  n'est  pourtant  pas  douteux  que  AL  Pallarx  admet 
l'existence  de  quartzites  taillés  dans  les  poudingues  et  grès 
à  pectoncles,  puisqu'il  a  constaté  leur  présence  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  plage  soulevée. 

Tandis  qu'en  1890  il  avail  vu  les  quartzites  à  la  surface 

du  sol  et  les  considérait  comme  néolithiques,  en  191 1  il 
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les  a  situés  bien  plus  bas,  à  l'intérieur  des  couches  à 
pectoncles,  et  les  a  considérés  connue  synehroniques  des 
poudingues.  Eu  conséquence  il  a  admis  que  les  quartzites 
sont  paléolithiques,  et  mou. fté  riens. 

Ces  contradictions  prouvent,  une  fois  de  plus,  qu'il  faut 
toujours  se  tenir  en  garde  contre  les  erreurs  qui  peuvent 
résulter  d'un  examen  trop  rapide  des  lieux  ;  ce  qui, 
malheureusement,  se  produit  trop  souvent  en  Algérie, 
lorsqu'on  n'habite  pas  à  proximité  des  stations  litigieuses. 

Malgré  l'examen  attentif  que  j'ai  fait  de  la  station  et  des 
falaises  de  Karouba  je  me  borne  surtout  à  avancer  que, 
dans  la  station  de  Sidi  Mohammed  Medjoub,  les  quartzites 
taillés  n'existent  pas  dans  les  poudingues  et  grès  coquil- 
liers  constituant  la  vraie  plage  marine  émergée  ;  ils  se 
trouvent  englobés  dans  les  grès  à  hélices  rubigineux, 
d'origine  éblienne,  immédiatement  superposés  aux 
poudingues  et  grès  à  pectoncles.  Ils  peuvent  être,  tout  au 
plus,  synchroniques  de  la  période  pendant  laquelle  la  mer 
du  niveau  de  18  mètres  a  opéré  son  mouvement  de 
retraite.  Si,  comme  l'admet  le  général  de  Lamothe,  ce 
mouvement  a  été  brusque,  la  station  paléolithique  remon- 
terait, aux  débuts  du  mouvement  positif  qui  a  suivi,  et 
continue. 

En  résumé  quoique  l'industrie  lithique  de  la  station  de 
Karouba  (Sidi  Medjoub)  me  paraisse  présenter  un  carac- 
tère paléolithique  indéniable,  je  me  borne  à  avancer  que 
les  quartzites  taillés  n'ont  pas  été  roulés  et  qu'ils  sont  d'âge 
postérieur  à  celui  de  la  plage  émergée  à  Pectoncles  du 
niveau  de  t8  mètres.  J'admets  comme  M.  le  général  de 
Lamothe,  que  cette  plage  appartient  au  pléistocène  supé- 
rieur. Mais  les  géologues  étant  encore  bien  loin  d'être 
d'accord  sur  les  divisions  du  quaternaire  et  les  limites  à 
établir,  je  précise  ma  pensée  en  attribuant  la  plage 
émergée  de  Karouba  à  l'étage  Monastirien  (Depéret)  (*). 

L'industrie  est  doue  postmonastirierwe.  Elle  ne  serait 
donc  pas  strictement  paléolithique  au  sens  propre  du  mot, 
elle  représenterait  plutôt  un  premier  stade  de  l'industrie 
archéolithique  en  Algérie. 


(1 1  Ukpérkt.  Kss;ii  de  coordination  chronologique  des  temps  quaternaires. 
(C    fi    Ae.  Sr  .  25  mars  MHS.  p.  'iKOi. 

En  faisan)  étal  des  anciennes  lignes  de  rivage  M.  Depérei  divise  tes  terrains 
j,léi!>toréne*  en  quatre  étages  :  le  Sicilien,  niveau  de  90-100  mètres  :  le  Mitas  sien 
niveau  de  5540  métras  :  le  Ti/rrhénien,  niveau  <i«'  28-30  mètres  :  le  Hfonas/irien 
niveau  de  18-20  mètres.  C.  R    Ac  */*>*  Se,  25  mars  1918. 
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Le  degré  d'ancienneté  des  quartettes  taillés  de  Karouba 
ne  peut  pour  le  moment  être  précisé  davantage. 

Quant  à  l'industrie  de  la  station  du  Moulin  il  est  indis- 
cutable qu'elle  offre,  —  les  pièces  pédonculées  étant  mises 
à  part,  —  une  technique  d'exécution  identique  à  celle  de 
l'industrie  de  Sidi  Medjoub.  En  vitrine  les  deux  lots  de 
quarl/.ites  seraient  difficiles  à  distinguer.  Les  pointes  repré- 
sentées (PI.  111,  fig.  3  cl  'i  <•!  le  racloir  lig.  2),  isolés, 
seraient,  sans  conteste,  attribués  au  Moustérien. 

Seuls  les  outils  pédoncules  donnent  l'impression  qu'ils 
pourraient  être  d'une  époque  plus  récente. 

Toutefois  il  me  paraît  difficile  d'admettre  qu'ils  ne  sont 
pas  contemporains  du  reste  de  l'outillage  qui  s'est 
complété  des  produits  d'une  nouvelle  invention. 

Si  donc  on  admettait  que  la  station  de  Sidi  Medjoub 
esl  moustérienne,  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  on  sérail 
autorisé  à  pousser  celle  du  Moulin  jusqu'au  néolithique 
berbère,  voire  même  jusqu'au  néolithique  ancien  seule- 
ment. 

Sans  soutenir  que  l'usage  du  quartzite  caractérise  le 
paléolithique  ancien  et  moyen  en  Algérie,  il  y  a  pourtant 
lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait  que,  dans  certaines  régions, 
comme  jni\  enviions  d'Oran  par  exemple,  où  les  éléments 
d"  la  matière  première,  quarl/.ites  cl  silex,  voisinent, 
l'emploi  presque  absolu  du  quartzite  paraît  antérieur  à 
celui  du  silex. 

Me  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  je  me  demande 
comment  la  décadence  dans  l'art  de  la  taille  aurait  pu  être 
régressive  jusqu'à  déterminer  l'abandon  du  silex  pour 
revenir  au  quartzite. 

L'existence,  avec  les  pièces  pédonculées,  de  lames, 
d'éclats  et  d'outils  à  grandes  encoches  intentionnelles, 
servant  de  racloirs  concaves,  donne  à  l'ensemble  de 
l'outillage  du  Moulin  un  cachet  qui  rappelle,  dans  ses 
grandes  lignes,  la  technique  de  l'industrie  aurifjnacienne. 

Peut-être  est-ce  sur  un  échelon  à  peu  près  correspondant 
qu'on  pourra  un  jour  placer  nos  stations  littorales  du  type 
de  la  station  du  Moulin. 

Si,  réellement  l'industrie  des  outils  pédoncules  devait 
être  séparée  de  celle  des  quartzites  de  facture  d'apparence 
plus  primitive,  il  faudrait  la  considérer  comme  représen- 
tant un  deuxième  stade  postmonastirien  de  l'industrie 
archéolithique  en  Algérie. 
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Tout  en  soutenant  que  les  deux  stations  que  je  viens  de 
décrire  sont  paléolithiques  je  me  refuse  à  apporter  une 
solution  plus  précise  car  les  faits,  jusqu'ici  constatés,  sont 
encore  en  trop  petit  nombre  ou  insuffisamment  probants 
pour  tirer  tic  tons  des  conclusions  définitives. 

J'en  dirai  autant  de  presque  tout  noire  préhistorique 
allant  du  moustérien  au  néolithique  ancien.  Je  ne  cesserai 
de  le  répéter  :  trop  d'observations,  trop  rapidement  faites, 
sans  bases  géologiques,  stratigraphiques  ou  paléontolo- 
giquejs,  ont  conduit  ou  conduisent  à  des  interprétations 
contestables  ;  les  données  acquises  ne  permettent  pas 
encore  d'établir,  avec  la  précision  scientifique  désirable, 
toutes  les  lignes  de  repère  qui  seraient  nécessaires  pour 
dresser  une  échelle  solide  de  la  classification  de  la  Préhis- 
toire algérienne. 

En  terminant  je  tiens  à  faire  remarquer  que  dans  ce 
travail,  je  n'ai  eu  qu'un  but.  celui  d'attirer  l'attention  de 
mes  confrères  sur  la  différence  d'interprétation  que  m'a 
suggérée  l'étude  des  quartzites  taillés  de  Karouba. 

A  d'autres  d'arbitrer. 

F.  DOUMERGUE. 
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APPENDICE 

Au  sujet  d'une  publication  récente  to  dans  laquelle 
mon  savant  confrère,  M.  Reygassë,  annonce  sa  belle 
découverte,  —  dans  la  berge  de  l'Oued  Djebbana,  région 
de  Tébessa,  —  d'outils  pédoncules  qu'il  attribue  au  mous- 
térien,  je  tiens  à  faire  remarquer  que  je  me  suis  toujours 
refusé  à  admettre  le  «  Berbère  ».  Cette  dénomination  ne 
figure  dans  aucune  de  mes  précédentes  publications.  Je 
me  suis  borné  à  citer  des  "  quartzites  taillés  ». 

Tous  les  confrères  avec  lesquels  je  suis  en  relations 
savent  (pie  je  n'ai  jamais  admis  le  «  néolithique  berbère  ». 
Je  ne  l'ai  pas  nié,  mais  étant  donné  qu'aucune  preuve 
àtratigraphique  ou  paléontologigue  n'a  été  apportée  pour  le 
justifier,  je  ne  l'ai  jamais  adopté.  Au  contraire  j'ai 
toujours  eu  l'impression  que  l'industrie  des  quartzites 
avait  plutôt  un  cachet  paléolithique  que  néolithique. 

Même,  en  1912,  pour  bien  marquer  que  je  reconnaissais 
un  caractère  de  grande  ancienneté  à  cette  industrie,  j'ai 
admis,  après  M.  Debruge  (0,  que  la  station  du  dj.  Ouach 
(Constantine)  était  p<i]t:(>lithi<iuc  (3)  Je  n'ai  pas  dit 
moustérienne ,  et  ne  le  dirai  pas  encore,  car,  pour  fixer 
la  place  de  cette  industrie  dans  l'échelle  de  la  classifica- 
tion bas<:<>  sur  la  stratigraphie ,  rien,  dans  la  province 
d'Orah,  ne  m'autorise,  à  ce  jour,  à  adopter  définitivement 
l'échelon  moustérien. 

Mon  impression,  attribuant  un  caractère  archaïque  aux 
quartzites  taillés  avec  pointes  pédonculées.  a  toujours 
résulté  du  fait  que  les  gisements  se  trouvent  le  plus 
souvent  dans  des  dépôts  limoneux  de  décalcification, 
malheureusement  peu  épais,  étalés  à  la  surface  des 
plateaux  :  le  ruissellement  actuel  met  les  pièces  à  jour, 
comme  il  peul  aussi  les  recouvrir  de  nouveau.  Le  faciès 
archaïque  des  disques,  pierres  de  jet.  racloirs,  taillés  gros- 


M)  Reygassk.  Études  de  Palœthnologie  maghrébine  (Nouvelle  série).  (Mim. 
Suc.  Arch.  île  Cnnstanfirip.  1920)  (années  1919-19201.  i'.  550.  Voir  aussi  les 
considérations  de  la  p.  534. 

(2)  Dbbruor.  Les  outils  pédoncules  d'Aïn-el-Mouhaàd,  (8'  Congrès  preh  ■  <? 
France.  Angoulème.  1912).  La  station  du  djebel  Ouach  {Mémoires  Soc.  Arch. 
<lp.  Constamitifi\.   1913. 

(3)  Doijmkrgur.  Ni. le  — . ■  1 1 -  quelques  relations  île  la  Préhistoire  de  la  région 
de  Constantine  avec  telle  .les  environs  d'Oran.  iFull.  Soc.  Géogr.  et  d'Arch. 
d'Oran).  1913. 
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sièrement  selon  la  technique  paléolithique,  a  aussi  contri- 
bué à  nie  faire  rejeter,  comme  non  démontrée,  l'attribu- 
tion au  néolithique. 

N'ayant  jamais  rencontré  cette  industrie  dans  des 
couches  profondes,  je  me  suis  tenu  sur  la  réserve,  espérant 
bien  qu'un  jour  ou  l'autre  une  découverte  heureuse  vien- 
drait nous  imposer  la  vérité  et  mettre  d'accord  tous  les 
préhistoriens  de  l'Afrique  du  Nord. 

Les  découvertes  faites  dans  le  département  de  Constan- 
tine  par  M.  Debruge  to  d'abord  et,  surtout,  celles  faites 
tout  récemment  par  M.  Reygasse  M,  ont  fourni  des 
preuves  indiscutables  de  l'âge  paléolithique  de  cette 
industrie  et  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question.  Toutefois, 
à  mon  humble  avis,  il  me  semble  que  l'échelon  exact  reste 
encore  à  fixer,  soit  dans  le  paléolithique  moyen,  soit  dans 
le  paléolithique  supérieur  ou  arehéol'thique,  plutôt  vers  la 
base  de  ce  dernier.  C'est  d'ailleurs  la  conclusion  que  j'ai 
déduite  de  mon  étude  sur  les  stations  de  Karouba. 

Il  est  bien  regrettable  que  \T.  Revgasse  n'ait  pu  encore 
nous  faire  connaître  la  faune  qui  accompagnait  l'industrie 
de  l'Ouest  Djebbana.  Je  ne  crois  pas,  d'après  le  niveau  où 
elle  gisait,  qu'elle  accuse  une  très  grande  ancienneté. 
L'Hippopotame  doit  manquer.  S'il  s'y  trouvait  il  appor 
ferait  nue  démonstration  éclatante  du  bien  fondé  de 
l'opinion  de  M.  Reygasse  attribuant  la  station  au  mousté- 
rien. 

Si  la  faune  ne  donnait  pas  une  indication  suffisante, 
c'est  dans  les  basses  terrasses  du  cours  inférieur  des  petits 
fleu\ es  qu'il  faudrait  continuer  les  recherches. 

En  attendant  qu'une  solution  heureuse  permette  de 
résoudre  le  problème,  je  souhaite  «me  ce  résultat  soit 
acquis  le  plus  lût  possible.  11  n'est  que  temps  que  l'on 
fasse  disparaître  cette  pierre"  d*aohoppemeiri  du  néoli- 
thique berbère  qui,  depuis  près  de  vingt  ans,  empêche 
d'établir  une  classification  raisonnée  «les  stations  préhis- 
toriques algériennes;  classification  «pii  doit  être  basée, 
avant  1» m t ,  but  la  stratigraphie. 

F.  D. 


«  i  •  Dibruoi.        i.;i  grotte  dei   Ours  (1908).        La   station   du   dj.  Ouach   (1918) 
iMphi    soi-    Areh.  dt  Constantin*). 

(8)  Hktoa.«sk.  —  (ï.oc.  cit.). 


LA  QUESTION  D'ALGER  DEVANT  L'OPINION 

de  1827   a  1830 


("Essai  de   bibliographie   méthodique    des    sources) 


Introduction 


Les  événements  qui  ont  marqué  les  relations  de  la 
France  avec  la  Régence  d'Alger,  d'avril  1827,  date  de  la 
rupture,  à  la  chute  de  Charles  \.  en  juillet  i83o,  ont  tenu 
une  place  importante  dans  notre  politique,  surtout  sons 
!<•  Ministère  Polignac  (août  1829-juillel  i83o). 

Des  étrangers  particulièrement  bien  informés,  comme 
Metlernieli,  niellaient  sur  le  même  plan,  les  «  deux 
«  immenses  entreprises  qui,  distinctes  de  leur  nature,  ne 
"  s'en  confondent  pas  moins  dans  un  même  but...  l'état 
(i  d'hostilité  avoué  dans  lequel  s'est  placé  le  Ministère 
"  français  en  face  de  la  Chambre  élective  —  et  l'entreprise 
«  d'Alger.  ».  (0. 

I  >n  peut  se  demander  si  le  publie  fiançais  sentit,  avec 
l;i  même  acuité,  l'importance  de  la  question  d'Alger. 

Quand  on  songe,  en  effet,  à  l'ignorance  de  la  plupart 
des  Français  pendant  les  dernières  affaires  marocaines,  à 
l'opposition  violente  «me  suscita  l'occupation  du  Tonkïn, 
de  la  Tunisie  et  du  Maroc,  tant  an  Parlement  que  dans  la 
Presse,  aus  intrigues  politiques  et  financières  qui  augmen- 
tèrent alors  la  confusion  des  esprits,  on  est  amené  à 
conclure  que,  même  de  nos  jours,  les  questions  coloniales 
se  présentent  sons  des  aspects  tellement  complexes  et 
même  contradictoires  qu'il  est  très  difficile  aux  peuples 
de  se  faire  des  opinions  raisonnées  et,  à  plus  forte  raison, 
à  l'historien  de  démêler  la  nature  de  ces  opinions. 


(1)  Mettermch  :  Mémoires,  t.  V,  p.  3,  Paris   1908. 
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Si.  en  dépit  des  progrès  de  l'instruction  et  du  dévelop- 
pement de  la  Prose,  les  questions  coloniale-  n'intéressent 
encore  qu«une  faible  partie  des  citoyens,  si  ce  n'est  parfois 
par  leurs  conséquences  politiques,  il  semble,  a  priori,  que 
la  curiosité  qu'elles  suscitèrent  sous  la  Restauration  dut 
être  encore  plus  limitée.  Il  n'en  esl  pas  moins  vrai  qu'il  \ 
a  profit,  pour  l'historien,  à  rechercher  les  impressions 
qu'inspirèrent  aux  Français  l'expédition  et  la  conquête 
d'  Vlger. 

La  France  appauvrie  .par  les  traités  de  t8i5  n'est  plus, 
sous  la  Restauration,  qu'une  médiocre  puissance  coloniale 
et,  tout  d'un  coup,  par  suite  d'une  décision  qui  n'est  pas 
l'aboutissant  d'une  politique,  mais  le  résultat  d'un  inci- 
dent diplomatique,  la  prise  d'Alger  va  marque!'  le.  point 
de  départ  du  rétablissement  de  notre  domaine  d'outre-mer. 

Le  triomphe  d'Alger  s»»  mêle  aux  rumeurs  tragiques  des 
journées  de  juillet  et  de  la  fuite  des  Bombons  ;  le  général 
qui  avait  mené  les  troupes  à  la  victoire  voit,  tristement, 
flotter  le  drapeau  tricolore  sur  la  Casbah  et  se  dispose  à 
l'exil.  Il  semble  qu'en  présence  de  ce  brusque  retour  de 
fortune,  on  doive  se  demander  si  ceux  qui  commencèrent 
la  conquête  île  notre  principale  colonie  se  rendirent 
compte  de  l'avenir  uni  lui  était  réservé  ;  et  si  le  peuple 
qui  salua  de  huées  le  départ  du  roi  se  montra  un  ingral 
devant  cette  suprême  offrande  ou  en  méconnut  la  valeur. 

La  réponse  à  ces  questions  peut  contribuer  à  éclairer  la 
psychologie  des  mouvements  de  juillet  et  à  préciser  les 
jugements  «pie  l'on  est  en  droit  de  porter  sur  la  politique 

de  (maries  \  et  de  Polignac. 

Les  députés  et  les  pairs  ('),  les  journalistes  et  les  écono- 
mistes W,  ne  laissèrent  pas  que  de  s'occuper  de  la  question 
d  \lger.  De  nombreux  écrivains  étudièrent  la  situation  de 
la  Régence,  ses  rapports  avec  la  France,  les  conditions 
probables  d'une  expédition  et  l'avenir  d'Alger. 

Ce  sont  là  le<  Bources  qui  permettent  de  rechercher 
comment  se  posa  le  problème  devant   l'opinion. 


(0    ^     Joues   :  La   question  d'Alger  devant    len   Chambre»   sou*    la    Restau 
ration   (Revue    ifricaine   1933,   p,   375  el    is.1»). 

\  li  in  >  :  L'opposition  el  la  guerre  d'Alger,  U  la  veille  de  la  conquête 
[in  Bull.  </.  /,j  Soc.  dr  Gioa.  el  irch.  d'Oran,  1.  \ll  1931).  ei  l'avenir 
■  I  Ugei   'i  l'opposition  'l«,v  libéraux    -i  «  1  •■  ^  économistes  en   i83o  (ibirt,   tw  trim, 

I03i) 
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Bibliographie 

On  peut  distinguer  trois  .sources  principales  : 

A)  Les  débats  parlementaires  ; 

B)  Les  journaux  ; 

C)  Les  ouvrages  et.  les  brochures  publiés  depuis  la  rup- 
ture avec  la  Régence  jusqu'à  la  prise  d'Alger  (avril  1827- 
juillet  i83o)  (0. 

A)  DOCUMENTS  PARLEMENTAMES 

a)  Les  compte-rendus  des  séances  des  Chambres  et  les 
annexes  (enquêtes,  rapports,  budgets,  documents,  projets 
de  lois),  ont  été  publiés  dans  le  Moniteur,  journal  officiel. 

On  emploie,  plus  commodément,  la  2e  série  des  Archives 
parlementaires,  «Recueil  complet  des  débats»  (t.LIX-LXVj. 

De  nombreux  discours  prononcés  en  i83o  et  qui  ne 
ligurent  pas  au  Moniteur  ont  été  reproduits  par  les 
Archives  parlementaires,  d'après  les  journaux  du  temps. 

Pour  les  recherches  concernant  la  période  antérieure  à 
[83o,  voir  la  table  chronologique  et  alphabétique  du 
tome  L\I  qui  tient  lieu  de  table  analytique. 

Résumé  généralement  sûr  et  très  pratique  des  débats, 
accompagné  des  citations  essentielles  dans  ('.  L.  Lesur  : 
Annuaire  historique  universel  qui  fournit  aussi  un  som- 
maire intéressant  des  faits  de  l'année.  L'annuaire  de  Lesur 
a  paru  régulièrement  de  1818  à  1860. 

Le  Comte  de  Lafoorde,  dans  sa  brochure  :  Au  Roi  et  aux 
Chambres  (cf  infra),  présente  aux  annexes  «  un  résumé 
des  discussions  qui  ont  eu  lieu,  dans  les  deux  Chambres, 
sur  les  affaires  d'Alger,  dans  les  sessions  de  1820,  1828  ci 
1829  ».  (Pièces  à  l'appui  n°  '/,  p.  25  à  6*0),  avec  des  citations 
et  des  notes  critiques. 

L'auteur,  hostile  à  l'expédition,  insiste  surtout  sur  les 
critiques  portées  à  la  tribune,  par  les  orateurs  libéraux. 


(1)  Il  y  aurait  lieu  d'envisager,  aussi,  les  Mémoires,  Souvenirs.  Apologies 
cl  Correspondances  ;  ces  ouvrages  qui  contiennent  de  très  nombreuses  allusi  mis 
à  la  questin  «l'Alger  sont  précieux  pour  en  saisir  le  côté  politique  el  en 
connaître  les  dessous,  niais  ils  ont  eu  une  influence  nulle  sur  l'opinion 
publique  et.  la  plupart  n'ont  été  publiés  que  longtemps  après  les  événements. 
Ils  méritent  une  étude  spéciale  qui  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  la  présente 
Bibliographie. 
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b)  Les  Chambres  ont  discuté,  à  plusieurs  reprises,  les 
problèmes  soulevés  par  nos  relations  avec  Mger. 

1)  On  ne  peut  comprendre  les  interventions  des  Députés 
et  des  Pairs,  durant  les  trois  dernières  années  de  la  Restau- 
ration, si  l'on  ne  connaît  les  longues  diseussions  aux- 
quelles ont  donné  lieu  les  créances  Baeri,  en  1820. 

Les  débats  présentent  un  double  caractère  : 

1)  Lue  controverse  technique  sur  le  règlement  des 
créances  qui,  depuis  le  Directoire,  ont  donné  lieu  à  d  in- 
terminables chicanes  entre  iinanciers  et  gens  de  robe  ; 

\>.)  Lue  discussion  constitutionnelle,  greffée  sur  la  précé- 
dente qui,  finit  par  prendre  la  première  place  et  au  cours 
de  laquelle  les  orateurs  libéraux  critiquent  la  prérogalhe 
royale  et  soutiennent  le  droit  des  Chambres  à  accorder  ou 
à  refuser  les  sommes  nécessaires  à  l'exécution  des  traités 
signés  par  le  Roi. 

Pour  le  rapport  de  Rasterrèche,  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  un  engagement  conclu  entre  la  France  et  lu 
Régence  d'Alger,  voir  :  Archives  parlementaires,  Chambre 
des  Députés,  W  série,  t.  XXIX,  p.  262  et  sq.  ; 

Pour  la  discussion  de  la  Chambre  des  Députés,  Arch. 
pari.  p.  3U5  sq.)  et  Moniteur  de  1820  (p.  1005  sq.). 

Pour  la  Chambre  des  pairs,  voir  la  présentation  de  la 
loi  dans  les  Arch.  pari.  (14  juillet,  II'  série,  t.  XXIX, 
/'.  'il 7  sq.)  et  dans  le  Moniteur  {p.  1068  sq.)  :  l'adoption 
dans  les  Arch.  pari.  {id.  p.  U51). 

L'Annuaire  historique  de  1820  de  Lesur  résume  conve- 
nablement les  débats  {[>.  ^i3-2i5)  : 

llj  a)  La  session  de  1827  fut  close  le  22  juin  sans  que  le 
Gouvernement  se  fût  expliqué  sur  l'affaire  d'Alger. 

h)  Pour  la  session  de  1828,  \<>ir  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion de  l'adresse,  les  explications  du  Ministre  des  Affaires 
Etrangères  de  la  Ferronnays,  le  i5  février  à  la  Chambre 
des  Pairs    \rch.  pari.  IIe  série,  l.  LU,  p.  (\')'>)  et  le  4  mars 

à     la    Chambre    des     Députés    (id.     p.    7/1.1)    ;    l'important 

discours  du  député  «le  Marseille  de  Roux,  le  i5  mai,  qui 

porte   à    la    tribune   le*    doléances   de    ses    électeurs    (Arch. 

pari.,  l.  LIV,  j>.  3o)  ;  le  questionnaire  et  les  critiques  de 
Bignon  qui  soulignenl  l'importance  politique  du  problème 

\ivh.  pari  ,  I.   LV,  p.  536)  ; 
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c)  En  1829,  il  y  eut  trois  débats  sur  la  question  d'Alger, 
au  cours  du  dernier  trimestre,  à  l'occasion  :  du  règlement 
définitif  de  l'exercice  1827  et  des  crédits  extraordinaires 
de  1828  (Arçh.  pari.,  t.  LXIII,  p.  760,  4  niai  1829,  t.  I.l\ 
p.  8-3<j,  5-7  mai  18291,  de  la  discussion  du  budget  de  i83o 
(Arch.  pari.,  t.  LX,  p.  i6i-i6'j  et  p.  186,  9-10  juin  1829), 
des  crédits  extraordinaires  de  1829  (Arch.  pari.,  t.  LXI, 
p.  2o5  sq.,  10  juillet  1829J. 

A  noter,  au  cours  de  la  séance  du  7  mai,  les  deux  dis- 
cours de  Duvergier  de  llauranne  et  de  Laisné  de  Ville- 
vesque. 

C'est  dans  la  séance  du  10  juillet  que  les  orateurs  de 
l'opposition  tirent  le  procès  de  la  politique  gouverne- 
mentale avec  le  plus  de  vigueur  et  envisagèrent  le 
problème  dans  toute  son  ampleur,  par  les  discours 
d'Alexandre  de  Laborde  (Arch.  pari.,  t.  Ll,  p.  2o5), 
Bignon  (id.  p.  207J,  Ch.  Dupin  ud.  p.  2i3)  et  surtout 
Thomas,  député  de  Marseille,  à  deux  reprises  lid.  p.  2i5, 
sq.  et  219  sq.).  Le  comte  Portalis  répondit  à  Thomas  au 
nom  du  Gouvernement  (id.  p.  217). 

d)  La  session  de  i83o,  prorogée  au  i':r  septembre  dès  la 
présentation  de  l'adresse,  ne  pouvait  permettre  des  discus- 
sions publiques  sur  l'affaire  d'Alger.  Chateaubriand 
néanmoins,  dans  son  discours  du  8  mars  i83o  à  la 
Chambre  des  Pairs  pour  discuter  le  projet  d'adresse,  lit 
une  allusion  à  des  compromissions  entre  Polignac  et 
l'Angleterre,  au  sujet  de  l'expédition  [Arch.  pari.,  IIe  série, 
I    LXI,  p.  551  sq.). 

Le  même  jour  l'amiral  Verhuel,  portant  à  la  tribune  le 
point  de  vue  des  techniciens,  critiqua  vivement  les  dispo- 
sitions militaires  prises  par  le  Gouvernement  (id.  id.. 
I>.  554). 

Dans  le  Comité  secret  du  i<>  mars,  le  comte  de  Laborde 
lit  une  intervention  suprême  dont  les  journaux  entre 
tinrent  leurs  lecteurs.  Le  baron  (l'Haussez,  ministre  de  la 
Marine  et  l'un  des  principaux  organisateurs  de  l'expédi- 
tion, lui  répondil  en  justifianl  les  mesures  officielles  'id. 
id.,  p.  rxjS,  sq.). 

V  innuaire  historique  de  Lesur  fournit  un  résumé  des 
discussions 

pour  1829  p.    196,   228  et  a83 
pour    i83o  p.    18,   u4  et    118 
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H)  JOl KNAUX 

a)  On  trouve  la  liste  des  journaux  dans  Hatin  :  Biblio- 
graphie historique  et  critique  de  la  presse  en  France,  Paris 
[866  et  l'histoire  de  la  presse,  sous  là  Restauration;  dans 
Hatin    :     Histoire   politique  et    littéraire  de   la  presse   en 

France,  S  vol.,  i85q-i86i,  I.  \  Ml. 

b)  Les  principaux  journaux  à  consulter  sont  : 

I  )  Le  Moniteur  de  1827  à  i83o  qui  pubïie  les  discussions 
des  Chambres,  les  communiqués  officiels  el  de  nombreux 
extraits  tic  la  presse  légitimiste  de  Paris  et  de  province. 

'.  i  le  point  de  vue  de  I  opposition  est  soutenu  surtout, 
par  le  Journal  des  Débats,  devenu  franchement  libéral 
depuis  le  renvoi  de  Chateaubriand,  le  Globe  transformé 
depuis  peu  en  journal  politique  et  quotidien  ;  le  Courrier 
français  où  écrit,  une  rédaction  très  éclectique,  mais  una- 
nime dans  son  hostilité  au  Ministère  ;  Je  Temps,  fondé  le 
j">  octobre  1829,  organe  des  71  députés  de  gauche  et  du 
centre  gauche  et  le  National,  lancé  par  Thiers  le  'S  janvier 
i83o,  porte-parole  des  Orléanistes  et  critique  impitoyable 
du   ministère  Polignac. 

(les  journaux  fournissent  des  traductions  souvent 
copieuses,  mais  qui  ne  coïncident  pas  toujours  entre  elles 
des  journaux  anglais  :  The  Times,  The  Globe,  The  Courier, 
The  Morning  Herald,  The  Moming-Chroiiicle  (etc.)s 

3)  La  politique  officielle  est  soutenue,  non  seulement 
par  le  Moniteur  mais  par  les  journaux  de  droite  :  {''Uni- 
versel, journal  obscur,  devenu  depuis  décembre  1829  ta 
feuille  de  Polignac  ;  le  Drapeau  blanc,  supprimé  en  1826 
el  remonté  à  la  veille  de  la  constitution  du  Ministère,  qui 
traduit  les  idées  intransigeantes  d<'  La  Bourdonnaie  ;  la 
Gazette  de  France  organe  de  Yillèle  et  surtout  la  Quoti' 
(Tienne. 

\  l  La  presse  de  province  se  borne,  la  plupart  du  temps, 

;i    enregistrer    les    nouvelles   de    Paris    et    à    reproduire    les 

articles  des  journaux  de  la  capitale. 

II  faut   pourtant   mettre  à  part  les  journaux  de  Marseille 

el  de  Toulon  :  à  Marseille,  le  Sémaphore,  journal  libéral, 
au  contraire  de  ses  confrères  de  Paris,  néglige  l'étude  des 
causes  de  la  guerre  et  de  la  politique  ministérielle,  pour 
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traduire  l'intérêt  spécial  que  les  Marseillais  portent  à  la 
question  d'Alger  (0. 

Le  \ouvedu  Phocéen  el  le  Messager  de  Marseille  s'atta- 
quent  davantage   aux  personnages   officiels,    notamment 

au  général  de  Bourmont  —  à  Toulon  ['Aviso  suit  avec 
attention,  le  sort  de  l'expédition.  Il  a  même  envoyé  un 
reporter  attaché  à  l'armée,  qui  expédie  d'Afrique  d'inté- 
ressantes lettres,  souvent  reproduites  par  les  autres  jour- 
naux de  province,  cf  Expédition  d'Afrique,  extrait  de 
I'  iviso  de  Toulon,  \gens.  d.   i83o,  in  8°. 

c)  Le  rôle  de  la  presse  d'opposition  a  contribué  considé- 
rablement à  discréditer  l'expédition  d'Alger  dans 
l'opinion. 

u  Mais  de  tous  les  excès  de  Ha  presse,  écrit  Polignac,  le  plus 
grave  peut-être  nous  reste  à  signaler.  Dès  les  premiers  temps  de 
cette  expédition  dont  la  gloire  jette  un  celât  si  pur  et  si  durable 
sur  la  noblle  couronne  de  France,  la  presse  en  a  critiqué  avec 
une  violence  inouie  les  causes,  les  moyens,  les  préparatifs,  les 
chances  de  succès.  Insensihle  à  l'honneur  national  il  n'a  pas 
dépendu  d'elle  que  notre  pavillon  ne  restât  llétri  des  insultes 
d'un  Barhare.  Indifférente  aux  grands  intérêts  de  l'humanité,  il 
n'a  pas  dépendu  d'eUle  que  l'Europe  ne  restât  asservie  à  un  es<  la- 
vage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ce  n'était  point  assez  :  par  une  trahison  cpie  nos  lois  auraient 
pu  atteindre,  la  presse  s'est  appliquée  à  publier  tous  les  secrets 
de  il'anneinent,  à  porter  à  la  connaissance  de  l'étranger  l'état 
«le  nos  forées,  le  dénombrement  de  nos  troupes,  celui  de  nos 
vaisseaux,  l'indication  des  points  de  station,  les  moyens  à 
employer  pour  dompter  l'inconstance  des  vents  et  pour  aborder 
la  cote.  Tout,  jusqu'au  ilieu  de  débarquement  a  été  divulgué 
comme  pour  ménager  à  un  ennemi  une  défense  plus  assurée, 
l'.l  chose  encore  sans  exemple  chez  un  peuple  civilisé,  la  presse, 
par  de  fausses  alarmes  sur  les  pertes  à  courir,  n'a  pas  craint  dé 
jeter  le  découragement  dans  l'armée  et,  signalant  à  sa  haine  le 
eiief  même  de  d'entreprise  elle  a,  pour  ainsi  dire,  excité  les 
soldats  à  lever  contre  lui  ('étendard  de  la  révoilte  ou  à  déserter 
leurs  drapeaux. 

Voilà  ce  qu'ont  osé  faire  les  organes  d'un  parti  qui  se  préten- 
dait national.   » 

(Polignac  :  Rapport  <m  H<>i,  •>')  juillet  i83o.  I /<•//.  pari  . 
W  série,  I.  l.M,  p.  637). 


(1)  Julien  :   Marseille  el    la   question   d'Alger  à   la   veille  de  la   conquête  tin 
Revue    Ifricaine,    ier  trim.    1919). 
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De  semblables  critiques  se  trouvent  dans  plusieurs 
écrivains  (Guernon-Ranville,  d'Hautpoul,  Chateaubriand) 
et  dans  la  presse  de  droite,  où  elles  s'accompagneni  de 
..  menaces  u  (De  Broglie  :  Souvenirs^  t.  II.  p.  2^5).  Par 
contre,  les  journaux  libéraux  se  réjouissenl  de  porter* 
jusqu'aux  \  illages  les  plus  éloignés,  le  doute  sur  la  justice 
ou  l'opportunité  de  la  guerre  et  la  crainte  i\c<  intentions 
du  Ministère. 

Ci  OUVRAGES  D'ENSEMBLE  ET  BROCHURES 

La  liste  en  est  fournie  par  Playfair  (Sir  R.-L.)  :  Biblio- 
graphy  of  ilgeria,  published  b\  the  Royal  geographical 
Society,  London  [888  et  Supplément  1888  commode  mais 
incomplet. 

(  )n  doit  distinguer  : 

ii  Les  ouvrages  antérieurs  à  1827,  réédités  on  traduits, 
pour  répondre  à  la  curiosité  publique  : 

•  Shaw  (Thomas  D.-D.,  etc.),  Travels  or  observations 
relatinsg  to  several  Parts  of  Barbary  and  the  Levant  : 

[  ne  nouvelle  traduction  la  première  avait  paru  en 
17/13,  en  ■>.  vol.  in-'i  à  La  Haye),  est  publiée  en  i83o,  sous 
le  titre  :  Voyage  ddns  la  Régence  d'  ilger  nu  description 
géographique,  physique,  philologique  {etc)t  de  cet  Etat, 
traduit  de  Vanglais  arec  île  nombreuses  augmentations, 
des  mites  géographiques  et  autres  par  3.  .Mac  Cartliy  Paris 
[83o,   i  1 1 — X  de   '107  p.). 

Le  livre  de  Shaw,  modèle  d'observation  objective  et  de 
probité  scientifique,  est  pillé  cl  démarqué  par  la  plupart 
*\o<  auteurs  de  livres  et  de  brochures  publiés  en  t83o  bien 
qu'ils  ne  le  nomment  même  pas. 

Shaw  a  résidé  douze  ans  à  Vlger  comme  chapelain  de  la 
factorerie  anglaise. 

Sou  ouvrage  comprend  io  chapitres  surtout  consacrés 
à  l'étude  de  la  géographie,  de  l'histoire  naturelle  <i  des 
antiquités  de  la  Régence. 

Mac  Carth>  déclare  dans  sa  Préface  : 

«  Non»  n  ;i \ «  111^  fait  — 11 1 > i t -  d'autres  changements  à  son  ouvrage 
qu'en  ce  qui  concerne  lu  délimitation  et  la  division  politique 
de*  ilcn\  régences,  aujourd'hui  un  peu  différentes  de  ce  qu'ellles 
étaient  de  son  temps  et  queOques  détails  d'administration 
publique.   » 
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Les  changements  sont  plus  importants  que  la  Préfa'ce 
ne  le  laisse  supposer. 

Au  début  de  chaque  chapitre  relatif  à  L'étude  du  pays, 
on  trouve  une  description  géographique  nouvelle. 

Le  chapitre  l\  :  l>u  gouvernement  d'Alger  n'esl  plus 
celui  de  Shaw,  mais  est  entièremel  emprunté  à  Laugier 
de  Tassv  :  Etat  général  et  particulier  du  royaume  et  de  la 
cille  à"  ilger  et  de  son  gouvernement,  etc.  (La  Haye  i  7 Tk > . 
in  ra). 

Il  en  est  de  même  pour  la  presque  totalité  du  ch.  V  :  De 
la  milice  âV  ilger,  tic  sa  force,  de  sa  composition,  de  sa 
solde,  de  ses  camps,  de  sa  manière  de  combattre    {etc.). 

\  propos  des  esclaves,  le  traducteur  insère  (p.  ao->  sq,) 
un  rapport  du  capitaine  anglais  Croker,  envoyé  à  Alger 
en  1825  et  un  résumé  de  l'ouvrage  de  l'a  nanti  :  Relation 
d'un  séjour  à  ilger  contenant  <les  observations  sur  l'état 
actuel  de  cette  régence  (traduit  de  l'Anglais  par  Hénin  de 
la  Salle,  Paris,  in-8,  1820). 

Au  ch.  VII  :  Description  de  la  province  d'Alger,  Mac 
Carthy  ajoute  (p.  292  sep),  une  description  d'Alger  et  un 
exposé  des  expéditions  des  puissances  chrétiennes  jusqu'à 
celle  de  Lord  Exmouth.  Une  note  donne  le  texte  de  la 
lettre  écrite  au  Dey,  en  i8oy,  par  le  Premier  consul  ainsi 
que  la  réponse. 

Le  ch.  \  se  termine  par  une  courte  esquisse  historique 
de  la  Berbérie. 

L'oUvrage  comprend  aussi  de  nombreuses  notes  expli- 
catives du  traducteur,  mais  aucune  allusion  ni  à  la 
politique  française  ni   à  l'expédition  qui  se  prépare. 

b)  Slialer  William,  consul  général  des  Etats-Unis  à 
ilger  :  Esquisse  <le  l'Etat  aVAlger  considéré  sous  les 
rapports  politique,  historique  et  civil,  contenant  :  un 
tableau  statistique  sur  la  Géographie,  la  Population,  le 
Gouvernement,  les  Revenus,  le  Commerce,  l'Agriculture 
les  Manufactures,  les  Tribus,  les  \hruis,  les  l  sages,  le 
Langage,  les  Evénement  politiques  et  récens  de  ce  pays, 
traduit  de  V  inglais  et  enrichi  de  notes  par  M.  Y.  Blanchi, 
secrétaire-interprète  du  lioi,  membre  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  géographique  de  Paris,  mcmln-e  des 
Sociétés  asiatiques  de  Paris  et  de  Londres,  arec  un  plan 
d'Alger,  du  port,  des  fortifications  et  d'une  partie  de  la 
rade,  dressé  d'après  les  documents  officiels  et  rectifié  sur 
les  lieux  mêmes.    Paris  i83o,  in-8,  de*X-4ô6  p.). 
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Bianchi  avait  été  adjoint  à  la  mission  du  contre-amiral 
de  la  Bretonnière,  en  juillet  1829.  Sa  traduction  parut  au 
moment  où  l'expédition  était  <<  sur  le  point  de  sortir  des 
ports  de  France  ".  donc  vers  les  mois  de  mars-avril  [83o. 

Bianchi  insiste  sur  l'impartialité  de  Shaler  à  qui  il 
reproche  seulement  d'exagérer  1rs  succès  de  l'Amérique  cl 
l'intérêt  qu'elle  doit  porter  aux  questions  algériennes. 

Le  livre  de  Shaler,  public  en  1826  à  Boston,  <<  ne  s'est 
proposé  tpic  de  donner  un  tableau  du  pouvoir  moral  et 
politique  d'Alger.  » 

Il  comprend   : 

I  1  Des  études  sur  la  situation,  l'organisation  judiciaire, 
financière  cl  administrative,  les  habitants,  le  commerce 
et  l'industrie  du  Royaume  d'Alger  (ch.  I  à  V). 

■>  1  In  résumé  de  l'histoire  politique  d'Alger  de  1810  à 
h3*5    ch.  V). 

.H)  Des  considérations  sur  la  «  destinée  probable  de  ce 

beau  pa\s  n  cl   la  politique  des  nations  européennes  à  son 

égard  (ch.  \  D. 

\  1  l.cs  extraits  d'un  <<  journal  tenu  au  consulat  des  Klals 
l  nis  et  qui  rend  compte,  heure  par  heure,  des  résultats  de 
l'expédition  de  bord  Exmouth  en  1816  »  (ch.  XII  . 

Tii  I  n  appendice  comprenant  des  renseignements 
pratiques  et  la  reproduction  de  documents  officiels. 

L'ouvra'ge  de  Shaler  «  rédigé  sur  les  lieux...  avec  Une 
exactitude  et  une  impartialité  remarquables  »  (Bianchi), 
présente  un  intérêt  de  premier  ordre.  L'auteur  sait 
observer  et  décrire  san<  longueurs. 

II  conclut  à  la  faiblesse  lamentable  de  l'Etal  d'Alger, 
mais  est  1res  dur  pour  la  politique  européenne.  H  se 
montre   particulièrement   hostile  à   la   France,   ce  qui    peut 

expliquer,  mais  seulement  en  partie,  ses  jugements  extrê- 
mement  sévères  sur  le  consul  De\al. 

»  Les  ouvrages  et  brochures  nouveaux  publiés  de  ls-27 
à  1830. 

D'après  Bianchi  (préface  de  sa  traduction  de  Shaler, 
p.   I  e|   ID.  le  public  les  rechercha  avec  avidité  : 

'i  (ri  erap  renaemeftl  petit  seul  expliquer  \<'<  divers  écrits  qui, 

ilr|)iii«   «Iriix   moi-  ont   par»!    -m     \lyer  et  dont   l'un   PSl    néjà   B  *;t 
troi»ièm<'  édition.   » 
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Sismondi  (cf  infra)  fait  une  remarque  analogue 
lp.  i  et  a). 

Ils  sont  de  deux  sortes  : 

h  Les  écrits  de  circonstance,  publiés  par  les  librairies 
dans  un  but  commercial,  consacrés  à  l'histoire  ou  aux 
mœurs  de  la  Régence,  sans  qu'il  y  soit  t'ait  toujours  allu- 
sion aux  événements  récents. 

D'après  l'indication  de  Bianchi  c'est  dans  la  période 
février-avril  r83o  que  la  plupart  ont  paru. 

a)  H.  Trapani  :    ilger  tel  qu'il  est  ou  tableau  statistique 

moral  et  politique  de  celle  régence.  (Paris  i83o,  in-8  de 

I02   p.). 

Trapani  se  présente  comme  un  «  ex-agent  diplomatique 
résidant  à  Alger  ».  Son  but  n'est  pas  de  découvrir  les 
origines  du  Royaume  d'Alger,  mais  d'éclairer  lé  public, 
induit  en  erreur,  en  publianl  les  observations  de  plusieurs 
années  de  séjour  à  Alger. 

L'ou\  rage  comprend  : 

t)  Une  description  d'Alger. 

2)  Des  considérations  sur  les  habitants,  principalement 
sur  les  Juifs  p.  'ma  il  pour  ceux-ci),  des  développements 
sur  les  mœurs  des  esclaves  et  la  justice. 

3)  La  description  d'un  voyage  d'Alger  à  Oran. 

L'auteur,  qui  juge  la  prise  d'Alger  très  facile,  se  montre 
favorable  à  la  conquête. 

Œuvre  sans  eritkiue  et  sans  ordre,  souvent  écrite  en 
termes  grandiloquents. 

b)  Histoire  d'Aller  et  du  bombardement  de  celle  mile 
en  lxl<>  ;  description  de  ce  royaume  et  des  révolutions 
qui  y  sont  arrivés,  de  lu  ville  <ï  ilger  et  de  ses  fortifica- 
tions, de  ses  forces  de  terre  et  de  nier,  mœurs  et  coutumes 
des  habitans  des  Mores,  <les  irabes,  des  Juifs,  des  Chré- 
tiens, de  ses  Lois,  de  son  Commerce ,  et  de  ses  Revenus, 
etc.,  etc..  avec  une  carte  de  ce  royaume  et  une  vue  Utho- 
graphiéc  de  la  ville  d'  \lqer,  de  ses  forlifictdions  et  <tc  s<i 
rade.  (Paris  [83o,  in-8  de  XII-366  p.). 

L'auteur  anonyme  qui  affirme  avoir  ■<  été  témoin  d'une 
partie  des  événements  »  et  tenir  les  autres  de  «  personnes 
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crime  véracité  reconnue  »  se  propose  de  combattre  1rs 
préjugés  trop  répandus  sur  la  barbarie  des  Algériens,  dont 
1rs  coutumes  ne  sont  pas  plus  ridicules  que  celles  de 
quelques  nations  européennes  et  à  qui  il  ne  manque 
qu'une  «  police  un  peu  mieux  réglée  et  une  adminis- 
tration mieux  conçue.  » 

Compilation  hâtive,  encombrée  d'anecdotes  inutiles,  de 
verbiage  et  de  fausse  sentimentalité.  Ce  n'est,  comme  l'a 
écrit  peu  de  jours  après  Sismondi,  qu'une  «  spéculation 
de  libraire  »   : 

«  Après  avoir  fait  choix  d'une  description  d'Alger,  publiée 
en  Angleterre  au  commencement  du  siècle  passe,  par  quelque 
homme  attaché  au  consulat  anglais,  l'éditeur  en  a  retranché  le 
nom  et  la  date  et  il  v  a  ajouté  la  relation  de  l'expédition  de  lord 
Exmouth,  pour  'lui  donner  une  apparence  plus  moderne  ;  il  y  a 
joint  au*si  une  préface,  des  réflexions  prétendues  philoso- 
phiques et  des  résumés  presque  toujours  en  contradiction  avec 
1"  corps  de  'l'ouvrage.  Cependant  on  trouve  quelque  fois  dans 
cet  écrit  des  choses  curieuses  et  instructives  :  mais  faute  de 
connaître  ou  celui  qui  parle  ou  le  tems  donl  il  parle,  on  ne  sait 
quelle  foi  on  doit  lui  accorder.  »  ("Sismondi,  p.  3). 

c)  Renaudot  :  \lger,  tableau  du  royaume  de  la  ville 
(V  \iger  et  de  ses  environs  :  Etal  de  son  commerce,  de  ses 
forces  de  terre  et  de  mer.  Description  des  moeurs  et  des 
usages  du  pays  précédés  d'irne  introduction  historique  sur 
les  différentes  expéditions  d'Alger  depuis  Charles-Quint 
jusqu'à  nos  jours,  avec  carte,  vue,  portraits  cl  costumes 
de  ses  habitons.  'Paris  i83o,  in-8  de  XL-i83  p.). 

L'auteur  est  un  "  ancien  officiel-  de  la  garde  du  consul 
de  France  à  \lger  ».  Son  ouvrage  eut  un  gros  succès  et 
atteignit  rapidement  quatre  éditions.  11  paru!  dans  les 
premières  semaines  de  tS3o. 

Tl  comprend   : 

0  tTn  coup  d'o'il  historique  sur  les  différentes  expédi- 
tion* d'Alger,  depuis  Charles  Oui  ni  jusqu'au  MX0  siècle, 
une    description    du    Royaume    ci    de    la    ville    d'Alger 

rh.    1   et  TTV 

2)  l.a  description  des  meelirs  des  peuples  qui  habitent 
le  royaume  d'Alger,  notammenl  des  Mgéri^nnes,  A*^ 
Mauresques  ei  des  Juives  (ch.  11  et  TV). 

.31  TTne  analyse  du  gouvernement  algérien  (ch,  VI. 
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i)  L'étude  du  climat,  des  productions,  des  richesses  el 
du  commerce,  des  forces  de  mer,  de  la  piraterie  et  de 
l'esclavage  (ch.  VI  et  VIII  >. 

L'auteur,  partisan  d'un  débarquement  à  Alger  même, 
soutient  que  ^o.ooo  hommes  à  l'Es!  et  autant  à  l'Ouest 
suffiraient  à  occuper  le  pays,  12.000  hommes  à  pacifier 
les  montagnards  par  l'humanité.  La  conquête  ne  sera 
sure  que  si  l'on  gagne  les  populations  par  la  bonté.  Elles 
sont,  eii  effet,  susceptibles  de  comprendre  tous  les  avan- 
tages de  l'occupation  française  et  de  «  se  développer  gra- 
duellement aux  layons  de  la  civilisation  européenne.  » 

Sismondi  juge  que  cet  ouvrage  est  celui  qui  satisfera 
le  mieux  le  lecteur  . 

«  L'auteur,  appelé  par  ses  fonctions  d'officier  de  la  garde 
du  consul  de  France  à  résider  dans  je  pays  et  à'en  connaître  les 
habitans,  parle  du  moins  de  ce  qu'il  a  vu  et  ses  passions  même, 
sa  haine  contre  les  Turcs,  les  Maures,  les  Juifs,  son  dégoût  pour 
les  manières  le  cflimat,  les  productions,  lès  fruits  même  du 
pays,  ses  remarques  galantes  sur  les  femmes  Maure-;  et  les 
Juives  ont  un  grand  caractère  de  vérité.  D'autre  part,  les  préju- 
gés et  la  partialité  de  l'auteur  se  manifestent  presque  à  chaque 
page  et.  toul  en  lui  tenant  compte  de  beaucoup  de  renseigne- 
ments utiles,  on  en  cherche  en  vain  beaucoup  d'autres  qu'il 
annonce,  qu'il  indique  et  qu'il  ne  donne  pas.  » 

d)  P:  31.  Contremoulins  :  Souvenirs  d'un  officier  fran- 
çais, prisonnier  en  Barbarie  pendant  les  années  1811.  1812 
1813,  isl'i,  (etc.).  (Paris  [83o,  in-8  de  '( '1  p.'. 

Contremoulins  est  «  de  Nantes,  capitaine  en  congé 
illimité.  » 

A.  M.  IVrrot  :  [Iger,  esquisse  topographique  et  histo- 
rique du  royaume  et  de  la  ville,  accompagnée  àVune  carte 
générale  du  royaume  el  il' un  plan  du  port.  (Paris  [83o, 
in-8  de  n'i   p.  I. 

Pcrrot  se  dit  «  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  >>. 

Ces    deux    brochures    sont     dénuées    de    tout    intérêt. 

Sismondi  les  a  parfaitement  jugées. 

I .a  pi  einierc,  écrit-il    : 

Fst  intitulée  Souvenirs,  son  auteur  cependanl  semble  nr> 
s'être  souvenu  de  rien,  ou  ne  savoir  rien  nous  raconter  de  ce 
qu'il  a  dû  voir  (tendant  sa  captivité  en  Barbarie,  Vu  lieu  de  faits 
il  nous  donne  ses  spéculations  sut   l'armure  et.  l'accoutrement 
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qui  lui  paraissent  convenir  aux  soldats  qu'on  enverra  faire  la 
guerre  sur  la  côte  d'Afrique.  » 

La  deuxième   : 

«  Est  une  courte  compilation,  faite  par  un  homme  accoutumé 
à  écrire  et  accompagné  de  bonnes  cartes  :  mai*  elle  ne  nous 
apprend  rien  que  ce  que  l'auteur  a  trouvé  dans  des  livres  déjà 
connus.   » 

11  faut  mettre  au-dessus  de  ces  ouvrages  généralement 
médiocres  : 

é)  Aperçu  historique  statistique  et  topographique  sur 
l'Etat  d'Alger,  à  l'usage  de  l  Armée  expéditionnaire 
il'  ifrique  arec  plans,  vues  '  costume*,  publié  par  ordre 
de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Guerre.  (Paris  t83o, 
t  vol.  petit  in-î6  de  VTI-216  p.). 

Ce  court  manuel  officiel  destiné  aux  troupes  :et  plus 
encore  aux  soldats  qu'aux  officiers),  fut  exécuté  par  les 
Services  du  Ministère  de  la  Guerre  pour  «  opposer  la 
vérité  >>  aux  «  erreurs  »  multiples  répandues  sur  la 
Régence. 

C'est  une  oeuvre  moins  de  documentation  que  de  propa- 
gande. Sous  prétexte  que  le  soldat  français  ne  saurait  être 
mené  «  au  succès  par  l'ignorance  du  péril  ou  de  la  peine  », 
Y  \ perçu  s'attache  surtout  à  réfuter,  sans  y  faire  une  allu- 
sion directe,  les  sombres  pronostics  de  la  presse  libérale  et 
à  prouver  que  les  expéditions  antérieures  ont  été  arrêtées 
par  des  difficultés  oui  n'existent  plus  ou  contre  lesquelles 
on  a  pris  toutes  les  précautions  utiles. 

L'  [perçu  présente  un  grand  intérêt  car  il  nous  fournil 
la  somme  des  connaissances  que  l'on  avait,  en   i83o. 

«  II  offrait  une  géographie  plus  que  sommaire  à  peu  près 
réduite  à  quelques  notions  sur  la  côte  et  les  rivières,  une  ethno- 
graphie étrange,  une  description  politique  erronée.  Le  seul 
renseignement  utile  et  sûr  qu'il  offrit,  c'était  la  liste  ides 
ouvrages  fortifiés  H  de  leurs  ressources,  n  (Charlétx  :  l.n  Monar- 
chie de  Juillet,  in  Lavisse,  t.  Y.  p.  a53). 

Ce  jugement   donne  une  idée  juste,  mais  incomplète  de 

I'mi\  rage. 

L'  IperÇU    diffère   de    la    plupart    des    publications    docu- 

mentaires  de  la  même  époque  par  son  souci  de  précision  et 
par  la  qualité  d<-  Bources  auxquelles  il  a  puisé. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  s'est  adressé  aux  officiers  les 
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mieux  documentés  qui  ont  travaillé  sur  les  archives,  les 
correspondances  et  les  ouvrages  édités  antérieurement, 
notamment,  ceux  de  Shaw  et  de  Shaler. 

Il  comprend  : 

i)  Une  notice  historique,  sommaire  p.  i  à  77. 
2)  Une  description  physique,  p.  78  à  tio. 
3")  Une  statistique  spéciale,  p.  117  à  r 83. 
\)  Des  considérations  militaires,  p.  i84  à  211. 

r)  La  notice  historique  a  utilisé  les  principaux  récits 
concernant  les  expéditions  «  dirigées  contre  l'Afrique 
septentrionale  par  l'Espagne,  la  France  ou  l'Angleterre 
depuis  le  XVe  siècle  jusqu'à  nos  jours  »  et  les  documents 
des  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  notam- 
ment un  rapport  secret  du  comte  de  Loverdo.  (Avant- 
prnpr>s,  p.  3). 

Elle  signale  avec  quelle  facilité  Ximénès  mena  l'expé- 
dition contre  Oran,  en  ï5oq  fp.  8-i5).  étudie  longue- 
ment la  campasme  de  Charles-Qùint  contre  Alcer.  ni 
t  ."•  rj  t  (p.  1-  et  35),  en  insistant  sur  le  mauvais  choix  d<- 
l'énoaue  du  débarouement.  la  présomption  de  l'armée,  les 
défauts  de  la  noblesse  italienne,  le  fatalisme  de  l'Empe- 
reur, toutes  choses  faciles  «  à  éviter  et  a  surmonter  par 
tout  saffe  gouvernement  et  tout  chef  prudent  et  avisé  » 
(o.  3t)  —  analv.se  brièvement  les  tentatives  «  neu  déci- 
sives »  de  T.ouis  XTV,  de  Tnfi.3  à  t688,  la  reprise  d'Oran  en 
dix-sent  jours  nar  Montenar.  sons  Philipne  V,  en  t-3'> 
irraee  à  «  la  promptitude  et  la  instesse  des  mesures  » 
(n.  3o-/ir0  —  s'étend  surtout  sur  l'expédition  espagnole 
d'OTteillv.  en  i--.r>  fn.  'iT-fi^V  uni.  bien  nue  prépare*» 
aboutit  à  1  j n  désastre,  nar  suite  de  l'iomorance  et  de  la 
rivalité  dos  commandants,  le  défaut  d'entente  entre 
l'escadre  et  l'armée.  rimnati'Mice  des  frouoes  et  1 M  n  suffi 
sanc  d'O'Rcillv  — ranpelle  à  l'occasion  du  bombardement 
d'Alcer  Par  les  Espagnols,  eu  t-83  et  i-8'i  (n.  fia-6'0  nue 
les  Algériens  ne  neu  vent  combattre  plus  do  huit  heures. 
rénarfi«serit  mal  lonrs  effectif*.  >>"  ménagent  na*  leur 
artillerie  et.  à  l'occasion  du  bombardement  de  la  ville  par 
Tord  Exmopth.  en  t8i(\  cite  un  ranport  de  T.overdo  nui. 
«ans  le  dire.  t**nd  a  montrer  cru'une  exoédition  maritime, 
si  brillante  soit-elle.  ne  nent  suffire  à  venir  à  bout  âo< 
Barbaresanes  (n.  n'i-fW  —  renrodliit  le  récit  de  l'interven- 
tion des  Etats-Unis,  en  i8to,  par  Shaler  (p.  69-71"). 
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Le  chapitre  se  termine  par  l'exposé  des  griefs  de  la 
France  envers  la  Régence  <<  surabondans,  surérogatoires  » 
(|ui,  ainsi  que  «  Mi  philosophie,  la  politique,  l'humanité, 

■  ■   la  religion  réclamenl  l'anéantissement  d'une  puissance 
«  dont   toutes   les  maximes   sont  un  outrage  constant  à 
toute  morale,  à  toute  civilisation.  »  (p.  77). 

2)  La  description  physique  fait  surtout  étal  des  croquis 
dressés,  en  1808,  par  le  capitaine  du  génie  Boutin  et  du 
Mémoire  qui  les  accompagnait  (notamment  pour  les  côtes, 
l'embouchure  dos  rivières,  les  altitudes,  1rs  environs 
d'Alger,  etc.),  des  reconnaissances  fragmentaires  opérées 
postérieurement  par  la  marine  française  entre  le  Cap 
Gaxine  et  Wazal'ran,  dos  sondages  anglais  et  français,  des 
dessins  du  colonel  Rottiers,  au  service  des  Pays-Bas,  des 
travaux  du  naturaliste  Desfontaines  (géologie,  minéra- 
logie, climat ,  hydrographie),  de  Shaw  et  de  Shaler 
(géographie,  étude  de  l'homme). 

L'auteur  qui  a  travaillé  en  quelques  semaines,  n'a  pu 
faire  qu'une  compulsion  hâtive  et  dépourvue  de  sens 
critique,  dont  il  ne  dissimule  pas  la  précarité  (Avertisse- 
ment, p.  vin. 

3")  T,a  statistique  spéciale  porte  sur  l'origine  et  l'état  de 
la  population  (p.  (17-139),  le  langage  et  la  religion 
l>.  i3g-i45),  le  gouvernement  et  l'administration  (p.  i/i5- 
r54),  la  justice  et  les  finances  (p.  i54-*64),  1  instruction 
publique  et  les  établissements  de  bienfaisance  (p.  16/1-170), 
l'industrie  et  les  voies  de  communication  (p.  170-183). 

C'est  un  résumé  clair- et  commode,  puisé  à  de  nombreuses 
sources,  des  connaissances  que  l'on  possédait  alors  sur 
l'organisation  et  les  mœurs  des  Barbarésques.  L'auteur 
utilise  toujours  Boulin,  Shaw,  Shaler  (population  p.  119 
estimation  du  trésor  de  la  Casbah,  communications 
p.  176),  Tassy  (finances  p.  r5'7),  les  statistiques  du  Journal 
des  Sciences  militaires  fn.  1  i-V  des  importations  el  des 
exportations  (p.  i-3  sq.V  L'exposé  est  objectif.  T. es  consé- 
quences pratiques  rm'on  peut  en  tirer  pour  l'expédition  se 
trouvent  dans  V Avertissement  (p.  i),  à  savoir  que  les 
troupes  françaises  trouveront  «  deux  catégories  d'adver 

sairés  séparées  par  la  nature,  réunies  par  la  force  seule. 
•  <pie  nos  succès  et  notre  bonne  conduite  peuvent 
»  détacher  à  jamais  l'une  de  l'autre  >.  Les  Turcs  oppres- 
seurs et  le*  Maures  opprimés,  population  «  facile  a  dé-su 
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mer    par   des  procédés  justes  H    prudens...    il    s'agit    de 
détruire  les  uns  el  de  délivrer  les  autres.  •■ 

i)  Les  considérations  militaires  son!  empruntées  en 
majeure  partie  aux  travaux  très  suis  de  Boutin  ainsi  < j u " à 
un  mémoire  fourni  au  dépôt  de  la  guerre  par  le  chef  de 
bataillon  Prévôt.  (l'est  la  partie  la  plus  solide  de  l'ouvrage. 

11  contient  non  seulement  des  renseignements  sur  les 
moyens  de  défense,  la  flotte  et  l'armée  de  la  Régence, 
mais  encore  des  conseils  pratiques  et  des  encouragements  : 
la  soldatesque  est  a  charge  au  pays  et  l'on  peut  espérer 
une  révolte  des  Maures,  des  Arabes  et  des  Juifs  (p.  196^  : 
la  poudre  à  canon  est  mauvaise  (p.  2d3),  les  approvision- 
nements d'Alger  insuffisants  (p.  20"4),  l(,s  marins  intré- 
pides, mais  maladroits  et  ignorants  (p.  211). 

L'Aperçu  ne  va  pas  jusqu'à  opposer  l'impéritie  des  chefs 
barbaresques  au  talent  des  officiers  français  au  cours  des 
considérations  militaires.  La  conclusion  qui  en  découle 
logiquement  figure,  par  ailleurs,  en  petils  caractères 
(  1  vertissement ,  p.  IV). 

«  Enfin  par  tous  des  détails  que  nos  soldats»  auront  sons  les 
yeux,  ils  jugeront  aisément  que  ce  n'est  pas  de  leurs  chefs 
actuels  qu'ils  peuvent  craindre  les  oublis,  les  négligeanees,  les 
faulcs  de  tout  genre  qui  ont  fait  échouer  quelques-unes  des 
opérations  dont  ils  liront  Be  récit,  puisque  ce  sont  leurs  chefs 
eux-mêmes,  qui  dans  ce  moment  et  dans  eet  ouvrage,  leur 
signalent  ces  fautes,  ces  oublis,  ces  négligences.  » 

Au  total,  oeuvre  brève,  mais  pratique  et  habile  qui  nous 
renseigne  sur  ce  que  l'on  savait  de  l'Algérie,  en   i83o,  et 
111  tout  sur  la  manière  dont  le  Ministère  de  la  Guérie  envi- 
sageait la  propagande  préventive  auprès  du  soldai  et  les*' 
conditions  de  la  campagne  d'Afrique. 

II)  Les  études  d'actualité  plus  particulièrement  consa- 
crées aux  événements,  aux  questions  politiques,  colo- 
niales et  militaires. 

o)  Le  Chevalier  Châtelain  :  Mémoire  sur  les  moyens  à 

employer  pour  punir  1  Iqer  et  détruire  la  piraterie  des 
puissances  babaresqùes,  précédé  d'un  précis  historique 
sur  le  caractère,  les  mo'iirs  et  la  manière  île  combattre  d('s 
Musulmans  habitant  la  côte  d'  ifrique  et  d'un  coup  d'n-il 
sur  les  expéditions  françaises  tentées  contre  eux  à  diverses 
époques.  (Paris  1828,  in-8  de  MI-toi  p."). 
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Lé  Chevalier  Châtelain  «  Lieutenant-colonel  de  cavalerie, 

auteur  (lu  guide  des  officiers  de  cavalerie  »,  assure 
connaître  les  peuples  d'Afrique  pour  avoir  séjourné  de 
1708  à  1S01.  en  Egypte  et  avoir  eu,  à  son  service,  un 
esclave  algérien,  fort  intelligent,  qui  l'a  renseigné  sur  les 
usages,  les  ressources  et  les  forces  militaires  de  la  Régence. 

Son  ouvrage  comprend  des  considérations  sur  : 

i)  Le  caractère  de  peuples  d'Afrique  (p.  t  sq.). 

2)  Les  chevaliers  de  Malte  —  le  siège  de  Malte  soutenu 
par  les  chevaliers  sous  le  grand-maître  Jean  de  Valette  — 
l'expédition  de  Saint-Louis  en  Egypte  —  l'expédition  fran- 
çaise de  1798  —  les  mamcloucks  —  le  gouvernement  de 
l'Egypte  en  1798  —  les  mœurs  des  Arabes,  les  batailles  de 
Chébréis,  des  Pyramides,  du  Caire,  l'assassinat  de  Kléber 
—  le  départ  des  Français  et  les  résultats  de  l'expédition 
(p.  6-43). 

?>)  La  guerre  contre  les  puissances  de  Barbarie  —  le 
siège  de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger  —  les  forces  militaires 
de  terre  et  de  mer  du  Dey  —  les  conditions  d'une  expédi- 
tion contre  Alger  —  la  descente  au  désert  de  l'ange  Kl- 
Mahdy.    p.  M-66). 

11  L'état  militaire  de  l'armée  d'Orient  et  de  ses  établis- 
sements en  l'an  IX  avec  le  tableau  du  personnel  et  un 
tableau  des  monnaies  ayant  cours  en    Vfrique  (p.  66<-T02). 

Le  Chevalier  Châtelain  est,  dès  [828,  partisan  d'une 
expédition  française  : 

«  Vénérer  l'insulte  faite  an  consul  du  Roi,  anéantir  pour 
toujours  la  traite  dis  blancs,  l'esclavage  <l«'s  chrétien»,  on  assu- 
rant 'la  liberté  des  mers  et  du  commerce,  sont  les  résultats  de 
cette  expédition  et  l«'  mil  qu'a  eu  l'auteur  de  ce  mémoire.  n 
(p.  fifi).  C'est  là  une  opinion  exceptionnelle. 

L'auteur  présente,  dans  le  plus  grand  désordre,  et  en 
}c<  entremêlant  de  souvenirs  de  la  campagne  d'Egypte, 
toutes  les  raisons  qu'a  la  Fiance  de  Faire  une  campagne 
nui  lui  sera  très  facile  et  très  avantageuse. 

M  X.  lîi;iiK  hi  :  Relation  de  l'arrivée  dans  la  rade  d*  \lrjer 
du  vaisseau  de  S.  M.,  la  Provence,  sous  les  ordres  de  V.  fe 
Comte  de  Bretonnière,  commandant  les  forces  navales  du 
roi  dans  ces  parages.  Excursion  dans  la  ville  et  les  en  ri 
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rons  d'Alger  et  détails  précis  de  l'insulte  fuite  au  pavillon 
du  Roi  par  les  Algériens,  le  3  août  18'29.  (Paris  i83o,  in-8 
de  78  p.). 

On  sait  que  M.  de  la  Bretonnière,  commandant  de  la 
Provence,  avait  été  envoyé  à  Alger  par  le  Gouvernement 
pour  porter  «  nos  justes  réclamations  »  au  Dey  qui  «  refusa 
d  \  taire  droit  »,  (d'Haussez).  Comme  la  Provence  quittai I 
le  port  les  batteries  les  plus  voisines  firent  feu,  de  toutes 
pièces,  siu  le  bâtiment  parlementaire,  à  un  signal  qui 
aurait  été  donné  du  château  même  occupé  par  le  Dey 
Hussein. 

<  let  incident  parut  au  Gouvernement  et  à  ses  partisans 
prémédité  et  grave  ;  par  contre  l'opposition  présenta  la 
défense  du  Dey  et  contrairement  aux  affirmations 
officielles,  assura  (pie  celte  affaire  restait  enveloppée  «  d'un 
voile  impénétrable  ». 

La  brochure  de  Bianchi  a  pour  but  d'apporter  les  préci- 
sions d'un  témoin  qui,    non  seulement  assista  à  l'événe- 
ment, sur  le  bateau  même,  mais  accompagna   La  Breton 
nière  dans  ses  démarches  auprès  du  Dey. 

Bianchi  était  réputé  orientaliste  de  valeur  ;  secrétaire  dn 
Roi  pour  les  langues  orientales,  professeui  à  l'Ecole  royale 
des  élèves-interprètes,  il  était  membre  des  Sociétés  asiati- 
ques de  Paris  et  de  Londres  et  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  géographie.  11  était  connu  pour  être  L'auteur 
d'un  Vocabulaire  franco-turc  (1828).  11  publia  plus  tard 
le  premier  Dictionnaire  tare-français  (i835-i837)  en  2 
volumes,  dont  le  journal  asiatique  fit  les  plus  grands 
('■loges  lors  de  sa  parution. 

Sa  parfaite  connaissance  du  turc  et  de  l'arabe  fait  de 
Bianchi  un  informateur  précieux.  Sa  brochure,  très  riche 
en  détails  de  toutes  sortes  est  écrite  avec  simplicité,  modé- 
ration et  un  souci  constant   d'impartialité. 

L'auteur  conclut  en  souhaitant  que  la  France  puisse 
"  un  jour  s'ouvrir  dans  ces  contrées,  un  long  avenir  de 
gloire,  de  richesse  et  de  prospérité.  » 

Le  texte  est  précédé  d'une  lithographie  de  E.  Ardit, 
représentant  l'«  Insulte  faite  au  vaisseau  parlementaire  la 
Provence  par  les  Algériens,  le  3  août  1829  »  et  portant 
indication  de  la  corvette  anglaise  le  Pilnrus,  de  la  goélette 
espagnole  la  Guadalette ,  des  deux  frégates  françaises  la 
riiétis  et  la  Proscri>ine  et  du  brick  français  l'Alerte. 
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La  brochure  oomprend  : 

1    l  ne  description  d'Alger  vu  de  la  mer,  des  forts  Bab- 
Vzoun  e!  l'Ero)pereur   p.  i  à  to). 

2)  l.f  récil  du  débarquement  du  coude  de  la  Bretonnière 
le  3o  juillet,  de  la  réception  chez  le  Ministre  de  la  Marine, 
de  la  première  visite  au  !>»'>,  un  poitrail  d'Hussein-pacha 
et  des  hauts  dignitaires  du  di\an,  ainsi  qu'une  description 
intéressante  des  rues  de  la  Cashah  (p.  io-3'i). 

3)  Le  récil  d'une  excursion,  faite  le  i'r  août  dans  la  \  i lit* 
et  les  environs  d'Alger  avec  des  considérations  sur  les 
défenses,  le  mole  et  l'artillerie,  la  Hotte  barbaresque  i\ 
compris  le  nom  di'>  vaisseaux^,  la  baie,  la  campagne,  la 
situation  des  prisonniers  français  et  les  murailles  de  Bab- 
el-Oued 1  p.  35-5i). 

4)  La  dernière  conférence  avec  le  Dey  le  :>  août,  le  départ 
au  milieu  d'une  foule  silencieuse  dont  l'attitude  ne  mani- 
feste aucune  hostilité      -   l'insulle   au  pavillon   du    Boi   - 
les  regrets  du  I>e\  el  les  sanctions  prises  par  lui  contre  les 
coupables  de  l'attentai  (p.  59-77). 

A  l'occasion  du  séjour  dans  le  port,  Bianchi  parle  des 
poissons  que  l'on  \  pêche  et  des  méfaits  des  requins  qui 
•    infestent  la  baie  »  (p.  71). 

c)  Colombe!  Alexandre  :  l>n  parti  qu'on  pourrait  tirer 

d'une  expédition   d'Alger  et  de  la  possibilité  de  fonder 

dans   le   bassin  de  la   Méditerranée  wn    nouveau   système 

maritime  et  colonial  à  l'épreuve  de  la  puissance  anglaise. 

Paris,  février  1N.H0,  in-8  de  99  p.). 

Colombe]  se  présente  comme  <«  auteur  d'un  écrit  sur  la 
guerre  d'(  Prient.  » 

Son  mémoire  comprend  : 

1  La  démonstration  de  la  nécessité  de  s'établir  sur  la 
côte  barbaresque,  dans  des  conditions  plus  favorables 
qu'elles  ne  l'onl  jamais  été  (p.  1-27). 

2)  L'étude  des  principaux  moyens  de  réduire  Alger  ei 
au  besoin  Tunis   [».  27-46 1. 

3)  Des  considérations  sur  le  commerce  des  produits 
1  oloniaux,  Tripoli  el  l'Egypte  (p.  J6-6i). 

1    L'énumération  des  procédés  à  employer  pour  utiliser 
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les  populations  de  la  Régence  H  pour  fonder  un  Botany- 
ba\  français  (p.  61-77). 

5)  L'assurance  que  la  navigation  à  vapeur  permettra  la 
régénération  française  dans  La  Méditerranée,  que  les  ports 
de  la  côte  d'Afrique  nous  seront  nécessaire  pour  la  guerre 
de  corsaires  contre  l'Angleterre,  que  la  possibilité  d'une 
agression  anglaise  nous  impose  une  modification  complète 
de  notre  système  naval  (p.  77-99J . 

En  dépit  de  la  multiplicité  des  sujets  traités,  le  mémoire 
de  Colombel  contient  peu  de  renseignements  intéressants. 
I!  est  d'un  optimisme  irraisonné.  11  lui  suffit  de  constater 
que  l'Afrique  a,  au  cours  de  l'histoire,  appartenu  toujours 
au  dernier  occupant,  pour  conclure  que  notre  simple 
installation  en  Berbérie  nous  en  rendrait  les  maîtres.  Il 
n'hésite  j)as  à  préconiser  la  conquête,  non  seulement 
d'Alger  mais  encore  de  Tripoli  ;  ce  dernier  port  nous 
permettrait  des  relations  commerciales  avec  le  Fezzan.  La 
côte  d'Afrique  nous  offrirait,  en  cas  de  guerre  avec 
l'Angleterre,  des  refuges  pour  nos  bateaux  de  commerce 
et  dvs  bases  pour  nos  bateaux  à  vapeur  et  nos  corsaires. 

d)  Adrien  Boissy  :  Réflexions  d'un  Français  au  sujet  de 
l'expédition  d'Alger.  (Paris,  juin  iS3o,  in-8  de  a3  p.j. 

La  brochure  de  Boissy  est  consacrée  à  rechercher  le  but 
de  l'expédition  d'Alger.  L'auteur  est  un  libéral  qui,  sous 
une  forme  ironique  et  légère,  écrit  un  véritable  pamphlet 
contre  le  Gouvernement. 

«  S'agit-il  d'humilier  le  dey  d'Alger,  de  lui  enlever  ses  trésors, 
d'assurer  la  llibre  navigation  des  barques  romaines  et  même,  au 
besoin,  tle  raser  la  ville  et  de  détruire  un  repaire  de  brigands  ? 
Ou  bien,  s'agit-il  de  tonner  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  un 
établissement  permanent,  une  coOonie  qui  soit  à  la  porte  de  la 
France  et  à  laquellle  on  puisse  arriver  en  tout  temps,  même  dans 
le  cas  de  guerres  maritimes  ? 

Je  vais  examiner  l'expédition  d'Alger  sous  ees  deux  points 
de  vue.  »  (p.  1  et  2). 

L'auteur,  toujours  sur  le  mode  ironique,  considère 
l'expédition  d'Alger  «  comme  un  projet  noblement  conçu, 
un  projet  indépendant  d'un  esprit  quelconque  de  parti  » 

(P-  7)-  , 

11  prévoit  «  une  guerre  d'extermination  »  fp.  5),  et  que 
la  destruction  de  la  ville  ne  terminera  pas  la  guerre.  Peut- 
être  faudra-t-il  détruire  Tunis,  Tripoli,  Maroc,  Salé   !  Le 
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(  ii)ii\oi  nement  ti  \  eut-il  s'établir  le  grand  redresseur  de 
torts,  le  don  Quichotte  de  l'Europe  P  »  (p.  9). 

Tout  inspire  méfiance  dans  l'entreprise  du  gouverne- 
ment. «  Il  s'est  déeidé  pour  une  occupation  permanente, 
pour  une  colonie  enfin  »  (p.  11).  Reste  à  savoir  ce  qu'elle 
rapportera. 

L'Asie  mineure  et  le  littoral  de  1  Asie  eussent  été  préfé- 
rables {\>.  i3-i4)-  Sans  doute  l'Afrique  est-elle  plus  près  et 
la  colonisation  sera  organisée  dans  de  meilleures  condi- 
tions (p.  i5),  mais  elle  sera  <<  destinée  dès  son  origine  à 
l'Europe  entière  »  à  «  tous  les  aventuriers  du  continent  » 
(p.  n). 

La  civilisation  qu'on  \  portera  fera  «  que  rien  n'y 
manquera  de  ce  qui  constitue  la  France,  pas  même  les 
douanes  et  les  droits  réunis  ».  L'Angleterre,  l'Espagne  et 
la  Russie  offriront,  à  fenvi  à  l'indigène  toutes  les  émotions 
élevées,  mais  celui-ci  «  quittera-t-il  son  chameau  et  sa 
jument  ?  »  (p.  -n).  L'Angleterre,  avide  de  remplacer  » 
l'Inde  en  révolte  par  la  Berbérie  «  enverra  un  autre 
Popilius  nous  dicter  insolemment  ses  ordres.  Que  faudra- 
t-il  faire  ?  »  (p.  22),  sans  doute  sera-t-elle  charmée  d'avoir 
une  colonie  voisine  de  Gibraltar  ? 

La  conclusion  procède  de  la  même  ironie.  Après  avoir 
décrit  nos  excursions  à  venir  jusqu'au  Mont  Allas,  l'admi- 
ration des  populations  que  nous  attirerons  «  par  la  civili- 
sation et  par  le  code  de  la  liberté  »,  la  joie  des  savants  aux 
prises  avec  des  races  isolées  et  inconnues,  l'auteur  déclare  : 

<(  L'expédition  d'Alger  a  pour  but  d'abolir  l;i  traite  des  titanes, 
d'ouvrir  de  nouveaux  canaux  au  commerce  et  à  l'industrie, 
d'offrir  à  la  France  et  à  8 'Europe  un  éoouflement  facile  pour  la 
population  e|  d'>  amener  pour  longtemps  la  paix  et  la  tran- 
quillité. 

Qu'on  vienne  maintenant  refuser  à  nos  Ministres  de  la  profon- 
deur dans  les  \  lies.    »  (p.    '.<3). 

La  brochure  de  Boissy  est  originale,  écrite  avec  vivacité, 

parfois  avec  humour.  Sous  prétexte  de  disculper  /les 
minières,  elle  énumère  l'essentiel  des  critiques  de  l'oppo- 
sition et  accable  le  gouvernement  d'éloges  à  double  sens. 

C'est  après  la  brochure  de  De  I. aborde,  celle  qui  fournil  le 

plu-  de  renseignements  sur  l'attitude  des  libéraux  hostiles 

à  l'expédition. 

Il  faut  mettre  à  pari  l<^  cinq  brochures  suivantes,  en 
raison    au    grand    intérêt    qu'elles  présentent,    les   deux 
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premières  au  point  de  vue  politique,  les  trois  dejfhières  au 
point  de  viie  économique  el  social. 

o  Alexandre  de  Laborde  :  lu  Roi  et  aux  Chambres  sur 
les  véritables  causes  de  l<i  rupture  avec  llgeret  l'expédition 
(jiii  se  prépare.  (Paris  [83o,  in-S  de  \  I-no-LX  p.). 

Le  comte  de  Laborde,  député  de  Paris;  a  joué  un  tôle 
important  dans  la  campagne  menée  contre  I*-  gouver- 
nement, à  l'occasion  de  l'expédition  d'Alger,  à  la  tribune 
el  dans  la  presse. 

Sa  brochure  comprend   : 

i)  Une  étude  des  rapports  de  la  France  avec  l'Empire 
Ottoman,  sa  position  envers  la  Régence  d'Alger  jusqu'à  la 
transaction  du  28  octobre  1819  et  les  effets  de  cette  tran- 
saction 1  frt"  partie,  chap.  I  el  II  ». 

â)  Les  raisons  qui  nécessitent  une  enquête  (ire  partie, 
chap.    III). 

3)  Des  considérations  sur  la  piraterie  et  sur  les  diffé- 
rentes tentatives  faites  pour  détruire  Alger  (2e  partie, 
chap.  I  et  II). 

i)  Lue  étude  de  l'expédition  projetée  (2e  partie,  ch.  II). 

La  brochure  de  De  Laborde  est  l'ouvrage  fondamental 
pour  connaître  les  arguments  de  l'opposition. 

Le  bon  sens  dit,  partout,  aujourd'hui,  <<  qu'avanl  de 
sacrifier  No. 000  hommes  et  (>o  millions,  il  faut  savoir 
pourquoi  et  ensuite  comment.  » 

La  guerre  d'Alger  parait,  à  L'examen,  <<  injuste  dans  son 
•  <  origine,  imprudente  dans  sa  précipitation,  infructueuse 
«  dans  ses  résultats  el  depuis  quelques  jours  coupable  el 
11  criminelle  dans  son  exécution  -  puisque  les  Chambres 
m »nt  prorogées. 

Nul  succès  militaire  ne  pourra  faire  oublier  les  illégalités 
du  Gouvernement,  car  <<  la  destruction  d'Alger  ne  vaut 
«  pas  la  perte  de  hi  moindre  de  nos  libertés  et  surtout 
(i  l'empiétement  sur  le  plus  cher  de  nos  droits,  ('.'est 
<■  d'institutions  dont  la  France  a  besoin  et  non  pas  de 
«  conquêtes,  c'esl  d'un  territoire  compact,  libre,  fertilisé 
"  par  le  travail  et  non  d'une  colonisation  superflue.  Que 
«  dis-je  '■)  d'une  nromenade  militaire,  car  on  ne  lui  permet 
.<  pas  de  colonisation.  » 

11 


248 


i  \  ni  estioin  d'algeb  i»k  iS:>-   \   r83o 


I.  appétit  de  gloire  africaine  du  Gouvernemenl  contraste 
avec  sa  négligence,  < 1 1 i;i 1 1 1  à  la  question  du  Rhin  ;  seuls 
lc^  fournisseurs  et  le^  faiseurs  <l«'  projets  tireront  profil  de 
ht  situation. 

il  On  croil  rêver  mais  on  est  bientôi  lire  de  ce  sommeil  pénible 
par  lies  | >•  I ; i i 1 1 1 ' ~ s  de  I < >i 1 1  Ile  pays  qui  voit  se  dépenser  en  folies  1rs 
millions  que  réclament  ses  roules,  ses  canaux  el  ses  ports  en 
souffrance  depuis  tant  d'aimées  e|  cela  dans  un  moment  d'inquié- 
tude où  l'autorité,  deboul  sur  le  seuil  de  ses  prérogatives  e|  le 
pays  à  la  limite  dv  ses  droits,  semLdenl  craindre  <>u  attendre 
chacun  une  infraction  pour  opposer  une  résistance.  C'est  ainsi 
que  I  on  espère  tout  apaiser,  en  jetant  à  travers  cette  anxiété  un 
hochet  tli-  gloire  qui  serait  trop  payé  encore  si  l'on  parvenait  à 
s'en  servir.  » 

Après  des  considérations  générales,  l'auteur  analyse  les 
1 38  années  de  bonne  harmonie  cidre  la  France  el  la 
Régence,  terminées  par  un  conflit  nu  le  |)e\  a  tout  corsaire 
qu'il  est,  a  parfaitement  raison  >>.  L'affaire  des  créances 
Bani  révèle  «le  multiples  négligences  et  des  fautes  graves 
de  la  part  de  notre  Gouvernement.  Les  grands  responsables 
sont  le  consul  Deval  cl  les  chefs  de  bureau  des  Affaires 
et  rangères. 

Les   promesses  décevantes   faites    au    Dey,   l'attaque   do 

Bône  et  la  (.aile  par  le  neveu  de  |)c\al,  l'intervention  du 
consul  en  faveur  de  ressortissants  étrangers  suscitèrent  la 
colère     d'Hussein     cl     la     scène     du    coup    d'éventail.     Les 

événements  qui  suivirent  cet  incident  fuient  autant  de 
provocations  vis-à-vis  du  Dey.  Le  blocus  entraîna  enfin  la 
guerre  ipso  facto. 

1  ne  enquête  esl  nécessaire  pour  préciser  les  responsa- 
bilités. De  I. abord»'  en  fournil  le  plan.   Elle  portera  : 

i  »  Sur  le  rôle  de  Deval  en   i (S i S  <>|  (>ii   [827. 

2  Sur  lis  créances  Bacri  cl  la  validité  des  litres. 

'A  >  Enfin  cl  surtout  sur  <<  les  préparatifs  d'une  expédition 
•  pion  improvise  eu  quinze  jouis  après  l'avoir  différée 
pendant  trois  ans  >>,  en  passant  des  marchés  précipités, 
sans  If  contrôle  des  Chambres. 

Vprès  de-  considérations  sur  la  piraterie  que  l'union  do> 
puissances  n'a  pu  supprimer  aprè9  le  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle,  cl  sur  les  diverses  tentatives  faites,  eu  vain, 
pour  détruire  Vlger,  l'auteur  assure  que  loul  doit  être  fail 
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pour  éviter  l'expédition  en  obtenant,  sans  difficulté,  une 
réparation  éclatante  du  Dey.  Dans  le  cas  contraire  on 
ilc\  i  a  é\  iter  toute  improv  isation. 

tu  débarquement  bien  préparé  réussirait,  mais  une 
attaque  «  précipitée  et  entreprise  trop  lard,  aurait,  peut- 
être,  des  suites  funestes  ».  De  Laborde,  reprenant  les 
ci  ltiques  de  l'amiral  Verhuel,  insiste  sur  les  difficultés  du 
débarquement.  Il  étudie  ensuite  les  moyens  «le  défense  des 
Vlgériens  dont  on  ne  pourra  avoir  raison  en  une  seule 
bataille  et  les  obstacles  présentés  par  le  climat. 

Il  eût  peut-être  été  pins  prudent  d'aller  d'abord  à  Bone 
pour  s\  fortifier  el  en  faire  la  base  des  opérations  contre 
Vlger  en  automne. 

Même  si  l'on  s'empare  de  la  ville,  il  faudra  l'évacuer. 
L'auteur  n'en  souhaite  pas  moins  le  succès  de  l'expédition. 

En  conclusion,  la  guerre  d'Alger  est  : 

i)  injuste  car  «  le  De\  d'Alger  réclame,  on  le  vole.  ;  il 
se  plaint,  on  l'insulte  ;  il  se  fâche,  on  le  Eue  »  ; 

:>.)  Inutile  puisqu'on  ne  pourra  conserver  la  ville  ; 

3)    Illégale,    car,    en    l'absence   des   Chambres,    le  pays 

"  accuserait    les  auteurs  de  cette  entreprise  même  si  elle 

■  réussissait    :  elle  les  accuserait  d'avoir  trompé  le  ]»<>i   et 

"  les  Chambres  sur  les  droits  qui  n'existaient  pas    ;  sur 

<•  nue    insulte    qui    n'était    pus    une    offense    de    la    part 

<<  d'un  barbare,  trop  honoré  de  tant  de  colère,  indignus 

»  Çaesaris  ir<i  ;  elle  les  accuserait  d'avoir  entrepris  dans 

(i  une  saison  défavorable  et ,  en  infraction  à  nos  droits,  une 

-  guerre  dont  rien  ne  démontre  ni  l'urgence,  ni  l'opportu- 

«  nité  ;  elle  les  accuserait  enfin  de  la  plus  grande  impos- 

"  tnre,  dit  Xénophon,  dont  on  puisse  se  rendre  coupable  : 

"  de    persister   à    vouloir   gouverner    nu   pays,    lorsqu'on 

(i  n'eu  a  pas  la  capacité  ». 

Le  texte  de  la   brochure  est  suivi  de  pièces  annexes   : 

i)  Traité  de  paix  entre  la  France  et  \lger  i\\i  17 
décembre   1801. 

■>.i  Transaction  sur  les  réclamations  des  sieurs  Bacri  et 
Busnach  d'Alger  et,  à  la  suite,  la  loi  du  >\  juillet  1820  qui 
en  ordonne  l'exécut  ion. 

\  1  Notice  sur  les  concessions  d'Afrique. 

5)  Résumé  (\r<  diseussions  qui  ont  eu  lieu  dans  les  deux 
Chambres  sur  les  affaires  d'Alger  dans  les  sessions  de 
iN'o,   i.x-j-,   iH'>.8  et  1829. 
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f)  Sur  la  guerre  actuelle  avec  /»  Régence  d'Alger,  «'n 
réponse  à  un  écrit  de  \l .  /<■  Comte  De  Laborde,  député  de 
la  Seine.  (Paris,  mai  r83o,  in-8  de  'i"t  pf). 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  paraît  parler  en 
toute  connaissance  de  cause  el  d'une  manière  officieuse  : 

m  Drs  circonstances  particulières,  écrit-il,  nous  ayanl 
mis  à  même  d'étudier  les  «anses  de  cet  événement  el  d'en 
suivre  le  développement.  » 

L'auteur  reprend  l'histoire  (\<>>  rapports  de  la  France  el 
de  lii  Régence  et  énumère  les  justes  griefs  du  Roi  : 

«  Il  reste  démontré  que  les  établissements  formés  par  lu 
Fraiftce  entre  la  rivière  Sybas  el  le  Cap  Ronx,  ont  précédé  de 
longtemps  lia  fondation  de  l'état  d'Alger  dans  sa  forme  actuelle, 
que  la  France  est  bien,  en  effet,  propriétaire  du  sol.  »  (p.4)- 

Les  glandes  puissances  se  doivent  de  protéger  les  faibles 
et  le  consul  Deval  parlait  au  nom  du  Roi  de  France  quand 
il  a  été  insuHé  (p.  16),  les  reproches  faits  au  neveu  de 
Deval  sont  injustifiés  (p.  17-18),  le  regret  du  Dey  après 
l'attentai  contre  la  Provence  est  sujet  à  caution  (p.  jS-:>o). 

L'auteur    justifie    ensuite    le    règlemenl    des    créances 

(p.  »>  à  3a).  Le  |)ev  eut  tous  les  loris  et  on  ne  peut  que 
s'étonner  qu'un  député  «  semble  prendre  celui-ci  sous  sa 
protection  »  et  «  le  soutenir  de  ses  raisonnements  »  (p.  27). 
En  loul  cas.  fussent-elles  exactes,  les  critiques  «le  De 
I .aborde  ne  frapperaient  «pie  les  ministères  précédents. 
Du  jour  où  le  Dev  a  refusé  à  la  France  ses  légitimes 
satisfactions,  la  guerre  était  inévitable  :  ><  la  longanimité 
du  Roi  a  fait  place  à  sa  justice  »  (p.  33-34). 

L«'  blocus  était  impossible  à  poursuivre,  d'où  nécessité 
de  |,i  force  (p.  35).  Seule  une  attaque  par  terre  garantissait 
le  succès  (p.  36).  Il  eut  été  vain  el  onéreux  d'attendre 
l'année  suivante.  Les  Ministres  ne  pouvaient  commencer 
plus  toi  ni  attendre  pins  longtemps  (p.  37).  La  France, 
seule   offensée,    agit   seule   comme    l'Angleterre  en    r8i6 

Contrairement  aux  prévisions  de  De  Laborde,  tout  esl 
prèl   pour   le  dépari     p.    '|o-'|i>.    I. Opposition   demande,   en 

désespoir  «le  cause,  ce  «pie  la   France  fera  d'Alger.  C'est, 
jusqu'à  présent,  une  question  intempestive. 

H  Mais  non»  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  le  Gouveroemenl 
n  .1  pi  i-  aucun  engagement  qui  pause  l'empêcher  de  taire  tout 


la  question  u'\u.;i-:r«  de   [N'ej  a  i8.'k>  251 

le  bien  que  le  monde  ci\ilisé  est  en  droit  d'attendre  d'une  telle 
expédition,   »  (p.  4a). 

La  victoire  de  la  France  sera  celle  de  l'humanité.  La 
civilisation  dispensée»  tout  le  Nord  de  l'Afrique,  pénétrera 
peut-être  jusqu'au  centre  (p.  43). 

«  L'Europe  entière  en  profitera,  mais  surtoul  la  France,  quels 
que  soienl  les  projets  ultérieure  de  son  gouvernemenj  par 
rapport  aux  provinces  algériennes,  n  (p.  53), 

La  prorogation  des  Chambres  ne  signifie  pas  que  la 
guerre  soil  criminelle,  car  les  dépenses  n'ont  pas  été 
excessives  (p.  !\f\  et  J5). 

En  résumé,  la  guerre  ;i  nue  cause  légitime  :  la  malveil- 
lance du  Dey  ;  un  but  :  obtenir  réparation  et  affranchir  le 
commerce  méditerranéen.  File  présente  assez,  de  difficultés 
et  de  dangers  pour  que  la  victoire  soit  glorieuse.  Notre 
armée  garantit  le  succès  (p.  \5). 

g)  J.  C.  L.  de  Sismondi  :  De  l'expédition  contre  Alger 
fin-8  de  a4  p.) 

Extrait  de  la  Berne  Encyclopédique  (mai  t83o). 

L'article  de  Sismondi  est  une  réponse  à  De  Laborde, 
dont  il  reprend  foules  les  accusations.  C'est,  de  toute 
évidence,  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  remarquable  sur  la 
question  d'Alger,  sous  la  Restauration. 

En  i83o.  Sismondi  qui  a  .">-  ans,  est  dans  la  pleine 
maturité  de  son  talent.  Ses  Nouveaux  principes  d'Econonyie 
poHUaue  parus  en  i8r<),  et  ses  études  historiuues  lui  ont 
fail  une  double  réputation  d'économiste  et  d'historien.  11 
s'esl  déjà  intéressé  au  sort  des  indigènes  d'Afrique, 
notamment  aux  nègres  victimes  de  la  traite.  Sa  brochure 
présente  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Sismondi  laisse  délibérément  de  coté  la  «  confro\erse 
parlementaire  »  : 

ii  C'est  à  une  question  plus  liante,  plus  générale,  que  nous 
voulons  nous  attacher,  à  une  question  que  semblent  obscurcir 
'  l'esruit  de  parti  ef  'la  juste  défiance  que  le  ministère  inspire. 
Nous  erovons  fermement,  et  nous  voulons  établir  que  lia  guerre 
d'Alger,  considérée  abstraitement,  faite  en  tems  opportun,  el 
poursuivie  jusqu'au  but  au'elle  doit  naturellement  atteindre 
est  une  LTiierre  iust--.  nu'el'le  est  honorable,  qu'Ole  est  utile  à  l'a 
France  et  que,  de  toutes  les  conquêtes  que  la  nali  n  peut  désirer, 
aucune  ne  lui  serait  plus  avantageuse  que  celle  des  rivages  si 
rapprochés  de  la  Barbarie.  »  (p.  5). 
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La  Régence  esl  u  lu  plu*-  grande  association  formée  pour 
le  brigandage  qui  ;iit  jamais  existé  sur  l;i  terre  »>  el  qui 
s'est  mise  d'elle-même  en  dehors  du  droit  des  nations. 

<(  Ils  (les  Barbaresqucs)  < m t  rendu  légitimé  toute  guerre  qu'on 
leur  fera,  sous  lia  seule  condition  de  la  leur  déclarer.  »  (p.  8). 

11  n'importe  qu'ils  aient  pillé  un  bateau  romain  ou  toul 
autre,  il  suffit  qu'ils  aient  pillé  pour  qu-'on  puisse  leur 
déclarer  la  guerre. 

La  tyrannie  a  ruiné  le  pays,  éteint  la  civilisation,  accablé 
Maures,  Berbères  et  Juifs  (p.  8-10)  : 

«  Queflle  gloire  pour  la  France,  quel  bonheur  pour  l'huma- 
nité, qu'une  expédition  destinée  à  faire  cesser  ce  scandale  de 
l'ordre  social...  de  ramener  la  civilisation  dans  la  patrie  de 
Saint -Augustin,  delà  planter  sur  un  sol  où  elle  prospérera  rapi- 
dement  où  effle  s'étendra  et  qu'elBe  couvrira  bientôt  tout 
entier.  »  (p.   1 1). 

Ce  n'est  pas  les  puissances  de  Iji  chrétienté,  niais  la 
France  seule  qui  v  a  ••  grand  intérêt  n  qui  doit  assurer 
l'entreprise. 

«  11  s'agit,  en  effet,  du  plus  grand  bénéfice  ((non  pûiwe 
attendre  d'une  guerre,  d'une  conquête  en  même  temps  el  d'une 
colonie  :  l'une  el  l'antre  les  plus  riches,  les  plus  avantageuses 
qui  aient  ('te  offertes  à  D'ambition  'les  hommes,  n  (p.  12), 

Région  vaste,  proche  de  Marseille  et  de  Toulon  dont 
l'avenir  est  plein  de  promesses  car   : 

«  Le  royaume  d'Alger  ne  sera  n;i<  seulement  une  conquête  : 
ce  sera  une  colonie,  ce  sera  un  pays  neuf,  sur  lequel  le  surplus 
de  la  population  et  de  l'activité  française  pourront  se 
répandre.  »  (p.  1 2). 

Si  les  Français  se  présentent  en  amis  (^'^  pooulations, 
ils  trouveront  chez  elles  des  collaborateurs  habiles  et  zélés. 
(d.  r5-i6).  11  faut  doue  faire  en  sort*1  de  se  nrésenter  en 
libérateurs  el  non  en  conouérants.  Ce  serait  folie  que  de 
détruire  \lger  on  de  fonder,  pour  gouverner  l'Afrinue,  un 
ordre  de  chevalerie  oui.  comme  celui  de  Malle,  entretien 
(Irait  liainc  cl  désordre    p.   i,")-i-V 

M.ii-  î " < •  1 1  f < ■  1 1  < I ~  dire  ;  l'Angleterre  ne  le  permettra  pas,  Je 
m'étonne  qu'un  Français  puisse  répéter  ces  paroles,  que  son 
m  ne  bouillonne  nas  d'indignation,  à  l'idée  que  l'Angleterre 
permettra  nu  ne  nermettra  pas  rpiclaue  chose  à  la  France 
naissant  dans  son  droit.  Mais  enfin  puisqu'on  a  empQoyé  ce 
langage,  je  répondrai  que  l'Angleterre  permettra  à  la  France  la 
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oonquête   d'Alger   car   <•! I*-  n'a    ni    le  droit,    ni    le   pouvoir,   ni 
l'iutérêt  de  l'empêcher,   b  (p.   17  «'I  18). 

Le  droit  :  car  la  France  est  régulièrement  en  guerre 
avec  un  pavs  <|iii  n'a  par  contre  aucun  lien  d'alliance  avec 
l' Angleterre  ; 

Le  pouvoir  :  car  Ul colonie  d'Alger  une  fois  occupée  ne 
pourra  être  : 

«  Ni  conquise,  ni  détruite  par  les  flottes  anglaises,  d'autant 
plus  qu'elle  ne  lardera  plus  à  être  défendue  par  deux  millions  et 
demi  de  sujets  ;  car  les  Français  ont,  par  dessus  toutes  les 
autres  nations,  le  talent  de  se  faire  aimer  des  peuples  barbares 
et  de  sympathiser  avec  eux.  »  (p.   "|). 

L'intérêt  :  car  ni  au  point  de  vue  militaire,  ni  au  poinl 
de  sue  économique  la  nouvelle  colonie  ne  menacera 
l'Angleterre,  suffisamment  munie  de  postes  redoutables 
tu  Méditerranée.  Même  la  prospérité  industrielle  et 
commerciale  que  la  Fiance  retirerait  de  la  conquête 
d'Alger    pourrait    profiter,    indirectement   à    l'Angleterre 

1  p.    20-23). 

Si  la  victoire  demeurait  infructueuse,  la  France  aurait 
des  comptes  terribles  à  demander  à  son  ministère. 

(i  La  France  doil  veiller,  elle  veille  à  ce  que  la  guerre  entre- 
prise avec  îles  forbans  ne  soit  pas  tournée  contre  leurs  inno- 
centes victimes  :  à  ce  que  les  drapeaux  français  soient  un  objet 
de  terreur  pour  le  Dey  et  ses  brigands,  mais  de  confiance  et 
d'espérance  pour  les  Manies  ;  à  ce  que  le  pavs  OÙ  eflle  porte  ses 
armes  soit  ménagé  comme  un  pays  dont  elle  se  réserve  la 
propriété  ;  à  ce  que  le  soldat  ne  détruise  pas  pour  détruire,  ne 
tue  pas  pour  hier,  mais  qu'il  épargne  pour  la  France  les 
hommes  qui  deviendront  ses  frères,  les  choses  «  pi  i  fonderont 
avec  leur  prospérité  relie  de  son  pays  ;  à  ce  qu'enfin  la  guerre 
qui  ravage  soit  sans  cesse  modérée  par  'l'esprit  de  conquête  qui 
veut  fonder,  restaurer,  vivifier  pour  l'avenir.  Telle  est  la  tâche 
que  la  France  impose  à  son  ministère  en  lui  laissant  encore. 
quoique  sans  confiance  eu  lui,  disposer  de  son  sang  et  de  ses 
trésors.  Malheur  à  lui  s'il  la  négligeait  au  mépris  des  intérêts  de 
la  pallie  et  de  ceux  de  l'humanité.  »  (p.  ?.3  et  '>]). 

Cette  brochure  ne  fui  pas  le  résultat  d'une  curiosité 
passagère  de  Sismondi. 

Dans  une  lettre,  écrite  de  Chênes,  |e  1,-;  juin  r83o,  à  la 
comtesse  de  Saint-Aulaire,  il  dil  foui  le  souci  que  lui 
occasionnait,  pour  le  sori  de  la  flotte,  le  veut  et  Forage  : 
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son  inquiétude  de   ne  pas  avoir  de  nouvelles  et  su  pitié 
pour  les  soldais  entassés  dans  l'entre-pent  : 

•  <  Malades,  mouillés,  sans  liage  pour  9e  changer,  manquant 
d'air,  ae  respirant  qu'au  milieu  d'exhalaisons  empoisonnées, 
forcés  au  rcpo>  et  à  la  réflexion,  couranl  les  dangers  qui  ne 
sont  pas  ceux  <lc  leur  état... 

La  nouvelle  du  débarquement  arrivera  sans  doute  encore 
avant  les  élections,  tuais  non  celle  d'une  victoire  décisive  ; 
d'ailleurs  si  le  ministère  compte  sur  l'enthousiasme  qu'elle 
produira,  il  ne  fait  guère  attention  à  l'étal  de  9'opinon.  On 
pourrait  bien  plutôt  s'étonner  qu'une  si  grande  entreprise 
occupe  -L  peu,  qu'elle  demeure  si  étrangère  à  la  nation.  Avec 
quelle  avidité  j'attends  le  résultat  des  élections,  quoique  je  le 
crois  assuré,  et  puis  lies  déterminations  qui  viendront  après  ?...» 
(Lettres  inédites  de- Sismondi,  publiées  par  de  Puy busqué.  Rev. 

hisl .    Scpl-déc.    1  91  '|,   p.   5l). 

Dans  ses  Etudes  sur  l'Economie  politique  r838,  1.  11. 
p,  202-209),  Sismondi  étudiera  l'influence  que  peu!  avoir 
la  conquête  d'Alger  sur  la  reconstitution  du  domaine 
colonial  de  la  France  et  sur  la  civilisation  cl  fera  un  vif 
clo^e  du  traité  de  la  Tafna. 

Pour  bien  romi>rendrc  la  position  originale  pris!-  p.*ir 
Sismondi  ^n  face  du  problème  d'Alger,  il  faul  connaître 
sa  doctrine  coloniale  dont  on  trouvera  l'essentiel  dans  -e< 
Etudes  d'économie  politique  (Etudes  sur  les  sciences 
sociales,  t.  1T,  notamment  p.  353  et  354  et  t.  111.  i838  : 
2*  essai  :  Des  colonies)  C<f  :  Nouveaux  principes  d'économie 
politique  (1827,  l.  T.  ch.  X  H  t.  H.  LVfl  :  ch   IV,  V  et  VI). 

h)  M\  A...  :  Cniisidériilinn  sur  In  difficulté  de  coloniser 
la  "Régence  d'  [Iger  et  sur  les  résultats  probables  de  cette 
colonisation.    Paris  r83o,  in-S  de  791p.)- 

Gette  brochure  documentée  el  bien  composée  a  été 
écrite  le  icr  septembre  i83o  par  Maurice  Ulard,  que  les 
contemporains  nomment  un  économiste  écoulé.  \  ce 
point  de  \u<\  elle  présente  un  grand  intérêt. 

I. 'au leur  se  pose,  de-  le  débnl ,  la  question  :  Que  fera  l  on 
d' Alger  ? 

Pour  \  répondre  il  étudie  l'origine  des  puissances  barba 
resques     1».    7),   fes  conditions  de   noire  commerce   avec   I"' 
Levant  ci  la  cote  Barbaresque  en    i-Sn.  en   iSiT»  cl   après 
rRi6  (p.   r  [-16),  puis  les  facultés  de  production  du  sol  de  la 

Régence  (p.  r6  sq.). 

I.e    sol    esi   fertile,    mais    la    main   d'oeuvre  difficile  à 
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obtenir.  Le  climat  nous  sera  fatal  à  cause  de  notre  impré- 
voyance H  de  notre  défaut  d'hygiène. 

(i  II  s'en  suivrai!  des  transpirations  abondantes  et  acres,  des 
fièvres  malignes,  putrides,  des  dissenteries  qui  emporteraient 
annuellement  la  moitié  de  nos  colons  ou  de  notre  armée  et  «m 
ne  disconviendra  pas  que  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  ne 
confirme  complètement  nos  craintes  de  l'avenir.  »  (p.  a5). 

Que  si  nous  transportons  les  productions  d'Europe  dans 
li   Régence,    les    bîés    ne    pourront   jamais   concurrencer 

ceux  de  Russie  (p.  a8-35),  les  laines  celles  de  Bessarabie  el 
de  Tauride  (p.  36-38).  Faudra-t-il  planter  du  mûrier  et 
pratiquer  l'élevage  de  la  soie  ?  le  résultat  sérail  douteux 
et  la  France,  dont  le  marché  de  la  soie  se  rétrécit  de  jour 
en  jour,  n'a  pas  à  se  créer  de  nouveaux  concurrents  (p.  l\\- 
î'i  .  Les  cuirs  en  dépit  de  leur  qualité,  ne  vaudraient  pas 
eeux  de  Buenos- A\  res  (p.  Jo).  Il  en  serait  de  même  pour 
les  métaux.  Les  plombs  algériens  ne  pourraient  rivaliser 
avec  ceux  d'Almeria  (p.  J4-45).  Le  fer  paraît  être  liés  bon 
mais  : 

«  Jainais,  quoiqu'il  arrive,  le  fer  de  l'Atlas  ne  sera  admis  en 
Fiance  d'où  nous  avons  exclu  les  1er-  de  Suède  el  de  Hussie 
par  des  droits  ('■normes  contre  eu\  pour  protéger  les  exploita- 
tions françaises  que  nous  axons  établies  dans  5a  de  nos  dépar- 
ti ments.   »  (p-   J6  cl    17). 

Quant  aux  denrées  coloniales,  la  canne  à  sucre  pourra 
prospérer  dans  les  plaines  du  Non!  et  du  Sud  de  l'Atlas, 
mais  sans  pouvoir  rivaliser  avec  les  produits  (\i'±  \nlilles 
cl.  à  plus  forte  raison,  des  Deux  Indes  et  du  Bengale 
(p.  58-5oï.  Les  mêmes  difficultés  s'opposeront  aux  progrès 
du  café  p.  55).  Le  coton  de  la  Mitidja  ne  pourra  atteindre 
ni  la  qualité  des  cotons  de  Floride  el  de  Géorgie,  ni  le  pi  ix 
minime  de  ceux  de  l'Inde. 

Donc  aucun  bénéfice  à  attendre  et,  par  contre,  que  «!«• 
dangers  en  perspective  : 

«  l.a  colonie  d'Alger  lùl-elle  prospère  ,el  nous  avons  suffisam- 
ment   démontré   la    presque    impossibilité  de   la    rendre    telle,    les 

IngQais  mettraient  tout  en  usage  pour  lia  détruire,  fût-ce  même 
à  coup  d<   canons...  s'ils  l'osaient.  »  (p.  65  et  67). 

Les  voyages  fréquents  de  France  à  Vlger  ne  suffiraient 
pas,  comme  on  le  croit  à  former  des  marins  en  temps  <\<" 
paix  (p.  68-oqV  Nous  pourrions  faire,  il  est  vrai,  d'Mgcr 
un  port  imprenable. 
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h  Mai*  nous  ne  concevons  pas  la  nécessité  de  garder  ce  poinl 
militaire  si  nous  ne  colonisons  pas  la  Régence.  Qu'au  rons-nons 
à  y  défendre  ?  o 

Si  la  Régence  devient,  néanmoins  une  province  fran- 
çaise, la  France  devra  se  borner  à  diriger  les  indigènes 
sans  tenter  de  se  substituer  à  eux  : 

«  Demandons  leur  ilr<  colons,  des  soies  fortes,  du  riz 
produits  qu'ils  cultivent  déjà  un  peu  et  auxquels  il  ne  faudra 
que  donner  de  l'extension.  Nous  recevrions  ces  march«Hïdis?s 
sans  concurrence  »i  par  conséquent  à  3o  ou  \o  ",',  au-d?.s?.ius  rie 
ce  qu'il  nous  en  coûterait  *i  non*  les  cultivions  nous  mêmes 
dans  la  Résenee  e|  à  >o  ou  3o  %  au-dessous  des  |  nx  ;  uxquels 
nous  les  achèterions  en  Egypte.  RecevortS',  s'il  le  faut,  nos 
tributs  en  produits  du  sol  et  pavons  l'excédent  en  produits 
fabriqués  nar  la  France...  enfin,  conservons,  étendons,  amélio- 
rons ce  uni  esl.  mais  seulement  par  des  conseils,  des  bons 
procédés  et  quelques  secours...  Peut-être  cet  essai  devrait-il  être 
tenté...  Encore  faudrait-il  que  fû  nolitiaue  européenne  le  permit 
et  c'e^t  ce  qui  ne  tardera  pas  à  être  écHairci. 

Dan*  tous  les  cas  ne  colonisons  pas  In  Régence  //»  (p. 7/1  et  78). 

K)  (Baron  de  Lacnée)  .  Opinion  du  Baron  de  Lacuêe, 
ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  <VKiuf .  ancien  inlen- 
ilanl  général  rie  V armée  de  V Aragon  sur  la  colonisation 
eV  [laer,  les  colonies  en  gé.nêral.  le  système  colonial  (tue  le 
Gouvernement  a  adopté  et  sur  Vcffet  de  ce  système,  sur  les 
manufactures  et  la  nrotpérité,  des  pays  de  vignobles.  (Paris 
1S.H0.  in -S  de  q5  p.). 

Te  baron  de  1  aciiée,  rju'il  ne  faut  nas  confondre  avec  le 
comte  de  Lacuée,  *<>n  contemporain,  esl  également  l'auteur 
d'une  brochure  d'économie  politique  sur  les  postes  et 
\ « iil nie-  publiques  (  1 83o). 

Son  «'Inde  sur  la  colonisation  d'  Msrer  esl  annoncée  favo- 
rablement par  la  lleeue  lui  lu  n  11  u  ru  e .  en  octobre  r83o,  en 

ces  termes   : 

Cel  ouvrage  esl  remnli  de  faits  le*  plus  curieux  et  le  raison- 
nement eal  toujours  accompagné  de  preuves  officielles  0  p.  6. 
C'esl  en  effet,  un  réquisitoire  lié-  ferme  et  souvcnl  habile, 
contre  les  entreprises  coloniales  cl  le  répïme  A<--  tarifs  prohi- 
bitifs, souligné  d'appels  ,'1  la  pillé  oour  le*  milliers  île  victimes 
que  coûte  la  conquête  d'Algei  a  la  France. 
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n  Que  les  colonies  nuisenl  toujours  ii  ceux  qui  les 
possèdenl  el  qu'il  faudrait  s'en  débarrassera  tout  prix. 

Toutes  les  colonies  françaises  :  Martinique,  Guadeloupe, 
Bourbon,  Cayenne,  Sénégal,  Inde,  on|  occasionné  de  terribles 
charges  financières.  Elles  ne  sont  peuplées  que  de  3i.qiq  blancs. 
pour  lesquels  nous  \u>w<  battons  depuis  des  siècles  el  imposons 
de  dures  lois  à  nos  petits  manufacturiers,  nos  vignerons  et  nos 
ouvriers,  sans  avoir  la  possibilité  «l'en  conserver  un  pouce  de 
terrain  en  cas  de  guerre,  pus  plus  que  nous  ne  conserverions 
Mger  (p.  !•>  à  45). 

Elles  nous  ont  vain  dc<  droits  énormes  sur  les  denrées 
importées  d'autres  pays  el  nous  fonl  perdre,  par  l'impôt  prohi- 
bitif, au  moins  3o  millions  par  an.  Elles  provoquent  aussi  (tes 
prohibitions  réciproques  de  la  part  îles  autres  pays  el  nous  font 
vivre  <<  dans  un  état  complet  de  blocus  »  (p.  4g  à  ftS). 

:>.)  Que  le  royaume  d'Alger  est  tout  à  fait  impropre  à 
l'établissement  d'une  colonie  soit  ancienne  soi!  moderne. 

Toutes  les  terres  cultivables  \  ont  déjà  des  propriétaires.  L'arl 
n'y  existe  point.  Les  ouvriers  français  ne  pourront  y  trouver  du 
travail.  Alors  même  que  nous  disposerions  des  terres,  nous  ne 
serions  pas  plus  aptes  à  les  cultiver  que  nous  ne  l'avons  été 
dans  nos  autres  colonies.  Les  fièvres  déciment  nos  soldats  el  le 
soleil  dévorant  ne  nous  permettra  pas  la  culture  du  sol. 

3)  Oui1  toutes  les  nations  qui  ont  voulu  s'installer  eu 
Berbérie  pour  faire  du  commerce  ont  dû  renoncer  à  leurs 
chimères  (p.  80-82). 

n  Tout  le  commerce  d'Afrique  est  lui-même  très  peu  de 
chose,  parce  que  les  sauvages  nui  l'habitent  n'ont  absolument 
besoin    de   rien.    » 

Du  papier  qui  sert  à  l'aire  des  gris-gris,  de  l'eau  de  vie  ri  de 
la  poudre,  voilà  (oui  ce  qu'ils  nous  demandent.  Les  déserts  du 
Sahara  empêcheront,  du  reste,  tout  commerce  avec  l'intérieur 
de  l'Afrique  donl  mus  ne  recevions  que  de  la  poudre  d'or,  de  la 
gomme  et  des  dents  d'éléphant. 

Le  porl  d'Alger,  alors  même  qu'on  pourrait  l'agrandir  et  le 
rendre  plus  sûr.  ne  se  trouverait  pas  moins  éloigné  de  toute 
ii iule  commerciale. 

])  Que  le  port  d'Alger  n'est   pas  propre  à  devenir  une 

Iuh"  militaire  (p.  80). 

Il  faudra  le  fortifier  et  n  l'orgueil  «les  architectes,  l'avarice 
des    fournisseurs,    l'insouciance   de  ceux   qui  commandent    »   en 
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feront  1111  gouffre  où  s'engloutira  la  richesse  nationale.  On 
multipliera  les  monuments  :  «  Tout  sera  superbe,  imposant  dans 
Uger,  mais  tout  sera  misérable  «'ii  France  (p.  87). 

I  n  point  militaire  est,  du  reste,  inutile  au  commerce  et 
occasionne  des  guerres,  mais  il  sert  de  prétexte  à  des  sinécures 
coûteuses  et  n  l'oligarchie  profite  <le  toutes  ces  places  »  que 
payeni  le  peuple  et  la  classe  moyenne  (p.  88-90). 

Lacuée  conclut  que  si  non»;  persistons  à  garder  Alger, 
lous  les  fléaux  une  nous  ont  valu  nos  autres  colonies  ne 
m  nuit  lieu  à  côté  tic  ceux  qui  s'abat  Iront  sur  nous,  que  <•■ 
pays  sera  le  tombeau  de  nos  enfants  et  de  nos  finances. 

n  Qu'Alger,  <lè-  lors,  ne  nous  offre  aucune  espèce  d'avantage 
et  que  le  seul  parti  que  nous  ayons  à  prendre,  c'est  de  l'aban- 
donner ci  iraplètemenl .   » 

Vndré  .11  l.l.l EN. 


Note  au  sujet  de  l'ancienneté  du  squelette  humain 

dIPSWICH 


Dans  sa  première  conférence  sur  l'Algérie,  exposé 
remarquable  par  l'extrême  étendue  de  la  documentation, 
M.  le  général  Didier  discutant  du  squelette  d'Ipswich 
s'exprime  en  ces  termes  : 

Cette  thèse  de  l'apparition  de  l'homme  au  quaternaire  moyen 
seulement  s'est  écroulée  il  \  a  quelques  jours.  La  présence 
de  l'homme  sur  la  terre  dès  la  seconde  période  de  l'ère  tertiaire 
(et  d'un  homme  sachant  déjà  se  servir  du  l'eu)  vient,  en  effet, 
d'être  constatée  en  Angleterre,  à  Ipswich  (silex  taillés  el  ayanl 
subi  l'action  du  feu)  (i). 

Le  général  admet  donc  que  la  découverte  du  squelette 
d'Ipswich  l'ait  remonter  l'ancienneté  de  l'homme  sur  la 
terre  à  la  2e  période  tertiaire. 

A  quelle  subdivision  de  l'ère  tertiaire  correspond  cette 
deuxième  période   ? 

D'après  la  chronologie  géologique  adoptée  aujourd'hui, 
la  deuxième  période  tertiaire  correspond  à  la  période 
néogène,  laquelle  comprend  les  époques  miocène  et 
pliocène. 

L'attribution  à  la  première  ou  à  la  deuxième  de  ces 
époques  n'est  pas  précisée,  mais  le  général  paraît  admettre 
que  c'esl  à  la  première  puisqu'il  écrit  :  «...  dès  la  seconde 
période  de  l'ère  tertiaire.  » 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  pour  le  général  le  squelette 
d'Ipswich  remonte  à  une  époque  peut-être  aussi  éloignée 
que  celle  que  l'on  attribuait,  il  y  a  quelques  années  encore 
aux  silex  prétendus  titillés  de  Thenay,  d'Olta  et  de  Pu\ 
Courny.  Si  telle  n'était  pas  la  pensée  du  général  il  est  hors 
de  doute  qu'il  considère  les  restes  humains  d'Ipswich, 
comme  au  moins  pliocènes. 

En  résumé  le  général  cite,  comme  tertiaire,  le  squelette 
d'Ipswich. 


(i)   Généra]    Didier.   —    L'Algérie    (Bull.    .Soc.    Gêogr.    ei   d'Arch.   d'Or  an)., 
juin    1922,   p.    98. 


260  -"l  BLETTE   H1  &ÉA.IN    D'iPSWlCH 

t  Jette  conclusion  émise  par  l'érudil  conférencier  pouvant 
induire  en  enfin-  les  personnes  <pii  s'intéressent  à  cette 
question,  >i  passion  liante,  de  l'ancienneté  de  l'homme,  j'ai 
estimé  qu'il  était  aécessaire  de  ramener  les  .faits  à  leur 
réelle  importance. 

Quoique  laSociétê  </<  Géographie  ne  soit  pas  responsable 
des  opinions  émises  /""•  les  auteurs  d<>ii[  les  travaux  sont 
insérés  au  Bulletin,  elle  doit,  autant  (pie  possible,  éviter  île 
laisser  se  propager  îles  erreurs  scientifiques. 

Lorsque  je  lus  les  premières  pages  des  épreuves  du 
généra]  je  lus  liés  étonné  de  la  grande  ancienneté  attribuée 
au  squelette  d'Ipswich.  Je  révoquai  immédiatement  en 
doute  des  conclusions  qui  allaient  à  ['encontre  des  données 
établies  par  une  rigoureuse  critique  scientifique  ;  mais, 
sur  le  moment,  je  ne  pouvais  me  risquer  à  les  discuter. 
J'ignorais  tout  de  celle  découverte  «  qui  venait  d'être  faite 
il  \  a  quelques  jours  >>  mais  qui,  en  réalité,  avait  eu  lieu, 
—  je  L'ai  appris  depuis,  --  pendant  les  premières  années 
de  la  maladie  qui  m'interdit  encore  de  longues  lectures. 
1  " 1 1  outre,  les  documents  nécessaires  pour  appuyer  mou 
argumentation  e1  soutenir  une  opinion  contraire  à  celle 
du  général  nie  faisaient  défaut. 

Depuis,  les  circonstances  ni  a\anl  permis  d'aller  à  Alger 
j'ai  pu  m  y  documenter. 

C'est  surtout  dans  des  articles  publiés  dans  /.'  [nthropo- 
logie,  dont  le  premier  parut  en  l'Ol 2  '",  sous  la  signature 
de  M.  Marcellin  houle,  l'éminent  professeur  de  Paléonto- 
logie animale  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris, 
<pie  j'ai  trouvé  les  éléments  qui  m'ont  permis  de  rédiger 
la  présente  note. 

Il  me  suffira  de  résumer  en  quelques  lignes  les  articles 
consacrés  à  la  découverte  d'Ipswich  pour  mettre  la 
question  au  point. 

lpM\  ieli  est  la  capitale  du  comté  de  Sulïolk  i  Angleterre). 
(Vesl  aux  cm  irons  de  celle  ville  que  se  trouve  la  fameuse 
-talion  préhistorique. 

La  découverte  fut  signalée  dans  le  Times  du  i"  février 
[91a.  Elle  était  attribuée  à  M.  Reid  Moir  «  qui  avait  trouvé 
lea  restes  d'un  squelette  humain  gisanl  dans  une  couche 
de  sable  supportant  le  bo ulder-clay  ou  argile  glaciaire.  » 


(l)       M.      H.M    M  /    '    I, ,thr:l,..l:,lir      I.      Wlll      ,,.       ,,S. 


SQUELETTE  HUMAIN    Dll'SW  ICH  261 

Le  boulder-clay  étant  antérieur  aux  plus  anciennes 
formations  quaternaires  la  couche  renfermant  le  squelette 
étail  au  moins  d'âge  pliocène. 

Les  restes  humains  d'Ipswich  étaient  donc  considérés 
comme  tertiaires  l  ". 

Peu  de  temps  après  M.  Reid  Moir  publia  une  élude 
détaillée  des  matériaux  qu'il  avait  recueillis  00.  Ce  1 1 ;i v ;i i  1 
éveilla,  évidemment,  l'attention  des  anthropologistes,  des 
géologues  et  des  préhistoriens. 

M.  Keil,  le  grand  sa\;iul  anglais,  après  une  étude 
approfondie  du  gisemenl  et  des  matériaux  recueillis, 
admit,  (pie  les  restes  humains  dlpswich  étaient  très 
anciens  mais  qu'ils  ne  présentaient  que  des  caractères 
hominiens  modernes. 

Dès  lors  la  grande  antiquité  du  squelette  d  Ipswieh  fut 
très  discutée. 

M.  Houle,  en  présence  des  conclusions  contradictoires 
de  M.  Keil,  réserva  son  opinion  et  déclara  «  que  par 
mesure  de  précaution  scientifique  le  squelette  dlpswich 
devail  être  complètement  écarté  de  la  collection  des  docu- 
ments authentiques  ayant  un  état-civil  en  règle  et  pouvant 
servir  de  base  aux  spéculations  de  la  Paléontologie 
humaine  (3).  » 

La  question  était  encore  débattue  dans  le  monde  savant 
lorsque  M.  Reid  Moir  mit  fin,  lui-même,  à  la  discussion 
en  publiant,  dans  la  revue  anglaise  «  Nature  »  <\w  12 
août  1916,  une  lettre  de  laquelle  je  reproduis  la  partie 
essentielle  : 

«  Dès  lors,  écrit  le  savant  et  scrupuleux  naturaliste  anglais, 
le  squelette  humain  d'Ipswich  peul  être  attribué  à  un  paléoli- 
thique récent  cl  ne  saurait  remonter  à  nue  époque  antérieure 
an   boulder-clay  crayeux. 

(<  .le  liens  à  déclarer  (pie  nies  contradicteurs,  au  sujel  de 
la  haute  antiquité  de  ce  squelette,  étaient  dans  la  vérité  tan- 
dis que  j'étais  dans  l'erreur.  » 

lui   dernière  analyse  le  squelette   d'Ipswich   aurait   été 


(r)    M.    Boule.   —   La      Paléontologie     humaine     en      Angleterre    (Loc-cit) 
t.    XXVI    ,,,,:,,    pp.   37-38. 

(2)  J.    Reid    Moir.   —   The    occurence    of    a    human    Bkeleton    in    a    glacial' 
déposit   al   Ipswieh    (in.    Proceding    of  llie   Prehistoria,   soc.   of  Tasi     Inglia, 
vol.     I,    part.    II,     191 2,    pp.     if)'i-202. 

(3)  M.  Bouli.  —  (Loc.   cit.)  1915,  p.  38. 
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enseveli  dans  un  vieux  sol  aurignacien  remanié  M.  11  est 

donc  quaternaire. 

La  controverse  avail  pris  fin  et,  une  fois  encore,  la 
question  de  l'homme  tertiaire  retourriail  dans  fce  domaine 
des  hypothèses  à  démontrer. 

Il  ne  nie  reste  pins,  pour  clore  celle  note,  qu'à  rendre 
hommage  à  la  loyauté  scientifique  de  M.  Reid  Moir  et  à 
souhaiter  que  des  découvertes  sensationnelles  viennent 
rouvrir  le  débat.  En  attendant,  modeste  disciple  des  grands 
niait  tes  de  la  préhistoire  et  de  la  géologie,  j'accepte  leur 
opinion  et  je  considère  comme  le  plus  ancien,  l'homme 
quaternaire  ckelléen  du  Pléistocène  ancien  (Lapparent),  du 
Pléistocène  moyen  (Haug),  du  Tyrrhénien  (Depéret),  au 
sujet  duquel  les  preuves  abondent. 

Certes  il  est  plus  que  probable  que  l'apparition  de 
l'homme  sur  la  Terre  remonte  à  une  époque  bien  plus 
reculée  que  celle  de  ('belles,  mais  il  faut,  pour  l'admettre, 
qu'une  sérieuse  base  géologique  permette  de  dater  soigneu- 
sement le>  matériaux  que  de  nouvelles  découvertes 
mettront  à   la  disposition  des  spécialistes. 

Kii  attendant  nul  ne  peui  encore  fixer  le  premier  terme 
de  la  généalogie  humaine.  Ge  qu'il  \  a  de  certain,  c'est 
que,  si  l'homme  tertiaire  a  jamais  existé,  on  ne  peut  faire 
état  de  l'homme  d'Ipswich  pour  soutenir  celle  thèse. 

Quant  aux  divers  Pithécoïdes,  qui  sciaient  nos  très 
lointains  ascendants,  je  ne  puis,  maigri''  les  lois  qui 
régissent  l'évolution  des  espèces,  me  résoudre,  -—jusqu'à 
plus  ample  informé,  --  à  les  compter  parmi  les  ancêtres 
néogènes  de  VHomo  Seandérthalensis  et  de  YHomo 
sapiens. 

Je  mis  heureux  d'être  d'accord,  sur  ce  point,  avec  M.  le 
général  Didier. 


F.  DOliMKrWd  K. 


(i)    \|.   Boum  Le   iquelettc   humain    d'Ipswich    reconnu   cU  baate  anti 

quité    i"i    nvenleur.    {Loc,   cil.)    »•!•-?   i.     s,   pp.    i88-icjp, 
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LE   TÉTRAPHQSPHATM   par    M.  J.  Campardou.   d'une  de  doctorat).   — 
Toulouse,  Imprimerie  Marqueste,  1922, 

Le  2«i  Juillet  mj'.vi,  M.  .1.  Campardou,  ingénieur- chimiste, 
dont  les  lecteurs  du  Bulletin  onl  pu  apprécier  les  savantes 
études  sur  la  préhistoire  du  Marne,  a  soutenu,  avee  succès, 
devant  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  sa  thèse  de  doctorat. 
Le  sujet  traité  a  pour  titre  :  Le  Tétraphosphate. 

Ce  travail  étant  bourré  de  formules  chimiques  je  me  bornerai 
à  en  donner  les  grandes  ligues. 

Le  Tétraphosphate  est  un  engrais  phosphaté  né  des  circons- 
tances exceptionnelles  créées  par  la  guerre.  On  sait  que  l'agri- 
culture emploie  comme  engrais,  surtout  pour  les  céréales,  les 
superphosphates.  Ces  derniers  sont  obtenus  en  transformant 
les  phosphates  naturels  sous  l'action  de  l'acide  sulfurique.  Or, 
pendant,  la  guerre,  l'aeide  sulfurique  employé  en  grand  pour 
tes  besoins  de  l'armée,  devint  rare  pour  îles  besoins  de  l'agri- 
culture. 

Les  hommes  de  Bcicnee  pensèrent  à  remédier  à  la  pénurie 
d'acide  sulfurique  en  recherchant  un  procédé  nouveau,  plus 
simple  et  moins  coûteux  pour  rendre  les  phosphates  naturels 
assimilables. 

C'est  en  Italie  que  fut  mis  en  pratique  un  procédé  qui  avait 
été  préconisé,  en  1911,  par  le  Dr  Stoppani  de  Bologne.  Ce  pro- 
cédé parut  d'abord  donner  de  bons  résultats.  Le  nouveau  pro- 
duit fui  appelé  Tétraphosphate. 

Cet  engrais  est  obtenu  en  faisant  subir  aux  phosphates  natu- 
rels un  Iraiti ment  thermo-chimique  particulier.  La  réduction 
par  la  chaleur  dispense  de  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  et 
réduit  le  prix  de  revient. 

Mal  heure  usemenl  le  degré  de  solubilité  du  Tétraphosphate 
.•si  bien  inférieur  à  celui  des  superphosphates  el  le  nouveau 
produit  ne  donne  pas  satisfaction. 

\p;v-  avoir  établi  la  bibliographie  du  ïétrapbospbate  l'au- 
teur expose  qu'il  a  soumis  ce  nouveau  produit  à  une  analyse 
détaillée,  comparativement  au  Phosphate  naturel  d'origine.  Il 
montre  qu'aucune  méthode  n'a  encore  permis  de  différencier  le 
Tétraphosphate,  d'une  façon  caractéristique,  ce  qui  autorisait  à 
lui  refuser  toute  valeur  scientifique  et  commerciale. 

Cependant,  en  se  basant  sur  les  travaux  antérieurs  de  StiHtoes- 
sing  père  et  fils,  ainsi  que  sur  les  dernières  découvertes  au  sujet 
du  rôle  de  l'acide  carbonique  dans  la  nutrition  des  plantes,  l'au- 
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leur  a  établi  que  les  divers  Phosphates  naturels,  et  le  Tétraphos- 
phate  en  particulier,  ont  une  solubilité  propre  très  différenciée, 
dans  les  solutions  d'acide  carbonique,  Il  a  dressé  quelques 
courbes  de  cette  solubilité  et  a  donné  des  chiffres  correspondant 
à  (1rs  Phosphates  d'origines  diverses. 

La  méthode  permettra  de  caractériser,  sans  difficulté,  toute 
cette  catégorie  «I»'  Phosphates. 

Le  maximum  de  solubilité  reste  aux  superphosphates. 

En  arrêtant  ici  ce  trop  court  exposé,  il  me  reste  à  renouveler 
à  l'auteur  de  celle  savante  élude,  mes  amicales  félicitations  et  à 
souhaiter  que  ses  travaux  lutins  aident  aux  progrès  des  sciences 
chimiques  appliquées. 

F.  DOUMERGUE. 


P.  S.  El  puisque  l'occasion  m'est  offerte  de  m'occuper  des 
phosphates  je  la  saisis  pour  attirer  l'attention  sur  l'utilisation 
possible  des  phosphates  naturels,  à  défaut  îles  superphosphates 
industriels. 

Il  est  indéniable  que  ces  derniers  soûl  bien  plus  facilement 
assimilables  que  les  premiers  mais  leur  prix  de  vente  est  si 
élevé  que  les  petits  céréalistes  hésitent,  —  bien  à  torl  d'ailleurs. 
—  à  engager  des  dépenses  que  les  vicissitudes  Aw  climat  risquent 
de  traduire  en  pertes. 

Etant  ilonné  celle  situation  je  me  suis  souvent  demandé 
pourquoi,  en  Algérie,  où  le<  phosphates  naturels  abondent,  ils 
ne  sont  pas  plus  utilisés  pour  remplacer,  au  moins  en  partie, 
les  superphosphates. 

Les  terres  de  culture  de  la  région  du  Teeealah,  de  la  plaine 
de  Sidi-Bel-Abbès,  par  exemple  sont  relativement  riches  en 
acide  phosphorique  :  elles  tiennent  ce  précieux  élément  de 
fertilisation  des  phosphates  naturels  qui  existent  dans  le  sous-sol 
éocène  e|  qui  sont  lentement  décomposés  et  dissons  par  les  eaux 
de  ruissellement  et  de  pénétration, 

Cette  assimilation  de  l'acide  phosphorique  des  phosphates 
naturels  à  la  terre  est  bien  plus  lente,  il  esl  vrai,  que  celle  des 
phosphates  de  production  chimique,  mais  elle  esl  certaine,  l.i. 
d'autant  plus  certaine  que  \l.  Campa rdou,  dans  s;i  thèse,  met 
en  évidence  l'aciion  dissolvante  de  l'eau  chargée  de  gaz  carbo- 
nique. Or,  en  Ugérie,  où  les  eaux  tiennent  souvent  en  disso- 
lution une  forte  quantité  de  gaz  carbonique,  celle  action  doit 
-v   manifester  avec  une  intensité  toute  particulière. 

Il   me  paraît  donc  que  des  phosphates  naturels,  simplement 

moulus,    pourraient   être  ulilisés  à   un    prix   de   revient   bien    infé- 
rieur à  celui  des  miperphosphates, 

Dans   ce  bul    une   •.Mande    pallie  de-    produits   des   "/isemelils   de 
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Tébessa,  du  Kouif,  du  dj.  Ong,  du  -Maroc  même  pourrait  être 
employée  par  l'agriculture  algérienne. 

Cela  n'empêcherait  pas  d'user  des  superphosphates,  >oii  en 
attendant  que  l'action  des  phosphates  naturels  puisse  se  mani^ 
tester,  soit.,  au  besoin,  pour  la  compléter. 

On  peul  même  se  demander  si  la  Colonie  n'aurail  pas  intérêt 
à  exploiter  elle-même  certains  gisements  pour  fournir,  au 
meilleur  marché  possible,  des  phosphates  naturels  aux  agricul- 
teurs algériens. 

Il  appartient  à  de  plus  compétents  que  moi  en  la  matière 
d'approfondir  cette  question  et  de  décide]  <i  elle  mérite  d'être 
prise  en  sérieuse  considération. 

F.  D. 


LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE  DU  25  AOUT  1922  ET  LA  STRUC- 
TURE GÉOLOGIQUE  DE  LA  RÉGION  DE  TÉN  ÉS-CAVA1GN AC 
(Algérie).    -■■     Note    de    MM.    A.    Rrives   el    M.    Dalloni.  C.    Ti.    \n.    des    s,-. 

2  octobre  L922.  Paris. 

A  la  suite  des  violentes  secousses  séismiques  qui  ont  ébranlé 
la  région  de  Ténès  et  détruit  presque  entièrement  le  village  de 
Cavaignac,  le  2i~>  août  1922,  M.  le  Gouverneur  Général  de  l'Al- 
gérie demanda  au  Service  de  la  Carte  géologique  de  l'Algérie 
de  déterminer,  si  possible,  les  causes  particulières  de  la  des- 
truction du  centre  de  Cavaignac. 

MM.  Brives  et  Dalloni,  professeurs  à  la  Faculté  des  Sciences 
d'Alger  et  collaborateurs  au  Service  de  la  Carte  géologique, 
acceptèrent  de  se  rendre  sur  les  lieux.  Le  résultat  de  leur  mi^ 
sion  a  fait  l'objet  d'une  Note  à  l'Académie  des  Sciences.  Les 
deux  savants  géologues  attribuent  l'intensité  des  mouvements 
brusques  du  sol  de  la  région  de  Ténès-Gavaignac,  à  ce  fait  (pie 
le  bassin  miocène,  qui  la  constitue  en  grande  partie,  présente 
de  xasle-  surfaces  d'effondrement  limitées  par  des  lignes  de 
fractures,  dont  la  plus  longue  et  la  plus  importante  passe  sous 
le  village  de  Cavaignac.  C'est  d'ailleurs  sur  cette  ligne  que  les 
tremblements  de  terre  qui  ébranlent  assez  souvent  la  région  de 
Ténès  fonl  plus  spécialement  sentir  leurs  effet-;.  Il  faut  ajouter 
que  d'autres  fractures  viennent  recouper  la  principale  sons  le 
centre  ou  aux  abords  même  de  Cavaignac,  ce  qui  contribue  à 
rendic  plus  critique  la  position  de  ce  village. 

Les  auteurs  signalent,  en  outre,  un  fait  curieux.  Le  débit  des 
sources  aurait  augmenté  dans  de  fiés  grandes  proportions  après 
le  tremblement  de  terre.  Ce  cas  n'est  pourtant  pas  à  généraliser 
car  le  phénomène  inverse  se  produit  plus  souvent. 

F.  DOUMFRCTF. 
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INSCRIPTIONS  LATINES  DÉ  I.'Al.(.i:iili:,  T.  I.  INSCRIPTfONS 
DE  I.A  J'HOCONSI  l.Alh'l-  recueillies  el  publiées  par  Stéphane  Gsell,  professeur 
au  Collège  de  France.  Vol.  in-*°,  458  pages,   l  carte  (Ed.  Gbampion,  Paris,  1922). 


Notre  bibliothèque  a  en  la  bonne  fortune  de  recevoir  «lu 
Gouvernement  Général  de  l'Algérie  un  vohime,  indispensable  à 
iimi\  qui  s'im •ciipi'iii  d'Archéologie  Uricaine.  Ce  tome  premier, 
présage  des  trois  autres  qui  suivront,  s'occupe  seulement  de  la 
inniiiV  algérienne,  avoisinant  la  Tunisie,  contrée  qui  autrefois 
i,ii-aii  partie  de  la  province  proconsulaire  romaine.  La  carte 
annexée  au  volume  indique  les  régions  de  />'<»//<•.  de  Gueimet,  de 
Tébessa,  de  Souk-  \lmis  el  de  la  Calle.  Cette  contrée  forme  un 
triangle  aigu  dont  la  tête  se  trouverait,  dans  le  Sud,  au  Djebel 
Morata,  près  du  Djebel-Onk,  récemment  célèbre,  et  dont  les 
pointes  extrêmes  seraient  situées,  la  première  près  d'Aïn-Mokra 
cl  l'autre  an  (  lap  Rotfjr. 

Le  volume  suivant  s'occupera  de  la  Confédération  Cirtéenne, 
le  troisième  de  la  \umidie  Militaire,  el  enfin  le  quatrième  lome 
rapportera  les  inscriptions  des  deux  provinces,  inoins  rit  lies  eu 
monuments  romains  que  les  autres,  le>  Maurétanies  sitifienne  el 
Césarienne.  Ce  dernier  volume  donnera  de  plus,  la  nomencla- 
ture des  inscriptions  sur  les  menus  objets  mobiles,  lampes,  etc., 
de  toute  I   llgérie  romaine. 

Le  tome  premier  contienl  i.oig  inscriptions.  M.  Gsêijl  a 
adopté  l'ordre  géographique  du  Corpus  mscriptionum.  Mais, 
M'inli|c-i-d.  notre  auteur,  procède  avec  pins  d'ordre  que  les 
rédnctenrs  du  t. m  pus.  Tandis  qwe  ceu\-ci,  mélangent  les 
épitaphes  des  magistrats,  des  soldais  etc.,  avec  des  inscriptions 
nim  funéraires,  \l.  (Isell  sépare  les  différents  textes.  Tout 
d'abord,  les  inseriplions  sacrées,  puis  les  inscriptions  impé- 
riale*, puis  les  inscriptions  concernant  les  hommes  publies, 
sénateurs,  chevaliers,  ensuite  les  textes  non  funéraires,  enfin 
h  «  i'pii;iphes  d'abord  païennes,  puis  chrétiennes'.  Les  textes 
des   inscriptions,   milliaircs   viennent    en   dernier   lieu. 

I.e*  tables  qui  accompagnent  ce  volume  sont  vraiment  remar- 
quables. Rlles  contiennent  d'abord,  les  noms  d'hommes  el  de 
femmes  avec  les  nomina  gentilicin  puis  les  <'<><iii<>mimi.  Kn 
-irniiil  lieu,  les  noms  géographiques  sont  inscrits,  ensuite  les 
religions  avec  divinités,  ministres,  etc.,  puis  les  empereurs, 
rois  indigènes,  le*  vandales  el  byzantine  et  enfin  l'Klal  romain 
c!    l'administration    impériale. 

Telles  soûl  le*  grandes  divisions  de  ce  magnifique  volume. 
Mi.  (isell  par  la  science  el  la  méthode  déployées  dans  ce  tome  rr, 
fait  paraître  nh  réel  progrès  sur  le  Corpus  édité  à  Berlin. 

Lorsque  les  archéologues  auront  en  main,  tout   l'ouvrage  de 

\l       ».se||.      leui      tâche     BCra     ^randeinenl      facilitée    e|      l;i     science 
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française  s'affranchira  des  méthodes  troc  pagailles  d'Outre 
l'iliin,  lorsqu'il  s'agira  d'étudier  notre  Afrique  romaine.  Il  esl 
juste  d'ajouter  que  le  <  «  >n\  erneiiienl  Général  de  l'Algérie  qui  it 
facilité  ce!  ouvrage,  el  la  librairie  Champion  qui  l'a  luxueuse- 
ment Imprimé,  un  rilciil  la  gratitude  des  archéologues 
africains. 

Chanoine  FABRE. 


LES  BAGUETTES  DES  SOURCIERS  ET  T. ES  FORCES  DE  LA 
NATURE,  par  Henri  Màger,  tt».  Un  volume  de  13X21  de  71-423  pages,  avec 
197  figures.  Prix  :  :«  fr.  (Dunod,  quai  des  Grands-Augustins.  Paris). 

Dans  la  première  partie  de  son  nouvel  ouvrage  v  Les 
Baguettes  des  Sourciers  el  les  Forces  de  la  Nature  ».  M.  Henri 
Mm.ki-,  recherche  les  causes,  jusqu'ici  inconnues,  qui  provo- 
quent les  mouvements  des  Baguettes. 

il  étudie  successivement  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
se  meuvent,  les  causes  qui  peuvent  intervenir  pour  arrêter 
leur  mouvement,  les  circonstances  de  lumière,  d'ambiance  ''' 
d'orientation  nécessaires  pour  donner  naissance  à  un  courant  de 
force,  la  marche  de  ces  derniers,  et  enfin  comment  s'évanouis- 
sent   les  c<  Mirants  de  force. 

I.a  deuxième  partie  est  consacrée  aux  services  (nie  la  Baguette 
peut    rendre  dans  l'étude  de   la  matière  cl  des  Forces. 

D'après  l'auteur,  tous  les  corps  de  la  nature  sont  accompa- 
gnés de  champs  de  force  se  concentrant  en  des  plans  de  loue. 
M/i m iilau \ .  de  direction  immuable  pour  la  plupart,  de  direc- 
tion tournante  pour  d'autres. 

Ca><  plans  de  force  appartiennent  à  deux  types,  l'un  C  se 
dirigeant  de  l'Espace  vers  la  Terre  (centripète),  l'autre  F  venant 
de  la  Terre  cl   fendant  vers  l'Espace. 

Tons  les  corps  de  la  naliire  semblent  être  polarisés,  leur* 
pôles  réels  étant  l'un  de  nalnre  F.  l'an!  ri'  de  nature  C.  Chaque 
corps   jouit   d'un   Potentiel    particulier. 

Ces  force-;  F  el    C.   se  distinguent    nellcinenl    de    Forces   r  1 1  ;  *  <_r  1 1  <  '• 

tiques,  de  Forces  électriques  ej  île  la  Radio-activité.  Files  sont 
Les  manifestations  d'une  activité  qui  dépasse  les  limites  de 
notre  globe,  el  l'auteur  leur  a  donné  le  nom  d'Activité 
Universelle. 

Des  relations  paraissent  exister  entre  les  Forces  accompa- 
gnant les  corps  minéraux  el   les  Poids  atomiques  de  ceux-ci. 

Enfin,  les  couleurs  elles-mêmes  sont  accompagnées  du 
champs  de  force  qui  accompagnent  les  métaux. 

Nous  ne  nous  élondrons  pus  but  le<  applications  que  l 'auteur 
prévoit    :    à    l'analyse  des    minerais,    à    la    prospection    minière 
et   au  levé  des  plans. 
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\. m>  voulons,  par  contre,  signaler  que  l'ail  du  Baguettisanl 
entre  dans  une  \ «ni-  nettemenl  scientifique,  tendant  à  établir 
la  synthèse  «.les  expériences  faites  au  moyen  de  la  Baguette, 
c'est-à-dire  à  établir  les  lois  physiques  qui  découlenl  de  faits 
constants,  En  un  mot,  il  semble  que  l'on  puisse  envisager 
l'apparition  prochaine,  dans  la  Physique  générale,  d'un  nou- 
veau chapitre,  pàrfaitemenl  apparenté  au  magnétisme,  à  l'Elec- 
tricité, à  la  Radio-activité,  avec  tics  rapports  avec  la  chimie 
atomique,  etc. 

E.  F. 


Publications  de  la  section  historique  du  Maroc,.  -  /  ES  SOIïtCFS  INÉDITES 
DE  L'HISTOIRE  DU  MAROC,  par  le  Lieutenant-Colonel  H.  de  Castries.  - 
Archives  >-t  Bibliothèques  d'Espagne,  l.  I.  -  Paris  (Ernesl  Lerouxj  :  Madrid 
Ruiz  Hermanos),   1921,  in-*",  [-XXYIII  -  670  pp.,  s  planches. 

f 

Voici,  dans  l'importante  publication  entreprise  par  M.  de 
Castries,  le  premier  volume  consacré  à  l'Espagne.  Il  est  presque 
entièrement  réservé  à  la  ville  de  Mélilla  ri  comprend  :  une 
introduction  sur  Mélilla  au  XVIe  Siècle  ;  quatre  relations  du 
martyre  d'André  de  Spolète  (à  Fez  eu  i53i)  qui  n'axaient  pas 
trouvé  place  ailleurs  ;  des  documents  émanant  de  Mélilla  ou 
d'Oran,  ou  relatifs  aux  affaires  marocaines.  Ces  documents 
proviennent  des  Archives  loyales  de  Simancas  (Etat)  <'t  se 
rapportent  à  une  période  d'une  vingtaine  d'années  (i532-i552). 

Le  Maroc  ton!  entier  était  «  conquête  du  Portugal  »>  ;  mais 
l'Espagne  obtint  par  le  tiaité  de  Tordésillas  (7  juin  i'iu'i)  que 
Mélilla  fui  considérée  comme  faisanl  partie  du  royaume  de 
Tlemcen,  donc  englobée  dans  «  la  conquête  de  l'Espagne  ».  car 
le  Pape  \le\andre  \  I  conféra  à  Ferdinand  cl  Isabelle  l'investiture 
de  ton-  les  royaumes  à  conquérir  en  Afrique.  Mélilla,  dont  les 
Espagnols  firenl  une  solide  place-forte  et  un  préside  <<>u  lieu  de 
déportation)  lui  occupée,  presque  sans  coup  férir,  en  septembre 
i  'i < » 7  par  le  duc  de  Médina-Sidouia  avec  la  flotte  qui  s'armait 
à  Gibraltar  eu  vue  du  deuxième  vovage  de  Christophe  Colomb. 
Elle  est,  depuis  lors,  toujours  restée  espagnole.  Mais  la  vie 
qu'on  menait  dan-  celle  grande  prison,  sans  cesse  environnée 
d'ennemis,  étail  dénuée  >\r  loul  charme.  m  Tan  malia  lama  deve 
lener  Mélilla  »  :  Mélilla  axait  wi\r  for!  mauvaise  renommée  et 
les  détails  succincts,  donnés  par  M.  de  Castries,  dans  son  intro- 
duction, sont  curieux  et  suggestifs. 

\  cette  époque  (i 549-1 55 1)  eut  lieu.  Bur  Tlemcen,  l'expédition 
«le  Moula)  Mohammed  <■!  Harran,  fils  aîné  du  Chérif  :  il  prit 
la  ville,  mai-  atteint  de  maladie,  il  se  retira  vers  Fez  et  confia 
la    L'aide  de    la   cité  à   -on    frère.    Ce  dernier    lut    attaqué   bientôt 

après  par  h'-  armées  du  \U\  d'Alger  -ou-  le-  ordres  du  renégat 
Hassan  Corso.  Les  Marocains  fuient  complètement  défaits  près 
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de  la  rivière  de  BourAzzoun,  à  une  lieue  de  Tlemeen,  au  débul 
de  lévrier  1 55 1  ;  et  cette  bataille  marqua  l'échec  "les  desseins 
du  Chéri f  sur  Tlemeen. 

Les  Espagnols  de  Méïilla  el  d'Oran  furent  plus  ou  moins 
directement  mêlés  à  ces  a  flaires.  Le  volume  de  M.  «le  Castries 
contient  plusieurs  documents  émanant  du  comte  d'Alcaudete, 
Gouverneur  d'Oran,  de  i534  à  i558  e1  d<-  son  lils.  hou  Martin. 
Ciràre  au  service  de  renseignements  et  d'espionnage  que 
\liiuidete  avait  merveilleusement  organise,  nous  suivons  pas  à 
pas  les  mouvements  des  armées,  nous  sentons  vivre  pendant 
ces  années  tout  le  royaume  de  Tlemeen.  Puis  nous  voyons 
Alcaudete,  à  l'approche  du  Chérit  ou  dos  Turcs  s'inquiéter, 
demander  en  Espagne  des  hommes  e1  des  secours,  réparer 
en  hâte  les  défenses  d'Oran.  Nous  constatons  aussi,  combien 
étaient  difficiles  les  relations  des  Espagnols  avec  les  peuplades 
maures  qui  vivaient  dans  le  royaume  de  Tlemeen.  Harcelés 
el  pressurés  de  tons  côtés»,  menacés  par  les  Turcs  d'Alger, 
ou  les  armées  marocaines,  ou  les  soldats  espagnols,  ces  maures 
hésitaient,  louvoyaient,  changeaient  souvent  de  parti  et  de  camp. 
Pas  de  traité  durable  avec  eux  et  pour  les  chrétiens  trop  peu 
nombreux,  pas  de  domination  possible  ou  de  protectorat.  Diego 
Suarez,  le  premier  historien  d'Oran,  disait  avec  raison  :  1b  mil 
pour  devise  :  Vive  le  vainqueur  (viva  quien  venee  !)  Alcaudete 
lui-même,  qui  pourtant  les  connaissait  bien,  se  rendit  compte 
qu'on  ne  pouvait  guère  compter  sur  eux.  lorsque,  dans  les  plai- 
nes de  Mostaganem,  quelques  années  plus  lard,  tournant  casa- 
que,  les    maures  alliés  le   laissèrent    massacrer. 

Ce  premier  volume  des    archives  et   Bibliothèques  d'Espagne 

esl  très  important  pour  l'histoire  de  Melilla,  de  Tlemeen  et 
d'Oran.  Tl  sera  lu  avec  intérêt  par  Ions  ceux  qu'intéresse  l'his- 
toire du  Nord  de  l'Afrique.  D'autres  volumes,  nombreux,  sui- 
vront, car  l'Espagne  et  le  Portugal  ont  été  constamment  en 
rapports  avec  le  Maroc  et  les  Archives  gardent  encore  de- 
trésors  inédits. 

Jean  Cazenave. 


ENQCI.Th-   srii    r.'lIAIHTATION    RURALE    DES   INDIGÈNES   DE 
L'ALGÉRIE,  par  A.  Bernard,  chez  Fontana,  rue  Pélissier,  :f.  Alger,  1921. 

Ce  mémoire  donne  les  résultats  de  l'enquête  ordonnée  par  le 

Gouvernement  général  en  rçiri  et -faite  par  les  sous-Préfets,  les 
Maires,  les  Administrateurs  de  communes  mixtes  et  les  officiers 
du  service  indigène.  En  Algérie,  l'habitation  rurale  «  reflète  très 
nettement  le  genre  d'existence  des  indigènes  dérivé  lui-même  de 
l.i  iial  lire  du  pays  où  ils  \  tvent  ».  L'auteur  distingue  :  i°  la  tenir, 
habitation  mobile  du  pasteur  nomade  ;  2°  le  gourbi,  habitation 
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ordinairement  Bxe,  du  paysan  sédentaire-;  3°  la  maison  à  ter- 
rasse, de  caractère  défensif,  des  ksouriens  du  Sud.  genre  d'habi- 
tation auquel  on  peul  rattacher  les  grottes  de  ïlemcen  ;  4°  la 
maison  à  tuiles  des  Kabyles  ;  5°  la  maison  à  l'européenne  ;  ti°  par 
Opposition  avec  ces  maisons  rurales,  la  maison  urbaine:  Pour 
chacun  de  ces  six  types  d'habitation,  l'auteur  étudie  la  nature 
des  matériaux,  la  toiture,  le-  modifications  et  la  répartition  géo 
graphique.  Des  tableaux  statistiques,  quinze  croquis,  une  carte 
de  l'Algérie,  seize  planches  de  photographies  hors  texte  illus- 
trant ce  mémoire  destiné  à  montrer  que  les  modifications  de 
l'habitation  indigène  rurale  sont  une  manifestation  significative 
de  la  transformation  qui  subit  actuellement,  en  Algérie,  le 
monde    indigent-    ». 

En  résumé,  celle  étude  de  géographie  humaine  présente,  pour 
l'Algérie,  le  même  intérêt  qu'avait  offrit,  pour  la  France, 
«  l'Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  »  par  de  Foville. 
<hi  ne  peut  que  féliciter  M.  A.  Bernard  d'avoir  traité,  avec  tout 
son  talent,  cette  intéressante  question  de  sociologie   indigène. 

E.   Lkmoissov 


PROCÈS-VERBAUX    DES   RÉUNIONS 

de  la   u  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  » 


Séance  m    Comité  ru    .'>  Juillet  iqaa 


La   séance    est    ouverte    à   5   h.    i,  •    sous    la    présidence   de 

\[.    Ft.UI  \(  LT,    président. 

Sont  présenta  : 

MM.      Flahaûlt,      Fabrk     Sylvain,      Pellecat,     Tournier 
S.  iiw  kitzkh.  Colonel  Cari,  Dblaby,  Fischer,  Strvsskb.  Pbkez, 

LtMOISSON. 

M.  IViik,  Trésorier  honoraire  ;»-~i >t<*  à  la  séance. 

Excusés  :  MM.  Petxkt.  Fvbre  La  Mai  belle,  Chanoine  Fabre, 
Barbie,  Brunie,  Dangles,  Destremx,  Doumehgue,  Maillet, 
Malmk.iac.  Méziat. 

Mbesenl   :  Dr   \K\niE. 

Lecture  est  faite  par  le  Secrétaire  général  «  1  ■  ■  procès-verbal  de 
la  Séance  du  i  >  Juin,  qui  est  adopté. 

Le  Présidenl  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Doumergue  se 
rappelant  au  souvenir  de  la  Société  H  adressant  ses  amitiés  à  se< 
ri  tllègues  ilu  I  îomité. 

Le  Présidenl  ;i  adressé  des  félicitations  au  nom  do  la  Société 
à  MM.  Cri  <  k.  Pages  et  à  Madame  Maraval,  qui  on1  été  l'objet 
d'une  nomination  d'Officiers  de  l'Instruction  Publique,  et  à 
M.  Grandjean,  nommé  Officier  d'Académie. 

Le  Comité  prononce  l'admission  de  :  M1,p  Mousqi  es  et  de 
MM.  Calzaroxï,  Dantzi:r.  Roy,  présentés  à  la  dernieTe  réunion. 

M.  !<■  Capitaine  Morel,  du  ■:>'  Régiment  de  Tirailleurs  Algé- 
riens, à  Saint-Leu,  est  présenté  par  MM.  l'abbé  M  tncn  i  w  el 
Fi.viimm.  Son  admission  est  prononcée  oonformémenl  m 
Règlement,  la  séance  de  juillet  étant  la  dernière  de  l'année 
d'exercice. 

Lr  Président  donne  lecture  du  Décret  du  ?0  nwii  f922  recon- 
naissant la  Société.  <lr  Géographie  <•/  d'Archéologie.  d'Oran 
d'utilité  publique  et  approuvant  le<  nouveaux  Statuts  de  la 
Société. 

Le  dit  Décrel  sera  inséré,  en  tête  du  Bulletin  du  a" 
semestre  192a 
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Le  Présidenl  adresse  les  remerciements  du  Comité  aux 
Pouvoirs  Publics  qui  onl  bien  voulu  donner  une  suite  favorable 
à  sa  demande,  à  M.  le  Main-  et  au  Conseil  Municipal  d'Oran  et  à 
M.  le  Préfet,  qui  <»n|  bien  voulu  l'appuyer  dans  cette  démarche, 
enfin  aux  Membres  de  la  Commission  qui  ont  préparé  le  dossier 
relatif  à  la  demande  et  élaboré  les  nouveaux  Statuts. 

Il  esl  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique  au  sujet  de  prix  à  décerner  aux  Inventeurs.  Le 
Comité  décide  (pie  celte  lettre  et  les  notices  que  l'accompagnent 
seronl  transmises  à  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran,  qu'elle 
intéresse  plus  particulièrement. 

Le  Président  fait  connaître  «pie  le  Bulletin  du  ier 
trimestre  i1(>  >  va  paraître  dans  quelques  jours,  et  comprendra. 
outre  la  liste  des  Membres  et  les  proc  ès-\  ei  baux  des  Réunions 
de  la   Société,    un   mémoire   de  M.     \.    Ji  Lien,   une  notice   de 

M.   MÉLAL,   etc. 

Il  a  reçu  de  M.  le  général  Didier  le  texte  des  Conférences 
qu'il  vienl  de  faire  aux  officiers  de  la  garnison  d'Oran. 

La  Société,  axant  été  invitée  à  se  faire  représenter  au  Congrès 
pour  l'avancement  des  Sciences,  à  Montpellier,  le  Comité  décide 
que  M.  le  Commandant  Noël,  du  81*  Régiment  d'Infanterie. 
sera  prié  de  représenter  la  Société  au  dit  Congrès. 

l.a  Société  a  reçu  pour  sa  Bibliothèque  Ici»  ouvrage? 
suivants   : 

Le.  Chef  d'Œuvre  colonial  de  hi  France  :  l'Algérie,  par 
MM.  Paul  Despiques  et  Jean  Garqb.y. 

Histoire  littéraire  <lr  /'  \frique  Chrétienne,  tomes  V  et  VI,  par 

M.    Paul    MONCEAI  X. 

The  International.  Mnldrrs  Thiion  of  Sorth  imerica,  par 
I i .  1 1 1 1  k    I     Stockto*. 

Il  a  été  acheté  pour  la  Bibliothèque  : 

\    Soi  i  EYRE.         Les  niveaux  marins  <lc  In  plaine  de  Bônr. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  esl  levée  à  f>  h.  i/'> 
du  soir. 

Conformément  au  Règlement  la  prochaine  séance  est  fixée 
.m  premier  Lundi  du  mois  d'Octobre. 

/  <  Secrétaire  Général,  I  «  Président, 

Colonel  STR  ^SSl  R  V.  FLAH  MIT. 
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Séance  o\    Comité  ni    3  Octobre  1922 


La  séance  esi  ouverte  à  5  h.  3o  du  soir  sou-  la  présidence  de 
Vf.  Flahai  lt,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  D angles,  Pelleçat, 
Tqurnier,  -Lemoisson,  Fabre  La  Maurelle,  Delaby,  Fischer, 
^îéziat,  strasser. 

Excusés  :  MM  Doumergue,  Fabre  Sylvain,  Pock,  trésorier 
honoraire  \bbé  Fabre,  Scrweitzer,  Brunie,  Colonel  Cadi, 
Destremx,  Dupuy,  Maillet,  Pkrkz. 

Absents  :  MM.  Barbie,    \h\ihe. 

Lecture  es I  faite  par  le  Secrétaire  Général  du  Procès-Verbal  de 
la  séance  du  3  Juillet,  qui  est  adopté. 

Décès.  —  Le  Président  l'ail  pari  du  décès,  le  a4  Voût,  de 
M.   LOÛis   GAZANIOL,    sociétaire. 

Le  Président  a  adressé  les  condoléances  de  la  Société  à  sa 
\ enve  Madame  a \/.\\ioi.. 

Le  Président  a  adressé  les  félicitations  de  la  Société  à 
M.  Boulogne,  Directeur  des  Territoires  du  Sud  au  Gouverne- 
ment Général  de  l'A-laré-rie,  promu  Commandeur  de  la  Légion 
d'Honneur,  et  aux  membres  de  la  Société  récemment  promus  : 
MM.  Lisbonne  et  Ramier,  Officiers  et  MM.  le  Docteur  Brégeat, 
Kiéner,  Mn.iiF.-Poi  tim.on  cl  Pftollet,  nommés  Chevaliers  de 
la  Légion  d'Honneur. 

Il  a  reçu  les  remerciements  de  ces  messieurs. 

Est  présenté"  comme  membre  titulaire  M.  le  Capitaine  Fri<  m  \ 
de  Falloy,  du  Génie  de  la  Légion  Etrangère,  présenté  par 
MM.  Dangles  i't  le  Capitaine  Strasser. 

Déclaration    d'Ulïlîté    Publiaue.,  Le    Président    a    accusé 

réception  du  Décrel  à  M.  le  Maire  d'Oran  et  lui  a  adressé  ses 
remerciements. 

La  composition  du  Bureau  pour  1022-1923  a  été  adressée  à 
M.  le  Préfet. 

Le  Président  ;i  reçu  le  ■><(  Septembre,  par  l'intermédiaire  de 
la  Préfecture,  le  Règlement  modifié  approuvé  par  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur. 

Le  Général  commandant  la  Division  a  adressé  an  Président. 
an  nom  du  Gouverneur  Général,  une  demande  de  souscription 

de  la  Société  à  l'ouvrage  «  Le  Chameau  »  du  Commandant 
Cauvet. 
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La  part  de  souscription  s'élevanl  à  la  somme  de  80  francs  es! 
votée  à  l'unanimité. 

Par  suite  de  la  réception  tardive  de  l'invitation  au  Congrès 
de  l'Association  par  l'avancement  des  sciences,  M.  le  Comman- 
dant N0Ë1   n'a  pu  assister  au  Congrès  qu'à  titre  officieux. 

Le  Programme  du  '><iL  Congrès  des  Sociétés  Savantes  a  été 
adressé  à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique, 
îl  esl  tenu  à  la  disposition  des  Sociétaires. 

V n i< ,n  Pànatlantique.  —  L'Union  (Paris,  boulevard  Saint- 
GermainV  propose  de  pavoiser  le  Tf>  Octobre  en  faveur  de  la 
Commémoration   de  la   Découverte  du   Nouveau  Monde. 

Le  Président  communique  l'invitation  du  Comité  du  Congrès 
international  <les  Sciences  Historiques  èi  Bruxelles,  qui  tiendra 
se?  séances  du  S  au  t5  Vvril  1923.  La  souscription  au  Conpre-s 
esf  de  5o  fr.  Le  Comité  estime  que  l'objet  du  Congrès  est  trop 
spécial  pour  justifier  le  concours  de  notre  Société. 

Bibliothèque.  -      La   Ribliolheque  a   reçu  comme  dons    : 

Dr  Colomrwi  et  Dr  Mauran.  —  Le  ministère  de  la  Santé  et  de 
l'Hygiène  publiques  an  Maroc  (volume  avec  plans  et  prrapbiqnes). 

Aupustin  r»Fn\\Rn.  -  Enquête  sur  l'habitation  rurale  des 
indigènes  de  l'Algérie  d  broeb.  avec  t  carte  et.  tR  pi.). 

Goctvernfment  Général  de  t.' Xt.c.érie.  —  Territoires  du  Sud. 
Ce  qu'ils  sont.  Pourquoi  ils  ont  été  créés  (1  volume  brochéV 

M.  P.  de  Fot  c  w  r.n  et  de  Calassanti  \iotyt.ins\i.  — -  Textes 
Touareg,  publiés  par  René  Basset  (t  vol.") 

Moh\mmt;d  nr\  Citener.  —  Ad-Dalnrat  \ssaniyya  fie  Trésor 
magnifique),  texte  arabe.  (^Publication  de  la  Faculté  des  lettres 
d'Aller). 

T.ieufcnant-Colonel   de    C\stiiies.  T. es  Sources  inédites   de 

Vhistoire  du  Maroc,   \rcbives  et  Bibliothèques  d'Lspaene  (t.  TV 

Ta  Bibliothèque  a  en  outre  acquis  par  voie  d'achat  : 

Maréchal  Cj.uzet..  —  Exnlication  du  Maréchal  Clanzcl. 

Vrdouin  Rtjitazht.  Eludes  alqériennes. 

Maréchal  Br<i  w  n.  —  Lettres  sur  l'Algérie.  T. es  Socialistes  et 
le  travail  en  commun.  Quelques  réflexions  sur  trois  questions 
fondamentale*  de  notre  établissement  en  Algérie.  :  de  la  stratégie, 
de  la  laclinne,  des  retraites  el  du  passage  des  défilés  dans  les 
montagnes  des  Kabyles,  de  la  colonisation  en    Mgérie. 

Général   P>t  61  u  i>.  L'Algérie.   Des  moyens  de  conserver  et 

d'utiliser  relie  conquête. 

Camille  R0U86BT.  -  -  T.a  Conquête   de   1' Mgérie. 

Général  Lamorn  iînr.  -     Lettres  sur  l'Algérie. 
liftais    de    TIuTuronn.  Histoire    de    la    Colonisation     de 

V  Mgérie. 
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G.  Jàcquetan.  —  Les  Archives  espagnoles  du  Gouvernement 
Générai  de  /'  llgérie. 

Bi  ffon.  —  Histoire  naturelle  des  Mammifères  et  des  Oiseaux. 

F.  Bernard.  —  Deux  [lissions  françaises  chez  les  Touareg, 
1880-81. 

Capitaine  Loche.  —  Catalogue  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
de.  l'Algérie. 

Lieutenants  généraux  De  Lamoricière  ei  Bedeau.  --  Projet 
de  Colonisation  pour  les  provinces  d'Oran  et  de  Constantine. 

Emile  Keixer.  —  Le  Général  de  Lamoricière,  su  vie  militaire, 
politique  et  religieuse. 

Colonel  Tri  melet.        L'Algérie  Légendaire. 

Joseph  Bard.  —  L'Algérie  en  Isô'i. 

Charles  Apchié.  —  De  la  condition  juridique  des  Indigènes 
en    Algérie,  dans  les  Colonies  et  dans  les  Pays  */<  Protectorat. 

L.  Carette.  Recherches  sur  l'origine  el  les  immigrations 
drs  principales  tribus  île  V  ifrique  septentrionale  et  principale- 
ment de  l'Algérie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  <>  h.  \~>. 
/.<•  Sec  ré  lui  iw  Général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  F.  FLAHAULT. 


Séance  di   Comité  m    6  Novembre  1922 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3o,  sous  la  présidence  de 
\l.  Flah  \i  i.t.  président. 

Sont  présents  :  MM.  Fi.uiult,  Pei.let,  Doumergt'e,  Fabre 
Sylvain,  Barbie,  1)\\<;i.ks,  Pkli.eovt,  Toi  rmeu.  LsMOISSON, 
Fischer,  Maillet,  Malmejac,  Méziat,  Pérez.  Strasseh. 

M.   Pock,  Trésorier  honoraire  assiste  à  ht  séance. 

Sont  excusés   :  MM.   DfcLABY,  I)i:strf.\ix,  Dipiy. 

Sont  absents  :  M.  C \di  et  Or  Abadie. 

Lecture  est  faite  par  le  Secrétaire  généra]  du  Procès-Verbal  de 
la  séance  du  3  Octobre. 

Le  Procès-Verbal  est  adopté. 

Décès.  — ■  Le  Président  l'ait  part  des  décès  de  M.  Chamboiu  et 
Dr  Fof  i.oi  m:k.  sociétaires'.  Le  Président  exprime  les  regrets  du 
Comité. 
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Idmission.  Esl  admis  comme  membre  de  la  Société  M.  le 
Capitaine  Fischet  de  Falloy,  présenté  à  la  séance  précédente. 

Propositions.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  de 
l,i  Société 

M.  Gallet,  Commandant  le  Parc  d'Aviation  de  la  Sénia, 
présenté  par  M.  Flahai  1.1  et  le  Colonel  Strasser. 

M.  Didier,  général  commandanl  la  Subdivision  d'Oran, 
présenté  par  M.  Flahault  et  le  Colonel  Strasser. 

\l.  S\iin\.  Inspecteur  des  Contributions  Diverses,  présenté 
par  MM.  Barbie  et  Flahault. 

M.  Segaud,  Professeur  au  Lycée,  présenté  par  M.  Lemoisson 
et  Commandant  Fischer. 

M.  Bowé,  Professeur  au  Lycée,  rue  Dufour,  présenté  par 
MM.  Doumergue  cl  Lemoisson. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Schweïtzeb 
donnant  sa  démission  de  membre  du  Comité  cl  de  la  Société 
en  raison  de  sa  nomination  de  professeur  au  Lycée  Biaise 
Pascal,  à  <  llermont-Ferrand. 

I.e  Président  exprime  les  regrets  du  Comité  à  l'occasion  du 
départ  de  M.  Schweitzer,  dont  la  démission  est  acceptée. 

Iini,  iin  Conseil  Général.  I.e  Président  a  reçu  un  mandai 
de  lu  somme  de  ■">"<>  lianes,  subvention  du  Conseil  Généra]  du 
I ti'jiai tement   d'Oran. 

Le  Président  a  remercié  :  il  a  eu  même  temps  rappelé  les 
demandes  de  novembre  1921  auprès  de  M.  le  Gouverneui 
Général  et  de  M.  le  Maréchal  Lyautey. 

M.  le  Préfet  recommande  la  souscription  à  la  Monographie 
ihi  Chameau,  par  le  Commandant  Cai  vet. 

I.e  Président  a  répondu  que  la  Société  avait  déjà  souscrit  à 
cette  publication. 

M.  le  Colonel  \/\n  se  rappelant  aux  bons  souvenirs  des 
collègues  du  Comité  promet  de  nouveaux  travaux  pour  notre 
Bulletin. 

M.  \  li  1 11  n  offre  mi  article  bibliographique  sur  les  publi- 
rations  concernant  :  \lger  </<•  1827  ô  1830,  avec  classement 
méthodique  et  analytique  de-  débats  de-  Chambres,  lue,  lune-. 

'iiiv  rages,  etc. 

le  Président  a  remercié  en  acceptant. 

M.  le  Général  Gouraud,  Haut-Commissaire  de  la  République 
française  en  Syrie  et  nu  Liban,  a  fait  adresser  à  la  Société  :  ci  La 
Syrie  <-l  le  Liban  en  /'>•?•.'  »,  exposé  de  la  situation  actuelle  de 
1  ■  -  paya  de  mandai  et  de  l'œuvre  accomplie  pendant  cea 
dei  nièree  anni 
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Le  Président,  au  nom  du  Comité,  a  remercié  et  a  exprimé 
l'espoir  <le  bénéficier  des  documents  qui  pourraienl  être  publiés 
par  le  Haut  Commissariat . 

La  clôture  étanl  fixée  au  ig  Novembre,  il  \  a  lieu  de  remplir 
les  formalités  pour  assurer  le  retour  des  quelques  publications 
envoyées  par  notre  Société.  M.  Tournier,  Bibliothécaire,  es1 
chargé  d'effectuer  le  nécessaire. 

Le  6  Octobre,  le  Président  a  «'•  I •'■  invité  el  a  assisté  au  banque! 
offert  par  la  Chambre  de  Commerce  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  ligne  aérienne  Oran-Gasablanca.  !><■  Président  a  remercié 
an  nom  de  la  Société. 

\l.  I)<M  mergue  signale  l'apparition  d'une  carte  de  la  région 
d'Oran.  M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  faire  les 
démarches  pour  obtenir  nu  exemplaire  de  cette  carte. 

La  Bibliothèque  a  reçu  en  don  : 

Karl  Kautsky.  —  Comment  c'est  déclanchée  la  guerre 
mondiale,  avec  le-;  documents  de  la  Chancellerie  allemande 
annotés  par  i  millaume  1 1 . 

Gouvernement  Général  de  l'Algérie.  Les  Territoires  <lu 
Sud,  Exposé  île  leur  situation. 

Jl\i  r  Commissariat  de  la  Bépi  bliqi  e  Française  en  Syrie.  — 
I .<t  Syrie  et  le  Liban. 

E.  Carette.  Exploration  scientifique  de  l'Algérie  pendant 
les  minées   Is'/D-ls'il  el   ls'r?.     acquisition). 

L'ordre  du  jour  étant   épuisé,    la  séance  est   levée  à   (i  h.  35 

du  soir. 

l.e  Secrétaire  Général  Le  Président, 

('.ol,.,ie|  STR  VSSER.  T.  FLAHA1  l.'l. 


Séance  du  Comité  ru    \  Décembre  192a 


l.a     séance    est     ouverte    à    à    h.    3o    sous     la     présidence     de 
M.  Flahault,  Président. 
Sonl   présents  :  MM.  Flahault,  Doumergue,  Fabre  Sylvain, 

D ANGLES,    PELLECAT,    Ici   RNIER,    LEMOISSON,    FaBRE   La    MaTIRELLE 

h"   \h\iui:,  Fischer,  Maillet,  Malmejac,  Père/.,  Strassec 
M.  Pock,  trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 
Excusés  :  MM.  Pellet,  Barbie,  Brunie,  Delaby,  Méziat. 
absents  :  MM.  l'abbé  Fabre,  Cadi,  Destremx,  Dupuy. 


27S  procès- \  r: mu i  \    dis    héunioiss   i>e   la    société 

Lecture  est  laite  par  le  Secrétaire  générai  du  Procès-Verbal 
,!■•  l.i  séance  du  6  Novembre. 

Le  Procès-\  erbal  esl  adopté. 

Présentation.  —  Esl  présenté  poor  être  admis  comme  Membre 
de  la  Société  M.  Charles  Sai  bel,  professeur  au  Lycée,  présenté 

par   MM.    LeMOîSSOM   ri   I><»|  MERCI  i  ■:. 

idmissdon.  Sont  admis  comme  Membres  titulaires  de  la 
Société  : 

MM.  le  Commandant  Gau.kt,  le  Généra]  Duuer,  S.vmu. 
Inspecteur  des  Contributions  Diverses,  Segaud,  Professeur  au 
Lycée,  Bowé,  Professeur  au  Lycée,  présentés  à  la  séance 
précédente. 

Cérémonies  patriotiques.  —  Le  Président  a  représenté  la 
Société  : 

A  la  Cérémonie  du  n>  Novembre  pour  l'Inauguration  de  la 
plaque  commémorative  des  Enfants  de  Saint-Eugène,  morte 
pour  la  Patrie. 

Le  m  Novembre,  à  la  Cathédrale,  où  un  service  funèbre  a  été 
célébré  pour  les  victimes  de  la  guerre,  sur  l'invitation  du 
Souvenir  Français  et  de  l'Union  des  Familles,  dont  les  enfants 
sont  morts  pour  la  France. 

Subventions.  —  M.  le  Maréchal  Lyauïeï  a  écrit  au  Président 
qu'il   ferait  parvenir  la  subvention  de   ii)U2. 

\l.  le  Gouvehnei  r  Général  a  l'ail  réclamer  par  M.  le  Préfet 
un  duplicata  île  notre  demande  de  suhvention  du  g 
Décembre  1921,  avec  les  pièces  nécessaires  à  l'appui.  La 
demande  a  été  reproduite. 

I  ne  demande  d'échange  de  Bulletin  par  la  Revue  Scientifique 
(Revue  Rose,  286,  boulevard  Saint-Germain,  Paris),  esl  acceptée 
à  l'unanimité. 

Une  demande  d'échange  du  Bulletin  par  La  Reviéta 
trimestrial  de  Instilulos  <!<■  Ceara  (Brésil),  n'est  pas  acceptée. 

Le  Comité  décide  l'achat  de  la  Statistique  de  géog rapine 
humaine  comparée,  de  M.  Jean  BlRAT. 

Esl  approuvée  à  l'unanimité  la  dépense  relative  à  l'acquisition 
d'un  nouveau  meuble  de  Bibliothèque,  dépense  s'élevanl  à 
546  francs. 

Registres.  -  Le  Président  esi  autorisé  à  faire  les  registres 
pour  la  comptabilité  de  la  Société,  conformément  aux  nouveaux 
Statuts. 

\l .  Doumergue  propose  au  Comité  d'inscrire  au  procès 
verbal  l'ordre  du  joui  -ui\ anl  : 

Considérant  que  les  Sociétaires  ont,  à  la  presqu'unanimité, 
payé  la  cotisation  majorée  du  ■>'  semestre  [93a,  le  Comité,  très 
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touché   de    cette    marque   de    dévoUemenl    aux    intérêt*    de    la 
Société,  I « •  1 1 1-  adresse  avec  ses  remerciement  l'expression  de  sa 
\  ivé  reconnaissance. 
Cette  motion  est  votée  à  l'unanimité; 

La  Société  a  reçu  du  Gouvernemeot  généra]  de  l'Algérie  : 
St.  Gseix.  —  Inscription»  latines  <!>■  V  llgérie,  tome  1  (Procon- 
sulaire). 

Elle  a  reçu  de  leurs  auteurs  les  ouvrages  suivants  :  Marius 
Dalloni.  —  La  géologie  du  pétrole  et  lu  recherche  des  gisements 
pétrolif-ères  en  ilgérie.  Sur  lu  structure  de  la  chaîne  numidique. 
Le  terrain  houiller  sur  le  littoral  de  lu  province  d'Oran. 

A.  Brtves  et  Du.i.om.  —  Sismologie.  Le  tremblement  de  terre 
du  25  loût  f922  et  lu  structure  géologique  de  la  région  de  Ténès 
et  Cavaignac. 

.1 .  ( -<»mp ardou.  — Le  Tétraphosphate. 

Il  a  été  acquis  par  \c>ic  d'achat   : 

St-GsELL.    —    Guide    archéologique   des   environs    d'Alger 
Cherchell,  Tipaza,  Tombeau  de  la  Chrétienne. 

Di  ssert.  —  Etude  sur  les  gisements  de  fer  de  l'Algérie. 

J.  Barbier.  —  Itinéraire  historique  et  descriptif  de  l'Algérie, 
avec  vocabulaire  fragaçaie-arabe. 

Bbrbrugger.  —  Onze  vues  du  Département  d'Oran  ?l 
d'Oran  {1843  . 

È.  Cat.      -  Vos  soldais  d'Afrique. 

J.  Belin  de  Launey.  —  Les  sources  du  S'il.  \  oyage  des  Capi- 
taines Specke  et  Grant. 

\Y.  G.  Baldwin.  —  I)u   Votai  au  Zambèze  i  1851-1856). 

E.  Labroue.  —  A  travers  les  Pyrénées. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  »'»  h.  3o. 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

Golonel  STRÀSSER.  F.  FLAHAULT. 


13 


L'OFFICE  NATIONAL  DES  RECHERCHES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELLES 

ET    DES    INVENTIONS 

(Communication  du  Ministère  </c  l'Instruction  Publique 
cl  des  Beaux-  irts) 


I  ne  loi  promulguée  au  Journal  Officiel  i\\i  3o  Décembre 
dernier  a  réalisé  la  transformation  de  l'Office  National  des 
Recherches  Scientifiques  cl  Industrielles  cj  des  Inventions  en  un 
Office  National  du  même  nom,  pourvu  de  la  personnalité  civile 
il  de  l'autonomie  Gnancière. 

Le  décret  prévu  par  cette  loi  et  fixant  la  constitution  cl  le 
fonctionnement  de  ce  nouvel  Office  vient  lui-même  de  paraître. 
Il  fixe,  avec  les  attributions  de  cet  organisme  de  recherches  et 
d'inventions,  le  mode  de  constitution  de  son  Conseil  National  et 
île  son  Conseil  d'administration. 

Le  Conseil  d'administration,  qui  vient  d'être  constitué  par  le 
Vfinistre  de  l'Instruction  Publique;  contient  les  pins  grands 
noms  de  la  science  et  de  l'industrie  de  notre  pays  et  donne 
haiic  garantie  sur  le  fonctionnement  ci  l'avenir  de  l'Office 
National  des   Recherches  et   Invention-. 

Voici,  en  effet,  la  composition  de  ce  Conseil  qui  devient 
l'organe  directeur  de  l'Office  : 

\l\l.   Loi  i m  i  it,   ingénieur,  député,  ancien  ministre,   président. 
Vlfred    l.\ci!oi\.    secrétaire   perpétuel    de   l'Académie   des 

Sciences,  \  icc-présidcnl . 
l'.nil     \i'i'ii.i.,    de    l'Académie    des    Sciences,    recteur   de 

I  académie  de  Paris. 
Pierre   \mu  i..   Maître  de  Forges. 
J.-L.  Breton,  de  l'Académie  des  Sciences,  ancien  ministre, 

directeur  de  I  '<  office  Nal'n mal . 

Vndré  (  Iitborn,  ingénieur-constructeur. 

Covillb,  directeur  "de  l'Enseignement  supérieur,  commis- 
saire du  Goui ernement . 

Général  liumi'    de  l'Académie  des  Sciences  . 

Paul    Janet,    de    l'Académie    des    Science-,    directeur   de 

I  'Ecole  supérieure  d'Electricité. 
Gabriel  Koenios,  de  l'Académie  des  Science-,  professeur  à 

la  Faculté  des  Sciences. 
Kdmond  I .  \m«i'.  directeur  de  l'Enseignement  technique, 
\ndie  Mn  m  i  i\,  indusl  i  ni. 
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MM.  Raoul  Mortier,  Conseiller  technique  <l u  Sous^Secrétarial 
d'Etal  de   l'Enseignement    technique,    Directeur-adjoint 
de  l'Office  National- 
Charles  MfouREU,  de  l'Académie  des  Sciences,    professeur 
au  ( lollège  de  France. 

Paul  Paimlevé,  de  l'Académie  des  Sciences,  député,  ancien 
Président  du  Conseil. 

Emile    Picard,    secrétaire    perpétuel    de    l'Ajcadémie    des 

Sciences. 
Pottevin,  sénateur,   professeur  au  Conservatoire  des  Arts 

cl  Métiers. 
\uguste.  Rateai  .  de  l'Académie  <  1  « *s  Sciences,  industriel: 
Louis  Renault,  industriel. 
Pierre  Richemond,    ingénieur-constructeur. 
Pierre  \r i \ i > \ ,  de  l'Académie  des  Sciences,  député. 

Secrétaires  : 

l.i:<;i:\mu:  directeur  de  Laboratoire  à  l!Ecole  des  Hautes- 
Etudes,  chef  des  Services  techniques  de  l'Office  National. 

DuMEsmx,  chef  des  Services  administratifs  et  du  Conten- 
tieux. 

Les  attrihutions  de  l'Office  National  des  Recherches  èl  Inven- 
tions  sonl  dc<  plus  importantes  : 

Il  doit  assurer  l'exécution  des  études  el  recherches 
qui  lui  sont  demandées  par  les  différents  services  publics  : 
mettre  à  la  disposition  des  laboratoires  les  possibilités  expéri- 
mentales ci  les  appareils  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour 
leurs  recherches  ;  provoquer,  coordonner  et  poursuivre  les 
recherehfe  scientifiques  de  tout  ordre  et  pins  particulièrement 
celles  intéressant  l'industrie  nationale  ;  assurer,  à  cet  effet,  une 
liaison  efficace  entre  les  laboratoires  et  les  usines,  la  science  et 
l'industrie  :  examiner  les  projets  soumis  par  les  inventeurs  et 
assurer  les  éludes,  les  expériences  et  les  réalisations  nécessaires 
à  la  mise  au  point  des  inventions  retenues  par  la  Commission 
-intérieure  des  Inventions  :  aider,  encourager  et  orienter  les 
inventeurs  par  des  subventions,  concours,  prix,  expositions, 
etc..  :  constituer  un  Service  d'informations  scientifiques  et 
techniques  à  l'usage  des  laboratoires  et  des  industriels  :  provo- 
quer la  création  de  laboratoires  nouveaux  avec  le  concours  de 
l'Flat.  des  départements,  des  communes  ou  des  particuliers. 

Pour  remplir  cette  vaste  tâche,  si  utile  pour  la  Science  comme 
pour  notre  industrie  nationale,  il  faut  au  nouvel  Office  des 
ressource-;  infiniment  plus  grandes  que  celles  que  lui  apporte  le 
crédit  inscrit  au  budget  de  l'Etat. 

Ce  crédit  de  i.4io.200  francs  e*f  en  effet  bien  maigre,  surtout 
si  on  le  compare  à  celui  de  plus  de  3o.ooo.oo#  mis  a  la  dispo- 
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si  t  ion  du  Comité  anglais  eorreafondanJ   de  Recherches  Scienti- 
fique*   e|     Industrielles,     cl    aux     l3 illion-    don!    est    doté    le 

service  analogue  existant  aux  Etats-1  nie. 

Heureusement,  la  personnalité  civile  el  l 'autonomie  financière 
dont  «'st  maintenant  pourvu  notre  Office  National  tics  Recher- 
ches et  d'Inventions  \a  lui  permettre  de  recevoir  facilement  les 
dons,  lcj_-s  et  subventions  que  ne  peuvent  manquer  de  lui 
apporter  «le  nombreux  et  généreux  amis  de  la  peience,  de  la 
recherche  ci  de  l'invention. 

Ces  précieux  concours  pourraient  d'ailleurs  être  apportée 
smis  une  forme  nouvelle  ci  originale  qui  ne  peut  manquer  de 
séduire  de  nombreuses  personnes  qui  hésitent  souvent  à  subven- 
tionner des  recherches  imprécises  dont  elles  ne  son)  appelées  à 
connaître  ni  l'objet  précis,  ni  les  résultat». 

\  ces  personnes,  l'Office  National  peut  indiquer  toute  une 
série  de  projets  d'inventions  retenus  par  la  Commission  supé- 
rieure des  Inventions  et  entre  lesquels  elles  pourraient  choisir 
ceux  qui  les  intéressent  le  plus  directement  et  qu'elles  seraient 
disposées  à  subventionner. 

Ces  subventions  remise  à  l'Office  National,  sciaient  exclusive- 
ment réservées  <•  lit  mise  au  point  de  l'invention  indiquée,  et 
en  «rayées  seulement  au  fur  et  à  mesure  des  réalisations  et 
expériences  soigneusement  suivies  et  contrôlées  par  les  services 
techniques  compétents  qui,  tout  en  apportant  à  l'inventeur  le 
plus  précieux  concours,  éviteraient  tout  gaspillage  dans  de» 
essais  coûteux  et  inutiles. 

Le  donateur  sciait  de  plus  tenu  périodiquement  au  courant 
de-  expériences  effectuées,  îles  dépenses  engagées  et  des  résultais 
obtenus-.  S'il  le  désire,  un  contrat  pourrait  être  préalablement 
passé  entre  lui-même,  l'inventeur  et  l'Office,  précisant  la  pari 
devant  revenir  à  chaque  partie  dan-  les  bénéfices  pouvanl 
ultérieurement  résulter  de  l'exploitation  industrielle  de  l'inven- 
tion ainsi  mise  au  point. 

\insi  le  donateur  désintéressé  non  seulement  connaîtrait  ton* 
les  résultats  obtenus  grâce  à  son  geste  généreux,  mais  il  pourrait 
encore  en  cas  de  succès  utiliser,  comme  le  l'ail  l'Office,  une 
partie  de-  bénéfices  provenant  de-  inventions  heureusement 
réalisés  pour  subventionner  d'autres  invention*  et  aidei  d'autre» 
inventeurs. 

Il  faut  souhaiter  «pic  sous  celle  forme  séduisante  essentielle- 
ment originale  et  nouvelle,  l'Office  National  des  Recherches  ci 
Inventions  trouvera  rapidement  de  nombreux  e|  importants 
concours  qui  lui  permettront  d'étendre  son  action,  de  remplir 
complètement  la  belle  et  noble  lâche  ipii  lui  est  confiée  e|  de 
bien  travaille!  an  développement  économique  de  la  France. 


COMMUNICATION 
du  Gouvernement  Général  de  l'Algérie 


Le  Commandant  Gauvet,  < | « j ï  a  habité  pendant  île  longues 
années  dans  le  Sud  Algérien,  a  éeril  une  Monographie  du 
Chameau  fort  complète  el  <piil  se  propose  de  publier^  Cel 
ouvrage  scia  forl  utile  dans  les  bibliothèques  administratives  de 
I'  Ugérie  où  on  pourra  l«'  consulter  avec  fruit.  L'origine,  l'anato- 
init',  la  physiologie,  l'hygiène,  l'élevage  y  sont  traités  en  détail  ; 
l'importance  du  rôle  sociologique  du  chameau,  le  développe- 
inent  possible  de  sc<s  aptitudes  comme  animal  de  trait,  de  bou- 
cherie, la  production  du  lail,  v  sont  passés  en  revue  ainsi  que 
son  rôle  dans  l'histoire,  la  religion,  ht  littérature  et  l'art.  De 
nombreuses  planches  facilitent  l'intelligence  el  l'étude  du  texte. 

II.  n'existdl  jusqu'ici,  dans  noire  pays,  aucun  ouvrage 
d'ensemble  sur  le  chameau,  dont  l'existence  es|  d'un  intérêt 
capital  pour  l'Algérie  où  cet  animal  esl  si  employé.  Il  sera  plus 
commode  de  se  reporter  à  sa  lecture  qu'à  celle  des  sources 
diverses  où  son  auteur  a  puisé.  Ce  li\re  remplit  donc  une  lacune 
et  il  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  en  permettant 
aux  méharis  tes  de  tout  grade  et  aux  conducteurs  de  convois, 
ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  ou|  ;'i  utiliser  le  chameau,  da\oir  des 
idées  précises  sur  son  compte. 

Il  sera  également  utile  aux  zootccbniciens  el  aux  savants 
qu'intéressent  l'histoire  naturelle  de  cel  animal  et  les  amélio- 
rations à  apporter  à  sou  emploi. 

L'ouvrage  de  M.  le  Gommandanl  Cauvet  sera  publié  sous  le> 
auspices  du  Gouvernement  Général,  au  prix  minimum  de  80  fi 

à     la    condition     qu'il    y    soit     souscrit     au     minimum    pour    .'î."><i 
exemplaires. 

(  ^el  ouvrage  considérable  el  d'une  indéniable  valeur,  sera 
précieux  pour  tous  ceux  qui  à  un  titre  qnrfconque;  s'intéressenl 
aux  questi< >ns  africaines. 

Les  Bonscriptions  sont  reçues  an  Gouvernement  Général  de 
I'  Ugérie. 


Gustave  BARTIBAS 


V  ii  Oran,  en  i85$,  Jeau^Gustave-Louie  Bartibas,  après 
d'exceHtentes  études  au  Lycée  d'Alger,  suivit  les  cours  de  la 
Faculté  de  Pharmacie  de  Montpellier,  et  obtint  le  diplôme  de 
Pharmacien  de  ■ r'  cl>asse. 

11  s'installa  ;i  Oran,  où  il  exerça  pendant  38  ans. 

Ses  qualités  professionnelles  le  mirent  bientôt  en  relief  et  le 
désignèrent  au  choix  * I « •  ses  concitoyens.  C'est  ainsi  que.  dans 
le  domaine  administratif,  il  fut  longtemps  conseiller  municipal, 
|ini-  adjoint  au  maire  d'Oran.  De  même,  la  confiance  des 
électeurs  départementaux  l'appela  au  Conseil  Général,  donl  il 
fut  \  ice-président. 

Les  électeurs  consulaires  de  leur  côté  le  portèrent  comme 
Juge  au  Tribunal  de  Commerce  d'Oran. 

•  es  (onctions  administratives  et  consulaires  ne  suffisent  pas 
à  l'absorber,  et  il  donnait  encore  son  dévouemenl  éclairé  aux 
œuYree  d'assistance  et  de  solidarité  sociales,  notamment  à  la 
Société  de  Secours  Mutuel»,  el  au  problème  délicat  de  la  création 
des  Habitations  à  1»  >n  marché. 

Le  Gouvernement  avàil  reconnu  ces  services  administratifs  et 
sociaux  par  la  rosette  d'Officier  de  l'Instruction  Publique  e|  la 
<  ' i  <  >i  \  de  la  Légion  d'Honneur. 

Nulle  confrère  esl  décédé  presque  subitemenl  à  Oran.  le  i  'i 
Février  1922,  dan-  sa  7»'  année,  laissanl  le  souvenir  d'un 
professionnel  irréprochable  et  d'un  homme  de  bien. 

\  -1  veuve  et  à  ses  enfants  nous  renouvelons  l'expression  de 
in >-  <i >nd< iléanccs  émues. 


E.  F. 


Concours  ouverts  par  la  Société  de  Géographie  et  û'Arcliéologie  i  Oran 


La  Société  de  Géographie  et  d'Arcliéologie  d'Oran  met  au 
concours  les  question  suivantes  : 

i"  Concours  annuel  pour  1924-1925...  :  Monographie  géo- 
graphique, historique  et  économique  d'une  commune  de  la  pro- 
vince d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène). 

Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  attri- 
buées aux  meilleurs  travaux  présentés. 

20  Pour  1924  :  Etude  économique  sur  le  Maroc  Oriental 
<le puis  l'occupation  française  (1907)  ;  nécessité  d'une  union 
économique  entre  le  Maroc  et  l'Algérie,  moyens  d'aboutir. 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
Il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

3°  Pour  [924  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran,  de  l'année  1848  au 
recensement  de  1921,  pour  l'aire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
Derrien. 

I  ne  médaille  de  vermeil  sera  attribuée  au  meilleur  travail. 

V  Pour  \\y>'\  :  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices  mo- 
dernes de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succincts  sur 
l'origine  des   diverses    dénominations. 

I  ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

5J  Pour  1925  :  Géographie  du  Département  d'Oran  et  de  son 
llinlcrland  Saharien. 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes   : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvenl 
\  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  lard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  sur  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sont  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 
de  tout  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société,  qui  se 
réserve  la  priorité  cl  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin. 
Dans  ce  cas,  5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à 
l'auteur. 
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En  outre  des  questions  mises  au  concours,  les  Sociétaires 
pourraient  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Bulletin 
en  traitant  l'un  des  sujets  suivants  on  tout  autre  rentrant  dans 
!■■  même  cadre  : 

\|>< Ti/u  géographique,  agricole,  économique  sur  une  région 
de  H  >ranie  ou  du  Maroc  (  oriental. 
Par  exemple  : 

Le  djebel  Amour  :  A.flou,  Géryville  el  leur  hinterland  : 
Le  Sersou.  —  Le  Dahra  ; 

La  région  de  Nemours.        Le  Kiss,  Port-Say,  Saïdra  ; 
Les  Beni-Snassen,  etc-,  etc.. 

Etude  comparative  du  développement  et  du  trafic  des  voies 
ferrées  el  des  transports  de  l'Oranie,  depuis  1901.  Conséquences 
île  l,i  concurrence  des  transports  par  automobiles. 

La  pénétration  saharienne  par  voie  fériée  en  suivant  la  vallée 
de  la  Saoura  et  le  prolongement  sers  l'Ouest  de  la  ligne  de 
1  iolomb  Béchar  à  Kenadsa. 

Colomb  Béchar  el  son  h  in  ter!  and  :  Aperçu  géographique, 
plantes  utiles,  faune,  productions  du  sol,  raies  <le  communica- 
tion, commerce,  caravanes,  industries  indigènes,  etc. 

La  région  de  Bou  Denib  au  Tafilalet  :  Aperçu!,. 

Relations  ferroviaires  à  développer  entre  l'Oranie  et  le  Maroc. 

Les  forêts  de  l'Oranie  au  point  de  vue  économique.  Incendies, 
déboisement,  reboisements-  Essences  à  supprimer,  à  introduire 
ou  à  multiplier. 

Hydraulique  agricole  :  plaines  à  irriguer,  ressources  en  eau 
dont  on  dispose  dans  ce  but. 

Bessources  en  eau  d'une  commune  :  oueds  permanents, 
sources  el  puits,  débits,  profondeurs.  Qualité  des  eaux. 

L'alimentation  en  eau  potable  d'une  commune  de  l'Oranie. 
Ce  qu'elle  a  été,  est,  OU  pourrait  être. 

Etudes  régionales  inédites  sur  la  More,  la  faune  ou  la  géologie 
de  l'Oranie,   du  Sahara    on    du    Maroc   Oriental. 

La  Préhistorique  au  Sahara.  Stations  nouvelles.  Situation, 
description-  Catalogue  généra]  des  stations  préhistoriques 
reconnues.  Carte  et  dessins. 

Les  monuments  archéologiques  du  Sahara  :  pierres  écrites, 
luniuli.  haouitas,  îdebnan  el  ions  autres  monuments  votifs, 
non  eneoic  signalés,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou 
architectural.   Photographies  el  dessins. 

Ethnographie  saharienne  :  locale  ou  régionale. 

Les  coins  pittoresques  el  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranie, 
des  confins  sahariens  et  du  Maroc  Oriental.  Les  renseignements 
locaux  pourraient  être  envoyés  à  la  Société  de  Géographie 
d'Oran  qui  les  centraliserait.  Toutes  le-  personnes  de  l'intérieur 
qui  s'intéressent  aux  beautés  de  la  nature  pourraient  participe] 
.1  1  ette  enquête. 
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<  lhanoine  Fabre. 
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DES    FINANCES 


Liste  Générale  des  Membres 

de  la  "  Société  de  Géograpbie  ei  d'Arcfiéoiogie  de  la  province  d'Oran w 


au    1"    Mai    I  923 


PRESIDENTS    D'HONNEUR 

t 
MM.   Le  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 

(J.  Hanotaux,  membre  de  l'Académie  Française,  ancien 
ministre  des  Affaires  Étrangères,  i5,  rue  d'Aumale, 
Paris   (9e). 

Le  maréchal  Lyautey,  Résident  général  de  France  au 
Maroc. 


VICE-PRÉSIDENTS    D'HONNEUR 

MM.   Le  Préfet  du  département  d'Oran. 

I.i:  Général  commandant  la  Division  d'Oran. 

Le  Consul  Général  Chef  de   la  Région  Civile  d'Oudjda 
(Maroc). 


MEMBRES    D'HONNEUR 

MM.   Le  Sénateur  du  département  d'Oran. 

Les  Députés  du  département  d'Oran. 

Le  Président  du  Conseil  général  d'Oran. 

Le  Maire  d'Oran. 

René  Cagnat,  membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Relies-Lettres, 
96,  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

Le  Général  Marchand,  explorateur,  20,  rue  du  Comman- 
dant Marchand,  Paris. 


MEMBRES    HONORAIRES 


MM.    BlNGER,  explorateur. 
Caron,  id. 

Monteil.       id. 


MM.   Nansen,  explorateur 

Rallier  du  Batt,  expl1 
Trivier,  id. 


LISTE   DES   MEMBRES   DE    LA   SOCIETE  O 

MEMBRES    CORRESPONDANTS1 

MM.   René   Basset,   doyen   de    la   Faculté   des    Lettres,    77,    rue 

Miehelet-,  Alger. 
Augustin  Bernard,  professeur  à  l'Université  de  Paris,  10, 

rue  Decamps,  Paris  (XVIe). 
I)r  Carton,  membre  correspondant  de  l'Institut,  Khéred- 

dine,  La  Goulette  (Tunisie). 
Le    P.    Delattre,    membre    correspondant    de    l'Institut, 

Carthage  (Tunisie). 
Doutté  Ed.,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,    Vlger. 
Gentil  L.,   professeur  à  l'Université  de  Paris,   Sorbonne, 

38  bis,  rue  Denfert-Rochereau,  Paris  i\'c). 
Gsi  ll  St,   professeur  au  Collège  de  France,  92,  rue  de  La 

Tour,    Paris     XVIe). 
Mesplé  A.,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  président 

de  la  Société  de  Géographie,  Alger. 


MEMBRES    BIENFAITEURS 


MEMBRES    A    VIE 

ai/ant  racheté  leurs  cotisations  annuelles  par  un  oers>  me  ni  unique  de  200  fr. 

MM. 
12) 

1900  A.zan   P..   lieutenant-colonel  commandanl   le  6e  Régimenl 

fie  Tirailleur-;  algériens,   TIemcen. 
ino3  Bonnard,  avocat,   1  ji.  rue  de  Vaugirard,  Paris  (i5e). 

1897  Getten,  directeur  général  de  la  C'e  française  des  Chemins 

de  fer  de  l'Indo-Ghine,  65,  rue  du  Rocher,  Paris  (8e). 

1898  Goyt,  topographe  principal  en  retraite,  à  Tullins  (Isère) 

1  «  1 1  y  Joleaud    Léonce,    maître  de   conférences  à    la    Sorbonne, 

Faculté  des  Sciences,  1  13,  Bl  Saint-Michel,  Paris  \ 
190g  Massenet,  ingénieur  civil,  6,  rue  Vubert,  Paris  (IXe). 
l'ii.'i   Noël     \.   H.),   Commandant,  Commissaire  du   gouverne 

inriii  près  le  Conseil  de  Guerre,  28,  rue  Marcel  de  Serres 

à  Montpellier. 
ti)o5   Pallary,  instituteur  à  l'école  d'Eckmûhl,  Oran. 
1902  Pastorino,  notaire,  ta,  boulevard  <lu  Lycée,  Oran. 
1900  Sarton  du  Jonchay,  général  de  division  commandant   la 

cavalerie  du  tq6  corps.    Vlger. 
1006  Thorin,   propriétaire.    26.    boulevard    Bon    Vccueil,    Mger. 
1 9 1 5  Vassas  Joseph,  propriétaire,  maire  d'Aïn-el-Turck. 


1   MM.  les  Sociétaires  sont   priés  de  faire  connaître  an  Secrétaire  général   !•• 
rclifications  qu'il  y  aurait   lien  d'apporter  aux  indications  qui  les  concerner' 
2  Année  dj  l'entrée  dans  la  Société. 
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MEMBRES    TITULAIRES 

MM. 

1920  Vbadie,  doc  leur  en  médecine,  chirurgien,  43,  rue  de  la 
Vieille  Mosquée,  Oran. 

H)iT)  Ai.osriM,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  d'Algé- 
rie, Oran. 

1910  Amillao,  Albin  lils,  chirurgien  dentiste,  rue  du  Cercle 
Militaire,  Oran. 

iS(,s   Vmoros  Thomas,  négociant  en  \ins,  Gambetta,  Oran. 

iqii    \\m  zi :,  agenl  de  la  Compagnie  Transatlantique,  Oran. 

K|(i'i  \\<;i.\mi  Jean,  chef  de  section  aux  chemins  de  fer  algé- 
riens de  l'État,  7,  nie  Molière,  Oran. 

[909    \.racil  (abbé),  curé  à   Aïn-Tédélès. 

[910  \.rambourg  Camil'e,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de 
Maison-Carrée,  rue  Bois-la-Reine,  villa  des  Glycines, 
Alger. 

1909  Ardaillon,  recteur  de  l'Académie  d'Alger,   Alger. 

1908  Arnould,  commis  principal  des  P. T. T.,  bureau,  53,  nie 
Raffet,  Paris. 

1908  Auzas,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  rue  Charlcs-Gou- 
uod,  Oran. 

1 922    \/.Kii\i)  David,  négociant,  S,  rue  Manégat,  Oran. 


[922  Babeatj  Paul,    officier  d'administration   de  ire  classe  du 

service  de  l'État-Major,  au  Château-Neuf,  Oran. 
[908  Baixongi  e,  commis  des  postes  cl  télégraphes,  2,  rue  de  In 

Remonte,  Oran. 
iqto  Banton  (abbé),  aumônier  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 
1921    Barbeai  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  Souk  cl  Attérine 

à  Tunis. 
1 0 1 0  Barber,    consul    d'Angleterre,    place    de    la    République, 

Oran. 
191/1  Barbie,  receveur  municipal,   27,  rue  d'Arzew,  Oran. 
i(,o'i  Barbin,  directeur  d'école  à   Marnia. 
[910  Baschung,   général   en   retraite,   villa   des   Roses,   rue  des 

Mimosas,  Cannes  (Alpes   Maritimes). 
i<r>i    Bastos    l'fred,    directeur   des   Établissements   de   Tabacs 

Bastos,  rue  Christophe  Colomb,  Oran. 
"i"7   Beaudouin,     propriétaire,     '1,     boulevard     Charlemagne, 

Oran. 
im'-o  Bayle,   professeur  au  Collège  de  Bel-Abbès  (Oran). 
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1907  Beaupuy,  présidenl  t\<>  la  Chambre  de  Commerce,  60,  rue 

de  Mostaganem,  Oran. 
1906  Ben  Danou  César,  vétérinaire  similaire  à  Miliana  (Alger). 
191 7  Ren  Daoud  ben   Daoud,  interprète  militaire  à  Beni-Mellal, 

par  Tadla  (Maroc) . 
191.H  Ben  Daoud,  capitaine  en  retraite,  1,  avenue  Loubet,  Oran. 
1899  Ben  S\u>,  propriétaire,  rue  Militaire,  esplanade  du  camp 

Saint-Philippe,   Oran. 

191 2  Bentayou  Xaxier,   vice  présidenl  de  la  Chambre  de  Com- 

merce,   1,   boulevard   Lescure,   Oran. 

H)oN  Bernard,  chef  d'escadron  au  tQ°  dragons,  secteur  postal  96 

igi3  Bernauer  Louis,  négociant  en  bois,  61,  rue  de  Mostaga- 
nem, Oran. 

190I)  Bertrand,  propriétaire,  conseiller  général.  Belle-Côte  par 
Mostaganem. 

1910  Beugnot,  lieutenant-colonel  au  19°  dragons,  secteur 
postal  96. 

1920  Beylier  Marins,  ingénieur,  villa  Soleil  à  Arbesville, 
Saint-Eugène,  Oran. 

1920  Bidorff   Maurice,   conseiller   de  Préfecture.    Oran. 

1913  Bibliothèque  communale  de  la  Ville  de  Tlemcen. 

1902  Bibliothèque  populaire  de  la  Mosquée,  Ecole  Karguentah, 

38,  rue  d'Arzew,  Oran. 

191 2  BiBLioTnèouE  de  la  New-York  public  Library,   New- York. 

1 9 1 3  Bibliothèque    de     l'Université    de    Harvard,     Cambridge, 

Etats-Unis. 

1908  Bidaine   Paul,  administrateur  des   colonies,    commandant 

le  Cercle  de  Borgbu,  à  Parakou  (Dahomey). 
t885   Bister,  interprète  judiciaire,  Belizane. 

1903  Blanchet  Louis,  propriétaire,  membre  de  la  Chambre  de 

Commerce,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  Oran. 
1922   Boggio    Jean,    propriétaire,    à     Miramar,     Ailla    Jacques, 

Oran. 
1912   Bolelli,   inspecteur  primaire,   4t,    boulevard   Sébastopol, 

Oran. 
igo5  Bonifay  Paul,  propriétaire,  3o,  boulevard  Seguin,  Oran. 

1909  Bories  Auguste,  propriétaire,   1,  place  de  la  République, 

Mostaganem. 
1908  Bobne  François,   ingénieur  principal   des  travaux  publics, 

Résidence  générale,  Rabat  (Maroc). 
1908  Rose  P.,  négociant,     10.    rue    Sandras.   Oran. 
[921   Bouat  (abbé),  directeur  de  l'école  de  théologie  à  Eckmûhl, 

Oran. 
1919  Bouchet  Georges,  négociant  en  vins,  faubourg  Dehnonte, 

Oran. 
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1922   Boucourt  Georges,   géomètre   «  1 1 1  service  topographique, 

20,  rue  Béranger,  Oran. 
1921  BouFFiER   Albert,  inspecteur  du  travail,  rue  Sa\.  Oran. 

1920  Boulinier,  professeur  au  I. ycée  de  garçons,  Oran. 
1910  Bouty  Joseph,  pharmacien  à  TIemcen. 

[922   Bowé,   professeur  au   Lycée  de   garçons,   Oran. 

[922  Boyer,  marchand  de  bois,  boulevard  de  l'Industrie,  Oran. 

1912  Brêgeat  Albert,  docteur  en  médecine,  directeur  du  Ser- 
vice Sanitaire  du  départemenl  d'Oran,  5,  rue  Lamar- 
tine. Oran. 

igi3  Brousses  Clément,  directeur  de  l'Institution  de  Sonis, 
Sidi-Bel-Abbès  (Oran). 

i884  Brunel  Camille,  géomètre  principal  en  retraite,  Maison 
Blanche,    près    Maison-Carrée    (Alger). 

1901  Brunie  Pierre,  ingénieur  E.  C.  P.,  ro5,  rue  de  Mostaga- 
nem,  Oran. 

igo5  Brustleiin  Henri,  ingénieur  constructeur,  no,  rue  d'Ar 
zew,  Oran. 

1921  Bussoin   Charles,    géomètre  principal   ^\\  service   topogra 

phique,  a,  rue  Pasteur,  Oran. 


1921   Cadi,   lieutenant-colonel  d'artillerie,   Château-Neuf,   Oran. 
[922  Calzaroni,   directeur  d'école  à  Hennaya  (Eug.    Etienne). 
1912  Camallonga,      propriétaire,      domaine     d'Arbal,      Saint- 

Maur  (Oran). 
1910  Camara   official  de   commercio,    industria   y  navegacion 

DE    Mil. III  \. 

1  « j  1  r>  Cambroi   Jean,  directeur  de  l'Ecole  Saint-Antoine,  Oran. 

1920  Campillo,  avocat,  10,  rue  Irénée,  Oran. 

1917  Campardou,  chef  des  travaux  pratiques  de  chimie,  à  la 
Faculté  des  Sciences,  1<i.  Mlées  Sainl-Étienne,  Tou'ouse. 

1882  Canal  .1.,  ingénieur  civil,  .">.  rue   \milear,  Tunis. 

i.|i.'i  Carcopino  Jérôme,  directeur  de  l'École  française,  Palais 
Farnèse,  Borne. 

1921  Caré   Bobert,  secrétaire  général   de   la   Préfecture  d'Oran 

affaires  Indigènes),  Oran. 
1906  Cardonnb,   secrétaire  du   Syndical    agricole  de   TIemcen, 

1 5,  rue  de  la  Paix. 
tgi3  C  ARLES    Victor,    négociant,  délégué   financier.    1.    rue   de 
la  Paix,  Oran. 
Carli,   agent  général  d'assurances,    \.   boulevard   Cliarle 
magne,  Oran. 


Voii   renroii   1   >-\    ..  |,,:-, 


LISTE   DES   MEMBDES   DE   LA    SOCIETE 


MM. 


igo3  Carteaux    Octave,    officier    d'administration   en    retraite, 

22,  rue  d'Alsace-Lorraine,  Oran. 
1898  Castanié    Joseph,    rentier,     2,     Avenue    de    Joinville    à 

Nogenl   sur   Manie. 
1921   Cazenave  Jean,   professeur  d'espagnol  au  grand  Lycée  de 

garçons.    Muer. 
1921   Cazes     Alfred,     secrétaire    général    de    la     Chambre    de 

Commerce,  19,  place  cl"  la  République,  Oran. 

1921  Cercle  des  Officiers,  Oudjda  (Maroc). 

1922  Cercle  de  l'Escrime,  2,  rue  Général  Joubert,  Oran. 
1921  Chabert,  notaire,  7.  boulevard  Seguin,   Oran. 

1921  Cualon  Raoul,  avocat,   29,  rue  EI-Moungar,  Oran. 

1922  Chambon  Etienne,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  d'Arzew 

Oran. 

1919  Champenois  L.,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Liberté, 
Alger. 

1904  Chandelier  Georges,  propriétaire,  boulevard  du  2e  Zoua- 
ves, 6.  Oran. 

1910  Chanson  (abbé),  curé  de  Trézel. 

1921  Chanson  Antonin,    propriétaire,   Bou-Sfer. 

1908  Ciiareix  Jacques,  interprète  militaire,  section  spéciale 
du   recrutement    indigène,     Uger. 

1922  Charléty    Charles,    receveur   principal   des  Douanes,     2, 

place  d<'-  Quinconces,  Oran. 

1901  CllATROUSSE  Abel.  ad  min  i.-l  rateur  de  commune  mixte, 
en  retraite,  5,  rue  d'Orléans,  Oran. 

ii|K)  Cholet  Alfred,  ingçnieur  en  chef  de  la  voie  P.L.M..  rue 
de  la  Liberté,  Alger. 

H|i3  Christaud  Joseph,  directeur  d'assurances,  1,  rue  de  la 
Bastille,  Oran. 

1922  Mmr  Cohadon,  directrice  de  l'école  maternelle  de  Saint- 
Eugène,  Oran. 

igo5  Cohem  Solal  V.,  docteur  en  médecine,  10,  boulevard 
Seguin,   Oran. 

1892  Cohen  Solal  E.,  professeur  au  Lycée,  3o,  boulevard 
Seguin,    Oran. 

1912  Gohen  Félix,  directeur  de  l'École  de  Commerce,  3,  rue 
Cavaignac,  Oran. 

1912  Coignard  Paul,  ingénieur  E.  C.  P.,  'ni,  rue  d'Arzew,  Oran. 

rgi2  l>r  Colombani  Jules,  sous-directeur  du  Service  de  l'Hygiè- 
ne et  de  la  Santé  du  Protectorat,  Rabat  (Maroc). 

i(|i.3  Com\u>\,  avoué,  /jo.  boulevard  Seguin,  Oran. 

1921   Commune  de  Oued-Imberl  (Oran). 

187g  Commune  de  Perrégaux  (Oran). 
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i  8go  Commi  ne  de  Relizane  ((  >ran  I. 

[87g  Commi  ni  de  Saint-Denis-du-Sig  (Oran). 

1879  Commi  ne  de  Sidi-Bel-Abbès  (Oran). 

[,)iS  Compagnie  tli's  Tramways  électriques,  cité  Magnan,  Oran. 

1  « 1 1  —   Consulai   d'Espagne,    1,   rue   Lahille,   Oran. 

1922  Corriéras,  directeur  de  l'Ecole  Magnan,  village  Boulan- 
ger, Oran. 

mai  Costantim  Charles,  contrôleur  des  Contributions 
diverses,   place  de  la  République,  Oran. 

1906  Coi  r,  directeur  de  la  chaire  d'arabe,  place  Négrier,  Cons- 
tantine. 

1906  Courcelle  Vbel,  docteur  en  médecine,  5,  boulevard  Se- 
guin, Oran. 

1898  Courrece  Paul,  directeur  d'école  à  Eckmûhl,  Oran. 

1908  Cruck  Eugène,  rédacteur  à  1'  «  Echo  d 'Oran  »,  [8,  boule- 
vard Charlemagne,  Oran. 

1920  Cuisin,  directeur  de  la  Société  Marseillaise  (succursale 
d'Oran),  53,  rue  d'Arzew,  Oran. 


1923   Dalloni,    professeur  à    la    Faculté  des   Sciences    d'Alger, 

iâ  terj  pue  Daguerre,   \lger. 
1907  Dalbera    \ll)evl,   propriétaire,   5,  place  d'Armes,  Oran. 
igo3   Dangles  Victor,  commissaire  enquêteur  du  Service  de  la 

Propriété  Indigène,  6,  rue  Pascal,  Oran. 
1922   Dantzer,  inspecteur  d'académie,  préfecture,  Oran. 
rgoo  Darmois  Moïse  de  Guénoun,  négociant,  3,  place  d'Armes, 

Oran. 
m,-'  Débrus,  lieutenant,  avenue  de  Carmaux,  Albi  (Tarn). 
too3  Décrio?)  Constant,  propriétaire,  Sidi-Bel-Abbès. 
rgi3   Delabv  Numa,   chef  du  Service  topographique  du  dépar- 

temenl  de  Constantine,  à  Constantine. 
tgio  Deiage,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussée*,  Mou- 
lins  r\llier). 
1  rjo  1   Delafon    Jacques,    ingénieur    sanitaire    à    Meknès,    ville 

nouvelle,  Maine. 
i<i)i    Dei.mas  Victor,   commis  à  l'Inspection    académique,   rue 

Bernardin    23,  Oran. 
-  Derribn  Louis,  ingénieur  chimiste,  villa  Charles   \mlré. 

■>-.  rue  Dixmude,  Delmonte,  Oran. 
iii>(.  Héros  Paul,  agenl  de  la  Compagnie  de  Navigation  Mixte, 

3,   place  d'  \i ni''-.   Oran. 
igi5  Dervieux    Henri,    agenl    dépositaire,  3,   rue   des    \renes. 

Oran. 
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igaa  des  AuiiKvs,  lieulenanl  au  Service  Géographique  du  Maroc, 

Rabat. 
nio7   Descours,    propriélaire,    délégué    financier,   y,   boulevard 

Carnot,  Alger. 
iqi3   Desseaux  Louis,   négocianl   en  bois,   boul.   Fulton,  Oran. 
ro2i    De  Solliers  Edouard,  remisier  à  la  Bourse  de  Paris,  n, 

avenue  Loubel,  Oran. 
i()i>()   Destremx   Gustave,    Président   de  la  Chambre   d'Agricul- 
ture,   .\:>.    avenue   de   Saint-Eugène,    Oran. 
1921    Didier,  ingénieur  E.  C.  P.,  74bis,  avenue  de  Saint-Mandé, 

Paris  (12e). 
1  (}•'•>   Didier,  généra]  commandanl  la  Subdivision  d'Oran. 
1923   Dillenseger  Edouard,  sous-ingénieur  de  la  voie  P.L.M. 

1907  Dobrenn,    chirurgien-dentiste,    7,    Bd  Seguin,    Oran. 
ii)»l>    Domas    Jules,     directeur   du   Crédit    Lyonnais,    boulevard 

Seguin,  Oran. 

1920  Douillet  Edouard,  industriel,  6,  boul.  Marceau,  Oran. 
189S  Doumergue,  professeur  en  retraite,  4,  rue  Manégat,  Oran. 
1895  Pi pl y  Charles,  propriétaire,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 

1921  Edelein  Lucien,    pharmacien  à  Rabat  (Maroc). 

igo5  Elgttozi  Moïse,  négociant,  5,  boulevard  National,  Oran. 

1908  ëlltker,    ingénieur  de   la  voie  h    la    Compagnie    P.L.M. , 

Sidi-Bel-Abbès. 
1878  Emerat,  négociant,  2,  rue  Irénée,   Oran. 
1900  Engel,  ingénieur  E.  C.  P.,  21,  boulevard  National,  Oran. 
1907  Estaunié,    secrétaire-adjoint    de    la    commune    mixte    de 

Saint-Lucien. 
1889  Évêché"  d'Oran,  3,  boulevard  du  2e  Zouaves,  Oran. 
1895  Fabre,  chanoine,  curé  de  la  paroisse  Saint-Louis,  3,   rue 

de  l'Église,  Oran. 
1920  Fabre  Albert,  pharmacien,  i3,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 
189g  Fabre    Sylvain,    receveur   des    Contributions   diverses   en 

retraite,    11,  rue  des  Jardins,  Oran. 
igo3   Fabre   ta    Maurelle,    chef  de  bureau  à   la  direction   des 

chemins  de  fer  de  l'Etat,  77,  rue  de  Mostaganem,  Oran. 
1923  Fendleb    Jean,    administrateur-adjoint    de    la    commune 

mixte  de' la  Mekerra,  Bel-Abbès. 
i885  Ferai  n,    ingénieur  civil.   4,   rue  Michelet,   Alger. 
1920  Ferrandiz   (chanoine),    curé    de    la    paroisse   Saint-Esprit, 

Oran. 
1Q20  Fischer,  commandanl  en  retraite,  fi,  boni.  Fulton,  Oran. 
iSSfi  Flahault,  ingénieur  E.  C.  P..  4,  rue  Jalras,  Oran. 
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kii3  Fleureai    Georges,    avocat,   39,   rue  du  faubourg  Sainl- 

Honoré,   Paris  (7e). 
1931    Flei  ret  IL.  lieutenant,  chef  du  bureau  dfes  renseignements 

à  Chichaoua  par  Marrakech  (Maroc). 
i<iii    Flotte  de  Roquevaire  1  IL  de),  chef  de  Service  des  Cartes 

au    Gouvernement  .Général   de    l'Algérie,    6,    boulevard 

Laferrière,    Mirer. 
19 1 3  Fouqi  e  Léon,  imprimeur,  l\,  rue  Thuillier,  Oran. 
190g   Fournier   I'.,   commandant,  chef  du  service  des  Affaires 

indigènes,  Touggourt  (Gonstantine). 
[923  François,  commandant,  chef  d'Ëtat-Major  de  la  Division, 

Ora  11 . 
[922  Frichet  de  Falloy,  capitaine  commiandanl  la  Compagnie 

du  Génie  du  ier  Etranger  à  Bcl-Abbès. 


kio'j  Gabriel  Charles,  courtier  en  vins,   60,   avenue  d'Oudjda, 

Eckmûhl,   Orau. 
1909  Galan  (abbé),  curé  de  Saint-Eugène,  Orau. 
1922  Gallet,  commandant  le  Pare  d'aviation  de  la  Sénia. 
1900   Game  Louis,  juge  de  paix,  Arzew. 
191 7  MIIe  Garmer,  professeur  à  l'Ecole  Normale  de  jeunes  filles, 

Eckmûhl,  Oran. 
ii|i  j  Garrquste  Charles,  inspecteur  des  Contributions  diverses, 

27,   boulevard  Marceau,   Oran. 
1907  Gasquet  Camille,  notaire,  10,  boulevard  Seguin,  Oran. 
1896  Gaudefroy  Demombynes,    professeur   à  l'Ecole   coloniale, 

9,  rue  Bara,  Paris  (6e). 
in  m    Gai  din,  chef  d'escadron  en  retraite,  23,  boulevard  Fulton, 

Oran. 
nj-^i    Gautard,  architecte,  6,  rue  Alsace  Lorraine,  Oran. 

K|'i     GÉRARD    HOLLINBECK    WeSTBY,    illgéu  ieil  r   géologue,    ( '."    des 

Pétroles    Saint-Aimé  (Orau). 

1906  Gérard   E.,   propriétaire,   conseiller  général,   Palikao. 
f 900  GlBOU    Emile,    propriétaire,    Saïda. 

1907  Gin  un    Vmédée,  villa  Fanny,  S,  Delmonte,  Oran. 

188/1   GlRAUD  Edmond,    avoué   près    la  eoiir,    délégué    finaneier, 

2,  rue  I  > ■  1 1 1 1  < >  1 1 1  d'Un  Nie,  Alger. 
1920  Giraud    Casimir    Bis,    banquier,  3,  place  de  la   Bastille, 

Oran. 
1909  Glatard,  docteur  en  médecine,  chef  de  service  à  l'hôpital 

civil,  3o,  boulevard  Seguin.  Oran. 
1920  Goudom    Vdolphe,    chef  de   district   aux    chemins   de   fer 

PI. M  .   Vlger. 
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1920  Goupil  de  la  Picouelière,  chef  de  groupe  aux  chemins 

de  1er  algériens  de  l'État,  Oran. 
i()  m  Goût    Louis,    receveur    de    l'Enregistrement    en    retraite, 
Sidi-Bel-Abbès. 

1921  Gradvohl,    directeur    d'assurances,    29,    rue   El-Moungar, 

Oran. 
iga3  Graftieaux   Edmond,    directeur   de    la    Société   Générale, 
Oran. 

1920  Grand  Hôtel  (Le),  place  de  la  Bastille,  Oran. 

1  JSy*'»  Grandjean,   directeur    de    l'Ecole    Jean-Macé,    rue    Mirau- 

chaux,  Oran. 
1914  Grapinet,  chef  de  bataillon,  Section  spéciale  du  Recrule- 

ment  indigène,  Alger. 

1908  Griguer  Jules,  chef  de  bureau  du  Service  des  Domaines  à 

la  Résidence  générale  à  Rabat  (Maroc). 
1907  Griguer  Léon,    interprète  judiciaire,    Le   Télagh   (Oran). 
1910  Griguer  René,  négociant,  rue  Rugeaud,  Tiaret. 

1921  Grosrenaud,   préparateur  de  physique  au  Lycée  de  gar- 

çons, Oran. 

1909  Guérido,  docteur  en   médecine,  A9,  rue  d'Arzew,   Oran. 
1920  Guiliiaume  Emile,  inspecteur  des  chemins  de  fer  algériens 

de  l'État,  Oran. 
1920  Guiome,   négociant,   11,  rue  Thiers,  Oran. 
191 9  Gullon,  capitaine  en  retraite,   ferme  Si-Pierre,   Hennaya. 


1928  Hadj  Hacène  Baciiterzi  Ben  Aouda,  conseiller  municipal, 

3i,  rue  de  l'Aqueduc,  Oran. 
1921  Hadj  Hacène  Rrahim,  khodja  à  la  Préfecture,  Oran. 
1900  Harburger  Jules,  avocat,  2,  rue  Relleville,   Oran. 
1914  Heiblig  Jules  Frédéric,  directeur  de  la  Société  Générale, 

Mostaganem. 
1921   Heilbroniner,    sous-directeur    de   la   Société   Marseillaise, 

rue  Alsace-Lorraine,   Oran. 
1923   Hertogh  Eugène  Fils,  propriétaire  à  El-Ançor. 
1900  Hérelle    Amédée,    propriétaire,    villa    Sauzède,     1,    rue 

Bruix,  Oran. 
191^  Houdou  Albert,   propriétaire,  6,   rue  Arago,  Oran. 
1898  iicERTAS  Raphaël  (chanoine),  aumônier  des  sœurs  Trini- 

taires,  7,  rue  de  Berlin,  Oran. 


1909  Isaac    Pierre,    caissier    du   Mont-de-Piété,   rue  Belleville, 
Oran. 
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1913   Ivara    Mbert,  administrateur  de   commune  mixte,  Sous- 
Préfecture  >lf  Mascara. 


igi3  .1  vrs mi.i.on  Edouard,   propriétaire,  35,  boulevard   Seguin, 

Oran. 
igo3   Jarsajllon    Louis,    docteur    en    médecine,    20,    rue    El- 

Moungar,   Oran. 
1  ■  > - ■  —  Jasseron  Ferdinand,   docteur  en   médecine,  9,  rue  d'Ar 

zew,  Oran. 
[922  Jauffret  Jean,  avocat,  8,  boulevard  Charlemagne,  Oran. 
1  g  1 3  Jauffret,  avoué.   10,  rue  Ampère,  Oran. 
mu  1  Jeannel,  docteur,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Sciences,  Toulouse. 
1902  Joliet,  chanoine  honoraire,  aumônier  de  Notre-Dame-des- 

Champs,   io4,  rue  de  Mostaganem,    Oran. 
ni'[   Julian  Georges,  armateur,  rue  Paixhans,  Oran. 
[912  .ii  in :\    Vndré,   professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 


1907  Kalfon  Pimienta,   négociant,  8,  rue  Saint-Félix,  Oran. 
190e  Karsenty    Albert,   agent   général   d'assurances,    7,    bouic 

vard  Séguin,  Oran. 
[920   kF.iii,,  avocat,  11,   rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 
1914  Kf.imk  Emile,  chef  de  bureau  à  la  Mairie,  Oran. 
k)>o  Kiener,  ancien  juge,   village  Brunie,   Eckmùhl,  Oran. 
1906  Klein,  directeur  de  l'usine  à  huile  de  Delmonle,  avenue 

de  Sidi-Ghami,  Oran. 
1906  Kœbel,   directeur  de   la  Brasserie  Algérienne,  avenue  de 

Sidi-Ghami,  Oran. 
[906  Krieger  Edouard,  contrôleur  principal  des  Contributions 

directes.  6,  nie  de  Grenoble,  Oran. 


i<i'i    Labadié,  juge  de  paix,  20,   rue  Lahitte,  Ornn. 

[gai   Lacretelle,  propriétaire,   i/j,  rue   \isace  Lorraine,  Oran. 

1921    Laroche,    directeur    du    Crédit    Foncier   d'Algérie   et    de 

Tunisie,  boulevard  du  Lycée,  Oran. 
n,.i    I.mi.i    Marius,  propriétaire,  5i,  rue  Pégoud,  Oran. 
[921    Lai  lagnet  Hippolyte,  propriétaire,  18,  rue  Paixhans,  Oran. 
[896  Laureni    Pierre,  ancien  maire,  Perrégaux. 
1901   Lauret  François,  pharmacien,  place  Karguentah,  Oran. 
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1900  Lecamus  Pierre,  architecte,  17,  rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 
190g  Lecocq,   avocat,  rue  de  Sidi-Bel-Abbès,  Tlemcen. 
1923  Ledoux  H.,  maire  de  Saint- Leu. 

1906  Lemoisson,  professeur  au  Lycée,  7,  rue  Duterlre,  Oran. 
iy:»:>  Léouffre  Albert,  répétiteur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 
1918   Lesonneur,   docteur   en  médecine,    4,    place   Karguenlali, 

Oran. 
1910  Levain  Paul,   ingénieur  à  Lardy  (Seine-et-Oise). 
1900  Levé,  général  en  retraite,  17,  rue  Cassette,  Paris  (VIe). 
1906   L'Huillier  Maurice,  négociant,  2,  rue  de  Tlemcen,  Oran. 
1910  Lisbonne,   délégué    financier,   maire   de  Sidi-Bel-Abbès. 
1878  Loge  Maçonnique    «   l'Union    Africaine   »,    26,    boulevard 

Sébastopol,  Oran. 
1921  Lott,  commis  principal  des   Contributions   diverses,    ko, 

avenue  Saint-Eugène,  Oran. 
1909  Lolbiès  G.,  officier  d'administration  de  ire  classe,  Oudjda 

(Maroc). 
1920  Loye,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

igili  Mager   Henri,    ingénieur   en  hydrologie   souterraine,    11, 
rue  Bosio,  Paris  (XVIe). 

1920  Maigron,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

1921  Maillet,   commandant  en  retraite,   43,  rue  de  l'Arsenal, 

Oran. 
1921   Malmejac,   pharmacien   major   de    ire   classe   en  retraite, 

17,   boulevard  Charlemagne,  Oran. 
1921   Maillot,    directeur  de  Banque,    i5,   rue   Alsace-Lorraine, 

Oran. 
1914  Manquené,   professeur  de  la   chaire  d'agriculture,    Mosta- 

ganem. 
1905  Maraval,  docteur  en  médecine,  2,  rue  de  Vienne,  Oran. 
1921    Marcénaro     Jacques,     propriétaire,     54,     avenue     Saint- 
Eugène,  Oran. 
1921   Marcilhac  (abbé),  dignitaire,  curé  de  Saint-Leu  (Oran). 
1923   Maréchal  A.,  avoué,  m.   rue  de  la  Paix,  Oran. 
1-921    Maria    ftmile,    inspecteur   divisionnaire   à   la   Compagnie 

P.  L.  M.,   3,   rue  Dumont   d'Urville,    Alger. 
1920  Mariani  Noël,  enseigne  de  vaisseau,   aviation,  Toulon. 
190S  Martin  Ferdinand,  avocat,   t,  avenue  Loubet,  Oran. 
192a   Martin    Fernand,     propriétaire-agriculteur,   18,  rue  Mar 

guérite,  Oran. 
1912  Martinez-Arnoulii    Vntoine,    greffier  en  Chef  du   Tribu 

nal  civil,  rue  Dampierre,  villa  Carteaux,  Oran. 
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iQia   Masson,    contrôleur   des    produits   communaux,    05,    rue 

d'Arzcw,   Oran. 
to22   Maucarré  K.,  architecte,  73,  rue  d'Arzew,  Oran. 
1879  Mayaudon,  notaire  honoraire,  villa  des  Planteurs,  Oran. 
n|i3  Mellet  Pierre,   agent-voyer  d'arrondissement,   Frenda. 
1910  Mirz  (de),   lieutenant-colonel,   Etat-major    du     Maréchal 

commandanl  en  chef,  Rabat  (Maroc). 
1912   Méziat,  négociant  en  vins,  11,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
1910  Mu: m.,  négociant  en  \ius,  avenue  Saint-Charles,  Oran. 
nii.i  Mn.iiK-Poi  n\i;o\,  maire  de  Rio-Salado,  10S,  rue  de  Mosta- 

ganem,  Oran. 
i(|o.j  Molle,  docteur  en  médecine,  maire  d'Oran,  2,  rue  Edgar- 

Wel.er.   Oran. 
191 7  Mollet  Charles,    ingénieur  civil,    /ji,    rue  du   Mont  Vidé 

rien,  Suresnes  (Seine). 
1920  MovrcuovET,  comptable,  29,  rue  Rabelais,  Oran. 
[922    Morel,  capitaine  au  :>.''  Régimenl  de  Tirailleurs  à  Arzew. 
H|K)  Mornet  Gonzague,   négociant  eu  vins,   11,  boulevard  des 

Chasseurs,  Oran. 
1893  Moteley   Albert,  propriétaire,   El-Ançor. 
19 ■>•>   M"''  Moi  squès,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  fdles,  Oran. 

1907  Navarre  Honoré,  négociant,  2,  rue  de  Tlemecn,  Oran. 
192?!  Nèple,     administrateur   de   commune  mixte  en   retraite, 

1,  boulevard  de  l'Industrie,  Oran. 
i88f>  Nessler,    consul    du     Pérou,     boulevard    de    l'Industrie, 

Oran. 
1905  Nicolas  Jacques,  docteur  en  médecine,  Mercier-Lacombe. 

mi  j  Olivier  Pierre,  propriétaire,  Vïn-Mouzoudj,  par  Rou-Tlélis. 
ii|i>i  Orsero    François,    géomètre    du    Service    Lopographique, 
'1.").  rue  de  Mostaganem,  Oran. 


1905  Pages  Jean,. armateur,  53,  rue  d'Arzew,  Oran. 

[884  Pallu  de  Lessert,  avocat,  23,  rue  de  Vaugirard,  Pa- 
ris (VIe). 

[020  M"''  Pardes,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles.  Oran. 

1920  Pakent  Sylvain,  agent  de  la  Société  Générale  des  Trans- 
porta Maritimes,  3,   place  d'Armes,   Oran. 

1906  Paribnté,  docteur  en  médecine,  5,  rue  d'Alsace-Lorraine, 

Oran. 
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1920  Paoli,  instituteur,  École  Saint-Eugène,  Oran. 

igi3  Pascalin   Charles,    président   du   tribunal  de  commerce, 

3o,  boulevard  Seguin,  Oran. 

1905  Passerojn    A.,    ingénieur  des  Travaux    Publics,    boulevard 

Froment-Coste,    Saint-Eugène,    Oran. 
1911    Pédousseau,    propriétaire,    avenue   Raynal,    Mostaganem. 
1918  Peixecaï   G.,    commandant  de   gendarmerie  en   retraite, 

villa   des  Rosiers,   Saint-Eugène,    Oran. 
1887  Peleet,  architecte,    /jo,    boulevard  Sébastopol,   Oran. 
iga3   Perceval,    commis    à    la    Banque    de    l'Algérie,    7,    rue 

Dutertre,  Oran. 

1906  Pérez   Adolphe,    sous-chef   de  bureau    au    Service   Topo- 

graphique,  3,   rue  de  Lyon,  Oran. 

1905  Pérez    Henri,    banquier,    place   Garbé,    maison    Kibclon, 

Oran. 
1 9 r 4  Perrot  Louis,  docteur  en  médecine,  i5,  rue  d'Alsace-Lor 
raine,  Oran. 

1921  Personnier  Ernest,  propriétaire,  villa  des  Glycines,  Gam- 

betta,  Oran. 

1906  Petit  (Mande,  député,   Mascara. 

1921    Petit  Oranais  (Le),  rue  Général  Joubert,  Oran. 

190/1   Pierart     Alexandre,      administrateur-adjoint     à     Ammi- 

Moussa. 
1913  Pinel  Henri,  propriétaire,  Rou-Tlélis. 
1895  Pitollet,    notaire,  conseiller   général,   1,   rue  de   la  Paix, 

Oran. 
1895   Pock,   caissier  de  la  succursale     de   la  «   Caisse  Nationale 

d'Epargne  »,  poste  centrale,   Oran. 

1920  Pomiès  Ernest,  main-  d'Eugène-Etienne  (Hennaya). 
1  gi 3   Pomjmiés  Jules  (abbé),   curé  à   Mon tgol fier. 

igai    Poncelet,   ingénieur  E.  C.  P.,   s/d.   de  la  Compagnie  du 
gaz  Lebon,  5,  rue  Lahitte,  Oran. 

1907  Pontet,  directeur  des  Contributions  directes  en  retraite, 

61,  rue  d'Arzew,  Oran. 
1910  Portiié    Raymond,    propriétaire,   Frenda 
1898  Prades  Benjamin,  répartiteur  des  Contributions  diverses, 

Nemours. 
1913  Pra't  Clément,   négociant,   boulevard  Seguin,  Oran. 

1921  Prinet  Alexandre,  pharmacien,   i3,  rue  Dufour,  Oran. 
1921   Priinet  Paul,  architecte,   3,  rue  de  Colmâr,  Oran. 

1920  Pijverel,    Louis,   agent  maritime,    f\,   place   de    la  Repu 

blique,  Oran. 

1921  Queyrat,  docteur  en   médecine,   Maire  de  Mostaganem. 
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iSXtî  (h  n'viii  i  \  Clément  (capitaine),  ancien  maire,  Le  Télagh. 

rqi  i    Rahal  ben  Mohammed  ben  M'Hamed,  caïd  de  Nédroma. 
looa  Ramier,  conseiller  général,  39,  rue  El-Moungar,  Oran. 
1921   Kaoux  Albert,  propriétaire,  9,  boulevard  du  Lycée,  Oran. 
mas   Raskine    \..  docteur  en  médecine  à  Mers-el-Kébir. 
1921   Réalé    \uguste,   négociant,  7,  rue  Jalras,  Oran. 
i.,k>  Recoing   Maurice,  Service   Topographique,   28,   Boulevard 

Fulton,  Oran. 
1921    Région  Civile  d'Oudjda  (Maroc). 
1908  Renaud    A.,    propriétaire,     conseiller    général,     Sidi-Bel- 

Abbès. 
i-i-i    Renauld,    représentant    de  commerce,   7,    rue  Schneider, 

Oran. 
1902   Réunion  des  Officiers  (Cercle  militaire),  Oran. 
19'.'»   Reygasse   Maurice,  administrateur  de  la  commune  mixte 

de  Tébessa  (Conslantine). 
i()-.">     Riccio,    lieutenant-instructeur,   Centre  des  perfectionne- 
ments d'officiers  à  Meknès  (Ville  nouvelle). 
1920  Riche,  dessinateur.   Service  topographique,    1,  rue  Jasse- 

ron,  Oran. 
190/1    Rognon,  secrétaire  général  en  retraite,  2,  rue  Le  Pelletier, 

Oran. 
iji'i    Rolland,   avoué,    i5,  rue   Alsace-Lorraine,  Oran. 
1912  Rousset  Louis,  propriétaire  viticulteur,  i3,  rue  de  Mosta- 

ganem,  Oran. 
1908  Rousset,  inspecteur  de  l'Enregistrement,  1,  rue  Thierry, 

Oran. 
r8og   Roi  k-Freissineng,  député    i/î.  rue  José  Maria  de  Hérédia, 

Paris  '7'). 
1896  Roi  /.ii—  Casimir,  instituteur,  Labastide-Lévèque(Aveyron). 
ni''   Roi   Laurent,  représentant   de  commerce,  1,  boulevard  de 

l'Industrie. 


i884   Sabatieb  Germain,  avoué,  conseiller  général,  Tlcmcen. 

ni-.')  Sabot,  secrétaire  général  de  la  Mairie  d'Oran. 

1908  Saboi  ret,   propriétaire,    21,   boulevard   National,  Oran. 

1920  Sainton,  pharmacien,  place  d'Armes,  Oran. 

rg2o  Saillard  Henri,  propriétaire  à  Saint-Maur. 

1920  Saint-Jean  Louis,  docteur  en  médecine,  10,  rue  Pélissier, 

Oran. 
iSf|fï  Saintpierre  Charles,  négociant  en  vins,  rue  Lanjuinais, 

Saint-Charles.    Oran. 


Voir  renvois  1  el  a,  page  5. 
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IQ2I   Sander  Oscar,  professeur  au  Lycée  des  garçons,  (Iran. 

1921  Sanson   Alexandre,   établissements    Panhard-Levassor,   70, 

avenue  Saint-Eugène,  Oran. 
[Q22  Sarda,   inspecteur   des  Contributions   diverses,    20,   boul. 

des  Chasseurs,  Oran. 
1907   Saurel  Jules,  avoué,  conseiller  général,  1,  rue  Belleville, 

Oran. 
j()23  Sai  rel  Charles,  22,  rue  des  Chalets,  Toulouse. 

191 7  Sauvage,  proviseur  du  Lycée  de  garçons,  Oran. 

1 9 14  Scuxotterbeck  Frédéric,  ingénieur,  70,  maison  Brustlein, 

Oran. 
1902  Schoenberg,    ingénieur  ordinaire  des   Ponts-el-Chaussées, 

Mostaganem. 
190O  Scotti,  armateur,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 
1909  Secrétan,   professeur  au  Lycée,   Oran. 
igo5   Section  des  Affaires   indigènes  de  la  Division  d'Oran,  [\, 

rue  de  Vienne,   Oran. 

1922  Segaud,  professeur  au  Lycée  de  garçons,  Oran. 

nj  1 4  Ségui  François,  inspecteur  îles  Contributions  diverses,  18, 

rue  Bruat,  Oran. 
1921   Sellié,  ingénieur  F.  C.  P..   ir,  boulevard  des  Chasseurs, 

Oran. 
1907  Sénac   Antonin,   négociant   en  bois,   villa  Sénac,   quartier 

Saint-Pierre,  Oran. 
1950  Sépulcre,  avocat,  5,  rue  de  la  Bastille,  Oran. 

1918  Service  des  Affaires  indigènes  d'El-Aricha 

1919  Service  Géographique  de  l'Armée,   i/jo,  rue  de  Grenelle, 

Paris  (7e). 

1906  Smadja  Gaston,  négociant,  11,  rue  Saint-Félix,  Oran. 
1921  Société  (la)  des  Mines  de  Mokla-el-Hadid,   Beni-Saf. 

1915  Solignac  Marcel,  villa  Bêvée,  rue  d'Isly  prolongée,  Tunis. 

1920  Soufflot  André,   propriétaire,  délégué  financier,  n,  ave 

nue  Loubet,  Oran. 

1907  Soulier,    docteur  en   pharmacie,    l\\,    boulevard   Seguin, 

Oran. 
i885  Stephanopoei,  vice-président  du  Conseil  de  préfecture  en 

retraite,    69.  rue  d'Arzew,  Oran. 
igo5  Storto,   négociant,    33,   boulevard  Séguin.  Oran. 
1920  Strasser,   colonel   en    retraite,    32,    rue    Alsace-Lorraine, 

Oran. 

1920  Taupenas,    professeur  au   Grand   Lycée  d'Alger. 
1919  Territoires    du    Sud    (le   directeur),    au    Gouvernement 
général  (Service  agricole),  i>fi.  boulevard  Carnol,  Alger. 


Voir  renvois  i   et  a,  page  5. 
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1920  Tiii'i  s  Joseph,  négociant,  106,  rue  de  Mostaganem,  Oran. 

iqimi  Thirion  Georges,  ingénieur  électricien,  rue  Jacques,  Oran. 

[Q22  Pikhonravoin  Victor,  capitaine  ;m  rr  régiment  Étranger  à 
Bel-Abbès  (Oran). 

1912  Tolédano  (saac,  négociant,   i(i,  boulevard  National,  Oran. 

igi3  Tordjman  Maklouf,   notaire,    Perrégaux. 

[goa  TOURNAYRE,    pharmacien,    llam  maïu-bou-l  ladjar. 

[89g  loi  rnier,  agent  de  la  Société  des  auteurs,  composi- 
teurs i'l  éditeurs  de  musique,  1,  <»,  place  de  la  Républi- 
q  11.',  Oran. 

191g  Trottmann,  représentanl  de  commerce,  7,  rue  de  la  Paix, 
Oran. 

[923   Ugnon  Louis  (abbé),  curé  d'Arzew. 

1908  Valérian    Louis,    architecte,    6,    place  de    la  République, 

Oran. 
1920  \  \\  éro  Jacques,  propriétaire,  i3,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
1910  Valette,  syndic  de  faillites,  19,  boulevard  Charlemagne, 

Oran. 
H)i 2  \  vrnier     \be',     administrateur   adjoint   de    la   commune 

mixte  de  Palikao. 
ii)-o  Vel    Auguste,     directeur    de   l'Hôpital   civil   de   Marengo, 

(Alger). 
190g  Vergnieaud,   ingénieur   en   chef   des   Ponte-et-Chaussées, 

rue    Degas,    Oran. 
1899   Viala  Eugène,  interprète  judiciaire  près  le  Tribunal  civil 

de  Mostaganem. 
[921   Vie,  ingénieur  E.  G.  P..  rue  Bruix  à  Saint-Charles,  Oran. 
1922  Viguier  boni-,  agent  voyer,  3,  rue  de  l'Artillerie,  Oran. 
[921  Villata  Félix,  directeur  de  la  Compagnie  algérienne,  rue 

<1'  Vlsace-Lorraine,  Oran. 
i1(>>  Vignon  Vrmand,  censeur  des  études  au  Lycée  d'Oran,  Oran. 
ni'i   Vissac,   négociant    en   vins,    rue  de  Mostaganem,   maison 

Billiard,  Oran. 
rgo8  Voinoi  Louis,  lieutenant-colonel,  commandant  le  cercle  de 

Marrakech  (banlieue),   Marrakech  (Manie). 

iii»i    Zurbac,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  Oran. 


Voir   rrnvoia    1    pI    »,  p:ig<*   .r> 


SOCIÉTÉS     CORRESPONDANTES 


i°  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE 
France,  .\lyerie  et  Maroc: 


Paris.       Société  de 
Géographie. 

Société  de  Géo- 
graphie l'ommer- 
cialc. 

Alger. 
Bordeaux. 
Bourges. 
Casablanca. 


Douai. 

Dunkerque. 

Le  Havre. 

Lille. 

Lorient. 

Lyon. 

Marseille. 


Montpellier. 

Nancy. 

Nantes. 

Rochefort. 

Rouen. 

Toulouse. 

Tours. 


Anvers. 

Berne. 

Bruxelles. 

Bucarest. 

Budapest 

Buenos-Ayres. 

Copenhague. 

Edimbourg. 


Étranger  : 

Genève. 

Helsingfors. 

Le  Caire. 

Lisbonne. 

Londres. 

Madrid. 

Manchester. 


Mexico 

Munich. 

Neufchâtel. 

New-York. 

Queensland 

Rio  de  Janeiro 

Washington. 


2°     SOCIÉTÉS     DIVERSES 


France  et  Colonies  : 

Paris.  --  Académie  des  Inscriptions  e!  Relies  Lettres.  —  Publi 
rations  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
(  Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive.  —  Bulletin 
archéologique.  —  Bulletin  des  Sciences  économiques  el 
sociales.  --  Bulletin  historique  et  philologique.  —  Congrès 
des  Sociétés  savantes).  —  Société  nationale  des  Antiquaires. 
— -  Musée  Giiimct.  —  Mission  scientifique  du  Maroc  (Archives 
Marocaines).  —  Comité  de  l'Afrique  Française  et  du  Maroc. 
—  Office  colonial.  —  Office  du  Gouvernement  général  de 
l'Algérie.  —  Office  du  Protcctoral  de  la  République  fran- 
çaise au  Maroc.  —  Questions  diplomatiques  et  coloniales.  — 
Réunion  d'Etudes  algériennes.  —  Ministère  des  Colonies 
(Revue  coloniale).  —  Revue  des  questions  maritimes  et  colo- 
niales.   —   Société    des    Etudes    maritimes   et    coloniales. 
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Alger.  -  Faculté  des  Lettres.  —  Société  Historique  algérienne. 
—  Bulletin  agricole  de  l'Algérie  cl  de  la  Tunisie.  —  Bulletin 
de  la  station  de  recherches  forestières.  —  Service  météorolu 
gique  de  l'Algérie.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  l'Afri- 
que du  Nord.  —  Bibliothèque  de  II  niversité  à  Alger. 

Angoulème.  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente. 

Autun.   —  Société  Éduenne. 

Bône.  —  Académie  d'Hippone. 

Casablanca  -  L'Union  algérienne,  Société  de  propagande, 
117,  boulevard  de  la  Liberté. 

Constantine.    —  Société  Archéologique. 

Dakar.    -  -    Gouvernemenl     généra]    de     l'Afrique    Occidentale 
française  :  Service  des  publications.  —  Comité  d'Etudes  lus 
toriques  et  scientifiques  de  l'A.  0.  F. 

Dax.  — Société  de  Borda. 

Gap.         Sociélé  d'Études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.     —  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie. 

Lyon. —  Faculté  de*  Sciences  :  anthropologie.  3,  rue  Sainte-- 
M arie-des  Terreaux. 

Poitiers.  —  Société  des    antiquaires  de  l'Ouest. 

Rabat.   —  Hespéris   (  \rchives   Berbères  et  Inslilnl  réunis). 

Saint-Dié.  Société  philomathique  Vosgienne. 

Saigon.         Société  des  Études  Indo-Chinoises. 

Sousse  Société  Archéologique. 

Toulouse.     —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Tunis. —  Institut  de  Carthage.      -  Direction  des  Antiquités  et 
\rls  du   Gouvernemenl   Tunisien.  --  Direction   générale  des 
Travaux  publics  du  Gouvernemenl  Tunisien. 
Étranger  : 

Almeria.  —  Sociedad  de  Esludios  almerienses. 

Baltimore.        Publications  Johns  llopkins. 

Bruxelles.        Sociélé  hclge  d'Études  coloniales. 

Helsingfors.        l'ennia.   -  -  Meddelanden.  —  Julkaïsuja. 

Cordoba.  (République  Argentine).       AcademianacionaldeCi<  ncas 

Damas.  Vcadémie  arabe. 

Firenze (Florence).        Inslituto  géografico  militare:  L'Uiiivereo, 

Lima  Sociedad  del  Cuerpo  de  Ingeniores  de  Minas.  —  Vrchi- 
vos  de  la   Uociacion  Péruana  para  cl  Progreeo  de  la  Giencia. 

Madrid.        Beal  Academia  de  la  Historia. 

Mexico.  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  —  Inslituto 
Geolôgico  :  Bolletin,    innales. 

Naples.         Socielà   Vfricana  d'Italia. 

Rome.  Ecole  française.  Vcademia  dei  Lincei.  Islilulo 
Vrcheologici  1  <  îermanico  Romano. 

Stockholm.  académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et 

des  Antiquités.        Journal  d'Archéologie. 

Toronto        The  Canadian  Inslitute. 

Turin.  Société  piémontaise  d'Archéologia  e  Belle   \rli 

Upsala.     -  Institut   Géologique  de  l'Université. 


ARAOUAN 


Araouan  est  une  ville  de  lettrés  <|iii  se  trouve  à  3oo  km. 
approximativement  au  Nord  de  Tombouctou.  L'auteur  do 
celle  monographie  a  été  amené  à  y  séjourner  en  1918,  au 
moment  de  l'Azalaï  d'Hipe,  en  qualité  de  chef  de  secteur 
de  l'Azouad.  Il  a  mis  à  profit  les  loisirs  de  cette  monotone 
garnison  pour  faire  l'historique  de  la  ville  et  une  brève 
étude  de  ses  habitants. 


LA  VILLE 


Les  Maures,  dans  leur  langage  pittoresque,  comparent 
volontiers  le  Sahara  à  une  vaste  mer  sans  eau  où  les  oasis 
représentent  des  îles  où  relâchent  et  aboutissent  les 
grandes  caravanes  qui  le  parcourent. 

Cette  métaphore  si  originale  uc  saurait  s'appliquer 
nulle  part,  mieux  qu'à  cette  partie  déshéritée  de  l'Azaouad 
dont  Araouan  est  le  centre,  à  celle  zone  désertique  où  les 
«  aroug  >>  <|ui  chevauchent  les  unes  sur  les  autres  comme 
des  vagues  <|iii  déferlent,  s'étendent  à  perte  de  vue.  l)u 
Nord  au  Sud,  de  l'Est  à  l'Ouest  l'horizon  est  toujours  le 
même  :  d'une  monotonie  désespérante. 

Aucune  trace  de  végétation,  aucun  indice  <;ui  décèle  la 
présence  d'existences  humaines,  à  fortiori  d'un  <<  Ksar 
el  cependant,  du  sommet  d'une  Erg  gigantesque,  le  guide, 
montre  un  point  noir  minuscule  qui  se  précise  au  fur 
cl  à  mesure  que  l'on  avance,  el  de  son  chameau  désigne 
Araouan,  comme  la  vigie  qui,  du  haut  de  son  mât,  signale 
la  terre.  Effectivement  c'<  ^1  \xaouan,  dont  les  «  diars  » 
uniformes  de  structure,  bâties  un  peu  à  la  diable,  sans 
souci  de  la  symétrie,  s'étalent  dans  une  \asle  dépression 
au  sous-sol  argileux  cl  dont  la  teinte  grise,  quelque  peu 
foncée,  contraste  heureusement  avec  les  rellels  étince- 
lants  des  sables. 

A  l'Est,   légèrement  en  retrait  de   l'Erg  el   Hoggar,  se 
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dresse  le  M'Çid  où  sont  enterrés,  avec  le  fondateur  de  la 
ville,  Sidi  Mimed  Ben  \bda  Ben  Boubekeur,  ses  descen- 
dants :  Sidi  Kl  Ouafi,  Sidi  Salah,  Sidi  Mohamed  ould 
[,abid,  el  son  disciple  el  beau-fils  Sidi  Mohamed  Aguifa. 

\u  Nord,  soi  la  dune  de  <<  Kourongaï  »,  s'élèvent  la  mos- 
quée du  Djoumaâ  »  ei  celle  des  Kountah  ;  au  Sud,  sur 
l'Erg,  El  \niiaiif  domine  le  l'orl  Grosdemange  érigé  sur 
l'ancienne  Kasbah  où  se  réfugiaient  les  Kel  Araouan  en  cas 
de  danger. 

Toutes  les  dunes  qui  entourent  la  ville  ont  chacune 
leur  nom,  noms  symboliques  pour  les  habitants  à  qui  ils 
rappellent  certains  laits  de  leur  histoire  ;  à  l'Ouest,  c'est 
m  Oualla  Oualla  »  W  ainsi  baptisée  par  les  Songhays  ;  au 
Sud,  c'est  «  El  Meeksen  el  Zaia  »  où  se  manifesta  la  Pro- 
vidence divine  ",  puis  viennent  les  «  \roug  »  Iguèllach, 
Ghiborch,  qui  marquent  l'époque  Touareg  et  enfin,  l'Erg 
Vhmed  Ben  \dda  où  campa  le  marabout  à  son  arrivée... 
Pas  plus  de  trace  de  végétation  à  proximité  d' Araouan, 
que  dans  Vraouan  même,  bien  qu'autrefois,  s'il  faut  en 
croire  le  vieil  Arouatta,  il  y  eut  une  superbe  palmeraie 
qui  «bit  sans  doute  subir  les  mêmes  infortunes  (pie  le  Ksar. 

Ce  qui  ajoute  un  peu  à  la  pénible  impression  produite 
par  cette  aridité,  c'est  la  quantité  de  <<  Diar  »  en  ruines 
que  l'on  compte  ;  il  y  en  a  partout,  sur  les  versants  et  les 
sommets  des  dunes,  dans  le  Ksar  même,  car  le  Kel  Ara- 
ouan ne  résiste  pas  longtemps  au  sable  qui,  sous  l'action 
du  «  Djaoui  d,  envahit  sa  demeure  ;  il  l'abandonne  pair 
la  reconstruire  plus  loin,  quand  il  juge  l'envahissement 
suffisant. 

Si  araouan  esl  déshéritée  quant  à  la  végétation,  elle 
est  favorisée  quant  à  l'eau  ;  il  y  a  là  une  infinité  de  puits, 
qui  tons  ont  un  débit  régulier.  Ce  sont  :  El-Akola-Es-Sa- 
bilia,  El  \kola  El  (meblia,  El  Akola  Kl  Telia,  respective- 
ment, les  groupes  de  puits  du  Mord,  de  l'Ouest  et  de 
l'Est  ;  les  FTassiane  »  <\>>s  Uiel  lion  Méou  et  El  llassi  El 
rlafia  proche  du  poste,  ainsi  appelé  en  souvenir  de 
l'esclave  qui,  la  première,  y   puisa  de  L'eau.  Dans  le  Ksar 


Ci)  Oualla  Oualla  :  Rtail  la  dune  où  les  enfanla  jouaient  au  ■<  Kora  »  (â  la 
pelote).    Oualla    Oualla    étail    le    >  H    que    poussaient    les    vainqueurs. 

(a)  I  h  commerçant  venu  'In  Nord  se  perdit  en  allant  sur  \raouane.  Mmi- 
ranl   de  --"if.    il    laissa    aller   sa    monture   qui    l'amena,    soudain,    devant    une 

minuseul il   put   se  désaltérer.  Cette   mare   providentielle  le  sauva, 

d'où     iom    de    Meksem    et    Zaïa, 
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il  n'en  est  qu'un,  que  le  \ 'ieil  Arouatla  lit  creuser  et  qui 
d'ailleurs  porte  son  nom.  A  l'Ouest,  à  une  journée  de 
marche,  se  trouvent  les  «  Hassiane  »  Labiodh  qui  doivent 
leur  nom  à  la  couleur  blanchâtre  du  terrain  où  ils  ont  été 
forés  ;  il  n'y  en  a  que  deux,  celui  des  Ouled  «  Houadji  » 
et  celui  des  Ouled  «  Ben  Ouada  ». 

Le  Commandant  Jolli  les  lit  combler,  mais  peu  de  temps 
après,  ils  furent  remis  en  état  par  les  Regueibatt  ;  leur 
eau  légèrement  natronnée  est  réputée  comme  bonne  pour 
les  chameaux. 

Historique  de  la  ville 

\xaouan   est    un    mot    touareg   qui   aurait,   semble-t-il, 

deux  sens  :  puits  où  l'on  peut  se  servir  d'un  seul 
«  dellou  »  ('0  pour  les  uns  ;  puits  du  troupeau  de  petits 
1  neufs  pour  les  autres. 

Cette  deuxième  version  paraît  seule  vraisemblable,  si 
l'on  considère  que  la  traduction  littéraire  du  mot  tamacheq 
décomposé.  Ara  hvonan  signifie  troupeau  et  petits  boeufs. 

Ara  hvouan  est  l'œuvre  accidentelle  d'un  Kel  Essouck(2), 
Sidi  Ahmed  Ben  Adda  Ben  Boubekour  ;  accidentelle,  en 
ce  sens  qu'il  n'eut  jamais  l'intention  de  fonder  une  ville, 
à  plus  forte  raison  d'être  le  marabout  vénéré  dont  se 
réclame  toute  une  tribu  de  Tolbas. 

Quoi  qu'il  en  fût,  il  quitta  la  célèbre  cité  deux  ans 
avant  sa  destruction,  n'emmenant  avec  lui  que  Salah 
Ould  Mohamed  son  disciple  et  Aïssa  son  -  Malhem  »  C8). 
Le  Tarikh  nous  le  représente  comme  un  solitaire,  et  c'est 
à  cela  qu'il  attribue  son  expatriement  ;  il  va  tout  lieu  de 
h-  penser,  à  moins  d'admettre  l'hypothèse  suivante,  que 
nourri  des  récits  d'In  Batouhta,  il  voulut  l'imiter  et  en- 
traîna ses  compagnons  dans  une  aventure  de  voyage.  Il 
visita  la  Mauritanie,  puis  le  hasard  de  ses  pérégrinations 
l'amena  à  Tadraret,  qu'il  abandonna  pour  Télick. 

A  cette  époque  là,  vers  i ."> 7 (> ,  le  sultan  du  Maroc  Moulaye 
Ahmed  Chérif  el    \l>;izi,  jaloux  de  la  puissance  de  l'Askia 


(1)    Pelluu    :    peau    de    bœuf    en   forme    de    seau    qui    permet    de    puiser   de 


eiiii 


(?)    Es-Sousk    :    Fameuse    el    légendaire    cité    maraboutique    du    centre    de 
l'Adar  fies  Hogaa   qui   fui   détruite   par  les   Songhays. 
(3)    Hahlem    :    forgeron. 
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l  -  Songhays,  envoya  au  Soudan  une  armée  sous  le  com- 
mandemenl  de  -   Djouder  ». 

Elle  passa  naturellement  par  Télick,  où  les  soldats  ma- 
rocains  n'eurenl  rien  de  plus  pressé  qtfe  de  mettre  aux 
fers,  dès  qu'ils  les  aperçurent,  A.mmed  Ben  Adda  et  ses 
deux  compagnons. 

Ceci  -<•  passail  au  Gaila  »  10  heures  du  matin  :  au 
n  Docher  »,  le  «  Gheickh  »  voulant  faire  ses  ablutions 
avant  son  Salam  »,  pria  son  «  Malhem  »  de  lui  chercher 
de  l'eau  :  les  «  Hediden  »  (")  des  marocains  étaient-ils 
rouilles  au  point  de  ne  plus  pouvoir  fonctionner  ?  mystère, 
toujours  est-il  qu'ils  tombèrent  d'eux-mêmes  et  que  les 
soldats  du  Sultan  émerveillés  par  ce  miracle,  voyant  là 
une  manifestation  de  la  puissance  divine,  considérèrent 
dès  lors  Uimed  Ben  -\dda  comme  un  élu.  Djouder,  qui 
jusque-là  avait  négligé  son  prisonnier,  s'enquit  de  son 
nom,  et  il  se  trouva  qu'il  étnit  porteur  d'une  lettre  de 
Moulaye  à  son  adresse,  ce  qui  laisse  supposer  qu'Ahmed 
Ben  Adda  avait  dû  acquérir  fias  sa  science  théologique 
et  sa  sagesse  une  grande  renommée,  pour  être  connu  de 
ce  mécène  magrehbien. 

11  le  mandait  de  conseiller  ses  soldats.  Devaient-ils 
marcher  contre  les  Songhays  ? 

T.e  marabout  Kel  Es  Souck  répondit  par  l'affirmative. 
Djouder  se  dirigea  donc  sur  fîao  Gao,  cependant  qu'Mi- 
med  Ben    \dda  partait   pour  le  Faguibine  (KédayatV 

L'endroil  ne  lui  convint  pas  :  il  l'abandonna  et  le  deu- 
xième jour  du  mois  de  la  rupture  du  jeûne,  l'an  t58i  de 
l'ère  chrétienne  (Ioun  El  Tenine  El  Fatar  El  AoueD  arriva 
au  puits  d'Araouan  qu'occupaient  des  Imekcharens,  des 
Idanes,  quelques  Bérabiches  des  Oued   \bderrahmanc. 

Il  n'était  vraiment  pas  possible  de  trouver  une  solitude 
f »  1 1 *  —  profonde  que  ce  pays  désolé,  Mimed  Ben  Adda  y 
piaula  sa  tente,   puis  n    construisit  une  mosquée. 

Peu  après  il  épousa  la  veuve  d'un  Kel  \ntassar,  Fatixna 
nient  Ferdoz,  adopta  son  fils  qu'il  initia  aux  mystère-  des 

Kadriae  donl  il  étail  •  ■  Moggadera  ».  L'année  suivante 
il  accomolil  un  pèlerinage  à  la  Mecque. 

Le  miracle  de  Télick  étail  connu,  mais  les  Touaregs,  qui 
n'onl    jamais   poussé  la   religion   jusqu'au   fanatisme,  se 


'il    Hedid    :    la   fer». 
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moquaient  de  ses  allures  «  d'homme  demi-dieu  ».  Il  les 
menaça  de  la  colère  divine  et  celle-ci  se  manifesta  par 
une  épidémie  de  variole  qui  sévit  particulièrement  chez 
eux.  Dès  lors  sa  réputation  «  d'oueli  »  (Saint)  fut  bien 
établie.  Les  Touaregs  convaincus,  les  Ouled  Abderrah- 
mane  (]\  des  nomades  que  sa  réputation  avait  attirés,  se 
groupèrent  autour  de  lui  et  ainsi  s'érigea  un  embryon 
de  Ksar,  l'ancêtre  de  l'Araouan  actuel. 

Importance  commerciale 

Par  l'eau  dont  elle  est  abondamment  pourvue,  par  sa 
situation  an  carrefour  des  routes  fréquentées  par  les 
grandes  caravanes,  Araouan  devait  se  transformer  rapi- 
dement. 

Effectivement  l'embryon  de  Ksar  se  métamorphosa  en 
une  véritable  ville,  un  marché  couru  où  les  matières  pre- 
mières du  Maroc,  du  Touat,  du  Gourara,  de  la  Tripolitaine 
même  s'échangeaient  contre  les  produits  du  Soudan. 

L'abandon,  vers  i5o4,  des  mines  de  Téghaza  (2)  et 
l'exploitation  des  gisements  beaucoup  plus  proches  de 
Taoudéni  $),  accrurent  encore  cette  importance. 

Aux  Touaregs,  aux  Bérabiches,  aux  Kountas,  noyau 
primitif  de  la  population,  vint  s'ajouter  tonte  une  pléiade 
de  commerçants  ;  des  marocains,  des  touatiens,  des  tripo- 
litains  et  des  Juifs  qui,  comme  l'on  sait,  ne  perdent  jamais 
l'occasion  de  s'enrichir  aux  dépens  des  musulmans  qui 
les  ont  si  magistralement  ruinés  à  l'époque  des  victoires 
du  prophète. 

La  traite  fut  t>lns  que  jamais  en  honneur,  chaque 
(i  Par  »  t'O  était  suffisamment  pourvue  d'esclaves,  qui 
abreuvaient  les  animaux  do<  caravanes  et  leur  donnaient 
1"  <<  sbott  »  ;  c'est  d'ailleurs  leur  unique  ressource  main- 
tenant ;  encore  faut-il  qu'il  y  ait  (]c<  caravanes.  De  Tom- 


(  i)  La  formation  <  i  ■  ■  Ksar  ;t\;iit  attiré,  en  nuire,  un  certain  nombre  ■  f  *  - 
Konntas  de  Regagda,  el  les  Ouled  Ouafi.  I  n  de  leur  captif  ayant  lue  un 
captif  Kel-Araouan,  il-  furent  mis  dans  l'obligation  de  livrer  le  meurtrier. 
Ils  s'\  refusèrent  el  les  Bérabiches  les  forcèrent  a  abandonner  la  ville 
Les  Ouled  Ouafi  fondèrent  alors  la  ville  de  Mabioudj,  les  Rcgagdas,  Maïmoun, 
Il  ne  reste  île  leur  court,  mais  turbulent  séjour,  qu'une  mosquée  sise  an 
Nord    du    Ksar. 

(■<)    Thégaza    :    mine    de    sel    au    Nord    de    Taoudéni. 

(3)  Taoudéni  :  Mine  de  sel  "ù  s'approvisionnent  les  caravanes  du  Soudan 
et   du   Maroc. 

Ci)    Dur   :  maison. 
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bouctou  ou  de  Gao,  de  Ras  El  Ma  affluaient  les  matières 
première  <lu  Soudan,  riz,  noix  de  Kola,  ivoire,  mil,  or  ; 
du  llodh,  des  troupeaux  de  chameaux,  de  la  gomme,  des 
plumes  d'autruche  ;  du  Maroc,  du  Touat,  du  Gourara, 
etc.,  des  objets  en  cuivre  gravés,  des  »  llaïck  »  des  Kala- 
bal  (  Jxlcj  ),  tapis  tic  laine,  de  la  soie,  des  bijoux,  de 
l'ambre,  de  l'huile  d'olive,  etc.  Ajoutons  à  eelà  le  produit 
que  l'on  peul  presque  qualifier  de  local,  le  sel,  puisque 
les  Kcl  \raouan,  avaient  des  travailleurs  à  Taoudeni,  qui 
le  débitaient  en  barres,  acheminées  sur  le  marché,  grâce 
à  la  protection  des  tribus  guerrières  des  Bérabiches. 

Ces  divers  produits  s'échangeaient  entre  commerçante 
de  régions  différentes  ou  se  payaient  en  poudre  d'or,  dont 
la  mesure,  le  u  Mezral  »  (   \i  \/)  valait  à  peu  près  i'\  grs. 

Il  y  avait  bien  de  temps  à  autre  quelque  caravane  mise 
à  mal  par  les  Gba/ianes  (0,  en  dépit  de  la  protection  des 
«  Tidjar  >>  W  ;  mais  cela  n'avait  guère  d'importance,  les 
produits  n'en  valaient  que  plus  cher  et  le  jeu  de  l'offre  et 
de  la  demande  ne  s'en  faisait  que  mieux. 

I.e  vieil  Aroualla,  qui  semble  avoir  accepté  son  infor- 
tune avec  une  indifférence  toute  musulmane,  se  plait  à 
retracer  la  splendeur  passée  d'Araouan.  11  cite  alors  le 
nom  des  commerçants  étrangers  qu'il  a  connus,  entre 
autres  deux  ghadauisiens.  Ben  Sid  et  Bouamou,  El  lïasen, 
Daoud,  et  Eliaou  Ghoua,  deux  juifs  qui  cumulaient  avec 
leurs  fonctions,  l'un  la  profession  de  rabbin,  l'autre  de 
professeur  d'hébreu. 

Situation  actuelle 

La  prise  de  Tombouctou  porta  un  coup  funeste  à  la 
prospérité  commerciale  d'Araouan, 

Les  commerçants  Soudanais  eurent  dès  lois  plus  d'avan- 
tages à  écouler  leurs  marchandises  sur  place  que  de  courir 
les  risques,  en  1rs  transportant  à  3oo  km.  plus  loin,  de 
les  voir  enlever  par  les  pillards. 

La  gomme,  les  peaux,  1rs  plumes,  le  riz,  en  un  mot 
\iw\<  le<  produits  du  Soudan  s'échangèrent  contre  ceux 
des  manufactures  d'Europe,  et,  \raouan  fut  réduit  à  n'être 


i     Ghazianea   ;    pillards. 
<>)   Tidjar    :   confrérie    religieuse    pour   la    protection   des   caravanieri 
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plus  en  quelque  sorte  que  le  dépôt  des  mines  de  sel  de 
Taoudéni. 

Vêlant  plufs  ravitaillés  que  deux  fois  l'an,  par  les 
<(  Azalaï  »  (l>  d'été  et  d'hiver,  pillés  par  les  Rogueibatt  et 
les  Ouled  Djerir  qui  mirent  à  profil  la  dégénérescence  guer- 
rière des  Bérabiches,  les  Kel  Araouan  connurent  bientôt 
les  affres  de  la  misère. 

La  majeure  partie  d'entre  eux,  groupés  autour  de  Sidi, 
fils  d'Arouatta,  préférèrent  transporter  leurs  tentes  à  Tom- 
bouetou,  plutôt  que  de  souffrir  des  rigueurs  de  la  faim 
au  sein  de  la  dite  appauvrie  ;  seuls  les  «  Chiouks  » 
fidèles  aux  traditions,  quelques  rares  jeunes  gens  restés 
là  par  paresse  plutôt  que  par  amour  du  sol  natal,  les 
esclaves,  forment  la  totalité  de  la  population  qui,  recensée, 
donne  le  chiffre  exact  de  5i2. 

La  famine  de  19M  accrut  encore  cette  misère  ;  nombre 
d'esclaves,  demeurés  fidèles  à  leurs  maîtres,  se  virent  dans 
l'obligation  matérielle  de  les  abandonner,  tant  et  si  bien 
qu'à  l'heure  actuelle,  avec  ses  «  diar  »  en  ruines,  la  ville 
n'est  plus  qu'une  réduction  de  l'Araouan  d'antan. 

Le  commerce  ne  s'y  fait  plus  que  temporairement,  à 
l'époque  de  l' Azalaï  :  des  «  dioidas  »  (*),  pour  la  plupart 
délégués  par  les  maisons  de  commerce,  échangent  avan- 
tageusement sucre,  thé  et  toiles,  contre  les  barres  de  ce 
sel  si  précieux  aux  yeux  des  Soudanais. 

Il  est  incontestable  que  les  conditions  d'existence  d'Ara- 
ouan,  sont  intimement  liées  à  l'exploitation  des  mines  de 
Taoudéni. 

Le  jour  où  le  sel  cristallisé,  importé  d'Europe,  meilleur 
marché,  sera  plus  apprécié  qu'il  ne  l'est  actuellement, 
Araouan  ne  disparaîtra  pas,  se  serait  trop  présumer,  mais 
ne  sera  plus  considéré  que  comme  un  simple  point  d'eau. 

11  est  vrai  que  ce  jour  est  encore  loin.  Les  indigènes, 
trop  attachés  à  leurs  coutumes,  croiraient  y  manquer  s'ils 
n'assaisonnaient  «  l'Aïch  »  (*)  traditionnel  avec  le  sel  de 
Taoudéni,  auquel   ils  attribuent  des  vertus  curatives. 


(1)  Azalaï  :  caravane  de  plusieurs  milliers  de  chameaux  qui  va  à  Xaoudeni 
deux  fois  l'an  pour  s'approvisionner  en  sel,  approvisionnement  pour  tout 
le    Soudan. 

(2)  Dioulas    :    commerçants. 

(3)  Aïi'h    :    repus    quotidien. 
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PARTIE   HISTORIQUE 

Relations  des  Ksouriens  avec  les  maîtres  de  l'Azaouad 

Légende  d'Iss  Ould   itchan.  —  Lutte  des  Bérabiches  et  des 
Ouled   [bderrahmane.  —  Lutte  des  Bérabiches  entre  eux 


\\,nit  la  fondation  du  Ksar,  comme  il  fut  dit  pins  haut, 
les  puits  d'Ara  Iwaouan,  étaient  occupés  par  les  Imak- 
gharen,  des  ldnanes  et  les  Oulad  Abderrahmane.  Les  pre- 
miers ('),  installés  là  depuis  des  temps  immémoriaux 
régnaient  en  maîtres  sur  l'Azaouad.  Les  Ouled  Abderrah- 
mane les  considéraient  en  suzerains  et  comme  tels  leur 
payaient  le  «  Tious  »    impôt  I. 

Les  Kel  Essouck  descendant,  dit  la  légende,  du  célèbre 
Yacoub  VA  Ansari,  jouissaient  d'une  grande  réputation 
maraboutique.  Ahmed  Ben  Adda  et  ses  taumides  furent 
ainsi  respectés.  Touaregs  et  arabes  les  laissèrent  en  toute 
quiétude  s'adonner  aux  études  théologiques  et  juridiques, 
les  consultaient  pour  régler  leurs  différends,  leur  payaient 
des  «  Ziarras  »  pour  les  dédommager  des  services  littéraux 
qu'ils  leur  rendaient. 

Malgré  cel  échange  de  bons  procédés,  les  Imakegharen 
el  les  ldnanes  n'étaienl  pas  en  odeur  de  sainteté  auprès  du 
grand  marabout.  Ils  razziaienl  s;ms  pitié  les  caravanes  du 
\ord  qui  s'aventuraieni  dans  L'Azaouad.  Cette  façon  d'agir 
leur  attira  maint-  reproches  An  •  Safi  »  (saint),  qui  de 
guerre  hisse,  les  menaça  Ae*  foudres  divines.  Ces  pro- 
phéties  se  réalisèrent. 

Pendant  deux  ou  trois  années  consécutives  les  pluies  se 
Ihciil  rares  ;  survinrenl  la  famine,  une  épidémie  de 
yariole,  misères  qui  mirent  les  Touaregs  dans  l'obliga- 
tion de  quitter  le  |>;i>  -. 


[]  esl  particulièreffent  ardu  d'établir,  même  approximativement,  l'ar- 
rivée dei  Imakgharen,  dans  l'Azaouad.  Selon  toute  probabilité,  leur  occu- 
pation date  < I •  i  refoulement  des  grandes  iiilms  berbères  Lemta,  par  Sidi 
Okba,  le  fondateur  de  Kairouan.  Vassaux  des  Songhayea,  les  Imakgharens 
leur  payaient  le    *  Tiouss   »,  paiements  <|ni   ne  cessèrent   qu'à   l'avènement  de 

i  \-ki:.    (roi      I id. 

<■•)  Les  Ouled  tbderrahmane  seraient  des  r'hamana  du  Gharb  qui  auraient 
abandonné  leui  centre  de  nomadisation  par  suite  de  querelles  intestines.  Les 
deux  fractions  qui  composaient  a  l'origine  cette  tribu  se  séparèrent  en 
l'an  ')■<>  de  l'hégire  :  l'une  demeura  dana  la  terre  ancestrale  :  l'autre,  li  s 
Ouled    Abderrahmane,  s'en   fui    dans    l'Azaouad. 
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Les  Imakgharen  se  scindèrent  en  deux  groupes,  le  pre- 
mier se  dirigea,  vers  Ras-El-Mâ,  descendit  à  Katawoual 
près  de  Niafunké. 

Par  toute  une  série  d'unions,  ils  se  mélangèrent  aux 
Peuhls,  dont  ils  finirent  par  adopter  la  langue. 

Le  second  groupe  s'en  fut  vers  l'Est,  passa  le  fleuve,  se 
fixa  dans  Le  Gourma. 

Il  devint  la  tribu  des  Immididarcn  (0,  de  nos  jours 
Imrads  des  Kel  Gossi. 

Quant  aux  Idnanes  (2),  ils  quittèrent  l'Azaouad,  pour  les 
mêmes  raisons,  allèrent  dans  l'Adrar  (des  Ifoghas)  où 
vivent  encore  leurs  descendants.  Quelques-uns  d'entre- 
eux,  demeurés  à  Araonan,  se  fondirent  peu  à  peu  dans  les 
Kel  Araouan  :  on  les  désigne  communément  sous  le  nom 
de  Kei  Ed  Diar. 

Les  Oulad  Abderrahmane  demeuraient  maîtres  de 
l'Azaouad. 

Légende  d'Iss  Ouhl  Atchan 

Vers  1009  ou  IOI°  de  l'Hégire,  un  commerçant  des  en- 
viions de  Marrakech,  Iss  Ould  Atchan  vint  dans  l'Azaouad, 
avec  l'espoir  de  tirer  gros  bénéfice  des  étoffes  et  du  tabac 
qu'il  apportait.  Il  était  monté  sur  un  chameau  Lasreg 
(pie).  Une  coutume  des  Ouled  Abderrahmane  qui  voulait 
que  seuls  les  chefs  ou  fils  de  chefs  montassent  des  cha- 
meaux de  cette  couleur,  porta  un  coup  funeste  à  ses  illu- 
sions mercantiles.  Sa  monture  et  ses  marchandises  lui 
furent  confisquées,  et,  pour  le  châtier  d'avoir  enfreint  une 
telle  coutume,  on  lui  rasa  la  barbe. 

C'était  là  une  des  plus  graves  injures  que  l'on  pût  faire 
à  un  musulman  ;  Iss  ne  s'en  plaignit  pas,  mais  échafauda 
en  silence  des  projets  de  vengeance  ;  son  aménité  lui 
gagna  toutes  les  sympathies,  jusqu'au  jour,  où  avec  son 
lils,  venu  à  sa  recherche,  il  leur  brûla  la  politesse.  Il  eut 
soin  de  leur  razzier  quelques  chameaux  (chez  tout  bon 
nomade  qui  se  respecte,  la  vue  du  troupeau  du  voisin 
réveille  les  instincts  pillards). 


(1)  Ci-  nom  leur  vient  du  chef  qui  les  conduisit  :  Imidida  <l'où  ils 
furent    Imraiddidaren. 

(?>)  Idnanes  de  PAdrai  et  Ifoghas,  dont  le  cliof  Racket  est  mort  en  juin 
dernier. 
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Les  Oulad  ÂJbderrahmane  atteignirent  le  fugitif  à  Lou- 
beyra.  Iss  abandonna  ses  prises  et  s'en  revint  à  la 
«  kheiina  »  conjugale,  pauvre  en  deniers,  mais  riche  en 
illusions  vengeresses. 

Sa  mésaventure  colportée  de  bouche  en  bouche,  grossie 
démesurément,  il  lit  si  bien  que  son  insulte  personnelle 
fut  considérée  comme  outrageante  pour  la  tribu  tout 
entière. 

C'en  était  trop    !  L'insolence  des  Ouled  Abderrahmane 

dépassait  les  hoiries  de  l'imagination,  il  fallait  mettre  un 
ternie  à  leurs  procédés  arbitraires.  Une  harka  (0  de  5oo 
guerriers  guidés  par  Iss  marcha  sur  l'Azaouad.  Elle  surprit 
les  Ouled  Abderrahmane  à  Tin  te  Houm,  près  de  Teneg  El 
Haye  (ioi:^  ou  101.1  de  l'Hégire),  et  les  délit.  Leur  chef 
Ould  Djelloul  y  fut  tué. 

Deux  ans  plus  tard  les  Bérabiches,  avec  le  concours  des 
.Marocains,  battirent  encore  leurs  adversaires  à  Gouna 
Chay  (3o  km.  de  Bamba)  ;  la  majeure  partie  des  survivants 
passa  dans  le  Gourma  (refuge  de  tous  les  vaincus)  ;  les 
Ouled  Saïd,  les  Ouled  Djelloul  00  et  quelques  autres,  plutôt 
que  de  s'expatrier,  préférèrent  le  joug  des  vainqueurs.  a5o 
Bérabiches  occupèrent  l'Azaouad,  cependant  que  le  reste 
de  la  Harka  retourna  au  Maroc  d'où  il  revint  avec  les 
campements. 

C'est  vraisemblablement  de  ioi5  ou  1016  de  l'Hégire 
que  date  l'hégémonie  des  Bérabiches  dans  l'Azaouad. 

Dès  leur  installation  dans  le  pays,  les  Bérabiches  conti- 
nuèrent vis  à  vis  des  Kel  Araouan  les  bons  procédés  de 
Leurs  prédécesseurs.  Ils  les  exonérèrent  d'impôt,  leur  firent 
l'aumône. 

Lutte  des  Bérabiches  entre  eux 

Parmi  les  multiples  fractions  qui.  composaient  la  tribu 
Bérabiehe,  deux  des  plus  grandes,  les  Ouled  Akhinel  et 
les  Ouled  Souliinan  se  disputaient  le  pouvoir. 


(1)  Cette  harka  était  composée  d 'Ouled  A  bder  ramené,  d'Ouled  Drinn, 
d 'Ouled  Souliman,  appelée  lea  u  Batna  Djemel  »  (boyaux  de  chameaux) 
parce  qu'ili  avaient  pria  l'habitude  de  se  cacher  derrière  la  monture  durant 
/'     i  ombal . 

M  asiate  encore  det  descendante  dea  Ouled  Abderrahmane,  dana  la 
région  :  \.)  Tribut  touareg  de*  Salbaten  fUori)  ;  «)  Lee  chaaaeura  Ml  N'ardou 
(cercle  de  Goundam)  qui  ae  aonl  mélangea  avec  les  Songhayei  :  c)  lei 
rieclebtana    qui    rienl    avec    lea    Chioukhen    (carde    <!<•    Bamba). 
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Les  Ouled  Akhmel  plus  nombreux  et  par  là  même  plus 
forts,  agissaient  en  maîtres,  percevaient  le  zekkal  des  frac- 
lions  sous  adjacentes  et  l'«  oussourou  »  60  des  caravanes. 

La  situation  était  critique.  Cependant  les  Ouled  Souli- 
miiii,  se  sentant  en  étal  d'infériorité,  n'osaient  déclancher 
la  lutte.  Ce  fut  la  ruse  d'un  homme  sans  aveu,  Moussa 
Takaskas  Ben  Amida  qui  la  déclancha,  voici  comment  : 
Lue  caravane  de  «  Cheurfa  »  ignorant  qu'elle  devail 
acquitter  l'oussourou  aux  Ouled  Akhmet,  séjourna  chez  les 
Ouled  Souliman  parmi  lesquels  elle  avait  des  accointances. 
Moussa  Takaskas  lui  conseilla  de  ne  rien  payer  du  tout, 
tant  aux  uns  qu'aux  autres,  puis  s'en  fut  trouver  le  chef 
des  Ouled  Akhmet,  à  qui  raconta  que  les  Ouled  Souliman 
avaient  usurpé  ses  droits  <'t  prélevé  loussourou  sur  les 
marchandises  des  caravanier-. 

Les  Ouled  Akhmet  marchèrent  alors  sur  les  Ouled  Sou- 
liman ;  la  rencontre  eut  lieu  à  Licoka  (ji85  de  l'Hégire)  à 
quelques  kilomètres  au  Sud  de  Boudjebeha. 

Le  fils  du  Chef  des  Ouled  Souliman,  Yousouf,  blessé 
pendant  le  combat,  fut  lâchement  assassiné  à  Araouan  par 
un  de  ses  adversaires  fanatiques. 

Ce  crime,  prétendent  les  Kel  Araouan,  porta  malheur 
aux  Ouled  Akhmet. 

Le  Cheick  Sidi  Ahmed  Ould  Sidi  Cheick  (  >uid  Sidi  Salah 
Ould  Sidi  El  Ouafi  Ould  Sidi  Ahmed  Agagda  avait  épousé 
la  fille  de  la  victime,  qui,  inconsolable  poussait  le  pieux 
personnage  à  implorer  Allah  pour  qu'il  châtiai  les  Ouled 
Akhmet. 

Allah  écouta-t-il  ses  prières  ?  Le  Tarikh  ne  nous  le  dit 
pas,  mais  ce  qu'il  nous  dit,  c'est  qu'à  partir  de  ce  jour  le 
soit  des  armes  changea.  Les  Ouled  Souliman  eurent 
chaque  fois  le  dessus. 

Vers  1 187  de  l'Hégire,  un  >p  combat  eut  Heu  à  Tarait, 
combat  qui  fut  tout  à  l'avantage  des  Ouled  Souliman. 

Affaiblis,  les  Ouled  Akhmet  abandonnèrent  la  lutte  et 
quittèrent  le  pays,  ils  transportèrent  leurs  campements 
ehe/  les  Ouleds  Allouch  à  l'Ouest  de  Oualata. 

Le  départ  de  l'élément  perturbateur  ne  mit  pas  cepen- 
ilans  un  terme  aux  querelles  intestines.  L'Azaouad  fut 
encore  le  théâtre  de  coml  ,!     n  imbreux  et  sanglants  entre 


(1)    Oassoiifou    :    impôt    sur    le   Be!. 
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ces  guerriers  de  même  origine.  Il  v  eut  à  Tahakim,  vers 
i  190  ou  1  H)i  de  l'Hégire,  une  bataille  des  plus  meurtrières, 
niais  sans  résultai . 

D'un  côté,  les  Bérabiches  de  l'Est,  les  Ouled  Ranam- 
Bourkzid-Raylane,  les  \he!  Kouli  ;  de  l'autre,  les  Béia- 
biches  de  l'Ouest,  les  Ouled  ^mrames-Naharat  et  Mâafi  el 
les  Ouled  Iss. 

Sur  le  conseil  dVs  Ouled  Souliman,  qui  en  pareille  cir- 
constance avaient  gardé  une  savante  neutralité,  le  groupe 
de  l'Es!  envoya  une  députation  à  l'Amenokal  des  Oullim- 
minen  Kahoua,  pour  qu'il  intervînt  en  leur  faveur 
moyennant,  cela  va   -ans  dire,  une  grosse  somme  d'or. 

Kahoua  accepta.  Une  Harka  de  '100  à  5oo  guerriers 
descendit  sur  l'Azaouad.  Le  groupe  de  l'Ouest,  qui  avail 
eu  vent  des  démarches  de  ses  adversaires,  réunit  une 
somme  d'or  supérieure  à  la  leur  el  achetèrent  la  neutralité 
du  <  Ihef  des  (  mllimminden. 

Celui-ci  ne  tint  point  ses  engagements  ;  profitant  du 
désarroi  qui  n'-gnait  dans  les  deux  camps,  il  lança  ses 
hommes,  qui  massacrèrent  les  querelleurs  sans  distinction 
.nu  une.  (Bataille  de  Tahakim,   1  np  de  l'Hégire). 

*  * 

Il  y  avail  à  Vraouan,  une  casbah  qu'érigea  Pacha 
\hmed,  lieutenant  de  Djouder,  pendant  la  marche  victo- 
rieuse de  l'année  marocaine  :  celle  casbah  était  occupée 
par  un  poste  de  Mokraznis  qui  faisaient  à  la  fois  office  de 
soldats  el  de  douaniers.  Ils  percevaient  l'oussourou  et, 
chaque  fois  qu'une  hèle  de  boucherie  était  abattue  dans  le 
Ksar,  la  continue  voulait  qu'on  la  leur  apportât.  Lorsque 
les  Mokraznis  rejoignirent  l'armée  marocaine  à  Tombouc- 
tou,  les  Ouled  \khinel  mirent  à  profil  cette  casbah  pour 
-'\  réfugier  en  cas  de  danger,  au  coins  de  leur  lutte  contre 
les  <  >uled  Souliman. 

Ceux-ci,  mis  en  état  d'infériorité  par  l'utilisation  de 
cette  casbah,  décidèrent  d'en  construire  une  similaire  ;  ils 
choisirent  comme  emplacement  Boudjebeha,  approxima- 
tivement an  centre  de  leurs  terrains  de  parcours  :  Ourou- 

/in  In  \la\  Garik.  Elle  fut  érigée  sur  l'ordre  du  chef  des 
Ouled  Souliman,  Mohamed  Rakhal,  1190  de  l'Hégire  ;  il 
demanda  an  maraboul  Kel  Vraouan  un  chapelain  pour  son 
■   ribat     .  Taleb  Sidi   Mimed,  ^  a  mi^  d'origine  fui  désigné. 
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Adeyni,  le  cadi  actuel  de  Boudjebeha  est  son  arrière  petit- 
fils...  Depuis  Mohamed  Rakhal,  les  Ouled  Souliman  four- 
nirent les  chefs  de  la  tribu,  maîtresse  de  l'Azaouad  ;  celle 
ci  n'en  était  pas  moins  vassale  des  Hoggars,  à  qui  elle 
payait  aiinuellenienl  une  contribution  en  meszral.  Eîle 
cessa  de  la  payer  le  joui  où  notre  pénétration  saharienne 
l.i  rallia  à  notre  cause. 

A  noire  arrivée  dans  le  pays,  Mohamed  Ould  Mehemet, 
petit-fils  d'Ahmed  Lébeyda,  régnait  en  véritable  souverain 
depuis  Tombouctou  jusqu'aux  salines  de  Taoudéni  ;  il 
nous  demanda  de  vivre  en  paix,  mais  s'abstint  de  se  pré- 
senter. 

Influencé  par  M'Gounna  et  Abidin  El  Kounti,  il  nous 
somma  de  lui  servir  une  coutume  (0,  puis  en  septembre 
1899  nous  déclara  la  guerre. 

La  reconnaissance  envoyée  à  sa  rencontre  ne  le  trouva 
pas  ;  il  s'était  réfugié  au  Talilalel...  la  Djemâa  se  réunit  et 
Cheick  Mahmoud  Ould  Rahmane  fut  élu  ;  Mohamed  Ould 
Mehemet  se  vit  exclure  des  bénéfices  de  la  paix,  le  calme 
se  l'établit  ou  parut  enfin  se  rétablir  au  sein  de  la  turbu- 
lente tribu. 

Peu  nombreux  furenl  les  européens  qui  gagnèrent 
Araouan  avant  notre  occupation  René  Caillé,  Oscar 
Lentz  (0  venus  par  deux  voies  différentes,  le  major  Laing, 
qui  fut  assassiné  par  ordre  du  chef  Bérabich  Ahmed  Ould 
Lebeyda. 

A  l'unisson  René  Caillé  et  Lentz  décrièrent  Araouan, 
leurs  descriptions  frisent  parfois  l'exagération.  Il  est  cer- 
tain que  les  conditions  d'existence  y  sont  plutôt  pénibles, 
mais,  de  là  à  conclure  que  les  européens  ne  sauraient  y 
vivre,  il  y  a  de  la  marge...  En  1899,  la  Mission  Arnaud 
I  loppolani,  dut  s'arrêter  à  proximité  de  la  ville  sur  ordre  du 
chef  Derbouchi.  Ce  n'est  qu'en  1900  que  le  pavillon  fran- 
çais flotta  sur  le  Ksar  ;  la  reconnaissance  du  lieutenant 
Pichon,  partie  le  >/|  septembre,  y  entra  sans  coup  férir 
le  5  Octobre,  la  population  Ksourienne  l'accueillit  avec 
enthousiasme  ;  seuls  les  Bérabiches,  défiants  par  nature, 
se  montrèrent  peu  empressés  à  répondre  aux  convocations. 


Ci)    Impôts    que   payent    les   populations    vassales. 
(■>)    Lente    était    appelé    Omar    el    Hackem. 
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LES  KEL   AKAOl AN 

Les  Kel  Vraouan  forment  une  tribu  mixte,  de  séden- 
taires <|iii  prétendent  descendre  directement  d'Ahmed  Ben 
\i!d;i  cl  de  Fatma  Benl  Ferdoz,  et  de  nomades  du  Nord  et 
de  l'Ouesl  que  la  réputation  du  marabout,  plus  tard  la 
prospérité  de  la  \ili<\  avaient  attirés,  dos  nomades  ne 
purent  se  plier  aux  exigences  impérieuses  de  la  vie  des 
<■  Ksour  »,  incompatibles  avec  leur  esprit  d'indépendance, 
leur  besoin  de  changement  ils  se  détachèrent  peu  à  peu 
du  centre  pour  s'établir  dans  la  région  comprise  entre 
Dayet,  Tombouctou  ci  le  Faguibine. 

De  là  deux  groupes  bien  distincts  :  le  groupe  çle  séden- 
taires les  vrais  Kel  Araouan),  cl  le  groupe  nomade,  admi- 
nistrés par  leurs  Djemmâas  respectives,  toutes  deux 
présidées  par  leur  chef  commun,  Sidi  Onld  Arouatta. 

Pour  suivre  l'évolution  du  premier  de  ees  groupes,  il  est 
utile  de  consulter  l'arbre  généalogique  (Shedjara)  ci-joint 
an  présent  paragraphe  :  quant  an  second,  subdivisé  en  sept 
fractions,  i!  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  : 

GKOtl'K  NOMADE 


nom  \r>i:s  \  i:m  s  du  nord 

1.      -  Ouled    Bounda, 

1  !hef   Mohamed 

(  )nld  Tangid 

[I.  —  (  Kiled  Nouagi, 

Chef  Sidi   Mi  Ould 

Boubekeur 

NOMADES  VENUS  DE  1 /OU EST 

Ouled  Terchan, 
Chef  Salik  Ould 

Moustapha 

Ouled  Moucher, 

Chef   Brahim   Onld 

Mlate 

\(  )M  X.DES  «  1 1 1  i  occupaient 

le  puits  d'  \raonan  à  1  ni  i  i \  ée 
d'Ahmed  lien  Vdda 

III.  --  Ouled   Aissa  on 

A  bel   Aissa, 

Chef  Ainrad 

IV.  -      Les  El  (  hiassora, 

qui  se  subdivisent 

en  trois  fractions  : 

a i  El   Kcsein 

b)  oïded  Bidji 

c)  Ouled  Mahan 

Ouled    \mraii 
Imakcharen 
Les  Idnanes 
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Connue  la  majeure  partie  des  Musulmans  «le  !  \.<>.l\, 
les    Kel    Araouan   sont    monogames,    ce   qui    ne    change 

d'aileurs  rien  à  la  condition  de  la  femme.  Elle  passe 
son  existence  entière  confinée  dans  le  «  Dar  »,  entre  ses 
esclaves  et  ses  enfants,  ne  sori  que  rarement  et  qu'à  la 
nuit  tombante  :  sans  influence,  son  rôle  se  borne  :  riche, 
à  jouer  du  «  tidinit  »  ÉO  pendant  des  heures  entières  ; 
pauvre,  à  s'occuper  des  travaux  journaliers  qui  se 
résument  à  la  cuisson  de  l'«  aïch  »,  du  «  gaila  »  et  du 
«  Moghreb  ». 

Elle   se    distingue    cependant    des    autres   musulmanes 

parce  qu'elle  est  lettrée  :  jeune,  elle  reçoit  quelques 
notions  de  théologie,  de  grammaire,  et  apprend  son 
Coran.  De  tous  temps  Araouan  fut  pourvu  d'écoles  de 
((  Tafila  »  ;  à  l'heure  actuelle  il  n'en  reste  plus  que  deux. 

Cette  particularité  ecceptée,  les  us  et  coutumes  des 
Kel  Araouan,  ne  diffèrent  en  rien  des  us  et  coutume-  de- 
autres  musulmans,  et  cela  parce  que,  tribu  de  «  Tolbas  », 
ils  appliquent  à  la  lettre  les  préceptes  sacrés  du  prophète. 

Ils  ont  néanmoins  hérité  d'une  tradition  encore  en  hon- 
neur chez  les  Kel  Essouck,  d'être  lettrés  de  père  en  fils. 

Mohamed  Ben  Adda  lit  souche  littéraire.  11  enseigna 
aux  jeunes  Imakgcharen,  à  ses  propies  enfant-,  ce  qu'il 
savait  de  théologie,  de  droit,  de  grammaire  :  ceux-ci  l'en- 
seignèrent à  leur  tour  à  leurs  descendants  et  ainsi  se 
transmit  de  génération  en  génération,  un  héritage  scienti- 
fique qui,  accru  des  connaissance-  afférentes  aux  diverses 
époques,  fait  aujourd'hui  la  renommée  des  Kel  Araouan. 
Cette  renommée  n'a  rien  d'exagéré,  la  tradition  est  encore 
scrupuleusement  respectée. 

Les  Kel  Araouan  ne  sont  pas  tous  lettrés  au  même  degré. 
cela  va  sans  dire,  mais  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  possède 
sa  «  cénadig  »  pleine  de  ces  vieux  manuscrits  jauni-  par  le 
temps,  conservés  dans  des  gaines  en  marocain  rouge.  Bien 
qu'ils  n'aient  là  que  des  livres  pieux  répandus  à  foison 
dans  l'Islam  savante.  \\<  les  considèrent  comme  des 
reliques  pour  en  avoir  hérité  de  leurs  ancêtres  :  à  force  de 
les  commenter  ils  les  connaissent  par  cœur  et,  cependant. 


(i)   Tidinih    :    instrument   de   musique   a    deux    cordes. 
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il  ne  se  passe  pas  un  jour  sans  qu'ils  n'en  relisent  quelques 
pages,  en  \  trouvanl  chaque  fois  Le  même  attrait. 

Quelques-uns  d'entre-eux  << mt  de  véritables  érudits  en 
matière  de  théologie,  el  le  mol  en  soi  n'a  rien  d'étonnant, 
si  l'on  considère  qu'entre  toutes  les  religions,  l'Islam  fui 
la  plus  fertile  en  doctrines  pane  que  la  pins  commentée, 
et  que  les  musulmans,  avec  leur  fatalisme  implacable, 
subordonnant  tontes  leurs  connaissances  à  la  notion,  l'idée 
de  Dieu,  n'admettent  qu'une  science  dont  dépendent  toutes 
les  autre-,  la  théodicée. 

Les  «  Tolbas  »  à  qui  l'on  peut  donner  ce  titre  d'érudit 
sont,  sans  contredit,  le  vieil  \roiialta,  le  Cadi  Sidi  Ahmed 
et  son  élève  Belkheir  :  ce  dernier  est  l'auteur  de  deux  ou- 
vrages  dont   l'un,  une  littérature  <<  Charh  Djeroum  »,  est 

paraît-il,  lies  appréciée  (\rs  Kel  Araouan. 

Voici  d'ailleurs  quelques-uns  des  livres  que  l'on  trouve 
dans  leurs  <■  cénadig   »   : 


KHALIL 

ABDEL  BEK1  Commentaire  du  kll  VI  II. 

15  A  1)1  R  id. 

DE  SOU  Kl  id. 

kll  \ï  E  EL  TALEB  Commentaire  de  la   Risala 

EL  \DAOUI  id. 

KL  KASTELAN1  Commentaire  des  II  \MTIIS 

EL  M  VKMOUDl  Grammaire  el  Littérature 

EL  MORAD1  id. 

EL    WIIVII  id. 

EL  MOU  \l  \ll\TI  id. 


(  ii'iiei  ahinciil  dans  une  tribu,  à  fortiori  losqu'ila  m 
sonl  pas  nombreux,  les  membres  qui  la  composent  sont 
tous  "  Khouan  »  d'une  même  confrérie,  non  seulement 
fiai-  atavisme,  mais  pour  suivre  en  cela  la  voie  tracée  par 
I'  m  -  ancêtres 


ARAOUAN 
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Ahmed  Ben  \dda  était  mokhadem  des  Kadria,  cl  comme 
tel  initia  1rs  siens  aux  mystères  de  la  doctrine  Djilalienne. 

La  première  génération  la  pratiqua,  niais  les  autres  qui, 
par  l'intermédiaire  (\*'>  commerçants  venus  du  Nord, 
connurent  les  sectes  nouvelles,  les  étudièrent  à  fond  et 
purent  dès  lors  choisir  celle  <|ui  correspondait  le  mieux 
à  leurs  aspirations,  qui  était  plus  en  conformité  avec  leurs 
sentiments  intimes. 

C'est  ainsi  qu'à  l'heure  actuelle  les  confréries  Chade- 
lienne,  Madanienne.  Tidjanienne,  etc.,  dont  les  germes 
ont  été  apportés  par  les  «  Tidjars  »  du  Tadjakant,  mais 
surtout  par  ceux  de  la  Tripolitaine,  ont  encore  des  adeptes 
à  Araouan. 

Le  vieil  Arouatta  et  son  oncle  Bô  sont  Madaniens.  Le 
cadi  professe  la  doctrine  Chadelienne  et  Belkheir  celle 
des  Kadrias. 

Quand  aux  autres  Kel  \raouan,  bien  qu'il  se  trouve 
parmi  eux  des  adeptes  de  toutes  ces  confréries,  le  plus 
grand  nombre  sont  ou  Tidjaniens  ou  Kadriens,  il  faut 
excepter  cependant  quelques  Tadjakant  qui  professent  la 
doctrine  de  Der  Kaoui. 

Il  va  sans  dire  qu'une  telle  tribu  de  «  Tolbas  »,  plutôt 
une  telle  tribu  maraboutique  (puisque  de  nos  jouis 
«  Taleb  »  est  devenu  synonyme  de  marabout"),  n'ait  eu 
d'autres  aspirations,  d'autres  buts  qu'une  paix  profonde 
pour  exercer  en  toute  quiétude  les  rites  qu'exige  la  religion 
Islamique. 

En  fait  elle  demeura  indifférente  aux  luttes  achaméee 
qui  se  déroulaient  sous  ses  veux  entre  les  Bérabiches,  les 
Kel  Borada  et  les  gens"  ,|u  Nord  ;  elle  donnait  asile  aux 
belligérants,  sans  aucune  distinction,  respectant  les  lois 
traditionnelles  de  l'hospitalité  si  en  honneur  chez  les 
Musulmans. 

Jouissant  de  l'estime  générale,  les  Kel  Araouan  s» 
livraient  paisiblement,  qui  an  commerce,  qui  à  l'ensei- 
gnement ou  à  l'élude,  vivant  en  excellents  termes  ave. 
leurs  voisins.  Bien  que  sédentaires,  ils  possédaient  de 
nomhreux  troupeaux  de  chameaux;  que  leurs  esclaves 
surveillaient  au  pâturage  sous  le  contrôle  des  fractions 
nomades.  Les  pillards  n'y  louchaient  pas  ;  sans  doute 
craignaient  ils  de  s'attirer  la  colère  d'Allah  en  razziant  les 
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biens  de  Safi  réputés,  mais  surtout,  parce  que  les  qualités 
guerrières  des  Bérabiches  leur  donnaient  à  réfléchir. 

Malheureusement  ces  qualités  guerrières  décrurent  et 
les  Regueibat,  les  partisans  de  Mohamed  "1  Abitlinc  eii 
profitèrent  pour  les  dépouiller. 

\u-<i  n'est  il  pas  (''tonnant  de  les  voir  de  plus  en  plus 
abandonner  le  Ksar  inhospitalier,  pour  se  rapprocher  de 
Tombouctou,  où  ils  se  sont  groupés  autour  du  jeune  chef 
Sidi  Ould   Arouatta. 

[raouan,  le  28  Novembre  l'>ls. 

*eain  JAUFFRET. 


La  Grotte   de   La  Guethna 

(COMMUNE  DE  LOURMEL,  DÉPARTEMENT  D'ORAN) 


Situation,  Description 

La  grotte  de  La  Guethna  est  située  à  environ  cinq  kilo- 
mètres au  Nord-Ouest  de  Lourmel,  exactement  à 
'i(>o  mètres  au  Nord  des  ruines  berbères  indiquées  sur  la 
carte  d'Etat-Major  de  Lourmel,  sous  la  dénomination  de 
»  Ruines  arabes  ».  Je  l'ai  marquée  par  un  signe  conven- 
tionnel sur  la  carte  géologique  «  Rio-Salado-Lourmel  » 
qui  vient  de  paraître. 

Pour  se  rendre  à  la  grotte  on  prend,  à  Lourmel,  la 
roule  du  Polygone  d'artillerie  de  Tifarouine  que  l'on  suit 
jusqu'au  kilomètre  4,6.  Là,  on  oblique  à  gauche  pour 
prendre  le  chemin  de  Figalo  qui,  à  quelques  mètres, 
franchit,  à  gué,  l'oued  Baroudi.  Vers  la  droite,  à  environ 
200  mètres  de  la  rivière,  on  voit  déboucher  un  ravin  : 
c'est  celui  de  la  grotte.  Un  sentier  conduit  au  ravin,  dans 
lequel  on  s'engage.  Bientôt  on  aperçoit,  à  environ 
3oo  mètres,  dans  l'escarpement  du  liane  gauche,  et  domi- 
nant une  haute  pente,  l'ouverture  presque  ogivale  de 
la  grotte  à  demi-masquée  par  un  figuier. 

A  l'intérieur,  la  grotte  présente  une  grande  cavité 
assez  régulière  qui  est  prolongée  à  droite  par  un  étroit 
rétrécissement.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
3  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de  flèche  ;  grande  ca\  ité  : 
largeur  moyenne,  fi  mètres  ;  profondeur,  8  mètres 
hauteur  de  voûte.  '1  à  fi  mètres.  Le  réduit  est  long  de 
:>.  mètres. 

Historique  des  fouilles 

.l'ai  reconnu  cette  grotte  et  récolté  des  silex  sur  ses 
pentes,  en   1911.  Ce  n'esl   (pie   le   i3  avril    1912,  par  une 
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journée  de  pluie,  que  j'ai  pu  >  pratiquer,  avec  l'aide  d'uD 
terrassier,  un  sérieux  sondage.  En  1921,  en  avril,  le 
mauvais  temps  me  permil  de  reprendre  les  fouilles.  Aidé 
de  deux  ouvriers  qui  me  débarrassaient  des  terres  au  fur 
et  à  mesure,  je  pus  explorer  une  bonne  partie  de  la  cou- 
che archéologique.  La  moitié  du  dépôt,  environ,  reste  à 
touiller. 


Dépôts  archéologiques 

i°  Pentes.  —  Connue  d'ordinaire,  le  caractère  archéo- 
logique de  la  grotte  me  fut  indiqué  par  les  pentes  qui, 
du  seuil  de  l'ouyerture  do  la  cavité,  descendent  au  thal- 
weg du  ravin.  Très  noires  et  très  étendues  elles  étaient 
assez  riches  en  fragments  de  silex,  de  jaspe  et  de  poterie. 
Fait  curieux,  tandis  que  les  morceaux  de  jaspe  étaient 
assez  nombreux  sur  les  pentes,  je  les  ai  trouvés  plutôt 
rares  dans  la  couche  archéologique  de  la  grotte. 

\u  sujet  des  jaspes  je  rappellerai  que  la  grotte  est 
située  non  loin  de  l'ancien  volcan  miocène  andésitique 
de  Tifaronine  où,  parmi  les  roches  éruptives,  certaines 
roches  de  précipitation  chimique,  siliceuses,  ne  sont  pas 
rares,  surtout  les  jaspes  et  les  calcédoines.  Une  partie  (\c^ 
matériaux  utilisés  par  les  troglodytes  se  trouvait  donc  à 
pied   d'œuvre. 

En  passant,  je  signalerai  aussi  que  des  quartzites  cré- 
tacés se  trouvent  aux  abords  dr^  formations  volcanioues 
qui,    à    l'Est,    reposent    <nr   le    néoeomien.   Les    quartzites 

ont   donc    pu   être    parfois  utilisés. 

Les  principaux  objets  que  j'ai  recueillis  sur  les  pentes 
sont  :  quelques  silex  retouchés  dont  un*  petit  segment 
assez  détérioré,  un  gros  grattoir,  une  pointe  grossière 
retouchée  sur  un  côté,  des  bouta  de  lames  de  silex,  un 
morceau  d'oeuf  d'autruche,  un  fragment  d'oligiste. 

■>"  Couche  ^bohéologîque  de  la  grotte.  —  Comme 
il  arrive  le  plus  souvent,  la  partie  supérieure  (\(^  dépôts 
de  remplissage  de  la  grotte  était  constituée  par  une 
rouche  de  crottin  de  chèvre  et  de  mouton  de  on'->o  à  om3o 
d'épaisseur.  Un  lii  d'éboulis  à  petits  éléments,  de  om5o, 
séparait  la  couche  de  fumier  du  dépôt  archéologique. 

Ce  dépôt,  très  régulier,  a  «le  om3o  à  om4o  d'épaisseur, 
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parfois,  om5o.  Le  terreau,  d'abord  noir,  devient  cendré 
en  profondeur,  très  meuble  et  plutôt  humide.  Par 
places  ou  trouve  des  cendres  épaisses  très  charbon- 
neuses, ce  qui  me  laisse  sceptique  sur  l'attribution  d'une 
1res  grande  ancienneté  à  la  couche  archéologique.  Le 
dépôt,  très  homogène  de  haut  en  bas,  ne  présente  aucune 
particularité  permettant  d'y  délimiter  deux  ou  plusieurs 
couches.  En  résumé,  le  véritable  dépôt  archéologique  est 
constitué  par  une  couche  de  cendres  terreuses  et  de  cen- 
dres presque  pures  de  om3o  à  o,n5o  d'épaisseur.  Au 
dessous,  sur  le  fond  rocheux,  je  n'ai  rencontré  aucune 
trace  de  la  couche  jaune  de  désagrégation  qui  recouvre 
souvent  le  sol  de  nos  grottes  oranaises  :  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'elle  n'y  existe  pas.  Il  pourrait  s'en  trouver 
des  lambeaux  dans  quelques  creux  de  la  partie  non 
fouillée. 

Comme  on  le  verra  plus  loin  la  couche  archéologique 
n'était  pas  tics  riche  en  restes  de  l'alimentation  et  en 
objets  d'industrie. 

Foyers.  —  Les  gâteaux  de  cendres,  restes  d'anciens 
foyers,  étaient  assez  nombreux  dans  toute  l'étendue  cl 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  archéologique.  1  e  fond 
rocheux  était  presque  entièrement  recouvert  de  cendres 
compactes  et   peu   épaisses. 

Restes   de   l'alimentation.  —  Les   restes  de  l'alimenta 

tion  comprennent  surtout  des  hélix.  Les  ossements  sont 
rares.  \  ces  restes  sont  associés  des  ossements  de  fauves 
actuels  que  j'éniuuèrerai  avec  la  faune  des  vertébrés. 

i°  Vertébrés.  —  Les  vertébrés  dont  j'ai  recueilli 
quelques  os  sont  : 

L'Hyène  (Hyœna  striata  L.),  représentée  par  le  ,,r  métacarpien 
droit  d'un  individu  adulte  cl  par  l'astragale  droit  d'un 
très  jeune  sujet. 

Le  Caracal  (Félix  nir<i<-<iJ  L.),  par  un  cubitus  ri  une  phalange. 

I  \  M\ngouste  (Herpestes  ichneumon  L.),  par  nue  mandibule 
inférieure,  un  humérus  ei   la  tête  d'un  scapulum. 

Le  Porc-P,pk:  (Ilyslri.r  cristata  L.),  par  une  incisive  ''I  une 
molaire. 
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Le  Riiino<  éros  (Rhinocéros  sp.  ?),  par  la  phalange  onguéale  du 
doigt  interne  postérieur  gauche  (Fiy.  i). 


Kig,  I.        Phalange  onguéale  de  Rhinocéros  sp.  ?       Gr.  nat. 


Les  dimensions  de  cette  pièce  rarissime  sont   : 

Longueur  transverse o,o56 

Hauteur   o,o33 

Plus  grande  longueur  des  deux  facettes  articulaires.  .  .  o,o38 

Longueur  de  la  crête  séparanl  les  facettes  articulaires.  0,019 

Longueur  de  la  saillie  formant  bec 0,012 

De  l'examen  des  dessins  qu'a  bien  voulu  faire  à  mon 
intention  mon  confrère  el  and,  M.  Camille  Àrambourg, 
d'après  les  sujets  de  la  galerie  d'  inatomie  comparée  du 
Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  il  résulte  que  la 
phalange  ressemblerait  plutôt  à  celle  d'un  Bh.  simut. 
Burchell  qu'à  celle  de  toute  autre  espèce. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  celte  pièce  du  squeletto 
n'a  qu'une  valeur  spécifique  1res  relative  ;  mais  celle  de 
Lourmel  paraît  bien  provenu'  d'un  animal  du  groupe 
des  bicornes  plutôt  que  d'un  unicorne. 

La  présence  de  cette  phalange  de  Rhinocéros  dans 
une  grotte  que  je  considère  comme  néolithique,  vient 
encore  une  fois  Af  plus,  apporter  un  de  cee  éléments 
de  houille  qui  nous  rappellent,  de  temps  en  temps, 
qu'il  faut  être  prudent  dans  les  conclusions  à  tirer  îles 
faits   observés,    surtoul    d'un   fait   isolé. 

La  phalange  a  été  trouvée  vers  le  fond,  dans  la  cou- 
che cendrée,  et  non  dans  la  COUChe  jaune  qui  n'existait 
pas.  Cette  pièce  a  un  aspect  relativement  frais  ;  ellf 
n'est  pas  plus  fossilisée  qu'une  phalange  de  Bas  opfs- 
iIkiiiiiiiiiis  de  la  même  époque. 
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Le  Sanglier  {Sus  scrofa  L.),  représenté  par  une  molaire,  deux 
mâchoires  de  lait,  une  phalange  onguéale. 

Le  Mouflon  a  manchettes  (Ovis  tragelaphus  Desm.)  Ovis  lervia 

Lydekker,  par  deux  arrière-molaires  :  une  supérieure 
cl  une  inférieure,  un  astragale  et  la  tête  inférieure  d'un 
tibia.  La  détermination  de  ces  pièces  provenant  d'un 
jeune  individu  reste  douteuse,  car  je  ne  possède  pas 
des  éléments  de  comparaison  suffisants. 

Une  Gazelle,  probablement  la  Gazelle  de  montagne  (Gazella 
Cuvieri  Ogilby,  Dorons  Kevella  Pomel),  représentée  par 
trois  prémolaires  supérieures  de  lait  et  une  tète  posté- 
rieure de  métatarsien  trouvées  dans  le  fond  du  dépôt. 

Un  peu  plus  haut  j'ai  recueilli  les  ire  et  2e  phalanges 
d'un  doigl  de  devant  remarquables  par  leurs  dimen- 
sions : 

i'e  Phalange  :  Longueur  :  omo52. ...  au  lieu  de  omo48 
Hauteur  à  l'arrière  :  omoig  —  omoi4 
Epaisseur  au  milieu  :  omoi5 

2e  Phalange  :  Epaisseur  au  milieu  :  omoio  au  lieu  de  omoo8 
Hauteur  à   l'arrière    :    omoi4  omoog 

Pomel  ayant  créé  une  Gazella  Oranensis  en  se  basant 
tout  simplemenl  sur  un  fort  massacre  que  j'avais 
trouvé  dans  la  grotte  du  Ciel  Ouvert,  il  est  hien  diffi- 
cile d'établir  les  différences  ostéologiques  entre  le 
kevel  et  la  Gazelle  oranaise,  les  diverses  pièces  du 
squelette  de  cette  dernière  ('tant  inconnues. 

La  coexistence  dans  la  région  d'une  troisième  espèce, 
la  Gazelle  rouge  (G.  rurifrons  Pallas,  Joleaud  ;  G.  Pnl- 
laryi  Pomel),  animal  aussi  de  forte  taille,  augmente 
encore  la  difficulté  de  détermination  de  matériaux  in- 
suffisants. 

L'Antilope  bubale,  l'ouach  (Boseliphus  bubalis  Pallas),  repré- 
sentée par  quatre  molaires. 

Le  Boeuf.. —  Rien  du  Bos  opisthonornus  Pomel.  Dans  les  parties 
supérieures  de  la  couche  quelques  mauvais  restes  de 
petits  bœufs  actuels  et  sans  valeur  archéologique. 

De  tous  ces  animaux  on  ne  peut  retenir,  pour  oe  qui 
concerne  les  restes  de  l'alimentation,  que  le  sanglier,  le 
mouflon,  la  gazelle  et  l'ouach. 

Quant  au  Rhinocéros  il  est  à  souhaiter   que  ceux  qui 
achèveront  de  vider  la  grotte  arrivent  à   découvrir  quel- 
ques   grosses    pièces   afin    d'établir    si,    réellement,    il   a 
été  mangé  par  les  troglodytes  de  La  Guethna. 
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■  Invertébrés.  —  Les  hélices  étaienl  assez  nombreu- 
ses el  paraissàienl  avoir,  comme  d'ordinaire,  constitué 
la   base  de   l'alimentation. 

Les  moules    Mytilus  ajer  L.)  étaienl  assez  rares. 

Les  patelles,  très  raies.  Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul 
fragmenl    de   ces   mollusques. 

Homme.  Sépultures.  —  Je  n'ai  rencontré  dans  nies 
fouilles  qu'une  première  phalange  d'un   orteil  humain. 

Armes  et  instruments.  —  i°  Pierre  taillée.  —  Les 
objets  en  pierre  taillée  sont  représentés  par  des  éclats 
grossiers  de  silex,  de  calcédoine,  de  jaspe,  plutôt  épais, 
d'assez  grand  diamètre,  omo4  à  omoô.  Quelques  rares 
exemplaires  sont  taillés  et  retouchés  en  grattoirs  subcircu- 
laires ou  irrégulièrement  polygonaux,  à  faces  assez  paral- 
lèles, parfois  à  face  supérieure  pyramidale.  Un,  en  jaspe, 
le  plus  régulier,  est  en  forme  de  trapèze  peu  épais. 

\  citer  un  gros  grattoir  en  andésite  de  omo6  sur  omo5  de 
surface. 

En  résumé  c'est  un  ensemble  de  pièces  présentant  la 
facture  sans  style  défini  des  instruments  et  éclats  des 
stations  de  plein  air  de  la  région  de  Lourmel,  avec  cette 
différence  que  les  troglodytes  de  La  Guethna  ont  utilisé 
plus  souvent  le  silex  que  les  autres  roches  siliceuses. 

Les  lames  sont  assez  rares.  J'en  ai  six  retouchées  seule- 
ment sur  un  bord,  l'autre  bord  restant  tranchant  ;  d'autres 
sont  un  peu  encochées.  Elles  ont  été  trouvées,  en  général, 
vers   la  base    ;    une,    même,  sur  le  fond  rocheux. 

\  signaler  un  silex  en  lame  de  canif  assez  mal  tra- 
vaillé-, et.  surtout,  un  petil  trapèze  subpédonculé,  du 
type  des  trapèzes  des  foyers  littoraux,  recueilli  à  om3o- 
o""io  au-dessous  ^^  la  couche  de  chèvre,  donc,  presque 
à  la  base  de  la  couche  à  hélix. 

Les  dimensions  de  ce  trapèze  sont  :  tranchant  inférieur  : 
om020  :  tranchant  supérieur  :  omoo>  ;  hauteur  :  on'oo8. 

\  citer  encore  :  un  nucleus  de  silex  noir  à  petites  lames, 
ce  qui  indique  bien  la  fabrication  sur  place. 

laii  tiè-  raremenl  observé,  j'ai  recueilli  un  éclat  de 
quartzite  grossièrement  taillé  en  grattoir  subrectangu- 
laire, à  faces  parallèles,  de  0mo3  BUT  0m02  ;  épais- 
seur :  o"'oo'|. 

2°  Pierre  polie.  —  Néant. 
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3°  Percuteurs.  —  Un  galet  et  deux  fragments  ;  un  galet 
plat  circulaire  à  pourtour  fortement  ébréché  par  les  chocs. 

4°  (>s  poli.  —  Rien  de  typique.  Seul-  une  esquille,  à 
extrémité  présentant  des  traces  d'usure,  a  pu  servir  acci- 
dentellement de  perçoir. 

Poterie.  -  -  Les  restes  de  poterie  ont  été  relativement 
nombreux.  Sur  les  vingt-quatre  fragments  recueillis, 
vingt  présentent  des  motifs  d'ornementation  différents, 
sept  ont  le  bord  incisé,  sept  portent  un  têton.  Le  plus 
grand  morceau  porte  un  gros  téton  plein,  à  section  cylin- 
dro  elliptique  de  omo4  à  o"'o5  d'épaisseur  et  saillant  de  omo3. 
L'extrémité  est  renforcée  en  bourrelet  que  limite  une  sorte 
de  gorge  facilitant  la  suspension.  Dans  ce  but  il  existait, 
sans  aucun  doute,  deux  tétons  opposés  destinés  à  sus- 
pendre le  vase  aux  deux  bagues  d'une  corde.  Ce  fragment 
présente,  en  outre,  deux  trous  de  réparation. 

Un  autre  téton,  à  section  elliptique  et  disposé  verti- 
calement dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre,  est  percé 
en   travers   d'un   trou  de   suspension. 

Deux  autres  fragments  sont  percés  d'un  trou  de  répa 
ration. 

On  pourrait  admettre  que  les  trous  qui  se  trouvent  près 
du  bord  d'une  poterie,  ont  pu  être  destinés  à  la  suspen- 
sion ;  cette  hypothèse  ne  peut  être  retenue  que  dans 
quelques  cas  particuliers.  Dans  nos  grottes,  les  trous  ne 
sont  pas,  généralement,  cylindriques  dans  toute  l'épais 
seur  de  la  poterie,  ils  sont  évasés,  ce  qui  prouve  qu'ils 
ont  été  creusés  dans  la  poterie  cuite,  en  vue  de  la  conso- 
lidation ou  de  la  réparation  d'ustensiles  fendus  ou  brisés. 

La    poterie  a   été  rencontrée  dans  toute  l'épaisseur  du 
dépôt   archéologique,    surtout  dans  la   partie  moyenne 
aussi,  jusqu'au  fond. 

Objets  de  parure.  —  Pendeloques.  —  Peu  d'objets  : 
un  segment  de  pectoncle,  trois  Columbella  rusticana  ;  une 
Welanopsis.  Tous  ces  objets  ne  sont  pas  percés. 

Œuf  d'autruche.  —  Fragments  assez  fréquents  de  haut 
en  bas.  Le  plus  grand  a  été  recueilli  sur  le  rocher  du 
fond. 

Ocre.  —  J'ai  rencontré  un  gros  gâteau  d'ocre  rouge 
pétrie,  d'au  moins  om3o  de  diamètre  ;  épais,-  au  milieu,  de 
omio.   Il    étsail    situé  à   peu    de   profondeur,   à   omo5   au- 
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dessous  de  la  couche  de  chèvre,  bien  étalé  au-dessus  d'un 
foyer  dont  il  était  séparé  par  o'"io  de  terreau. 

Je  n'ai  rencontré  aucun  instrument  destiné  au  broyage. 
I  n  galet  quelconque  pouvait  y  suffire. 

Objets  divers.  —  Je  ne  vois  à  signaler  que  la  rondelle 
en  poterie,  sorte  de  palet,  trouvée  sur  les  pentes.  Cette 
rondelle  taillée  dans  un  tesson  de  vase  parait  inachevée 
car  elle  a  encore  le  profil  externe  d'un  fer  à  cheval.  Diamè- 
tre :  om07Ô  :  épaisseur  :  Omoi2.  C'est  la  21'  ou  la  3e  des  pièces 
de  ce  genre  que  j'ai  rencontrées  en  Oranie. 

CONCLUSIONS 

La  grotte  de  La  Guethna,  très  pauvre  en  ossements,  ne 
m'a,  en  outre,  rien  offert  de  particulier  au  point  de  vue 
de  l'industrie.  L'unique  couche  archéologique  rappelle 
celle  des  grottes  néolithiques  d'Oran  caractérisée  par  la 
poterie. 

Toutefois  un  fait  curieux,  saillant,  a  été  noté  au  cours 
îles  fouilles  :  c'est  l'existence  simultanée  dans  la  couche 
unique,  peu  épaisse,  d'une  phalange  onguéale  de  Rhino- 
céros, d'un  trapèze  microlithique  et  de  nombreux  mor- 
ceaux de  poterie  ornementée  en  creux. 

Du  tthinocéros  avec  de  la  poterie  ornementée...  C'est 
là,  je  crois,  un  fait  nouveau  dont  on  pourrait,  à  la  légère, 
déduire  d'importantes  conséquences.  Me  tenant  toujours 
sur  une  prudente  réserve,  je  me  refuse,  jusqu'à  pins 
ample  informé,  à  émettre  les  conclusions  qui  paraissent 
découler  de  cette  intéressante  constatation.  .le  me  borne, 
pour  le  moment,   à  signaler  le  fait  et  à   prendre  date. 

Je  tiens  pourtant  à  faire  remarquer  que  l'existence  de 
restes  d'un  Rhinocéros  néolithique  dans  nos  grottes  ne 
devrait  pas  nous  surprendre  outre  mesure.  Des  Rhinocéros 
gont  bien  représentés  sur  les  rochers  gravés  du  Sud  Ora- 
nais  et  du  Sons  marocain.  Ceux  qui  en  ont  fixé  le  profil 
sur  la  pierre,  avaient  bien  dû  avoir  sous  les  yeux  les 
modèles  vivants.  Il  est  d'ailleurs  probable  qu'à  cette  épo- 
que, les  Rhinocéros  achevaient  d'émigrer  vers  le  centre 
africain. 

Il    n'est    pas      douteux,      d'ailleurs,      qu'une      espèce,    ail 

moins,  a  survécu,  pendant  une  assez,  longue  période,  aux 
hippopotames  paléolithiques  de  l'Afrique  du  Nord. 

F.    DoTlMETtOUE. 


Deuxième   APPENDICE 
AU  SUJET  DES  OUTILS  PRÉHISTORIQUES  PÉDONCULES 


Pour  faire  suite  à  ses  Nouvelles  Eludes  de  Palethnologie 
maghrébine  (0,  mon  savant  confrère  M.  Reygasse  a 
publié  une  deuxième  série  (=0  de  documents  excessivement 
intéressants  dont  l'étude  le  conduit  à  des  conclusions 
confirmant  celles  qu'il  avait  déjà  formulées.  Deux  faits 
importants  sont  mis  en  relief  : 

i°  L'existence,  sur  certains  points,  d'un  outillage  solu- 
tréen archaïque  (acheuléen  évolué)  pour  lequel  M.  Rey- 
gasse crée  une  nouvelle  division  de  la  préhistoire  nord- 
africaine  qu'il  dénomme  civilisation  S'baïkienne. 

Je  ne  sais  si  ce  mot,  un  peu  dur  à  nos  oreilles  fran- 
çaises, s'applique  à  une  civilisation  très  étendue  qui  mérite 
réellement  d'être  distinguée.  Le  Congrès  de  l'Institut 
International  d'  anthropologie,  tenu  à  Liège  en  1921,  ayant 
admis  qu'il  y  avait  lieu  de  créer  un  nom  nouveau  ;  il  n'y 
a  qu'à  l'enregistrer  ; 

a°  L'attribution  au  moustérien  de  l'industrie  à  outils 
pédoncules  pour  laquelle  M.  Reygasse  crée  la  dénomina- 
tion de  civilisation  atérienne, 

Dans  Y  Appendice  que  j'ai  ajouté,  à  la  hâte,  à 
ma  note  sur  Karouba  (3)  pour  signaler,  sans  retard,  la 
belle  découverte  que  M.  Reygasse  avait  faite  dans  les 
berges  de  l'Oued  Djebbana,  j'ai  fait  connaître  mon  senti- 
ment   sur  l'importance    de    la   communication    de    mon 


(1)  Reygasse.  —  In  Recueil  des  Polices  et  Mémoires  de  lu  Société  d'Ar~ 
chêologie   de  Constantine.    1920-1921.   p.   55o. 

(3)  Reygasse.  —  Etudes  de  Palethnologie  magbrchine  (deuxième  série)  J8  p. 
in-S.   Braham,  Constantine   (1922). 

(3)  Doumergue.  —  Description  de  deux  stations  préhistoriques  .1  quart- 
zites  taillés  des  pnvirons  do  Karouba  (Mostaganem)...  Appendice,  in  Bull. 
Suc.   ,ic   Géog.    ri   aVArch,    d'Oran,   pp.    i83-2a4   (io-2)- 
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confrère.   Tout   en   applaudissant  à    son   heureuse  décou- 
verte j'ai  cru  devoir  formuler  la  réserve  ci-après  : 

<(  Il  csi  liii'n  regrettable  que  M.  Reygasse  n'ait  pu  encore 
nous  faire  connaître  l;i  faune  qui  accompagnail  l'industrie  de 
l'Oued  Djebbana.  Je  ne  crois  |>:is.  d'après  le  niveau  où  elle 
gisait,  qu'elle  accuse  une  1res  grande  ancienneté.  L'hippopo- 
tame doit  manquer.  S'il  s'}  trouvait,  il  apporterait  une  démons- 
tration éclatante  du  bien-fondé  de  l'opinion  de  M.  Reygasse 
attribuant  la  station  au  Moustérien.  » 

Dans  sa  nouvelle  publication  M.  Reygasse  nous  fixe 
sur  la  faune.  Elle  se  réduit  : 

A  YHelix  melanostoma,  espèce  encore  vivante  sur  divers 
points  de  l'Algérie. 

Et  à  VEquus  caballus,  le  cheval. 

Nous  sommes  loin  de  la  faune  de  ïâge  de  l'hippopotame. 
On  ne  peut,  vraiment,  faire  état  d'une  aussi  maigre  docu- 
mentation. Je  ne  puis  donc  que  répéter  encore  : 

L'industrie  (atérienne)  que  M.  Reygasse  substitue  au 
néolithique   berbère  est  bien  une  industrie  paléolithique. 

J'admets  que  celte  industrie  est  caractérisée  par  une 
technique  moustérienne,  mais  je  me  refuse  encore  à  lui 
reconnaître  un  âge  moustérien. 

Je  ne  puis  à  l'appui  de  mes  réserves,  que  m'en  tenir  aux 
considérations  «pie  j'ai  développées  dans  ma  note  sur 
Karouba. 

Dans  son  très  intéressant  travail,  M.  Reygasse  énumère 
et  décrit  aussi  plusieurs  autres  stations  dans  lesquelles  il  a 
recueilli  de  belles  collections  se  rapportant  soit  aux  deux 
industries  nouvelles,  soit  aux  anciennes.  Je  ne  les  passerai 
pas  en  revue  :  elles  intéresseront  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  Préhistoire. 

la      lecture     de     la      brochure'     m'a     suggéré     d'autres 

remarques.   \  la  page  28,  M.  Reygasse  écril  : 

«  Toutes  ces  pièces  (outillage  pédoncule  <les  stations 
atérienne»)  portent  une  forte  patine  généralement  jaunâtre  el 
parfois  blanchâtre...  Cette  patine  spéciale  est,  en  général, 
caractéristique  des  outils  moustériens  purs  el  des  outillages  à 
outils  pédoncules  que  j'ai  découverts  dans  le  Sud  Constan- 
Linois.  Elle  ne  se  retrouvera  pas,  bien  entendu,  dans  les  pièces 
■  H  quartzite  de  l'Oranie.   n 

J'avoue  ne  pas  bien  saisir  la  portée  de  cette  observation, 
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la  patine  dont  parle  M.  Reygasse  pouvant,  aussi 
bien  à  Oran  qu'à  Gonstaniine,  se  constituer  sur  le  quartzite 
dans  des  cas  tout-à-fait  spéciaux,  mais  rares.  A  Oran, 
comme  partout  ailleurs,  les  pointes  pédonculées  en  silex  et 
surtout  celles  en  quartz  Laiteux  ou  en  calcédoine  sont, 
très  souvent,  recouvertes  d'une  patine  jaunâtre  ou  blan- 
che ;  elles  se  mêlent  à  celles  en  quartzite  brun  noir 
non  patiné. 

Plus  loin   M.    Reygasse  ajoute    : 

<(  A  proximité  de  la  station  atérienne  d'Oum  el  Tine  se 
trouve  un  atelier  de  paléolithique  moyen.  » 

Ici  je  ne  comprends  plus  et  je  me  demande  si  nous 
nous  entendons  bien  au  point  de  vue  de  la  répartition  des 
nouvelles  industries  dans  le  tableau  de  l'échelle  chronolo- 
gique. Pour  M.  Reygasse  l'industrie  (devienne  est  mousté- 
rienne  et  il  paraît  la  distinguer  d'une  autre  du  paléoli- 
thique moyen.  Or  G.  de  Mortillet,  Déchelette  ont,  dans 
leurs  manuels  classiques  rangé  le  moujstérien  dans  le 
paléolithique  moyen . 

On  pourrait  donc  déduire  de  la  phrase  citée  et  du  reste 
de  la  page  que  les  stations  de  surface  ne  sont  pas  synchro- 
niques  des  stations  moustériennes  à  outils  pédoncules  en 
place.  Ces  dernières  n'appartiendraient  donc  pas  au  paléo- 
lithique moyen. 

Il  y  aurait  lieu  de  préciser  pour  faire  disparaître  l'équi- 
voque que  la  phrase  reproduite  plus  haut  me  paraît  laisser 
subsister. 


* 
*  * 


Après  cette  trop  rapide  analyse,  je  tiens  à  attirer  l'atten- 
tion sur  un  incident  qui  m'apporte  une  fois  de  plus  la 
preuve  que  les  hommes  de  science,  qui  n'ont,  avant  tout, 
<pie  le  seul  souci  de  rechercher  la  vérité,  n'hésitent  pas  à 
reconnaître  qu'ils  ne  sont  pas  infaillibles  et  qu'ils  peuvent, 
par  conséquent,  se  tromper. 

En  1910,  dans  leur  Mémoire  sur  une  exploration  préhis- 
torique du  Sud  Tunisien,  M.  le  IV  Capitan,  l'éminent 
professeur  du  Collège  de  France  et  de  l'Ecole  d'Anthropo- 
logie de  Paris,  M.  J.  tic  Morgan  <  I  M.  Boudy  ont  fait  état 
du  «  néolithique  berbère  ».  Ils  donnèrent  ainsi  une  consé- 
cration quasi-officielle  au  bien-fondé  de  l'opinion  de 
M.  Pallary,  l'inventeur  de  ce  néolithique. 
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Au  Congrès  de  Liège  qu'il  présidait,  M.  Le  Dr  Gapilan, 
après  avoir  examiné  les  collections  de  M.  Reygasse, 
entendu  et  discuté  son  exposé,  lil  lu  déclaration  suivante  : 

K  Dans  notre  mémoire  avec  De  Morgan  el  Boudy  sur  le 
préhistorique  tunisien,  nous  avions  méconnu  la  vraie  nature 
des  silex  pédoncules.  Obsédés  par  la  notion  de  spécificité  des 
formes,  nous  les  avions  morphologiquement  classés  dans  le 
néolithique  et,  par  suite,  considéré  que  leur  présence  dans  les 
milieux  moustériens  ne  pouvait  tenir  qu'à  un  mélange  adven- 
tice. Nous  avions  vu  le  fait,  nous  ne  l'avions  pas  compris.  Il 
v  a  deux  ans.  nu  m  élève  le  Dr  Clergeau  avait  recueilli,  en 
plein  milieu  nioiisléiien  des  pointes  pédonculées.  Je  n'avais 
pas  voulu  le  croire.  Il  y  a  un  an  environ  il  rapporta  des  pièces 
semblables  recueillies  sans  aucune  cause  d'erreur  dans  des 
couches  moustériennes.  Je  fus  convaincu.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  aujourd'hui  apporter  cette  petite  confirmation  à  la 
helle  découverte  de  Reygasse.   » 

M.  le  Dr  Capitan  a  donc  reconnu  loyalement  qu'il  s'était 
trompé.    Il    n'en    reste    pas    moins    un   grand   savant  qui 

honore  la  science  française. 

Mes  bien  amicales  remarques  faites,  il  me  reste  à 
féliciter  M.  Reygasse  de  l'ardeur  qu'il  apporte  à  jeter  un 
peu  plus  de  clarté  dans  notre  préhistoire  algérienne.  Je 
suis  heureux  de  le  voir  s'imposer  de  joui'  en  jour,  et  de  plus 
en  plus,  à  l'attention  du  monde  savant.  Mais  étudier 
(t'ilaines  questions  à  fond,  est  [tins  urgent  que  de  créer 
des  noms  nouveaux.  Si  on  voulait  procéder  à  la  spécifica- 
tion de  tous  les  types  d'industries  préhistoriques  nord- 
africaines  la   liste  ne  serait  pas  près  d'être  close. 

\u  fond,  peu  m'importe  personnellement.  Que  l'on 
classe  A('s  silex  tant  que  l'on  voudra,  mais  qu'au  moins 
on    nous    lixe    sur    la    place   à    leur   donner   dans    l'échelle 

chronologique.  Que  le  préhistorien  se  double  du  géologue 

cl  surtout  du  paléontologiste. 

I.a  Préhistoire  n'est  (pie  l'Histoire  primitive  de  l'Huma- 
nité, lui  Histoire  on  classe  des  faits  et  non  des  outils. 

F.   DOUMERCUE. 


De  la  Religion  JVIahométane 
Pour  la  Femme  JVIusulmane 


Conférence  faite  le   19  Avril    1923 

à  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie 

de  la  province  d'Oran 


Mesdames,   Messieurs, 

La  Société  de  Géographie  d'Oran  m'a  fait  le  grand 
honneur  de  me  demander  une  conférence  «à  l'usage  du 
public  éclairé  de  la  Capitale  de  l'Oranie. 

J'ai  accepté  tic  grand  ca'iii',  mais  je  commence  par  vous 
avouer  que  je  me  trouvais  dans  l'embarras  pour  le  choix 
du  sujet  à  traiter. 

Par  bonheur,  mon  ;inii  Malmejac,  que  vous  connaissez 
tons,  devait,  lui  aussi,  faire  une  conférence,  sur  la  reli- 
gion musulmane.  Mais  le  manque  de  temps  l'a  empêché 
de  rédiger  celte  conférence. 

Naturellement,  je  me  trouvais  tout  désigné  pour  me 
substituer  à  mon  ami,  mais  je  crains  bien  de  voir  le  public 
oranâis  perdre  à  celle  substitution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  prends  mon  courage  à  deux  mains, 
je  vous  demande  toute  votre  indulgence  pour  un  homme 
que  ses  occupations  purement  militaires,  scientifiques  ei 
littéraires,  n'ont  p;is  préparé  ;i  parler  en  public. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  l'ignorance  presque 
générale  chez  mes  concitoyens  Français,  de  la  religion 
musulmane,  malgré  le  contact,  presque  séculaire,  de  la  vie 
des  colons  ou  des  fonctionnaires  algériens  avec  les  indi- 
gènes musulmans. 

Je  me  hâte  de  vous  dire  que  cette  ignorance,  regrettable 
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;i  plus  d'un  point  il»'  vue,  est  due  en  grande  partie,  à  ce 
que  le  peuple  musulman  de  l'Afrique  du  Nord,  pour  se 
garantir  contre  les  déprédations  dos  fonctionnaires  Turcs 
et  autres,  qui  l'ont  pressuré  pendant  des  siècles,  a  été 
obligé,  d'abord  d'établir  un  mur  aussi  épais  que  possible, 
entre  sa  famille  et  le  inonde  extérieur  ;  puis,  pour  ne  pas 
être  soumis  à  de  trop  lourds  impôts,  chacun  a  dû  paraître 
vivre  dans  la  pauvreté. 

Cela  vous  explique,  en  passant,  et  la  claustration  de  la 
femme  musulmane  des  villes,  et  la  sordidité  extérieure 
des  maisons  arabes,  qui,  véritables  masures  en  dehors, 
enchantent  le  regard  de  toute  personne  qui  y  a  pénétré. 

Cela  posé,  je  commence  par  vous  donner  quelques 
directives  sur  la  religion  musulmane. 

DE    LA    RELIGION.  Le    musulman    est    l'homme 

consacré  à  Dieu  :  c'est  le  cas  de  tous  les  prophètes  depuis 
\tlam  jusqu'à  Mahomet.  Dans  la  suite,  le  mot  musulman 
désigne  tout  homme  qui  suit  la  doctrine  de  Mahomet. 
Cela  tient  à  ce  que  le  véritable  culte  du  Dieu  unique  ne 
s'est  rigoureusement  maintenu  que  dans  cette  doctrine. 
Les  mots  musulman  et  mahométan  seront  (synonymes 
dans  tout  ce  qui  va  suivre. 

Dans  l'exposé  de  la  religion  mahométane,  nous  nous 
occupons  de  Dieu,  du  Prophète,  des  obligations  du  culte, 
du  Coran,  de  la  Sounna,  des  rites  orthodoxes,  enfin  du 
caractère  de  la   religion. 

DIEU.  —  Le  Dieu  de  l'Islam  est  le  Dieu  unique,  qui  n'a 

pas  été  enfanté,  qui  n'a  ni  enfant,  ni  paient,  ni  associé. 
C'est  le  Créateur  absolu  de  l'Univers  :  c'est-à-dire  de  tous 
les  astres,  toute-  les  créatures  qui  peuplent  les  différents 
mondes  habités,  et  toutes  choses  non  comprises  dans  la 
nomenclature  dc^  êtres   vivants. 

C'est  à  Dieu  que  ton»  les  êtres  vivants  s'adressent,  il 
connaît  leurs  actions  apparentes  et  cachées  dans  leurs 
coeurs,    et    ils   comparaîtront    tous    devant    lui    pour  (lui 

rendre   compte. 

Vinsi  donc.  dans  l'Islam  tout  être  vivant  a  \nu^  âme,  il 

\  ;i  des  inonde-;  habités  autres  que  notre  minuscule  planète. 

Dieu  unique  e<l  clément  et  miséricordieux,  dans  sa 

toute    puissance  universelle.   Il    récompense  les  hommes 

de  bien,  qui  le  craignent  el  il  punit.  Boit  dans  cette  vie, 
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soit  dans  l'autre,  les  hommes  non  vertueux,  selon  leurs 
crimes.  Il  a  mis  l'homme  sur  la  terre  pour  l'éprouver  ; 
épreuve  par  l'abondance  et  par  la  pauvreté  :  épreuve  par 
le  bonheur  et  par  l'adversité  ;  à  cet  effet,  il  dispense  le 
bien  ou  le  bonheur  à  son  gré. 

Dieu  a  donné  à  l'homme  l'intelligence  et  le  libre  arbitre, 
et  il  l'a  fait  prévenir  par  ses  Prophètes  qu'il  devra  suivre 
la  vertu  et  fuir  le  vice. 

LE  PROPHÈTE.  —  Mahomet  est  un  homme  de  race 
arabe  pure,  descendant  d'Ismaïl.  Dieu  l'a  fait  naître  au 
milieu  des  arabes  idolâtres  et  barbares,  qui  n'avaient  pas 
encore  eu  d'apôtre  pour  enseigner  ;i  sa  nation  le  culte 
véritable  d'un  seul  Dieu,  comme  N<>ë,  Abraham,  Moïse  el 
Jésus,  fils  de  Marie. 

Ainsi,  il  y  a  une  alliance  entre  tous  les  prophètes  dont 
Mahomet  est  le  dernier,  pour  enseigner  aux  hommes  des 
différentes  contrées  de  l'Univers  le  culte  du  Dieu  unique. 

La  venue  du  Prophète  Mahomet  a  été  annoncée  depuis 
l'origine  des  temps,  et  notamment  par  Jésus,  fils  de  Marie. 
Disons,  incidemment,  (pie  les  livres  révélés  sont  au 
nombre  de  quatre  :  Le  Pentateuque  de  Moïse,  les  Psaumes 
de  David,  l'Evangile  de  Jésus,  fils  de  Marie,  et  le  Cornu, 
auxquels  tout   musulman  doit  croire. 

Mahomet  a  été  en  même  temps  un  législateur  remar- 
quable et  un  grand  général.  11  a  sorti  les  arabes  des 
ténèbres  de  l'idolâtrie  et  de  l'ignorance,  il  a  soumis  toutes 
les  tribus  arabes  à  un  pouvoir  central  unique  ;  enfin,  il  a 
établi  un  système  remarquable  de  l'Univers. 

Dieu  l'avait  doté  de  tous  les  dons  :  une  intelligence 
sans  égale,  une  mémoire  prodigieuse,  une  humeur  tou- 
jours sereine.  Sa  conversation  avait  un  grand  charme.  11 
était  juste,  et  son  jugement  ('-lait  rigoureusement  conforme 
au  droit  ;  il  était  patient,  indulgent  et  pratiquai!  h' 
pardon  des  offenses.  S;i  politesse  exquise  lui  gagnait  tous 
les  cœHirs. 

Avec  cela,  aucune  fierté,  aucun  orgueil  :  il  accom- 
plissait simplement  <es  devoirs  religieux  et  ses  devoirs 
domestiquer  Souvent  il  allait  lui-même  puiser  l'eau  à  la 
fontaine,  et  il  préparait  de  ses  propres  mains  la  nourri- 
ture de  ses  botes.  Il  était  généreux.  Devenu  riche,  il 
dépensait  son  bien  pour  faire  l'aumône,  soit  en  public, 
soit  en  secret. 
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Disons  encore  que  le  Prophète  était  sincère  et  avait 
horreur  du  mensonge. 

Il  est  regrettable  que  les  hommes  de  l'Occident,  parmi 
lesquels,  Maracci,  Prideaux  et  Voltaire,  soit-disant 
instruits,  aient  maltraité  sa  mémoire,  souvent  pour 
satisfaire  un    fanatisme  stupide. 

Par  une  grande  faveur  de  Dieu,  l'humble  auteur  de  ce 
portrait,  lui-même  d'origine  arabe,  et  descendant  d'un 
guerrier  compagnon  de  l'apotre,  a  acquis,  grâce  au  génie 
de  la  race  française,  les  connaissances  des  hommes  d'Eu- 
rope :  sans  vouloir  offenser  personne,  son  devoir  est  de 
réfuter  la  plus  grave  accusation  portée  par  la  postérité 
occidentale  contre  son  Prophète  aimé  de  Dieu. 

[ccusation  :  <<  A  un  âge  avancé  déjà,  Mahomet  a  épousé 
neuf  femmes  pour  satisfaire  sa  sensualité,  et  fut  luxu- 
rieux. » 

Réfutation  :  Effectivement,  il  épousa  plusieurs  femmes 
à  5o  ans  passés.  Mais,  Mahomet  a  épousé  à  :>'i  ans,  sa 
cousine  Kadidja,  beaucoup  plus  âgée  que  lui,  et,  de  noto- 
riété publique,  il  lui  demeura  fidèle  pendant  >(î  ans.  Peut- 
on  dire  (pie  cet  homme  s'est  marié,  à  5o  ans  passés,  par 
un  besoin  de  sensualité  ou  de  luxure  ? 

Non,  évidemment,  car  s'il  en  avait  été  ainsi,  il  l'aurait 
fait  beaucoup  plus  tôt,  en  profitant  de  sa  jeunesse  vigou- 
reuse, et  de  ce  (pu1  Dieu  lui  avait  accordé  un  degré  de  poly- 
gamie pins  élevé  une  pour  les  autres  mortels. 

Tant  une  Kadidja  vivait,  le  Prophète,  abandonnant  ses 
prérogatives,  a  sacrifié  à  sa  vertueuse  cousine,  toute  sa 
jeunesse  et  tout  son  cœur,  exclusivement. 

Il  faut  donc  admettre  (pie  ce  n'est  ni  par  sensualité,  ni 
pai'  luxure,  qu'il  s'est  marié  plusieurs  fois  après  la  mort 
de,  Kadidja,  mais  qu'il  a  épousé  plusieurs  femmes  dans  le 
but  de  réaliser  des  alliances  avec  son  peuple  (en  épousant 
la     fille    de    son    adversaire    :     \l>on  Sulian,    par    exemple'), 

pour  protéger,  maintes  fois,  une  femme  en  danger. 

D'après  cela,  pour  le-  auteurs  sérieux,  la  raison  pure  ne 
peut  lui  tenir  rigueur  de  -es  mariages  multiples,  surtout 
-i  elle  prend  en  considération  la  pureté  <\c^  mcaurs  et  1  « i 
chasteté  dont  il  a  l'ail  preuve  tonte  sa  vie  durant,  du  témoi- 
gnage même  de  <es  contemporains,  admirateurs  et  détrac- 
teurs réuni-. 

le  ne  -ni-  pas  à  courl  d'arguments  pour  flétrir  d'autres 
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élucubrations  des  fanatiques  de  l'Occident,  mais  un  déve- 
loppement plus  grand  du  portrait  du  Prophète  nuirait  au 
caractère  de  ces  notes  sur  la  «  Terre  d'Islam  »,  et,  pai 
suite,  à  leur  originalité. 

Tel  est  le  portrait  de  noire  Prophète,  d'après  les 
meilleurs  auteurs  ;  j'en  ai  retranché  tout  ce  que  l'amour 
et  l'imagination  populaire  ont  inventé  en  fait  de  qualités 
légendaires. 

LE  CORAN.  —  C'est  le  dernier  livre  descendu  du  ciel. 
11  a  été  révélé  au  Prophète,  en  langue  arabe,  de  façon  à 
pouvoir  être  compris  par  les  \rabes. 

Le  style  du  Coran  est  pur,  et  cette  pureté  n'a  jamais  été 
atteinte.  Le  Coran,  que  les  musulmans  suivent  actuelle- 
ment, a  été  composé  après  la  mort  du  Prophète,  et  on  a 
réuni  dans  un  même  chapitre  les  versets  qui  ont  pour 
finales  des  consonnances  semblables  ou  analogues. 

L'Ange  Gabriel  a  mis  vingt-trois  ans  à  le  dicter  au 
Prophète.  Celui-ci  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et  il  était 
obligé  de  réciter  à  ses  premiers  compagnons  les  différentes 
paroles  divines. 

Le  texte  sacré  se  développe  avec  une  poésie  et  une 
élégance  sans  égale,  en  périodes  rimées,  tantôt  courtes, 
tantôt  longues  :  leur  succession  graduée  oblige  le  lecteur  à 
marcher  sans  cesse  de  l'avant,  pour  suivre  l'inspiration 
poétique,  et  pour  goûter  son  charme  ineffable. 

Je  dois  dire  que  la  richesse  du  coloris,  l'expression  de 
la  grandeur  de  l'unité  de  Dieu  ne  se  retrouvent  nulle  part 
ailleurs,  avec  la  même  intensité,  dans  les  langues  «pie  j'ai 
étudiées. 

Les  versets  du  Coran  sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
énoncent  des  préceptes  évidents,  qu'on  retrouve  dans  le- 
autres  livres  sacrés  ;  les  antres  sont  allégoriques.  Ces 
derniers  s'adressent  particulièrement  aux  habitants  de  la 
Mecque  cl  des  villes  voisines.  Ils  sont  courts,  vigoureux, 
violents  même.  En  littérature  française,  je  trouve  quelque 
cho^e  d'analogue  dans  les  ïambes  de  Chénier. 

Ces  \ersets  si  poétiques  et  si  vigoureux  correspondent  à 
la  première  partie  de  la  vie  de  l'apôtre  de  Dieu,  la  convic- 
tion qui  les  anime  ne  se  retrouve  pas  aussi  forte  dans  les 
chapitres  donnés  à  Médine. 

Ici  une  remarque  :  l'époque  du  passage  de  la  poésie 
brillante  à  la   prose   versifiée  est   la    même  que   celle   du 
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changement  constaté  dans  la  mentalité  des  arabes  et  de 
leur  grammaire,  car  désormais,  le  texte  du  livre  sacré 
fera  la  loi  grammaticale  ;  et  nous  considérons  la  langue 
de  noire  livre  comme  une  seconde  religion,  à  laquelle 
nous  sommes  aussi  fortement  attachés  qu'au  dogme. 
Ces!  dans  cette  langue  du  Coran  que  les  serviteurs  du 
Dieu  unique  répondront  de  leurs  actions,  le  jour  du 
jugement. 

Je  puis  donc  affirmer  que  notre  Prophète,  par  son  seul 
génie,  puisqu'on  lui  refuse  la  révélation  en  philosophie, 
nous  a  donné  une  religion  sans  pareille,  et  a  assuré  à  notre 
langue  une  pureté  et  une  souplesse  qui  lui  permettent  de 
prétendre  à  être  dans  l'avenir  la  langue  universelle,  par 
excellence. 

LA  SOUNNA.  --  La  Somma  est  la  réunion  des  obliga- 
tions rituelles  volontairement  consenties.  Elle  est  dérivée 
du  Hadith,  ou  ensemble  des  entretiens  de  Mahomet  avec 
ses  compagnons  :  tout  ce  qu'a  dit  Mahomet  étant  inspiré 
par  Dieu,  les  Orthodoxes  en  font  un  article  de  foi.  La  non 
acceptation  de  ces  nouvelles  obligations  par  tous,  a  fait 
naître  un  schisme. 

DU  DOGME.  —  La  règle  de  conduite  des  hommes  qui 
craignent  Dieu  est   résumée  ainsi   : 

i°  Croire  aux  choses  cachées,  faire  la  prière  et  l'aumône, 
croire  à  ce  qui  a  été  révélé  à  Mahomet  et  aux  Prophètes 
avant  lui,  croire  fermement  à  la  vie  future  ; 

:>"  Avoir  la  foi  en  Dieu  unique,  ne  pas  lui  donner  d'égal, 
ni   d'associé,    ni  d'enfant    ; 

,'V  Faire  le  jeune  pendant  le  mois  de  Ramadan,  dans 
lequel  le  Coran  est  descendu  du  ciel.  (La  vingt-septième 

unit  de  ce   mois  s'appelle  nuil   de  la    Puissance,  parce  que 
toutes    choses    >    ont    é'Ié   ordonnées)    ; 

V  Accomplir  le  Sainl  Pèlerinage,  quand  on  en  a  les 
moyens    «    en    \enanl    de    toutes    les   pallies   de    l'Univers, 

même  des  contrées  les  plus  éloignées  du  Sanctuaire    I"- 
guste  ■>. 

Obligations  de  la  Morale  générale 

i  "  //  (au I  :  faire  le  bien,  BeCOUrir  ses  parents,  ses  proches, 

les  orphelins,  les  pauvres  el  les  voyageurs1,  être  tolérant, 


POT  JB    LA    FEMME    Ml  SULMANE 


59 


La  tolérance  est  prescrite  dans  le  Coran  : 

a)  Far  le  Chapitre  des  infidèles  ;  b)  Par  le  Verset  :  «  Ne 
«  faites  pas  de  violences  aux  hommes  à  cause  <le  leur  fui  ». 

Pratiquer  le  pardon  des  offenses  : 

Chapitre  IV,  verset  1/18  :  «  Pardonnez  les  offenses  que 
«   vous  avez  souffertes.  Dieu  est  indulgent  et  puissant  ». 

20  //  est  défendu  :  de  tuer,  de  commettre  l'adultère,  d<- 
mentir,  de  voler,  de  l'aire  de  faux  témoignages,  de  prêter 
a  usure,  de  violer  la  parole  donnée,  de  violenter  quelqu'un 
à  cause  de  sa  foi. 

Obligations  de  la  Morale  particulière 

i°  //  faut  :  faire  la  prière  dans  l'état  de  propreté  du 
corps  et  de  pureté  de  l'âme  ;  respecter  son  père,  sa  mère, 
ne  jamais  les  contredire,  les  nourrir  et  les  entretenir  s'ils 
sont  dans  l'indigence  ;  travailler  pour  acquérir  toutes 
choses  désirées,  en  mettant  sa  confiance  en  Dieu  ;  être 
résigné  aux  décrets  de  la  Providence,  mais  après  avoir 
fait  tout  son  possible  pour  bien  faire  ;  être  bienfaisant. 
secourable,  ne  pas  empêcher  quelqu'un  de  faire  l'aumône  ; 
ne  pas  toucher  aux  biens  de  l'orphelin,  si  ce  n'est  pour  les 
faire  fructifier  ;  ne  pas  maltraiter  le  mendiant,  et  à  défaut 
de  don,  lui  parler  au  moins  avec-  humanité,  etc.. 

20  //  est  défendu  de  manger  le  sang,  la  chair  du  porc. 
la  chair  des  animaux  morts  sans  être  saignés,  la  chair 
des  animaux,  même  saignés,  si  on  a  invoqué  sur  eux  un 
autre  nom  que  celui  de  Dieu  ;  se  livrer  au  vin,  aux  jeux 
du  hasard,  et  aux  puissances  occultes  ;  de  faire  des  statues. 

Obligations  de  la  Morale  sociale 

Le  Coran  fixe  les  conditions  du  mariage,  du  divorce  et 
du  partage  des  successions  ;  il  ordonne  la  tolérance  reli- 
gieuse ainsi  qu'on  l'a  vu,  et   le  pardon  des  offenses. 

LES  RITES.  —  On  appelle  rites  les  différentes  manières 

de  prier,  et  d'accomplir  les  obligations  du  pèlerinage.  Le 
Prophète  a  fait  les  unes  et  les  autres  de  différentes 
manières:  Alors,  les  docteurs  mahométans,  après  des  dis- 
cussions sans  nombre,  ont   fini  par  admettre  quatre  rites 
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orthodoxes,  portanl  les  noms  îles  quatre  principaux 
docteurs  :  Rite  Malekite,  Rite  Chafite,  Rite  Hanafite,  Rite 
Hamblite. 

(les  rites  sont  suivis  par  1rs  musulmans  orthodoxes  des 
différentes  contrées  islamiques,  et  le  nombre  des  adeptes 
d'un  rite  donné  est  variable  avec  la  région.  En  réalité  il 
n'y  a  qu'un  seul  Rite. 

Caractère  de  la  religion  Mahométane 

l.a  religion  mahométane  est  la  religion  du  Dieu  unique 
par  excellence,  .le  ne  reviens  pas  sur  la  définition  du  Dieu 
de  l'Univers.  Je  dirai  seulement  (pie  Dieu  a  fixé  la  durée 
de  la  vie  terrestre  de  tons  les  êtres  vivants,  ainsi  que  celles 
des  êtres  vivants  des  autres  mondes  habités.  Il  connaît 
toutes  les  actions  et  celles-ci  sont  écrites  dans  le  livre  de 
l'évidence  :  toutes  les  créatures  se  présenteront  devant  lui 
au  jour  de  la  résurrection. 

Il  conduit  dans  le  droit  chemin  les  hommes  de  bien,  les 
récompense  ici-bas  ou  dans  le  ciel  ;  les  scélérats  ont  pour 
patron  Iblis,  l'ange  déchu,  et  seront  punis  de  peines 
éternelles.  Enfin  Dieu  ordonne  la  bienfaisance,  la  tolérance 
et  le  pardon  des  offenses.  Il  ordonne  aussi  Vactivitê  pour 
se  procurer  l'abondance,  en  exploitant  les  richesses  dont  il 
a  doté  notre  planète. 

l.a  responsabilité  individuelle  de  l'homme  en  parti- 
culier, son  affranchissement  complet  au  point  de  vue  de  la 
loi,  l'idée  de  ne  dépendre  que  du  Créateur,  l'idée  d'être 
une  personne  morale  indépendante,  grandissent  l'homme 
;'i  ses  propres  yeux,  et  l'attachent  fortement  à  sa  doctrine  ; 
rarement  mi  musulman  éclairé  change  de  religion. 

De  plus,  la  conséquence  dvs  obligations  rituelles  est  (pie 
le  musulman  vrai  esl  une  personne  très  propre  ;  la  saleté 
actuelle,  que  l'on  constate  en  terre  d'Islam,  provient  géné- 
ralement du  manque  d'eau,  et  surtout,  de  ce  que  les  musul- 
mans d'Afrique  et  d'ailleurs  sont  revenus  à  la  vie  primi- 
tive, par  la  barbarie  et  l'incapacité  de  leurs  maîtres  les 
Turcs. 

Donnons  quelques  détails  sur  les  obligations  rituelles. 

Cinq  fois  par  jour,  à  des  moments  déterminés,  on  doit 
faire  une  prière.  Tout  d'abord  on  doit  procéder  aux  ablu- 
tions,   8e   laver   les    pieds,   les   pailies   honteuses,    les   mains 
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et  les  bras,  la  figure,  les  oreilles  ;  se  rincer  la  bouche  et 
nettoyer  le  nez,  mouiller  légèrement  les  cheveux.  Chaque 
prière  comprend  un  certain  nombre  de  mouvements 
dislocations,  assouplissements  des  articulations,  flexion 
du  corps  en  avant  et  en  arrière,  travail  des  extrémités,  le 
tout  en  un  rythme  lent  réglé  par  l'iman  ou  prêtre  direc- 
teur (souvent  improvisé  ,car  tout  mahométan  connais- 
sant le  dogme  peut  remplir  les  fonctions  de  prêtre). 

En  décomposant  tous  les  mouvements  de  nos  prières 
mahométanes  que  le  non  musulman  ne  comprend  pas, 
j'ai  retrouvé  tous  ceux  de  la  gymnastique  française.  De 
telle  sorte  que  les  pratiques  du  culte  islamique  constituent 
un  véritable  manuel  d'éducation  physique.  Ainsi  donc  le 
mahométan,  qui  suit  exactement  sa  religion,  est  une 
personne  très  propre,  devient  vigoureux  et  apte  à  tous  les 
exercices  physiques. 

J'ai  dit  non  musulman  ;  beaucoup  de  personnes  pensent 
que  nous  appliquons  le  nom  d'infidèles  aux  chrétiens  et 
aux  israélites,  c'est  une  grave  erreur  :  dans  le  texte  sacré, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des  hommes  de  ces  deux  confes- 
sions, nous  lisons  «  les  gens  du  livre  »,  puisque  nous 
croyons  aux  livres  originaux  de  Moïse,  de  David  et  de 
Jésus,  fils  de  Marie. 

La  différence  essentielle  avec  les  autres  religions  mono- 
théistes, est  que  Dieu  n'a-pas  de  (ils,  et  que  Mahomet  n'a 
pas  reçu  le  don  de  faire  des  miracles  ;  il  n'a  été  chargé 
que  de  la  prédication. 

Disons  enfin  que  cette  religion,  si  belle,  a  été  déviée  de 
son  but  par  les  successeurs  de  Mahomet,  qui  ont  voulu 
prétendre  assujettir  à  la  religion  de  la  nation  arabe  toutes 
les  populations  conquises  dans  la  suite  des  temps.  Quand 
Mahomet  faisait  l'unité  de  l'Arabie,  il  n'exigeait  pas  des 
juifs  et  des  chrétiens  de  changer  de  religion,  mais  il  les 
soumettait  au  payement  du  tribut  sacré,  comme  tout  le 
monde. 

Enfin,  les  successeurs  du  Prophète,  n'ayant  ni  son 
génie,  ni  sa  tolérance,  commirent,  en  son  nom  et  au  nom 
de  Dieu  clément  et  miséricordieux,  des  actions  défendues 
par  le  Coran  même. 

En  résumé,  la  religion  mahométane  bien  comprise  est 
très  bonne,  et.  c'est  la  seule  qui  grandisse  l'homme  par 
l'indépendance  absolue  qu'elle  lui  donne. 
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C'est  aussi  la  religion  de  l'hygiène  et  de  la  vigueui 
physique. 

Enfin,  il  faut  reconnaître,  malgré  tous  les  fanatiques  de 
l'Occident,  que  cette  religion  est  un  puissant  moyen  pour 
le  progrès  de  la  civilisation,  puisque  c'est  grâce  à  elle  que 
l'anthropophagie  a  disparu  des  contrées  noires  de  la 
Terre  d'Islam. 


POUR  LA  FEMME  MUSULMANE 

Le  deuxième  sujet  que  je  doit  traiter  devant  vous  est 
peut-être  plus  intéressant,  surtout  pour  les  dames. 

En  effet,  <>  Pour  lu  femme  musulmane  »,  est  le  titre  d'une 
véritable  croisade,  qu'il  faut  que  vous  m'aidiez  à  entre- 
prendre, pour  relever  la  condition  sociale  de  la  femme 
musulmane,  en  particulier  celle  des  villes. 

D'abord,  pourquoi,  dans  presque  tous  les  pays,  civilisés 
ou  primitifs,  la  femme  est  elle  mise  dans  une  situation 
inférieure  par  rapport  à  l'homme  ? 

Pourquoi,  dans  ces  mêmes  pays,  y  compris  notre  beau 
pays  de  France,  la  femme  du  peuple,  paysanne,  ouvrière 
des  villes,  est-elle  toute  la  journée  au  travail,  et  fait-elle 
souvent  une  partie  du  métier  de  son  mari  ? 

Exemple  :  en  Bourgogne,  non  loin  de  Bar-sur-Seine, 
j'ai  vu  des  femmes  se  rendant  au  travail  de  la  vigne,  leur 
hotte  lourde  sur  le  dos,  et  les  hommes  marchant  en 
groupe,  sans  rien  porter  et  fumant  la  pipe. 

Nous  connaissez  tous  l'indigène  d'Afrique,  qui  marche 
à  coté  de  sa  femme  sans  rien  porter,  alors  que  la  pauvre 
femme  a  une  montagne  de  bois  sur  le  dos. 

Cela  est  <lù  uniquement  à  la  faiblesse  physique  de  la 
femme. 

A  l'origine  des  Sociétés,  la  femme  pouvait  être  acquise 
par  achat  ou  par  la  force  dr>  armes,  tout  comme  un  objet. 

Je  dois  dire  que,  peu  à  peu,  les  causes  qui  ont  formé  les 
Sociétés  modernes  ont  exercé  leur  influence  bienfaisante 
pour  relever  la  femme,  el  lui  donner  la  considération  à 
laquelle  elle  ;i  droit  réellement,  puisque  la  femme,  la  plus 
vilaine  même,  est  un  être  adorable. 
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Mais  oui,  adorable,  la  preuve  c'est  que  l'homme  cherche 
bientôt  à  s'en  assurer  la  possession  exclusive,  par  un 
contrat  verbal  à  l'origine,  écrit  dans  la  suite  des  temps. 

C'est  l'acte  de  l'état-civil }  c'est  la  carta  du  Cadi,  pièces 
constituées  en  bonne  et  due  forme.  Puis  les  prêtres  de 
toutes  religions  se  mêlent  de  l'affaire  ;  ils  font  du  mariage 
une  chose  divine  et  y  introduisent  les  éléments  du  dogme  ; 
c'est  le  mariage  religieux. 

La  condition  actuelle  de  la  femme  musulmane  est  le 
résultat  du  retour  à  la  barbarie  primitive  du  peuple  musul- 
man, consommé  par  la  mauvaise  gestion  turque.  Au 
moyen-âge,  quand  les  flambeaux  de  Bagdad  et  de  Cordoue 
éclairaient  le  monde  européen  encore  plongé  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance,  la  femme  musulmane  était  très 
civilisée,  par  comparaison  avec  sa  compagne  chrétienne  : 
elle  suivait  la  vie  normale  de  l'épouse  telle  que  notre  Pro- 
phète, que  l'on  n'écoute  plus  par  ignorance,  l'a  définie. 

MARIAGE.  —  Dans  toute  la  Terre  d'Islam,  le  mariage 
et  le  divorce  se  font  selon  un  code  dérivé  du  Coran,  mais 
variable  avec  les  rites  religieux.  Le  Coran  fixe  d'une 
manière  précise  les  obligations  du  mari,  de  la  femme  et 
des  parents  : 

a)  Le  mari  doit  nourrir  et  entretenir  sa  femme,  suivant 
ses  ressources,  la  protéger  et  assurer  son  bonheur  ; 

b)  11  fournit  une  partie  de  la  dot  de  sa  femme,  dot  qui 
est  complétée  par  le  père.  La  dot  est  partagée  en  deux 
parts  :  l'une  sert  à  acquérir  les  premiers  vêtements  de  la 
mariée  et  sa  parure  ; 

L'autre  est  généralement  remise  au  père  de  la  mariée, 
à  titre  de  don  définitif  ou  conditionnellement  :  La  dot  est 
la  propriété  de  la  femme  :  elle  peut  ou  non  consentir  au 
don  que  je  viens  d'indiquer.  Le  texte  sacré,  pour  rendre 
plus  effective  la  propriété  de  la  dot,  dit  : 

<(  Si  vous  répudiez  une  femme  à  qui  vous  avez  fait  une 
«  dot  considérable,  pour  en  prendre  une  autre,  laisse:  lui 
«   la  dot  entière.  »  (Chapitre  des  femmes,  verset  a4). 

c)  Quand  un  musulman  a  fait  le  serment  de  répudier  sa 
femme,  il  cesse  tout  commerce  avec  elle  ;  si  la  réconci- 
liation n'a  pu  être  faite  au  bout  de  quatre  mois,  tous  les 
liens  sont  rompus  ;  la  femme  s'en  va,  en  emportant  la  dot 
qui  lui  a  été  fixée  ; 
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Les  relations  entre  les  époux  sont  bien  définies  dans 
!<■  Chapitre  des  femmes  et  celui  de  la  répudiation.  Dieu 
donne  /(/  supériorité  aux  hommes.  Les  lectrices  vont 
sourire  !  Mais  oui,  celte  supériorité  existe  partout  ;  elle 
est  franchemenl  admise  chez  les  simples,  et  elle  est 
déguisée  chez  les  autres.  Il  faut  que  je  m'explique. 

Chez  nous,  en  France,  les  femmes  prétendent  à  ['égalité 
légale,  c'est  une  erreur,  car  : 

a)  Elles  ne  sont  pas  admises  à  exercer  certaines  fonctions 
publiques  ; 

b)  Elles  ne  sont,  ni  électeurs,  ni  éligibles,  et  ne  prennent 
aucune  part  apparente  à  l'élaboration  des  lois  ; 

c)  Elles  ne  sont  jamais  propriétaires,  absolument,  car 
le  législateur  les  a  soumises  à  la  tutelle  de  leurs  maris,  en 
inventant  une  chose  extravagante,  la  puissance  maritale. 

Et  cette  puissane  maritale  P  ne  la  dirait-on  pas  dérivée 
directement  de  ce  verset  :  «  Les  hommes  sont  supérieurs 
«  aux  femmes,  parce  que  Dieu  leur  a  donné  la  préémi- 
«  netice  sur  elles,  et  qu'ils  les  dolent  de  leurs  biens  »  (Cha- 
pitre des  Femmes,  Verset  38).  Et  puis  :  «  Les  femmes 
<  doivent  être  obéissantes...,  les  maris  qui  ont  à  souffrir 
«  de  leur  désobéissance  peuvent,  les  punir,  les  laisser 
((  seules  dans  leur  IH,  et  même  les  frapper.  La  soumission 
n  des  femmes  doit  les  mettre  à  l'abri  des  mauvais  traite- 
«  ments.  Dieu  est  grand  cl  sublime.  »  (Même  verset.  38). 
—  La  punition  est  tempérée  par  cet  autre  verset  du  même 
Chapitre  des  Femmes  :  <<  ...  attachez-les  par  des  bienfaits. 
«  Si  vous  les  traite/  avec  rigueur  peut-être  haïrez-vous 
«  celles  que  Dieu  a  formées  pour  votre  bonheur  »  (23). 

A  mon  humble  avis,  la  supériorité  de  l'homme  sur  la 
femme,  en  général,  est  un  pure  hypothèse  :  la  femme,  en 
réalité,  est  souvenl  supérieure  à  son  mari,  par  le  cœur,  la 
noblesse  des  sentiments,  de...  ;  puis  elle  est  la  véritable 
génératrice  «lu  genre  humain  ;  puis  il  y  a  chez  la  femme 
une  gaîté  qui  dissipe  la  tristesse  de  l'homme  (paroles  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre)  ;  enfin,  le  suprême  bonheur 
ne  peut  être  donné  à  l'homme  que  par  sa  femme.  La  ques- 
tion délie  battue  par  son  mari,  est  secondaire  pour  la 
femme  qui  esl  aimée  (qui  aime  bien,  châtie  bien  !)  et  qui 

ne  se  sou\  ienl  de  cette  réflexion  d'une  héroïne  de  Molière   : 
«  et  s'il  me  plaît  à  moi  d'être  battue  ?  » 


POUR    LA    FEMME    MUSULMANE  65 

Toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  pu  librement  exercei 
leurs  facultés,  elles  se  sont  montrées  supérieures  à  leurs 
contemporains.  Exemples  :  Quel  écrivain  du  17e  siècle 
aurait  pu,  dans  le  genre  littéraire,  écrire  les  lettres  de 
Madame  de  Se  vigne  ? 

Dans  le  domaine  de  la  science  astronomique,  Madame 
llortense  Lepaute,  a  aidé  l'astronome  Delaunay  à  calculer 
ses  tables  de  la  lune,  et  llortense  Lepaute  faisait  les  calculs 
les  plus  ardus  et  les  plus  rebutants,  on  ayant  toujours 
devant  elle  la  jolie  Heur  qui  porte  son  nom.  Le  grand 
llerschel  a  été  puissamment  aidé  par  sa  sœjur  Caroline, 
pour  la  fabrication  des  miroirs  de  ses  gigantesques  téles- 
copes .  , 

Tout  récemment,  pendant  la  guerre,  en  juillet  19 16, 
j'ai  fait  la  connaissance  de  la  famille  Blain-Dejardin,  au 
château  de  la  Taule,  près  de  Montdidier. 

Quel  fut  mon  étonnement  en  apercevant  un  jour,  dans 
le  salon,  une  grande  lunette  astronomique,  braquée  sur 
le  soleil.  La  belle  châtelaine  relevait,  aidé  de  son  fils,  les 
tâches  du  soleil  projetées  sur  un  disque  par  l'instrument. 
Ainsi  donc,  pendant  que  la  bataille  faisait  rage  à  moins  de 
20  kilomètres,  et  pendant  que  de  gros  obus  tombaient  tout 
près  de  sa  demeure,  cette  femme  remarquable  recherchait 
la  solution  du  passionnant  problème  de  la  variation  de 
l'énergie  solaire  !  Voilà  qui  est  fait  pour  exalter  l'orgueil 
de  la  femme  de  France. 

Revenant  aux  Bédouins,  je  dois  dire  que  les  gens  comme 
il  faut  ne  battent  pas  leurs  femmes  ;  ils  augmentent  le 
nombre  de  jours  pendant  lesquels  ils  les  laisseront  seules 
dans  leurs  lits.  La  femme  du  riche  ne  travaille  que  pour  se 
distraire  ;  celle  du  peuple  travaille  pour  le  ménage  :  aller 
prendre  du  bois,  faire  la  cuisine,  traire  les  vaches,  chèvres 
et  brebis,  tisser  la  laine  et  la  soie,  broder,  faire  la  dentelle, 
sont  ses  principales  occupations.  Si  l'on  considère  le  fond 
des  choses  et  non  les  apparences,  on  constate  que  la  femme 
européenne,  ouvrière  des  villes,  paysanne  même  aisée, 
accomplit  dans  sa  journée  un  travail  équivalant  à  celui  de 
plusieurs  femmes  arabes,  d'Afrique  ou  d'ailleurs.  J'ai 
voulu  étudier,  sur  le  terrain,  la  vie  de  nos  paysans  de 
France  :  la  femme  du  vigneron  de  Toul,  de  Bourgogne,  la 
femme  du  Berry,  du  Limousin,  du  Poitou,  celles  de»  en\  i 
rons  de  Fontainableau,  pays  que  je  connais  bien,  sont  au 
travail  toute  la  journée  !  Souvent  elles  font  le  métier  de 
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l'homme  ;  chez  les  vignerons,  j'ai  vu  aux  Riceys,  des 
hommes  marnant  sans  rien  porter,  à  côté  de  leurs  femmes 
chargées  de  lourdes  hottes.  Seulement,  ces  pays  ont  franchi 
l'époque  du  moyen~âge}  alors  que  les  Bédouins  ont  été 
ramenés,  à  la  vie  antique,  du  temps  d'Abraham  !  Voilà  la 
vérité  :  «  mœurs  antiques,  mœurs  rudes  ». 

CONCLUSION 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  essayé  de  donner  une  idée 
exacte,  bien  que  sommaire,  de  la  Société  Bédouine,  avec 
application  aux  Bédouins  de  ma  propre  Tribu  ;  ce  que 
j'ai  écrit  est  conforme  au  texte  du  Coran  et  aux  faits.  Je 
dois  faire  remarquer  que,  dans  tous  les  pays,  le  droit 
primitif  dérive  directement  de  la  force  musculaire  ;  que 
les  conditions  de  la  vie  de  Société,  brutales  dans  les  pays 
primitifs,  peuvent  être  modifiées,  souvent  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  par  exemple  comme  chez  nous,  «  En 
Terre  de  fiance  »,  où  la  femme  est  mieux  traitée  que 
partout  ailleurs. 

\  propos  du  travail  des  femmes,  qu'il  me.  soit  permis 
de  glorifier  avec  vous  la  femme  Française,  car  c'est  elle 
qui,  pendant  la  guerre,  a  assuré  la  vie  du  pays  par  un 
travail  de  tous  les  instants  et  digne  des  plus  grands  éloges. 

Je  me  souviens  avoir  vu,  au  cours  d'une  permission, 
pendant  la  guerre,  des  femmes  faire  le  métier  d'hommes, 
aussi  bien  dans  les  champs  que  pour  la  fabrication  des 
obus   et   (les   e\p|i  isil's,    et    Ton   peut    dire,   en   toute   rigueur, 

«pu-  la  guerre  de  1914-1918  a  été  une  guerre  vraimenl 
uationale,  tous  les  Français  el  toutes  les  Françaises  ayanl 

Il  ;i\  ;iillé  pour  la   \  ietoi.re. 

Maintenant,  voyons  quels  sont  les  moyens  à  employer 
pour  améliorer  la  situation  de  la  femme  musulmane. 

\prèv  mes  méditations,  dès  le  plus  jeune  âge,  sur  le  sorj 
de  la  femme  musulmane,  méditations  venues  de  l'état  de 
choses  lamentable  dans  lequel  vivaient  les  femmes  <le  ma 
tribu,  je  -uis  parvenu  à  trouver  la  solution  mathématique 
du  problème,  de  la  façon  suivante  :  Puisque  dans  la  société 

musulmane  l'hoi e  e<l  reconnu  supérieur  à  la  femme, 

il  es!  évident  qu'il  tant  commencer  par  relever  l'homme 
d'abord,  «m  lui  enlevanl  la  paresse  et  l'ignorance  en  lui 
enseignant  les  éléments  des  Bciences,  de»  Lettres1  et  des 
alla  -i  culti\  es  par  nos  ;ui<èli  es. 
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Théorème  :  Donc  pour  relever  la  femme  musulmane, 
il  faut  d'abord  relever  son  mari. 

Pour  réaliser  cette  base  d'une  façon  rationnelle  et 
efficace,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  donner  à  l'indigène 
l'instruction  élémentaire  dans  notre  langue,  lui  inculquer 
notre  culture  sans  l'obliger  à  abandonner  l'étude  de  la 
langue  arabe  et  surtout  sans  heurter  sa  religion,  à  laquelle 
il  est  fortement  attaché,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué. 

Je  suis  obligé  de  répéter  ce  que  j'ai  déjà  écrit,  à  savoir  : 
que  nous  pouvons  faire  de  notre  sujet  musulman  un 
citoyen  de  France  en  faisant  la  loi  suivante  : 

Article  unique  :  La  loi  musulmane  dérivée  du  Coran  est 
une  loi  Française.  Les  magistrats  de  tous  ordres,  l'appli- 
queront uniquement  à  tout  citoyen  qui  déclare  être  de 
religion  musulmane. 

Cette  loi  a  déjà  été  adoptée  par  nos  devanciers  dans  la 
terre  d'Afrique  :  les  Romains.  On  sait,  en  effet,  que 
chaque  fois  que  Rome  faisait  la  conquête  d'une  contrée, 
les  dieux  paganiques  de  cette  contrée  étaient  admis  à  côté 
des  dieux  latins  eux-mêmes,  au  temple  du  Capitole. 

Supposez  que,  par  bonheur,  cette  solution  si  simple 
soit  adoptée  ;  que  va-t-il  se  passer  ?  D'abord,  ce  citoyen 
français  musulman,  qui  sera  traité  par  nous  comme  un 
frère,  puisqu'il  est  admis  à  entrer  dans  notre  Patrie, 
voudra  de  lui-même  abandonner  son  ancienne  mentalité 
et  s'adonnera  à  l'étude,  d'autant  plus  que  le  Gouvernement 
Français  crée  sans  cesse  des  écoles. 

La  conséquence  immédiate  de  ce  premier  pas  est  que  ce 
français  musulman  sera  obligé  de  donner  à  sa  femme  un 
traitement  similaire  de  son  concitoyen  chrétien,  israélite, 
ou  n'importe  quoi,  tous  les  cultes  étant  admis  en  France. 

C'est  la  première  étape  du  chemin  que  je  vais  suivre 
pour  amener  progressivement  la  malheureuse  bédouine 
actuelle  à  vivre  la  vie  de  ses  soeurs  d'Europe. 

La  deuxième  étape  dans  l'amélioration  de  l'homme  esl 
la  marche  de  l'instruction  rudimentaire  et  professionnelle. 

Il  ne  s'agit  pas  dans  l'instruction  élémentaire,  de  faire 
des  savants,  encore  moins  des  fonctionnaires  ;  il  s'agit  de 
prendre  nos  petits  sujets  vers  l'âge  de  dix  ans,  leur 
apprendre  à  parler,  à  écrire,  à  compter  en  français,  tout 
en  apprenant  l'arabe,  puis  les  diriger,  selon  leurs  capa- 
cités, dans  les  ateliers  pour  apprendre  les  métiers  de  : 
forgeron,  menuisier,  charpentier,  etc.. 
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Vers  l'âge  de  20  ans,  tous  sauront  construire  de  bons 
gourbis  l>i«n  aérés  pour  leurs  logements,  d'autres  pour 
leur  bétail,  tous  plus  spacieux  que  les  huttes  actuelles. 

Ils  seront  experts  «Luis  la  fabrication  de  leurs  instru- 
ments. Mais  alors  la  sordidité  lamentable  aura  disparu  el 
avec  elle  toutes  les  causes  des  maladies  et  des  misères 
physiologiques  ;  avec  elle  aura  disparu  aussi  la  miser. \ 
mère  du  crime  ;  de  là  naîtra  l'aisance,  le  goût  du  travail 
et  l'honnêteté. 

Mais  tous  nos  petits  bédouins  ne  seront  pas  forcément 
forgerons,  menuisiers  ou  charpentiers  ;  parmi  eux  certains 
sujets  peuvent  être  appelés  par  leur  intelligence  à  aller 
plus  loin  ;  le  Directeur  de  l'Ecole  les  signalera  au  Préfet, 
et  ce  sont  ces  petits  sujets  exceptionnels  qu'il  faudra 
envoyer  dans  nos  Lycées  et  Collèges  pour  recevoir  l'ins- 
truction secondaire,  el  devenir  plus  tard,  par  voie  de 
concours,  officiers,  ingénieurs,  médecins,  avocats,  etc.. 

Mais  cela  sera  l'exception. 

Ainsi  donc  nous  avons  amélioré,  par  le  seul  concours 
de  l'instruction  élémentaire  que  je  préconise,  la  manière 
de  vivre  du  mari  et  sa  mentalité. 

On  conviendra  avec  moi  que  la  vie  de  famille  autour  du 
chef  ainsi  relevé  sera  évidemment  améliorée,  et  la  valeur 
ainsi  que  la  bonté  acquises  par  l'homme  seront  naturelle- 
ment d'un  grand  profit  pour  tout  son  monde  et,  en  parti 
entier,  pour  sa  femme. 

C'est  la  deuxième  étape  <!<•  notre  chemin. 
Vrrêtons-nous  un  instant  el  laissons  écouler  une  certaine 
période  <li'  temps  pendant  laquelle  nos  hommes  devenus 
plu-  adroits,   plus   travailleurs  et    plus  honnêtes,  vivront 
volontairement  eu  contael  avec  les  colons  ou  autres. 

Les    enfants    joueront    ensemble    et    parleront    les    deux 

langues  ;  fatalement,  les  femmes  se  seront  montré  les 
particularités  intéressantes  de  leurs  vêtements,  de  leur 
1  uisine  el  de  leurs  coutumes. 

De  là  un  frottement,  un  contact  prolongé  qui  influeront 
heureusement  sur  la  manière  de  vivre  (\i^  uns  cl  des 
autres,  pour  amener  les  deux  éléments  en  présence,  non 
pa-  à  la  similitude  complète  des  mœurs,  d'ailleurs  inutile, 
mais  bien  à  nue  analogie  dans  la  manière  de  \ivre. 

Si  les  vœux  qui  précèdenl  sonl  exaucés,  il  oe  reste  plus 
qu'à  l'aire  acquérir  aux  hommes  ainsi  améliorés  les  qualités 
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qu'ils  ont  perdues  par  suite  de  l'incurie  de  leurs  anciens 
conquérants. 

i°  D'abord,  en  nous  appuyant  sur  la  doctrine  religieuse 
même,  nous  sommes  en  droit  d'exiger  de  ces  hommes  lu 
vie  en  commun  avec  leurs  femmes  légitimes  ;  nous  pou- 
vons aussi  exiger  qu'ils  partagent  avec  leurs  épouses  les 
joies  que  la  providence  peut  leur  accorder,  qu'ils  soient 
bons  envers  elles,  puisque  le  texte  sacré  ordonne  de  s'atta- 
cher les  femmes  par  des  bienfaits. 

Enfin,  supprimer  la  claustration  dans  laquelle  ils  les 
tiennent,  puisque,  si  le  texte  sacré  parle  du  voile  dans  le 
chapitre  de  la  Lumière,  il  est  muet  totalement  sur  le  droit, 
usurpé  par  les  hommes,  d'enfermer  leurs  femmes. 

Ma  prétention  de  supprimer  la  claustration  de  la  femme 
musulmane  est  motivée  par  ce  fait  que  la  France,  ayant 
répandu  ses  bienfaits  sur  les  contrées  Africaines  de  la 
terre  d'Islam,  la  claustration,  qui  a  eu  pour  cause  initiale 
la  crainte  du  pillard,  d'abord,  puis  la  nécessité  de  soustraire 
la  femme  au  rapt  des  janissaires,  n'a  plus  de  raison  d'être 
maintenant,  puisque  nos  femmes  et  nos  filles  sont  libres, 
protégées  par  le  public  lui-même,  et,  en  dernier  ressort 
par  la  police. 

2°  Ta  conséquence  de  ce  qui  précède  est  que  la  coutume 
du  voile,  justifiée  du  temps  du  Prophète  dans  les  agglo 
mérations,  où  la  femme  était  sous  la  crainte  d'un  rapt 
possible,  crainte  augmentée  pendant  la  domination  turque 
disparaîtra  d'elle-même,  dans  le  courant  de  la  vie  normale 
libre,  car  la  cause  qui  a  présidé  à  l'institution  du  voile 
aura  disparu. 

3°  Puis,  longtemps  après,  l'homme  instruit  et  civilisé 
voudra  lui-même  instruire  sa  femme  et  ses  filles.  Le 
système,  qui  a  été  préconisé,  de  faire  instruire  d'abord  la 
fille  est  mauvais.  En  effet,  si  la  fille  est  instruite,  elle  est 
toujours  soumise  à  l'autorité  de  l'homme,  et  la  femme, 
relevée  la  première,  sera  sans  cesse  en  butte  aux  mauvais 
traitements  de  son  mari,  qui  n'est  pas  à  sa  hauteur. 

Et  puis  la  femme  instruite,  à  supposer  qu'elle  veuille 
consentir  à  se  marier  avec  un  homme  primitif,  aura  sa  vie 
manquée  puisqu'elle  ne  pourra  pas  réaliser  son  idéal. 

Enfin,  dans  les  conditions  actuelles,  la  musulmane  qui 
a  reçu  l'instruction  Européenne  risquera  fort  de  coiffer 
Sainte-Catherine  pour  toute  sa  vie,  puisque  son  congénère 
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aura  pour  de  L'épouser,  et  que  l'Européen  n'est,  pas  encore 
en  mesure,  par  suite  de  préjugés,  d'épouser  une  musul- 
mane ;  autrement  dit,  ce  système  aboutit  à  faire  des 
malheureuses,  si  elles  sont  pauvres,  et  des  désenchantées 

si  elles  sont  dans  l'aisance. 

\insi  donc  l'instruction  et  le  relèvement  de  l'homme, 
d'abord,  sont  les  facteurs  essentiels  du  relèvement  de  la 
femme  musulmane. 

Les  résultats  de  cette  méthode,  que  j'ai  appliquée  dans 
ma  propre  famille  et  tout  autour  de  moi,  sont  des  plus 
satisfaisants,  et  j'espère  qu'ils  seront  encore  meilleurs 
dans  l'avenir. 

Pour  généraliser  l'évolution  ainsi  commencée,  j'appelle 
à  mon  secours  toutes  personnes  de  bien,  en  particulier 
tons  mes  compatriotes  de  Fiance  et  mes  compatriotes 
mahométans  de  l'Afrique  du  Nord.  Nous  nous  appuierons 
sur  le  droit  que  nous  donne  la  France,  sur  le  Gouverne- 
ment Général  de  l'Algérie  qui  a  la  sauvegarde  des  musul- 
mans, et  dont  la  sollicitude  pour  eux  se  manifeste  chaque 
jour.  Que  cet  excellent  organe  reçoive  ici  l'expression  de 
nui  plus  rive  reconnaissance. 

T/ceiuvre  ainsi  commencée  se  poursuivra  sans  désem- 
parer, parce  qu'elle  repose  sur  une  base  solide,  et  parce 
que  Dieu  nous  aidera,  comme  il  aide  tous  les  gens  de 
bonne  volonté. 

La  France  nous  aidera  aussi,  car  elle  nous  a  arrachés, 
dès  t83o  à  nos  cruels  dominateurs  ;  elle  nous  garde 
précieusement  noire  culte,  nous  instruit  et  nous  protège. 
Ft  si  Dieu  veut,  bientôt  la  France  aura  accompli  son 
œuvre  de  civilisation.  Alors,  elle  pourra  regarder  l'avenir 
sans  inquiétude  :  ses  fils  musulmans  qu'elle  a  regénérés  et 
retrempés  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  forme- 
ront une  cuirasse  vivante  et  indéchirable,  pour  la  défendre 
contre  tout  assaillant  .  ils  combattront  vigoureusement, 
verseront  leur  sang  pour  elle,  sans  compter. 

Ft  s'il  faut  que  la  France  emploie  la  force  pour  obtenir 
son  droit,  eh  bien,  nous  serons  avec  elle  et  nous  inspire 
rons  encore  la  terreur  aux  vautours  qui  convoitent  sa  terre 
de  richesses,  de  travail  et  de  lovante. 

T.F     LTEUTENANT-COLÔNEL    CAD1, 

Commandant  le  Parc. 
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Observations  Météorologips  le  la  Won  d'ORAN- LYCÉE 

du  1er  Juillet  au  31  Décembre  1922 


Altitude  de  la  Station  :   68  m.  au-dessus  du  nioeau  de  la  mer 
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(1)  Les  nombres  donnés  sont  les  pressions  barométriques  corrigées  et  réduites 
à  zéro. 

(2)  Les  mesures  pluviométriques  n'ont  pu  commencer  que  le  l,r  Novembre  19'2'2. 

D.  GROSRENAUD. 


SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


LA  PLUIE  DANS  LE  DÉPARTEMENT  D'ORAN 

du  1er  Juillet  au  31  Décembre  1922 


D'après    les   tableaux  publiés   mensuellement  par  le  Service  météorologique 

de  l'Algérie 
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NOMBRE  DE  JOURS  DE  PLUIE 
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23 
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16 
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22 
20 
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22 
30 
26 
30 
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29 
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15 
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(1)  Rivage  -  (8)  Zone  littorale       (8)  zone  sulihtiurale      <îi  Tell  venant  Nord 
Tell  zone  centrale  -    (6)  Tell  venant  sud  -    (7>  Tell  bautei  plainea  — 
loppa        (!l)  Alla*  saharien 

h    OROSRENAUn. 
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(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


NOUVELLE  METHODE  POUR  RECHERCHE,  ETUDE,  EXPERTISE  DES 
GITES  MINIERS  PAR  VEXAMEN  DES  CHAMPS  DE  VIBRATION  DE  L'ETHER 
QUI  ACCOMPAGNENT  LES  CITES  MINIER  ET  LES  EAUX  SOUTERRAINES, 
par  Henri  Mager.  —  Paris.  Office  international  de  la  Presse,  n,  Rue 
Bosio   (i6e),    1922. 

Sous  ce  titre,  et  dans  une  brochure  de  8  paires  seulement, 
l'auteur  expose  que.  quel  que  soii  lu  profondeur,  il  est  possible 
île  rechercher  les  gîtes  miniers-,  de  déterminer  leur  nature  et 
leur  composition,  de  les  étudier,  de  les  expertiser,  d'en  dresser 
h  carte  souterraine. 

Tous  les  gîtes  miniers  étanl  accompagnés  de  champs  de 
vibrations  et  les  vibrations  saisissables  au  voisinage  des  gîtes 
miniers  étant,  d'après  l'auteur,  <les  vibrations  de  l'Ether,  la 
Technique  opératoire  consiste  à  rechercher  ces  champs  de 
vibrations  au  moyen  d'appareils  spéciaux,  les  détecteurs  de 
cl<issement,  puis  à  les  identifier  au  moyen  des  détecteurs  d'iden- 
tité, enfin  à  les  étudier. 

Cette  étude  comprend  le-  étapes  suivantes  : 

Jalonnement  du  champ  de  vibration  :  jalonnement  des 
lignes  d'affleuremenl  ou  de  sommel  :  Détermination  du  pen- 
dage  du  filon,  de  sa  profondeur,  de  sa  puissance,  fies  croise- 
ments et  des  points  d'enrichissement  ;  analyse  obtenue  de  la 
surface  du  sol,  du  minerai  qui  gît  dans  les  profondeurs  du 
sous-sol  ;  établissement  de  coupes  :  enfin  établissement,  pour 
un  périmètre  déterminé,  de  l&  Carte  de  la  Minéralisation  souter- 
raine. 

L'auteur  indique  que  ses  détecteurs  sonl  basés  sur  le  principe 
de  la  pile  sèche  de  Volta  :  seize  détecteurs  de  classement  révèlent 
à  quel  type  appartiennent  les  vibrations  constatées  ;  une  cin- 
quantaine de  types  oui  été  combinés  pour  les  détecteurs 
d'identité. 

frn  certain  nombre  d'exemples  de  prospections  couronnées 
de  succès  affirment  l'efficacité  de  la  méthode. 

Dans  cette  brochure  l'auteur,  loul  en  indiquant  l'ensemble 
de  sa  méthode,  ne  révèle  pas  les  caractères  spéciaux,  soit  de 
chaque  type  de  vibrations.  s< >i f  de  chacun  des  corps  minéraux 
susceptibles   d'être   recherchés.    Or,    sans  ces    indications,   son 
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procédé  de  prospection  pourra  faire  des  prosélytes,  mais  ces 
derniers  ne  pouvant  se  perfectionner  que  par  des  études  expé- 
rimentales .te>  plus  délicates,  il  est  à  craindre  que  l'application 
de  la  méthode  ne  puisse  de  longtemps  être  efficace  qu'entre 
les  mains  de  l'auteur  lui-même. 

E.  F. 


LES  SOI  RCIERS  ET  LEURS  PROCÉDÉS.  —  LES  BAGUETTES.  —  LES 
PENDULES.  —  LES  iPPAREILS  iUTOMATIQUES  ET  WTRES  PROCÉDÉS. 
par  Henri   Magbr.   —   -'    Édition.   —    Dunod,   Quai    des   Grnnds-Augustins,   47 

cl    'mi.   Paris    VIe. 

Celle  deuxième  édition  d'un  ouvrage  que  beaucoup  de  nos 
confrères  ont  lu  ou  consulté  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société, 
met  eu  relief  d'une  façon  saisissante  les  progrès  obtenus  en  10 
années  dans  la  recherche  des  eaux  souterraines  par  les  procédés 
des  sourciers. 

M.  Mager  passe  en  revue  les  procédés  employés  par  les  sour- 
ciers ses  devanciers  :  procédés  topographiques,  procédés  natu- 
ralistes, procédés  géologiques.  Il  établit  que  les  Baguettes  les 
plus  perfectionnées  ne  peu\en|  être  réellement  utiles  qu'entre 
des  mains   liés  expertes. 

Non-,  signalerons  les  chapitres  nouveaux  et  inédits  qui  font 
réellemeni  de  cette  deuxième  édition  un  nouvel  ouvrage  : 

«  Les  différents  modes  de  la  circulation  des  eaux  souterraine- 
au  voisinage  du  s((|  ».  —  «  Les  mouvements  de  la  Baguette  BOnl 
régis  par  les  |(,is  d'Ampère  ».  --  «  Flaul-il  être  doué  pour  que 
la  Baguette  se  meuve  ?  »  «  Comment  reconnaître  les  mains 
heureuses  P  n  -  «  Une  main  malheureuse  peut-elle,  devenir  une 
main  lieureuse  ?  »  -  «  Technique  opératoire  pour  lever  la 
carte  circulaire  des  Eaux   ». 

Le  sourcier  esl  un  physicien  qui  recherche  les  Eaux  par  leurs 
manifestations  vibratoires  et  'à  l'aide  de  détecteurs  spéciaux 
imaginés  et  construits  par  railleur  :  el  l'art  du  Bourcier  devient 
nue  science  expérimentale  en  plein  développement. 

Les  cours  d'eau  Bou terrains  projettent  à  la  surface  du  sol  leur 
propre  image  vibratoire,  altérée  par  des  phénomènes  de  réfrac- 
tion dus  à  l'action  des  terrains  traversés  par  la  vibration  ;  ces 
altérations  permettent,  comme  le  ferait  un  prisme  réfracteur 
pour  les  rayons  lumineux,  d'isoler  les  diverses  classes  de  vibra- 
lions,  de  les  étudier  séparément  et  de  fixer  la  composition,  l'im- 
portance et  tontes  les  particularités  des  Eaux  souterraines. 

E.  F. 
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/.  I   PREMIÈRE  CIRCUMNAVIGATION    DU  r.l.OBE 

Sous  ce  titre,  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Madrid  a 
fait  parvenir  à  noliv  Société,  une  plaquette,  rédigée  en  français, 
ayant  pour  ohjel  d'établir  que  c'esl  par  erreur  «  qu'à  l'occasion 
«  de  la  célébration  du  .1""  centenaire  de  la  première  circumna- 
»  vigation  du  Globe,  les  Mes  Philippines  (sic)  ont  soutenu  et 
«  agréé,  à  l'unanimité,  que  Magellan  a  été  le  premier  qui  ait 
«   navigué  autour  du  monde   ». 

Pour  démontrer  l'inexactitude  de  cette  assertion,  M.  Abe- 
lardo  Mérino,  membre  du  Bureau  directorial  de  la  Société  Royale 
de  Géographie  de  Madrid,  analyse  les  travaux  de  plusieurs 
auteurs  portugais  nu  espagnols  el  signale  divers  passages  du 
manuscrit  de  Magellan  qui  lui  punissent  avoir  été  rédigés  — 
non  point  sur  des  reconnaissances  faites  effectivement  par  vses 
soins  —  mais  sur  de  simples  renseignements  qui  lui  auraient 
élé  donnes  par  Ar>  indicateurs  étrangers  à  son  expédition. 
M.  \l>alardo  Mérino  conclu!  (pie  le  célèbre  navigateur  portugais 
malgré  ses  affirmations  -  n'a  jamais  franchi  la  distance 
qui  sépare  la  presqu'île  de  Malaea  des  îles  Philippines.  Il  n'au- 
rait, donc  point  effectué  complètement  le  tour  du  monde. 

Cet  honneur  reviendrait  au  hardi  navigateur  espagnol  Jean 
Sébatian  del  Garîo  (un  des  lieutenants  de  Magellan)  à  qui 
Gharles-Quinl  donna  à  son  retour  en  Espagne,  des  armoiries 
représentant   un   glolte,  avec  cette  devise   : 

«   Primus   cïrcumdedisti  me   » 

Sans  intervenir  dans  celle  controverse,  il  était  cependant 
intéressant  de  la  signaler  aux   lecteurs  de  notre'  Bulletin. 

Sylvain  Fabre. 


PROCÈS-VERBAUX   DES   RÉUNIONS 

de  la   a  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  » 


Séance  du  8  Janvier  ig23 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  La  présidence  de 
AI.  Flahai  lt,  président. 

Sont    présents    :    MM.   Fabre   (Sylvain),   D angles,   Tournier 
Lemoisson,  Vbadie,  Brunie,  Delaby,  Dupuy,  Fischer,  Malmejac, 
Mbziat,  Pérez,  Strasser. 

Excusés         MM.     Pellet,    Doumergue,    Barbie,    Pelle (  w 
Fabre  (abbé),  Cadi,  Maillet. 

absents  :  MM.  Fabre  La  Mai  relle,  Destremx. 

M     l'u'k,  trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le»  ture  esl  faite  par  le  Secrétaire  général  <  1  < ■  procès-verbal  rie 

mce  du   i  décembre  192a. 
Le   procès-verbal  esl  adopté. 

Le  Présidenl  l'ait  pari  du  décès  de  Madame  Pellet,  femme 
de  notre  Vice-Président.  Malgré  le  mauvais  temps  le  Président 
et  un  certain  nombre  de  Sociétaires  <>nl  accompagné  le  convoi 
mortuaire  el  exprimé  à  M.  Pellet  la  part  que  prend  le  Comité 
à  la  douleur  qui  l'atteint . 

Félicitations.  —  Le  Présidenl  fail  connaître  que  M.  le  Lieute- 
nant-Colonel Vzatn  esl  porté  au  tableau  d'avancement  pour  le 
g  rade  de  •  îol<  >nel. 

M  Barbeai  .  officier  d'administration  du  Service  d'Etat-Major, 
esl  promu  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

M    Carcopino  esl   nommé  directeur  de  l'Ecole  Française  de 

le  ime. 

Le  Présidenl  a  adressé  à  ces  trois  membres  de  la  Société  les 
félicitations  du  Comité.  Enfin  le  Présidenl  adresse  à  tous  les 
Membres  de  la  Société  Bes  meilleurs  vieux  pour  la  nouvelle 
année. 

Sont  présentés  pour  être  admis  comme  membres  de  la 
Société  M  Félix  Cohen,  Directeur  de  l'Ecole  de  Commerce. 
présenté  par  MM.  Lemoisson  el  Fi  ihault. 
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M.  Charles  Perceval,  employé  à  la  Banque  de  l'Algérie,  7, 
rue  Dutertre,  présenté  par  MM.  Lemoisson  et  Daivglis. 

M.  Reygasse,  administrateur  de  la  Commune  mixte  de  Tébessa, 
présenté  par  MM.  Doumehgub  et  Arambourg. 

Demandes.  —  Le  Président  a  reçu  les  demandes  :  i°  Du 
journal  l'Uniserso,  qui  propose  un  échange  de  réclames  avec 
la  Société. 

11  a  été  répondu  que  la  Société  de  Géographie  d'Oran  s'interdit 
absolument  l'insertion  de  toute  réclame. 

:>.°  De  M.  Montandon,  président  de  la  Société  de  Genève, 
chargé  par  le  Comité  international  de  la  Croix-Rouge  d'établir 
une  carte  mondiale  des  calamités  qui  frappent  notre  pauvre 
humanité.  (Tremblements  de  terre,  éruptions,  raz-de-marée, 
cyclones,  etc.,  el  notamment  (\r*  invasions  de  sauterelles). 

Le  Président  indiquera  à  M.  'Montandon  les  Services  Publics 
de  l'Algérie  susceptibles  de  posséder  des  renseignements  sur  les 
invasions  de  sauterelles  en  Algérie,  sur  leur  marche,  etc. 

M.  A.  Julien  envoie  pour  le  Bulletin  une  analyse  bibliogra- 
phique méthodique  des  documents  parlementaires,  des  journaux 
el  des  brochure»  publiés  depuis  la  rupture  avec  la  Régence 
jusqu'à  La  prise  d'Alger,  ('Inde  intitulée  :  <•  La  question  d'Algei 
devant  l'opinion  de  1827  à  i83o  ». 

Le  Président  l'ait  connaître  que  le  bulletin  de  la  Société  qui 
devait  paraître  ces  jours-ci,  a  subi  un  retard  dans  sa  publica- 
tion par  suite  de  difficultés  d'impression  (changement  de 
personnel   de  typographie). 

Le.  Bulletin  paraîtra  dans  les  premiers  jours  de  février. 

Le  Bureau,  s 'étant  réuni,  a  proposé  au  propriétaire  une  aug- 
mentation qui  a  été  acceptée.  Le  loyer  serait  en  principe  fixé 
à  75  francs  par  mois  jusqu'à  la  fin  du  bail.  A  la  suite  d'observa- 
tions présentées,  le  Président  est  chargé  de  négocier  avec  le 
propriétaire  une  prolongation  de  bail,  si  possible  pour  6  ans. 

Transsaharien.  —  M.  Dupuy  demande  que  le  voeu  exprimé 
par  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran  au  sujet  du  tracé  du 
Transsaharien  soit  appuyé  par  la  Société  de  Géographie. 

Le  Secrétaire  général  esl  chargé  de  demander  à  la  Chambre 
de  Commerce  une  copie  du  voeu  émis  et  des  rapports  qui  l'ont 
motivé. 

M.  Doumergue,  en  déplacement  à  Alger,  rappelle  par  lettre 
que  le  registre  des  procès-verbaux  des  séances  doit  être  paraphé 
par  M.  le  Préfet  (art.  6  des  statuts). 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  faire  le  nécessaire. 

M.  Doumergue  présente  au  Comité  le  programme  de  Concours 
pour  1924. 
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Après  discussion,  ce  programme  est  envoyé  à  l'examen  du 
I  lomité  lin  Bulletin. 

Sur  les  observations  de  la  lettre  de  M.  Doimergie,  le  Comité 
n'accepte  pas  l'acquisition  de  l'ouvrage  intitulé  «  Le  Ciel  », 
celte  publication,  malgré  tout  l'intérêt  qu'elle  présente,  ne  ren- 
trant pas  suffisamment  dans  le  cadre  des  études  de  la  Société. 
Son  prix  est  d'ailleurs  très  élevé. 

M.  Doi  meugle  annonce  l'acquisition  des  ouvrages  suivants  : 
Intiquités  Africaines,  tome  I,  de  MM.  Denaeght  et  Poinssot. 

Cherchell,  Tipaza,  le  Tombeau  de  la  Chrétienne,  par 
M.  St.  Gsell. 

Itinéraire  de  l'Algérie,  par  Barbier  (i855). 

Les  Gisements  de  Fer  de  l'Algérie,  par  M.  Dussert. 

Ces  ouvrages  ont  été  achetés  d'occasion  moyennant  une  somme 
de  10  francs.  Cette  dépense  est  approuvée. 

Le  Comité  accepte  l'acquisition  chez  M.  Chevalier,  libraire  à 
Paris,  des  ouvrages  suivants  : 

Pouyanne.  —  Au  sujet  du  Transsaharien  Oranais. 

Welsch.  —  Tiaret  et  Frendah. 

AI.  le  Docteur  àbadie  dépose  un  volume  sur  la  Situation  de 
l'Algérie.  Le  Docteur  Abadie  fait  en  même  temps  part  de  la 
Conférence  qui  sera  faite,  sous  les  auspices  de  la  Ligue  de 
l'Enseignement,  par  le  Lieutenant- Colonel  \z\\,  sur  Abdel- 
kader  :  le  Docteur  demande  qu'une  conférence  soit  faite  avec 
l'appui  de  la  Société  de  Géographie,  sur  le  Transsaharien. 

M.  Doumergue  propose  la  motion  suivante  : 

Million.  —  Considérant  que  les  Sociétaires  ont,  à  la  presque 
unanimité,  payé  la  cotisation  majorée  du  :>'  semestre  1922,  le 
Comité,  très  touché  de  cette  marque  de  dévouement  aux  intérêts 
de  la  Société,  leur  adresse,  avec  ses  remerciements,  l'expression 
de  -vi  vive  reconnaissance. 

Cette  motion  est  votée  ;'i  l'unanimité. 

L'ordre  du   jour  étant  épuisé,   la  séance  est   levée  à  7  heures. 

/  ,   Secrétaire  général,  Le  Président, 

I  olonel  STB  tèSEB  E.   FLAHAULT. 
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Séance  du  Comité  du  5  Février  ioa3 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3o  sous  Ja  présidence  de 
M.   Flahault,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Pellet,  Doumergue,  Fabre  Sylvain, 
IUrbié,  Pellecat,  ïourmer,  Fabre  la  Maurelle,  Dupuy, 
Fischer,  Maillet,  Malméjac,  'Méziat,  Pérez,   Strasser. 

Excusés  :  MM.  Lemoisson,  \bbé  Fabre,  Lieutenant-Colonel 
Cadi,   Brume,  D angles  cl   Delaby. 

absents  :  MM.  le  Docteur   \b\bie  et  Destrema. 

M.   1j>oi:k,   trésorier   honoraire,   assiste  à   la   séance. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  Comité  du  8  janvier.   Le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  Président   a   le  regret  de  faire  part  des  décès   : 

De  Jean  Lemoisson,  fils  de  notre  collègue,  secrétaire  de  la 
Section  de  Géographie.  Le  Président  et  de  nombreux  Socié- 
taires  ont  assisté  aux  obsèques  et  témoigné  à  nptre  collègue  de 
la  pari   que  nous  prenons  a   sa  douleur. 

De  \1.  .1.  Salomon  Lévy,  sociétaire.  Le  Président  a  adressé 
des  condoléaucc<  ■■   -,\   famille. 

De    \1.    Jacques,    beau-frère   de   notre   collègue   AL    Gabr'el. 

De  M.  Lin  illier,  non  sociétaire,  mais  collaborateur  dévoué 
de  la  Société.  Le  Comité  joinl  ses  condoléances  à  celles  expri- 
mée-   par    li-    Président. 

Vu  sujet  de  M.  Jacques,  M.  Doumergue  rappelle,  avec  émo- 
tion, que  le  <(  père  .hn  ques  comme  on  l'appelait  familière- 
ment, l'avait  à  plusieurs  reprises  aidé  dans  ses  fouilles  des 
grottes  des  environs  d'Oran.  II  est  heureux  de  faire  consigner 
au  procès-verbal  cet  agréable  souvenir. 

Sonl   présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  le  Lieutenant  Riccio,  inspecteur  du  centre  de  perfec- 
tionnemenl  des  officiers  à  Meknès  (ville  nouvelle),  Maroc, 
présenté  par  MM.  Flyiiui.t  et  Fischer. 

M.  Sabot,  secrétaire  général  de  la  Mairie  d'Oran.  présenté 
par  MM.  Pellecat  et  Barbie. 

idmissions.  -  Sont  admis  comme  membres  titulaires  les 
candidats  présentés  à  la  séance  précédente  :  MM.  Félix  Cohen, 
Perceval  et  Raygasse. 

Subventions.  M.    le    Secrétaire  général    de   la    Préfecture 

d'Oran    a    bien    voulu    nous    informer    qu'une    subvention    de 
5oo  francs  en  faveur  de  la  Société  est  inscrite  au  budget  de  1923. 
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M.  le  Commissaire  Résident  général  du  Maroc  fait  connaître 
qu'une  subvention  de  3oo  francs  esl  accordée  à  la  Société  sur 
te  budget  de  1923. 

Souscriptions.  —  Le  Comité  accepte  le  renouvellement  à 
l'abonnement  au  Bulletin,  <le  la  Bibliothèque  ilu  Gouvernement 
général  île  l'Algérie. 

L'Institut  Colonial  de  Marseille  a  adressé  un  prospectus  de 
L'Album  Officiel  de  l'Exposition  Coloniale  de  Marseille  ;  la 
publication  est  du  pria  de  ioo  francs.  Le  Comité  regrette  de  ne 
pouvoir  voter  cette  dépense. 

Budget  de  1923.  —  Le  Trésorier  donne  lecture  du  projet  de 
budgel  pour  l'exercice  de  1923. 

BUDGET  POUR  L'ANNÉE  1923 


Recettes 


'  otisationg  des  membres   actifs 6.200  00 

Droits  de  diplôme 100  » 

Gouvernement  Général 5oo  » 

.    Conseil  Général   5oo  » 

Subventions      Protectorat  du  Maroc 3oo  » 

j   Chambre  de  Commerce  d'Oran 5oo  » 

Ville  d'Oran   5oo  » 

Vente  des   Rulletins 5o  » 

\rréragcs  du  Compte  de  Réserve 1 .3oo  » 

Intérêts  et  fonds  placés  en  compte  courant 5o  » 

Dons    »  '» 

Total  des  Recettes 10.000  » 


DÉPENSES 

Impression  du  Bulletin  5. 000  00 

Frais  d'envoi  du  Bulletin 180  » 

Prais  de  recouvremenl  des  cotisations 4oo  » 

Frais  d'imprimés  e1  de  bureau a5o  » 

Reliure  el  brochage  d'ouvrages '.  591  » 

\eliats  de  livres  et  abonnements  divers 600  » 

Frais  d'élections  annuelles  du  bureau 200  » 

Loyer  du  local 900  » 

Charges     \    assurance   100  » 

mobilières  /  Eclairage    180  » 

Taxe  locative   108  » 


à   reporter 8.509    n 
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report 8.509  » 

Traitement  du  gardien  de  la  Bibliothèque 720  » 

Dépenses  imprévues 25o  » 

Gratifications  de  fin  d'année 70  » 

Garde  des  titres  du  fonds  de  réserve 3o  » 

Crédit  Lyonnais.  Timbre  et  récépissé 1  » 

Impôt  de  7.50  %  sur  le  revenu 20  » 

Conférences   3oo     » 


Total  des  Dépenses 9-900 


Balance 

Becettes   10 .  000  00 

Dépenses  9 . 900     » 


Excédent  de  Becettes. 


Arrêté  par  le  Trésorier  le  5  Février  1923. 
PELLECAT. 
Le  budget  est  adopté. 

Bibliothèque.  —  Le  Bibliothèque  a  reçu  de  : 

M.  Dalloni.  —  11  brochures  sur  la  Géologie  de  l'Algérie. 

M.  Ficheur.  —  Un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  Louis 
Gentil  sur  Le  Bassin  de  la  Tafna  ;  20  brochures  de  divers 
auteurs  relatives  à  la  Géologie  de  l'Algérie. 

De  la  librairie  Dunod  :  Henri  Mager.  —  Les  sourciers  et 
leurs  procédés,  les  baguettes,  les  pendules,  les  appareils  auto- 
matiques et  autres  procédés. 

Du  Service  des  Monuments  Historiques  de  l'Algérie,  le  3e 
fascicule  de  sa  publication.  (Khamissa,  M'Douarouch,  Announa), 
par  MM.  G.  Gsell  et  Albert  Joly. 

Conférences.  —  Dans  sa  séance  du  8  janvier,  le  Comité  a 
chargé  le  Secrétaire  général  de  demander  à  la  Chambre  de 
Commerce  d'Oran,  une  copie  du  vœu  émis  par  cette  assemblée 
et  des  rapports  qui  l'ont  motivé,  au  sujet  du  Transsaharien. 

Le  Secrétaire  général  s'est  acquitté  de  sa  mission.  Il  donne 
lecture  du  vœu  de  la  Chambre  de  Commerce,  qui  a  été  motivé 
par  une  étude  du  Cvlonel  Meynier  sur  le  Transsaharien, 
publiée  dans  le  Bulletin  mensuel  du  Comité  de  l'Afrique  Fran- 
çaise. 
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Le  Secrétaire  général  rend  compte  de  ce  que,  selon  le 
désir  exprimé  par  le  Comité,  de  manifester  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  question  du  Transsaharien,  il  a  demandé  au  Com- 
mandanl  François,  chef  de  bataillon  au  5e  régiment  de  Zoua- 
le  vouloir  bien  faire,  sous  les  auspices  de  la  Société  de 
graphie,  à  la  .Mairie  d'Oran,  une  conférence  sur  le  Transsa- 
hiaxien,  ■  «t  officier  supérieur  (levant  exposer  ce  sujet  dans  une 
conférence  aux  officiers  de  complément  de  la  garnison  d'Oran. 
Le  Commandant  François  a  accepté  et  est  heureux  de  se  mettre 
à  la  disposition  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  fait  ressortir  que  dans  la  séance  pré- 
cédente, M.  le  Docteur  Abadie  a  demandé  qu'une  conférence 
M>ii  faite  sous  le  patronage  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  et 
de  la  Société  de  Géographie. 

Le  Comité,  après  avoir  discuté  le  principe  de  cette  collabora- 
tion, a  décidé  que  l'état  de  son  budget  lui  imposant  la  plus 
grande  circonspection,  la  Société  ne  peut  entrer  dans  la  voie 
de  conférences  données  en  commun  et  aux  frais  desquelles  elle 
devrait,  ne  fût-ce  que  par  dignité,  participer  par  moitié. 

Le  Comité  a  donc  résolu,  en  principe,  de  ne  solliciter  que 
le  conepurs  gratuit  de  conférenciers  pris  dans  le  sein  de  notre 
Société  et  de  donner  des  conférences  dans  une  salle  de  la 
Mairie,  autant  que  possible  entre  17  heures  et  19  heures. 

Le  Docteur  Malméjac  expose  que  la  Société  de  Géographie 
pourrait  faire  faire  quelques  conférences  dans  le  courant  de 
mars  et  avril  pour  témoigner  de  sa  vitalité.  Cette  proposition 
est  adjoptée  et  une  commission  composée  de  MM.  Fabre  (Syl- 
vain), Maillet  et  Strasser  est  désignée  pour  organiser  les 
conférences. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  E.   FLAHAULT. 


Séance  du  Comité  du  l\  mars  1923 


La    séance    esl    ouverte    a    5    h.    3o   sous    la  présidence   de 

M.  Ii. vu \i  1.1 ,  présidenl . 

ni  présente  :  MM.  D01  mergi  b,  FabRe  (Sylvain)  ;  Dangles, 
Pellbcat,  [ournihr,  Lemoisson,  \h\iuk,  Dupuy,  Fischer, 
Mau.i  i.i  ,  Stb  issi  a. 

Sont  excusés   .    MM.    I'.mihié,    Bhuntb,    Cadi,   Fabre   (abbé), 
\Ii/i\i,   Dblaby,  Pabbb  la  Maurellb,  IL  Pellet,  Pérez. 
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Absents  :  MM.  Malméjac  et  Destremx. 
M.   Pock,   trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 
Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du   procès-verbal   de  la 
séance  du  5  février.   Le  procès-verbal  cs|   adopté. 

Condoléances.  -  M.  Lemoisson  demande  la  parole  pour 
remercier  le  Président  cl  le  Comité  des  marques  de  sympathie 
qu'ils  lui  oui  adressées  à  l'occasion  de  la  perle  cruelle  qu'il 
vient  de  subir.  11  y  a  puisé  un  réconfort  dans  sa  douleur. 

Le  Président  fait  part  du  décès  de  Madame  Fabre.  mère  de 
M.  l'abbé  Fabre,  notre  collègue,  secrétaire  pour  l'archéologie. 
Le  Président  a  adressé  ses  condoléances  auxquelles  le  Comité 
s'associe. 

Félicitations.  —  Le  Président  adresse  les  félicitations  du 
Comité  : 

A  M.  Delabv,  nommé  chef  du  Service  Topographique  à  Cons- 
lantine  ; 

A  MM.  le  Lieutenant  Colonel  C\dt  et  Fouole,  nommés  officiers 
de  l'Tnstruction  publique  ; 

\  M.  Louis  Gentil,  nommé  membre  de  l'Tnstitut  (section  de 
^éoo-raphie  et  navigation). 

Admissions.  --  Sont  admis  membres  titulaires  :  MM.  Lieute- 
nant Riccio  et  Sabot,  présentés  à  la  dernière  séance. 

Présentations.  —  Sont   présentés  : 

M.  Dillensécer  Œdouard'i,  s/ous-ingénieur  de  la  Voie  des 
chemins    de    fer    P.L.M.    à    Oran,     présenté    par    MM.    l'Abbé 

MarCIIXAC    el     Ft.UFHLT. 

AL  le  Docteur  Ledoux,  maire  de  Saint-Leu,  présenté  par 
MM.  l'Abbé  ATarctllac  et  Flahault. 

M.  \.  Maréchal,  avoué,  rue  de  la  Paix,  in,  à  Oran,  pré- 
senté par  MM.  Dupuy  et  Flaitault. 

M.  l'Abbé  Ugnon  (Louis),  curé  d'Arzew,  présenté  par  MM. 
l'Abbé  M\rcillac  et  Flahault. 

AL  le  Commandant  Frwçois,  chef  d'Ftaf-Afa  jor  de  la  Divi- 
sion d'Oran,  présenté  par  MM.  Colonel  Str \sser  et  Comman- 
dant  Maillet. 

M.  Dvlt.om,  piofesseur  de  o-éologie  appliquée  à  la  Faculté 
des  Sciences  d'Alger,  présenté  par  MAT.  Docteur  Abadie  et 
Doumeroue  Tt5  ^t.  rue  Damierre.  Alp-er). 

Don.  — •  Notre  confrère  Ai.  AKrt\  a  bien  voulu  adresser  à  la 
Société  un  exemplaire  du  «  Tour  d'Horizon  du  Mont-Blanc  », 
dressé  par  M.  Helrronxer.  Ce  beau  panorama  mériterait 
d'être  encadré  de  baguettes  et  fixé  sur  les  murs  de  la  Biblio- 
thèques,  mais  son  grand  développement  ne  le  permet  pas. 

Le  Président  a   remercié   le  donateur 
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Remerciements.  —  M.  Carcopino  remercie  le  Comité  pour 
les  félicitations  qui  lui  ont.  été  adressées  à  l'occasion  de  sa 
nomination  comme  Directeur  de  l'Ecole  Française  de  Rome. 

Subventions.  —  M.  le  Président  général  du  Maroc  a  fait 
parvenir  au  Président  l'ordonnancement  d'un  mandat  de  3oo 
francs   pour   l'année    1922. 

M.  le  Gouverneur  général  adresse  au  Président  une  lettre 
m  sujel  de  la  subvention  du  Gouvernement  général  ;  aucune 
décision  n'est  encore  prise.  Un  malentendu  semble  s'être  établi 
entre  les  subventions  de   1922   et    1923. 

La  Société  Nationale  Madgyare  a  reçu  notre  Bulletin,  elle 
adresse  ses  remerciements  et  demande  un  certain  nombre  de 
fascicules  manquants. 

Le  Bibliotbécaire  donnera  satisfaction  dans  la  mesure  du 
possible. 

Le  Comité  de  l'Exposition  Coloniale  de  Marseille  adresse  un 
diplôme  de  médaille  d'or  et  demande  la  participation  au  livre 
d'or   de  l'Exposition. 

Cette  demande  ne  peut  être  acceptée  en  raison  du  prix 
élevé. 

[chats  de  livre$.  —  Les  livres  suivants  ont  été  achetés  par  la 
Bibliothèque  : 

Ubert  Hugues.  —  I.a  nationalité  française  chez  les  Musul- 
mans de  l'Algérie.  —  Statistique  et  documents  relatifs  au  Séna- 
tus-ConSulte  sur  la  propriété  Arabe  (1863). 

M.  DF-uonETvr.  —  La  Question  d'Alger. 

M.  .T.  Bression.  —  Chrestomathie  (Arabe  vulgaire). 

M.  Doumergue  lit  une  lettre  sur  le  vandalisme  qui  détruit 
les  vestiges  romains  à  Saint-Leu.  Le  Président  s'informera  à 
la  Préfecture  et  au  service  des  Domaines,  des  mesures  qui 
pourraient  intervenir  pour  empêcher  la  démolition  de  ce  qui 
reste  des  ruines. 

Conférences,  Le  Secrétaire  général  rend  compte,  au  nom 
de  la  Commission  désignée,  des  démarches  faites  pour  obtenir 
des  conférences  d'nn  certain  nombre  de  Sociétaires  ;  trois 
conférences  pourront  être  présentées  dans  le  courant  du  mois 
d'Avril. 

Le  lieutenant  colonel  Azw  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
disposer  suffisamment  de  temps  pour  faire  actuellement  une 
conférence  à  Oran. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 
/,    S<      'luire  général,  Le  Président. 

Colonel  STRASSER.  I.   FLAITAUÏT. 


Louis  GAZANIOL 


Notre  regretté  confrère  Louis  Adrien  Gazaniol  appartenait   à 

l'une  des  pins  vieilles  familles  oranaises,  puisque  son  arrière 
grand-père  él ait  à  Oran  au  moment  de  la  conquête  et  y  mourut 
du   choléra   comme   capitaine  d'Infanterie. 

Né  en  1859,  M.  Gazaniol  (Louis- Adrien)  a  passé  toute  son 
existence  dans  notre  province,  d'abord  dans  le  Sud  Oranais, 
où  son  père  exploitait  les  concessions  d'alfa  de  la  Compagnie 
Franco  Algérienne,  puis  à  Sidi-Bel-Abbès,  où  il  créa  une  im- 
portante propriété  dans  la  région  de  Sidi-Daho,  enfin  à  Oran 
où  il  s'occupait  d'exportation  et  d'importation  ;  il  fut  juge  au 
Tribunal  de  Commerce  pendant  une  période  de  3  ans. 

Bon  Français  et  ardent  patriote,  Gazaniol  était  doué  de  toutes 
les  qualités  du  cœur.  Membre  de  nombreuses  sociétés  de  bien- 
faisance, il  faisait  le  bien  en  silence  et  sans  ostentation  ;  sa 
droiture  éprouvée,  sa  grande  expérience  de  la  vie  et  des  affaires 
en  faisaient  un  homme  de  bon  conseil,  toujours  prêt  à  mettre 
ses  connaissances  an  scia  ire  de  quiconque  y  avait  recours. 
Enfin  ia  était  pour  tous  les  siens,  le  chef  de  famille  le  plus 
tendre  et  aussi  le  plus  adoré  e|  vénéré.  Que  ses  proches  veuillent 
bien  agréer  l'expression  de  nos  condoléances  attristées. 

E.  F. 


Jules  Salomon  LÉVY 


Le  vingt  janvier  i<)^3,  décédait  à  Oran,  après  une  courte 
maladie,  M.  Jules  Salomon  Lévv,  membre  de  la  Société,  et 
consul   du  Venezuela  à   Oran. 

Né  dans  cette  ville  le  5  juillet  [872,  M.  J.  S.  Lévy  y  jouissait 
d'une  situation  de  premier  ordre.  Propriétaire,  commerçant 
avisé,  industriel,  il  s'était  acquis  l'estime  et  la  considération 
générale. 

Esprit  très  cultivé,  aucune  question  ni  aucune  œuvre  écono- 
mique, scientifique  ou  artistique  ne  le,  laissaient  indifférent. 
Aussi  dès  l'année   iqo6  il  s'était  fait  admettre  dans  notre  So- 
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ciété,  et  il  en  suivait  la  marche  et  les  travaux  avec  un  intérêt 
tout  particulier. 

\u\  qualités  de  l'esprit  il  ajoutait  relies  du  cœur.  Tous  ceux 
qui  oui  eu  avec  lui  des  relations  suivies  rendent  hommage  à 
sa  droiture  et  à  sa  serviabilité,  à  sa  courtoisie  native,  He 
laquelle  il  ne  pouvail  se  départir,  même  dans  les  discussions 
d'intérêt.  Sa  bienfaisance  était  liés  grande  et  il  n'était  jamais 
l'ail   (Mi   \ain   appel  à  sa  charité. 

\  la  famille  de  cel  excellent  ri  estimé  confrère,  et  plus  parti- 
culièrement à  son  beau-frère  M.  Tolédano,  noire  collègue,  nous 
renouvelons    I  expression   de    nos   condoléances   émues. 

E.  F. 


Alfred  ISRAËL,  oit  FOULD 


Notre  Société  vienl  d'apprendre  le  décès  de  l'un  de  ses  plus 
anciens  membres,  M.  Ufred  Israël,  dit  Fon.n.  entré  dans  la 
Société  de  (Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  dès  l'année  iS85 

Notre  collègue,  après  une  honorable  carrière  commerciale 
fournie  en  Oranie,  où  il  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  et  une 
réputation  de  négociant  intègre,  s'élait  relire  en  France  auprès 
de  sa  famille,  mais  il  étail  resté  attaché  à  Oran  par  de  nom- 
breuses relations  d'amitié  :  de  même  il  étail  demeuré  lidèle  a 
notre  Société  et  n'avait  cessé'  d'en  suivre  avec  intérêt  la  marche 
et    les   travaux. 

M.  Fould  a  laissé  connue  héritier  sa  sœur  Mme  la  général" 
Gay,  résidant  à  Paris,  et  des  neveux  et  nièces  dont  un  seul 
réside  en  Ugérie.  \  ce  dernier,  M.  Maurice  Israël,  directeur 
de  la  Compagnie  algérienne  à  Mostaganem,  nous  adressons 
l'expression  de  nos  regrets,  en  le  priant  de  les  interprêter  au- 
près de  sa  famille. 

E.  F. 
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(Eugène  ETIENNE) 
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AVANT-PROPOS 


Aux  Colons  d'Hennaya,  je  dédie  ce  petit  ouvrage  en 
souvenir  des  bonnes  relations  que  nous  avons  entretenues 
[tendant  neuf  ans. 

Ivant  d'en  tracer  les  premières  lignes  je  liens  à  saluer 
la  mémoire  de  tous  les  anciens  colons,  pionniers  de  la 
première  heure,  qui  furent  les  artisans  du  développement 

île  la  colonisation  en  ce  pays.  Terrassés  par  les  fièvres, 
menant  une  vie  dure  et  presque  misérable,  ils  ont  néan- 
moins défriché  le  sol  et  prépare  des  terres  de  culture  que 
leurs  descendants  ont  heureusement  su  mettre  en  valeur. 

Hennaya  est  devenu  le  centre  agricole  le  [>lus  florissant 
de  la  région  de  Tlemcen  grâce  au  labeur  intense  des  fils 
des  premiers  colons.  Il  m'est  agréable  <!<■  leur  rendre 
hommage. 

J.  A.  C. 
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GÉOGRAPHIE 

Nom  du  Village.      -    Lieux   dits    de    la    Commune.    —    Situation. 
Limites.  —  Orographie.  —  Hydrographie    —  Géologie 


Etymologie 

Vour     être     écril     cl      prononcé     Hennaya,     le     nom 

arabe  ('£ >L \ C!)  a  été  mutilé  par  la  suppression  de 

l'article  (Jl  el)  <pii  lui  donne  nue  agréable  sonorité  en 
adoucissanl  le  (  ~  h.)  guttural  de  la  première  radicale. 
Dans  les  actes  de  eadi   l'article   est   conservé  et  entre  dans 

l'orthographe  du  mot  (ï >   _.v_^'  )  qui  a  la   forme  d'un 

qualificatif  employé  substantivement. 

Ce  mot  (racine  c-v-^- )  désigne  «  un  plateau  au  coude 
d'une  rivière  »  et  «  l'intérieur  d'un  pays  M.  » 

Or  Hennaya  (ancien  village)  qui  pouvail  bien  cire  pris 
pour  "  l'intérieur  »,  par  rapport  à  Tlemcen  dont  il  n'a 
toujours  été  qu'une  dépendance,  est  situé  an  «  coude  »  du 
ruisseau  dénommé  Oued  Hennaya  depuis  l'occupation 
française  el  n'ayant  point,  à  mon  avis,  donné  son  nom 
au  village.  Il  semble  donc  rationnel  d'adopter  ces  deux 
acceptions  comme  susceptibles  de  contenir  l'idée  qui  a 
présidé  à  la  dénomination  de  cette  ancienne  agglomération 
d'indigènes. 

\u  dire  des  vieux  \rabes  <ln  pays,  Hennaya  serait  par 
excellence   la   ville   compatissante  el   bonne  portant   bien 

^011   nom  lire  de  A— a  x.a.      rue.      v~=0  03). 


f  i  )    l 'i'  i  i bîtm    Beauuier  el    Belol. 

(■>)      y^     BToii     l»>n    cœur. 
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Certains  d'entre  eux  rapportent  volontiers  le  dicton 
loeal   : 

Hennaya  * — J 1— *-^> 

charitable  *■ — L-*-Â-^ 

enlève  à  ses  parents  ^— ?. x'I^JI     w»   *._U> 

e£  couvre  les  étrangers  .j— ;V;Vi^-'1     <■«  *— '  j 

cjui  montre  combien  sont  bons  et  hospitaliers  les  habitants 
de  leur  village. 

Quel  qu'en  soit  le  sens  étymologique,  le  nom  d'Hennaya 
plaît  aux  gens  de  la  localité,  par  sa  «  douce  sonorité  et 
par  les  souvenirs  qu'il  évoque  »  ;  aussi  des  protestations 
se  sont-elles  élevées  quand  l'autorité  supérieure  décida  de 
lui  substituer  celui  d'Eugène  Etienne  (T).  Le  temps  accou- 
tumera l'élément  européen  à  cette  nouvelle  appellation  ; 
mais  pour  l'indigène,  Eugène  Etienne  restera  Elhanaya, 
tout  comme  Nemours  et  Montagnac  sont  demeurés  pour 
lui  Ghazaouat  et  Remchi. 

Lieux  dits 

La  commune  de  plein  exercice  d'Hennaya  comprend, 
outre  le  centre  portant  ce  nom,  deux  hameaux  d'indigènes 
sédentaires  dits  :  Aïn-el-Hadjar  et  Mlilia  ;  aussi,  un 
douar  dénommé  Zaouia. 

Géographie 

Situation  —  Limites.  —  Le  village  d'Hennaya  est  situé 
à  iokm2  au  Nord-Ouest  de  la  ville  de  Tlemcen.  Le 
territoire  de  la  commune  est  compris  entre  la  commune 
de  Tlemcen,  qui  constitue  sa  limite  au  Sud  et  à  l'Est,  et 
celle  de  Montagnac  (Remchi-M) ,  qui  forme  sa  limite  au 
Nord  et  à  l'Ouest. 

Les  limites  exactes  de  la  commune  représentent  un 
polygone  irrégulier  bien  plus  étendu  du  Sud  au 
Nord  que  de  l'Est  à  l'Ouest  (PI.  II).  A  5  km.  au  N.-O.  du 
village  le  périmètre  part  du  Chabat  bon  Khallouf,  au 
voisinage  de  la  cote  354,  passe  par  cette  cote  pour  suivre, 
vers  le  Nord-Est,  le  chemin  des  Ghocels.  A  5oom  au  Sud  de 
Sidi  Yacoub,  il  s'infléchil  pour  atteindre  le  marabout  de 
Si  Mouley  Abd-el-Kader  à  la  cote  3n  et  de  là  l'oued 
Sikkak  à  5oom  au  Nord  de  Sidi  Iïallel. 


(i)  Décret   en   date  du  8   juillet    1922. 
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La  Limite  remonte  alors  la  rive  gauche  de  la  rivière 
jusqu'au  confluenl  de  l'oued  Sennoun  [tour  suivre  ce 
dernier  jusque  vers  sa  naissance  à  l'Ain  Ansar,  appelée 
dans  le  pays  source  de  Tranimet.  De  là  elle  gagne,  par 
une  ligne  brisée,  la  route  de  Beni-Saf  qu'elle  borde  à  l'Est 
el  remonte  jusqu'au  ponl  île  Koudia  d'où  elle  se  dirige  au 
Sud-Est,  sur  le  Dhahar  Mendjel,  en  passanl  par  les 
cotes  &45  el  709,  pour  descendre  jusqu'aux  grottes  de 
l'oued  Hou  Ennag.  Des  grottes,  elle  suit,  en  aval,  la  rive 
droite  de  l'oued  Bou  Ennag.,  puis,  de  l'oued  Bou  Messaoud 
qui  prolonge  le  précédent  jusqu'à  1  km.  au  Sud  de  Redjal 
béni  llamlil.  De  ce  poinl  la  limite  va  couper  en  ligne 
droite  la  route  de  Nédnmia  à  .'•>  km.  à  l'Ouest  d'Hennaya 
pour  descendre  le  ravin  de  Dermimine,  section  supérieure 
du  Chabal  Bou  Khallouf,  el  aboutir  à  son  point  de  départ. 

Relief  du  sol.  —  Lorsqu'on  se  rend  de  Tlemcen  à  Ilen- 
naya  on  constate  que  la  roule  descend  très  sensiblement, 
pji  paliers  successifs,  de  la  cote  806  (centre  de  Tlemcen) 
à  h  cote  l3o  village  d'Hennaya).  On  voit  à  droite  et  à 
gauche  de  la  route  d'assez  importants  massifs  rocheux  qui 
dominent  les  pentes  intérieures  :  vers  l'Est  les  grands 
mamelons  (\^^  Djbel  bou  Djelida  et  Aïn-el-Hout  ;  vers 
l'Ouest  la  petite  chaîne  du  Djbel  Dhahar  Mendjel  (0. 

Si  on  fait  le  trajet  en  sens  inverse,  du  Nord  au  Sud,  on 
voil  que  le  territoire  de  la  commune  va  en  s'élevant,  à 
partir  des  Ghocels,  dans  la  plaine,  vers  le  Sud  et  vers  le 
Sud-<>uesl,  jusqu'à  sa  limite  extrême  dans  ces  deux  direc- 
tions où  il  se  trouve  formé  de  collines  arrondies,  séparées 

par  des  ravins,  généralement  pourvus  d'eau  de  source,  el 
inclinés  vers  le  Nord.  Il  s'appuie  au  Sud-Ouest  aux  contre- 
loi  t.  du  Dhahar  Mendjel  (709111)  qui  dresse  en  travers,  de 
l'Esl   à   l'Ouest,  SOn    <  dos  de  faucille  »,   ses  crêtes  dentelées 

el  se.  plans  hérissés  couverts  d'alfa.  \  l'Ouest,  les  collines 
dominant  les  hantes  rives  de  l'oued  bou  Messaoud  -ont 
brusquement    limitées  à   la   rivière   qu'elles   surplombenl 

en   falaises.     \    l'Est    Sont    de-    plateaux    lut'acés    S 'affaissant 

\  ers  le  lit  de   la   Sikkak. 

L'ensemble  du  territoire  peul  être  aussi  divisé  en  deux 
parties,  d'étendue  à  peu  près  égale,  par  un  chemin  dirigé 
du  Nord  Esl  an  >wt\  Ouest,  carrossable  sur  presque  toute 


1.    \1n-1   nommé    parce  qu'il   affecte   le   forme  d'uni'  faucille. 
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sa  longueur,  partant  du  moulin  de  l'Agha  sur  la  Sikkak 

cl  allant  à  Mlilia.  C'est  à  l'Ouest  de  cette  ligne  que  se 
trouvenl  les  parties  basses  formées  par  la  plaine  d'Henna)  a 
et  par  une  série  d'amples  ondulations  propres  à  la  culture 
qui  comprennent  les  terres  les  plus  fécondes  et  les  mieux 
cultivées.  Vers  le  Sud  Esl  sonl  les  parties  hautes,  les 
collines  aux  terres  aérées,  niais  plus  calcaires,  peu 
profondes  et  moins  fertile-.  Dans  celte  partie  du  territoire, 
propre  plutôt  à  la  culture  de  la  vigne  qu'à  celle  des 
céréales,  la  terre  végétale  s'étend  partout  sur  des  couches 
travertineuses  superposées  qui  atteignent,  par  places,  une 
grande  épaisseur. 

Tes  moellons  délai  liés  au  moment  des  défonçages  pour 
la  plantation  de  la  vigne  sont  utilisés  par  les  chaufourniers 

et  les  entrepreneurs  de  maçonnerie. 

Dans  la  plaine,  le  sous-sol  est  constitué  par  une  épaisse 
couche  d'alluvions  anciennes,  très  caillouteuses  en 
profondeur  et  nivelées  en  surface  par  le  limon  qui  forme 
le  sol  arable.  Ces  alluvions  ont  été  probablement  déposée? 
par  la  Sikkak  et  représentent  sa  plus  haute  terrasse. 

Le  territoire  de  la  commune  présente  donc,  au  point  de 
vue  de  son  orographie,  deux  régions  bien  distinctes  :  au 
Sud,  la  légion  montagneuse,  essentiellement  rocheuse  du 
Dhahar  Mendjel  ;  au  Nord,  la  plaine  d'Hennaya  qui 
s'étend  au  Nord  du  village.  Tes  deux  régions  sont  reliées 
par  une  série  de  plateaux  d'altitude  très  sensiblement 
décroissante  et  qui  se  distinguent  par  la  couleur  jaunâtre 
de  leur  formation  gréso-marneuse.  Dans  le  Djbel  Dhahar 
Mendjel  les  points  culminants  sont  aux  cotes  709  et  756, 
cette  dernière  un  peu  en  dehors  et  à  l'Est  de  la  limite  de 
la  commune. 

T.eDj.  bon  Djelida  ^5")  et  le  D.j.  Aïn-el-Hou!  (65om), 
quoique  hors  des  limites  de  la  commune,  continuent  à 
l'Est  la  chaîne  des  mamelons  jurassiques  qui  dominent 
les  plateaux  et  la  plaine  d'Hennaya. 

C'est  au  Nord  de  la  bordure  montagneuse  que  se 
développent  les  plateaux  reliant  la  montagne  à  la  plaine 
et  dont  les  cotes  notées  sur  la  carte  d'Etat-Major  sont  :  au 
Sud  559  (Aïn-Es-Saffah),  532  (Aïn-el-Hadjar),  52o  (Aïn 
Mlilia)  ;  au  Nord  J'3o  (village)  :  à  l'Est  loi  fRled  Tranimet  : 
à  l'Ouest  163,  459,   'i.'V>   ;  au  Nord-Ouest  385. 

Ee  point  le  plus  bas  de  la  plaine  est  à  la  cote  3 Tr> 
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Les  Oueds  —  La  Sikkak.  —  Le  territoire  de  la  commune 
esl  arrosé  par  deux  rivières  :  l'oued  Sikkak  et  l'oued  bon 
Messaoud  el  un  ruisseau,  l'oued  Hennaya. 

La  Sikkak,  célèbre  par  la  victoire  de  Bugeaud  sur 
/Vbd-el-Kader,  descend  de  la  haute  vallée  de  Terni  (altitude 
[200™  environ)  el  prend  successivement  les  noms  de  : 
oued  Mta  Rhazser-el-Foul,  0.  en  Nechef,  O.  Mefrouch  jus- 
qu'aux  Cascades  ;  des  Cascades  à  Négrier  celui  de 
Saf-Saf,  puis  de  Sikkak  jusqu'à  sou  confluent  avec  Tisser. 
Dans  les  limites  de  la  commune,  la  Sikkak  entaille  profon- 
dément les  marnes  miocènes  el  a  un  cours  assez  rapide. 
Elle  fait  tourner,  par  endroits,  quelques  roues  de  moulins; 
mais  ses  principales  attributions  consistent  à  alimenter 
de  beaux  canaux  d'irrigation  qui  fécondent  les  terres 
d'Hennaya  et  de  Lavayssière  :  plus  bas,  avant  de  débou- 
cher  dan-  l'User,  elle  est  barrée  de-ci,  dc-là,  par  des  parti- 
culiers, colons  et  indigènes  et  arrose  vignes,  orangeries 
et  légumes. 

Le  Bon  Bfessaoud. —  L'oued  Bou  Messaoud  a  son  origine 
à  l' Aïn-Zarifète  (i20o,n  d'altitude),  sur  la  route  de  Tlemcen 
à  Terni. 

Dans  son  cours  supérieur  il  prend  les  noms  de  oued 
Zarifète,  oued  Delfa  et  bou  Ennag.  L'oued  bou  Ennag 
contourne  le  Dhahar  Mendjel  ;  l'oued  bou  Messaoud  coule 
vers  le  Nord  dans  les  marnes  miocènes,  encaissé  entre  de 
hautes  berges  :  il  se  jette  dans  l'oued  Zitoun,  affluent  de  la 
Tafna,  à  i  ■>  km.,  à  vol  d'oisean,  de  l'Aïn  Hammam.  Moins 
important  en  débit  que  la  Sikkak,  il  est  presque  à  sec 
en  été. 

Oned  Eennàya.  —  (tuant  à  l'oued  Hennaya  dont  les 
eaux  sont  absorbées  par  les  terres  qu'il  irrigue,  il  ne 
conflue  avec  aucune  rivière  :  il  a  sa  zone  d'épandage  dans 
la  plaine. 

\i-l .lu  i     GÉOLOGIQUE 

\n  point  de  vue  géologique  '".  la  région  montagneuse 
es1  représentée  par  le  Dhahar  Mendjel  qui  se  rattache  au 


i 

Voir  :  Carte  géologiq le   I  Ugérie  au    H((((  (MM)    '  —    '■•  Gbhtu    :  Carie 

l 
géologique    du    Bassin    ']<•    ta     rafna    au      -icuj  ihmi     '   "      Doubœkoub    :    Carte 

I 
géologique   de     terni    au      50  (x  m 
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grand  massif  jurassique  de  la  région  de  Terni.  Elle  est 
constituée  par  le*  dolomies  de  Tlemcen. 

Los  petits  plateaux  et  la  plaine  sonl  constitués  par  des 
formations  miocènes  (Cartennien  et  Helvétien),  surtout 
par  des  marnes  et  des  grès  helvétiens  <pn  s'appuient  aux 
dolomies  jurassiques  du  Dhahar  Mendjel.  Contre  celte 
petite  chaîne  venaient  déferler  les  vagues  de  la  mer  helvé- 
tien ne. 

A  l'Ouest  et  à  l'Est  du  village,  les  formations  helvé- 
tiennes  sont  profondémenl  creusets  par  l'oued  Bou 
Messaoud  et  l'oued  Sikkak  ;  elles  apparaissent  peu  sur  les 
plateaux  où  elles  sont  souvent  recouvertes  par  une  croûte 
blanche  tufacée.  Elles  disparaissent  entièrement  au  Nord 
du  village  où  elles  sont  cachées  par  les  dépôts  alluvion- 
naires caillouteux  et  limoneux  qui  constituent  la  belle 
plaine  d'Hennaya. 

En  outre  des  dolomies  jurassiques,  des  grès  et  marnes 
miocènes  &\  des  allumions  quaternaires  anciennes,  il  faut 
signaler  d'autres  formations  qui  ne  manquent  pas  d'inté- 
rêt :  Ce  sont  les  tufs  et  les  travertins  déposés  autour  des 
grandes  sources  d'origine  jurassique  :  Aïn-M'lilia,  Aïn-cl- 
lladjar.  Souvent  les  travertins  sont  assez  durs  pour  être 
employés  comme  pierre  à  bâtir,  même  comme  pierre 
d'appareil. 

Hoches  et  minerais.  --  Les  terrains  jurassiques  du  Dj. 
Mendjel  sonl  presque  entièrement  constitués  par  les  dolo- 
mies parfois  sableuses.  Les  terrains  miocènes  offrent  des 
grès  et  des  marneis.  Les  grès  sont  généralement  assez 
tendres  et  rarement  utilisables,  comme  pierre  à  bâtir. 

Lorsqu'ils  sont  très  tendres  ils  fournissent  du  sable.  Dans 
ce  but  ils  sont  exploités  sur  divers  points  du  territoire, 
plus  particulièrement  aux  abords  du  village.  Il  n'\  a  qu'à 
creuser  le  sol  à  im  pour  ouvrir  une  sablière. 

Dans  les  marnes  helvétiennes  sont  ouvertes  les  argiliëres 
qui  alimentent  les  trois  briqueteries  s'échelonnant  le  long 
du  cours  de  l'oued  llennaya. 

Plien  à  signaler  an  point  de  vue  des  minerais. 

Curiosités  naturelles.  -  -  Il  n'existe  guère  de  curiosités 

naturelles  sur  le  territoire  de  la  commune  ;  je  ne  signalerai 
que  les  gorges  d'Aïn-el-Hout,  près  de  la  Sikkak,  entaillées 
à  pic  dans  les  calcaires  jurassiques  et  les  grottes  de  la 
vallée  de  l'oued  bou  Ennag  creusées  dans  les  dolomies. 
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CHAPITRE  II 

L'EAU 

Les  sources  —  Les  nappes  souterraines     -  Les  puits.      Alimentation 
du  village  en  eau  potable    -    Sources  thermales 


Les  sources.  —  Du  pied  Nord  <lu  Dhahar  Mcndjel 
sortent  plusieurs  sources  importantes  d'origine  juras- 
sique :  Aïn-el-Hammam,  Aïn-Mlilia,  Aïn-Kadous,  Aïn- 
Garn-en-Nouch,  Aïn-es-Saffah,  Aïn-el-Hadjar.  Ces  sources 
émergenl  tantôl  directemenl  des  dolomies  (Aïn-el-Hadjar)  ; 
tantôt  elles  sourdent  un  peu  plus  bus  à  travers  les  grès 
helvétiens  (Mlilia),  toutes  liés  chargées  en  carbonate  de 
calcium.  Elles  < >ni  constitué  el  continuenl  à  constituer  de 
puissants  dépôts  de  tuf  el  de  travertin  plus  ou  moins 
compacts.  Plus  près  du  village  se  trouvent  :  au  Sud,  les 
sources  du  ravin  d'Hennaya  et  la  source  de  Sidi-Kanoun  ; 
à  l'Ouest,  la  source  appelée  source  d'Hennaya  à  2oom  de  la 
porte  de  Marnia  :  à  l'Est,  la  source  du  Pont,  près  du  Canal 
de  la  Sikkak,  dans  le  Bled  Tranimet  ou  Bled  Berbère. 

Au  Nord  du  village  il  n'existe  pas  de  sources  sur  le  terri- 
toire de  la  commune. 

Nappes  souterraines. —  Sous  la  plaine  s'étale  une  nappe 
phréatique,  très  étendue,  à  peu  de  profondeur  (10  à  2&m) 
de  la  surface  du  sol,  el  qui  a  élé  atteinte  par  les  nombreux 
puits  alimentant  en  eau  potable  les  fermes  établies  dans 
celle  partie  du  territoire.  Les  puits  ont  une  profondeur 
moyenne  de  \-m  ;  l'eau  qu'on  en  relire  est  très  légèrement 
saumâtre. 

\u  Sud,  à  l'Esl  cl  à  l'Ouest  du  village,  il  a  été  égale- 
ment creusé  quelques  puits  ayanl  chacun  un  régime  parti- 
culier. Dans  ceUX  qui  onl  élé  forés  sur  les  pentes  Sud 
d'Hennaya,  on  trouve  l'eau  sur  une  épaisse  couche  d'argile 
grise,  à  i.Vn  du  sol.  quand  «m  a  percé  des  bancs  alternants 
<-t  d'épaisseur  variable  de  grès  et  de  sable  jaune. 

Alimentation  du  village  en  eau  potable.  —  Hennaya 
es!  alimenté  par  une  partie  de  la  source  dite  «  du  Village  •> 
située  à  la  naissance  du  ravin  d'Hennaya  non  loin  d'Aïn- 
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el-Hadjar.  Sur  le  débit  de  cette  source  (5*175  par  seconde), 
il  lui  est  attribué  3!45.  L'eau  esl  amenée  au  village  par  une 

conduite  en  fonte  longue  de  3km.  Elle  est  reçue  dans  un 
réservoir  d'où  part  la  canalisation  qui  la  distribue  dans 
toutes  les  maisons  du  village.  Le  volume  par  r>\  heures  est 

«le  'M|,s'"'.  Il  revient  à  chaque  habitant  127'.  L'eau  est  de 
bonne  qualité. 

Sources  thermales.  -  A.  6  kilomètres  à  l'Ouest  d'Hen- 
oaya,  à  la  limite  du  territoire  et  tout  près  de  Mlilia,  se 
trouve   la    source  thermale   d'Aïn-el-Hammam   —  encore 

appelée  Hammam  Tahammamit  et  Hammam  Ouled 
ftaho  (0  —  qui  jaillit  de  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Mou  Messaoud  et  coule  dans  la  rivière  ,VU  plus  bas  :  elle 
débite  de  6  h  S  litres  à  la  seconde.  L'eau  dont  la  tempéra- 
ture esl  3i°2  ne  contient  pas  de  principe  minéralisateur 
spécial  :  dans  sa  composition  ce  sont  les  chlorures  et  les 
carbonates  alcalins  qui  dominent. 

Celte  source  jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les 
indigènes  du  pays  qui  vont  \  prendre  des  bains  dans  un 
bassin  assez  mal  aménagé. 

Il  n'existe  pas  d'autres  sources  thermales  dans  la  région. 


CHAPITRE  III 
FLORE  ET  FAIM: 


Végétation.  —  Flore.  —  La  plaine  d'Hennaya  étant 
presque  entièrement  cultivée  ce  n'est  que  dans  le  massif 
rocheux  du  Djebel  Mendjel  que  l'on  peul  recueillir  un 
ensemble  de  plantes  représentant  la  flore  d'une  région 
bien  déterminée  :  la  zone  montagneuse.  On  retrouve  pour- 
tant de  nombreuses  espèces  de  la  zone  montagneuse  dans 
quelques  hectares  de  broussailles  restant  encore  dan-  la 
plaine. 

1°    RÉGION    MONTAGNE1  SB 

La  Hoir  arbustive  du  Djebel  Mendjel  e<i  pour  ainsi  dire 
inexistante.  Quelques  pieds  de   chênes-verts  cl   d'oliviers 


(1)   Cf.    Haririot.    Eaux  minérales  //.    l'Algérie,   p.    'i_'i   (1911V 
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sauvages  rabougris  représentent  probablement  les  restes 
d'une  ancienne  forêt.  En  revanche  la  broussaille  est  assez 
épaisse  mais  courte.  Elle  est  constituée  par  : 

Le  ciste  de  Montpellier.  I.e  clièiie  kermès, 

le  guendoul  (calycotome) .       Le  palmier  nain. 
au  milieu  desquels  :  le  diss  e1  l'alfa  ne  sont  pas  rares  par 

places. 

\u  printemps  de  nombreuses  espèces  de  plantes 
émaillenl  de  leurs  fleurs  le  sol  de  ce  terrain  de  parcours 
où  patinent  toute  l'année  des  troupeaux  de  chèvres. 

On  peut  \  recueillir  les  espèces  suivantes  : 

Le  pied  d'alouette  à  5  car-  La  cardoncelle  acaule. 

pelles.  La  centaurée  acaule. 

,a   renoncule  flabellée.  [e  souci  vivace. 

■;|  lunetière.  La  cupidone  bleue 

-e  ciste  velu.  pe  mouron  des  collines. 

,e  ciste  à  feuilles  de  sauge.  i-a  petite  centaurée, 

.'hélianthème  à  feuilles  d<  \r  liseron  de  Sicile. 

Iavande-  I,.  .minier  tête-de-mort, 

/hélianthème  à    longs   ra-  u  scroflllaire  Hr,  rhions 


La  lavande  multifide. 
I.e  thym  cilié. 
—       en  tête. 

de  Desfontaine 


L'épiaire  hérissée! 

Le  bugle  pseudo  petit    pin. 
ivette. 


meaux 
.'hélianthème   rouge. 

de  Pergarm 
,;i  \  iolette  arb< >rescente. 

,'crodium  tacheté. 

..  .  I.a  phlomide  bllobée 

,c  li  n  en  eor\  inlir.  . 

,  .  „     ,,   .. ,  Le  prasmm  maieur. 

.e  trelle  étoile.  ,  . ,    .   .       ,  ,  .     , 

,'cbénus    à     feuilles    poin- 
tues. 

;i  \  ul néraire. 
a   petite  coronillc.  L'asphodèle  rameuse. 

,•  sainfoin  en  tête.  I:'  jacinthe  tardive. 

...  ..  ..  , .  La  scille  du  Pérou. 

.  al  lianiiinlhc   (te   (  ,rele.  ,         .   . 

.  .      ,,  —       niarilune. 

,e   panicaut    I  i-i< 1 1 1< -I  i  e.  

I.  iris  a  deux  bulbes. 

'"  nerprun  faux  olivier.  Le  glaïeul  de  Byzance. 

•e  gaillcl  de  Tunisie.  L'orchis  papillon. 

,'aspérule  hirsute.  à  feuilles  ondulées. 

. mule  odorante.  L'ophrys  abeille. 

,a  galactite  <le  Durieu.  à  grandes  Meurs. 

atraotyle  cespiteuse.  '•''  stipe  à  petites  fleurs, 
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Le  plantain  amplexicaule. 
L'asperge  horride  (douce), 
blanche   (amère). 
—         à  petites  feuilles. 


Le  cétérach  officinal. 
Le  cheilanthe  odorant. 
La   aothoclène  velue. 


2°    PLATEAUX,    PLAINES    ET    RAVINS 

Le  communal  excepté,  les  parties  du  territoire  culti- 
vable non  encore  défrichées  sont  rares.  Ce  n'est  que  dans 
les  \  allées,  le  fond  des  ravins,  sur  les  bords  des  routes  et 
des  champs  <|ne  l'on  peut  trouver  quelques  plantes. 

(Test  surtout  dans  le  communal,  situé  à  iôoom  à  l'Est  du 
village  et  qui  s'étend  au  Nord  du  Bled  Tranimet,  que  l'on 
peut  encore  recueillir  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de 
la  dore  locale  laquelle  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  la  montagne. 

Parmi  les  espèces  constituant  la  maigre  broussaille  du 
communal  il  faut  citer  : 

Le  palmier  nain  :  abondant. 

Le  calycotome  far.  guendoul) . 

Le  jujubier  sauvage. 

Le   nerprun    à    feuilles    d'olivier. 

Le  nerprun  faux-olivier. 

Le  earou. 


Entre  lesquels  croissent  : 

L'adonis,  goutte  de  sang. 

La  moutarde  blanche. 

La  roquette. 

La  corbeille  d'argent. 

La  lunetière. 

Le  réséda  jaune. 

raiponce. 
L'hélianthème  rouge. 

à   feuilles   de 
saule. 
L'hélianthème  blanc. 

—  cotonneux. 

—  à  feuilles   de 
lavande. 

Le  silène  enflé. 

—       rougeâtre. 
Le  rhodalsine  couché. 


I  ;i  rue. 

Le  lotier  pied  d'oiseau. 
La  psoralée  bitumineuse. 
La  pâquerette  vivace. 

annuelle. 
L'astérisque  maritime. 
La  fausse  doucette. 
Le     liseron     à     feuilles     li- 
néaires 

Le    liseron    à    feuilles    d'al- 
theea. 

Le  liseron  suffruteseent. 

Le  c\  noglosse  à  feuilles  de 
giroflée. 

Le  grémil. 

La  vipérine  commune. 
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Le  thym  de  Desfontaines.  La  scille  maritime, 

cilié.  L'asperge  horride. 
I.,i  sauge  à  feuille?  gaufrées.  blanche. 

Le  marrube  d'Espagne.  L'orchis  à  feuilles  ondulées 

blanc.  L'ophrys    miroir. 
La  germandrée  cotonneuse.  jaune. 

Le  plantain  laineux.  fauve. 

Dans  les  ravins  herbeux,  les  fossés  humides  : 

L'anémone  couronnée.  La  porcelle. 

La     renoncule     à     grandes  La  thrincie  tubéreuse. 

feuilles.  I  ;,  cupidone  bleue. 

Le  réséda  blanc.  L'hyoséride  radiée. 

La  guimauve.  I,(.  cynoglosse  peint. 

L'oxalyde  <le  Libye.  p;i  rapette. 

L'anagyre  fétide.  ].!(  vipérine  plantain. 

Le  tétragonolobe,  goutte  de  p(.  jilsmin  jaune. 

S,IM^'  La  scrofulaire  hispide. 

Le  lotier  droit  La  mentheà  feuilles  rondes 

L'aubépine.  ,  ;1  Bauge  clandestine. 

[il  ronce"  La  phlomide  herbe  au  venl 

L'églantier.  Le  plantain  majeur. 
La  quintefeuille.  mnu>  de  (.(1|.f 

Le  maceron  potager.  ,  ;i  patience 

1:1  grande  ciguë.  L'euphorbe  pubescente. 
Le  sureau  noir.  _  réveille-matin. 

L'vèble.  ,,.  saule 

L'inule  odorante.  ,  (>  mnscari  en  grappe. 

Le  leucanthème  glabre.  ,  .,  dame  d>onze  heures. 

La  centaurée  pourpre.  [jC  tamier  commun. 

involucrée.  |.(.  jonc  piquant. 
Le  làiteron  des  marais. 
Le  pissenlit. 


,c  roseau. 


Dans  les  terres  argileuses,  le  bord  des  champs  : 

Le  pavol  coquelicot.  L'érodium  bec  de  cigogne- 
hybride,  musqué. 

La  diplotaxide  auriculée.  L'ononis  arrête  bœuf. 

La  giroflée  h  petites  fleurs.  Le  tétragonolobe  jaune. 

I.c  cordylocarpe  muriqué.  Le  mélilol  à  petites  fleurs. 

La  p-\ebiue  a  long  style.  Des  luzernes 
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I  >es  trèfles. 
Le  sainfoin  rose, 
paie. 
L'hippocrépide   à    plusieurs 

fruits. 
La  magydaride  tomenteuse. 
La  châtaigne  de  terre. 
Le  chrysanthème  des 

champs. 
Le  micrope  couché. 
Le  buphtalme  épineux. 
La  centaurée  chausse-trape. 
Le  chardon  Marie. 
L'onoporde  acanthe. 
L'échinope  ritro. 

à  tête  ronde. 

Dans  les  haies  : 


Le  souci  d'Algérie, 

—       des  champs. 
i.n  morelle  noire. 
La  stramoine  ou  datura. 
La  linaire  à  trois  feuilles. 

variable. 
Le  liseron  des  champs. 

tricolore. 
L'herbe  aux  puces. 
La  dentelaire  d'Europe. 
L'oseille  épineuse. 
La  bette  vulgaire. 
Le  muscari  à  toupet. 


Le  gaillet  gratteron. 
Le  lyciet. 
La  bryone. 

Dans  les  endroits  h 

source^   : 


La  garance  voyageuse 
Le  gouët  pied  de-veau. 
L'éphèdre  éle\  ée. 

humides,  dans  les  ruisselets. 


les 


L'acanthe. 

La  pariétaire. 

La  capillaire  de  Montpellier. 

Parmi  les  piaules  médicinales  et  aromatiques,  les  [tins 


Le  cresson. 

La  samole  de  Valerand. 

La  camomille  brunissante. 


communes  sont    : 

Le  pavot  coquelicot. 

Les  fumeterres. 

Le  cresson. 

La  paronvebie  argentée 

thé  arabe  i. 
Les  mauves. 
La  guimauve. 
La  rue. 
Le  lhapsia. 
Le  sureau. 
L'yèble. 

L'armoise  blanche  (ar.  chih). 
Le     caméléon     blanc     (ar 
addad). 


La  petite  centaurée. 

La  bourrache. 

La  buglosse. 

La  molène. 

La  stramoine  on  datura. 

Le  marrube  blanc. 

la  menthe. 

Le  thym  blanc. 

L'acanthe. 

La  pariétaire. 

La  mercuriale. 

La  seille  maritime. 

La  capillaire  de  Montpellier. 
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l'I    \\  I»   \  É  NENEUSES 

La  grande  ciguë.  La  bryone. 

Le  thapsia.  La  pomme  épineuse  ou  stra- 

Le  caméléon  blanc  addad).  moine  (datura).. 

La  morelle  noire.  Les  euphorbes. 

PLANTES    1M)I  STRIELLES 

Le  palmier  nain.  L'asphodèle. 

L'alfa.  l/agave. 

Le  diss.  La  massette. 

PL  VNTES    TINCTORIALE8 

Les  Indigènes  en  connaissent  deux  espèces  :  la  garance 
(arabe  foua)}  commune  sur  les  rochers  d'Aïn-el-Hadjar. 
Les  Kabyles  emploient  les  racines  pour  teindre  en  rouge  la 
paille  destinée  à  fabriquer  les  grands  chapeaux  à  larges 
bords  {medhaï)  el  les  petits  paniers  plats  ;  le  garou 
(ar.  Izaz)  ;  les  mauresques  préparent  avec  les  racines,  une 
teinture  jaune  foncé  pour  certaines  étoiles. 

PLANTES  COMESTIBLES 

les  indigènes  consomment  certaines  espèces  que  ne 
dédaignent  pas  parfois  les  Européens.  Les  principales 
sont  : 

Les  asperges  asperge  horride  et  asperge  blanche)  dont 
on  consomme  les  (niions  (ar.  seUoum). 

Le  tafia  (réceptacle  du  capitule  en  bouton  d'une  sorte 
d'artichaut  qui  fleurit  au  ras  du  sol  (Rhapontic 
acaule  l . 

Le  boubel  (inflorescence  en  spathe  de  la  canne  bédouine 

Férule  commune,   ar.   cldkh). 
Les  jeunes  pousses  du  \  rai  fenouil. 

de  la  grande  <>i  I  ie. 
I  ,eg  CÔteS  <l<-  jeunes  feuilles  radicales   du   SCol\  nie. 

I  .es  feuilles  de  la  bette  \  ulgaire. 

Le  tubercule  de  la  châtaigne  de  tenc 

I  >a  racine  torréfiée  de  l'addad.  Fraîche  elle  est  un  poison. 

Cette  plante  e*.|  plutôt   rare  à    llennaya. 
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CHAMPIGNONS 

Une  seule  espèce  est  assez  commune,  c'est  le  cham- 
pignon de  peuplier. 

Le  champignon  de  fenouil  est  rare. 

On  trouve  aussi  dans  les  pelouses  fraîches  le  champi- 
gnon rose  ou  pratelle. 

Faune.  —  i°  Mammifères.  —  Ce  n'est  que  dans  la 
région  montagneuse  du  Dj.  Mendjel  et  le  long  des  grands 
oueds  que  vivent  encore  quelques  petits  fauves  et  d'assez 
nombreux  rongeurs.  Un  peut  citer  : 

Le  chat  sauvage  à  pieds  noirs  qui  peut  se  rencontrer  dans 

les  parties  les  plus  broussailleuses  de  la  montagne 
Le  eu  vcal  (ar.dib)  est  commun  et  descend  la  nuit  jusqu'au 

village. 
Le  renard  (ar.  thaleb)  est  assez  rare,  il  descend  jusque 

dans  le  ravin  de  l'oued  Sennoun. 
La  mangoi  ste  ou  raton  (ar.  zired)  est  assez  commune  dans 

la  montagne  et  les  hautes  berges  des  grands  oueds. 
La  belette  (ar.  tazguetta)  se  trouve  dans  la  montagne  et 

le  long  des  oueds  aux  rixes  herbeuses. 

Certains  petits  rongeurs  comme  : 

Le  gerbille,  le  rat  rayé  sont  assez  communs  ; 

Le  lièvre  i^ar.  arneb)  n'est  pas  encore  très  rare  ; 

Le  lapin  (ar.  guenina)  est  assez  commun  ; 

Lf.  porc-épic  (ar.  dorban)  se  trouve  dans  la  partie  monta- 
gneuse ou  tout  au  moins  peut  y  descendre  des 
régions  boisées  élevées  qui  l'avoisinenl  au  Sud. 

2°  (  Useaux. —  Les  nombreux  oliviers  plantés  autour  d'Hen- 
naya  abritent  un  assez  grand  nombre  d'espèces  sédentaires 
principalement  des  moineaux  et  des  verdiers.  Le  long  des 
cours  d'eau  les  insectivores  sont  assez  communs,  on  peut 
citer  :  les  rossignols,  les  fauvettes,  les  roitelets,  le  merle. 
Dans  les  champs,  les  granivores  alouette  huppée, 
calandre,  chardonneret,  gros  bec. 

\  citer  encore  :  la  pie,  la  pie-grièche,  la  huppe. 
Les  rapaces  sont  rares  ;  il  y  a  des  émouchets,  des  hiboux, 
des  chouettes. 
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Le  gibier  à  plume  sédentaire,  esl  représenté  par  la 
perdrix  rouge,  la  caille  commune,  la  caille  bédouine. 

La  faune  de:?  oiseaux  s'augmente  surtout  des  espèces  de 
passage  ou  oiseaux  migrateurs. 

Les  principales  espèces  aquatiques  sont  :  le  canard,  la 
sarcelle,  la  poule  d'eau,  les  bécassines  qui  passent  l'hivei 
dans  la  Sikkak  et  l'oued  b\>u  Messaoud  ;  dans  les  champs, 
des  \ anneaux  et  des  pluviers  ;  clans  les  oliviers,  les  grives, 
I  i  tourterelle  ;  dans  la  plaine,  en  été,  l'outarde  canepetière 
(poule  de  (  îarthage). 

Les  autres  oiseaux  migrateurs  les  plus  communs  sont  : 

Les  cigognes  dont  un  couple  niche  tous  les  ans  sur  Je 
clocher.  En  10^3  elles  sont  arrivées  le  29  Janvier.  D'ordi- 
naire, elles  coin  eut  leurs  œufs  en  Avril,  ont  des  petits  en 
Mai  et  s'en  vont  au  commencement  de  Septembre. 

Les  hirondelles  qui  viemient  en  Février  et  partent  fin 
Septembre.  En  1923,  elles  sont  arrivées  le  7  Février. 

Les  étourneaux,  qui  s'abattent  en  vols  serrés  sur  les 
oliviers  de  Novembre  à  Décembre  et  mangent  une  grande 
quantité  d'olives. 

Le  moineau  pèlerin  qui  ejst  appeljé  dans  le  pays  le 
h  marocain».  Il  nous  paraît  intéressant  de  donner  quelques 
détail-  sur  ses  mœurs  curieuses. 

Des  volées  innombrables  de  moineaux  pèlerins,  venant 
<le  l'Ouest,  s'abattent  périodiquement  au  printemps  sur  le 
territoire  de  la  commune  ;  les  champs  d'orge  sont  ravagés, 
les  Liés  précoces  entamés,  toutes  les  récoltes  de  céréales 
soiii  menacées  de  destruction. 

Le-  oliviers  se  couvrent  de  nids  avec  une  incroyable 
rapidité. 

Des  mesures  énergiques  sont  prises  pour  combattre 
celle  mauvaise  engeance.  Dès  l'arrivée  des  premières 
bandes  :  le  Maire  remet  en  vigueur  l'arrêté  ordonnant  la 
chasse  obligatoire  des  moineaux  pèlerins.  Chaque  proprié 
taire  esl  tenu  «le  les  détruire  dans  son  olivette.  La  commune 
fournil  la   poudre  de  chasse  cl  organise  des  baltues  ;  mais 

les  moineaux  s'obstinent  à  reconstruire  les  nids  détruite. 
Finalement  le-  efforts  combinés  des  colons  et  des  indi- 
gènes parviennent,  pour  un  an  du  moins,  à  débarrasser 
le-    recolle-  de  cet   étrange  IléaU 

Il  a  sulli  d'empêcher  les  «  marocains  »  de  nicher  pour 
qu'ils  se  dispersent  par  petites  bandes. 


HENNAYA 


103 


3°  Reptiles.  —  Les  reptiles  sont  relativement  peu  nom- 
breux. 

Parmi  les  chéloniens  il  faut  citer  :  La  tortue  terrestre 
ou  tortue  de  Maurétanie,  la  tortue  d'eau  ou  émyde  lépreuse. 

Parmi  les  lézards  : 

La  tarente  <|iii  vit  dans  les  maisons  et  fait  la  chasse  aux 
araignées  et  aux  moustiques  : 

L'agame  qui  vit  dans  les  rochers  et  les  hautes  berges 
bien  exposées  au  soleil  : 

Le  grand  lézard  ocellé,  vert,  à  taches  bleues,  qui  al  teint 
o""io  de  longueur,  commun  sur  les  bords  herbeux  des 
oueds  ; 

Le  lézard  des  murailles  qui  vit  sur  les  remparts  ; 

Le  psammodrome  algire  commun  dans  les  palmiers 
nains  ; 

L'acanthodactyle  vulgaire  ; 

Le  gongyle  qui  vit  sous  les  pierres  ; 

Le  seps  chalcide,  petit  lézard  serpentiforme,  assez  com- 
mun dans  les  pelouse-  : 

Parmi  les  serpents,  on  distingue  : 

La  vipère  lébétine  (lefâa)  qui  peut  se  rencontrer  dans  la 
région  montagneuse. 

Trois  espèces  de  couleuvres  (hanech),  le  fer  à  cheval,  la 
couleuvre  de  Montpellier  qui  atteignent  deux  mètres,  la 
couleuvre  vipérine  ou  couleuvre  d'eau  sont  assez 
communes. 

Parmi  les  batraciens,  trois  espèces  sont  communes  : 

Le  gros  crapaud  panthère  ; 

La  grenouille  ; 

Le  discoglosse,  sorte  de  grenouille  à  museau  pointu. 

4°  Poissons.  —  La  Sikkak  et  l'Oued  Messaoud  sont  pois 
sonneux  ;  ils  sont  peuplés  de  barbeaux  et  d'anguilles. 

5°  Invertébrés.  —  Les  invertébrés  les  plus  intéressants 
sont  des  insectes   nuisibles. 

La  courtilière  qui  fait  des  ravages  dans  les  jardins.  On 
la  combat  en  emboîtant  la  jeune  plante  à  repiquer  dans  un 
tube  de  roseau  fendu  ; 

8 
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L'altise  : 

La  p>  raie  de  la  \  igné  ; 

Les  chenilles  processionnaires  ; 

Les  moustiques,  donl  le  plus  dangereux,  l'anophèle,  se 
développe  sur  I»  >  bords  fangeux  de  la  Sikkak,  dans  ies 
anciens  bassins  raremenl  dévasés  et  dans  les  canaux  d'irri- 
gation de  la  plaine  non  encore  bétonnés  ; 

La  moule  de  rivière,  la  mullette,  se  trouve  dans  la 
Sikkak.  Elle  n'est  pas  consommée  ; 

Les  sauterelles  qui  apparaissent  certaines  années.  Les 
colons  citent  deux  grandes  invasions  :  la  première, 
en  1867  :  la  seconde,  en  1  « >  1  ~> . 

Parmi  les  invertébrés  utiles  il  faut  citer  les  abeilles  qui 
peuplent  cinq  ruchers  comptant  ensemble  110  ruches.  La 
plupart  de  ces  ruchers  sont  installés  à  l'intérieur  du 
village,  dans  les  cours  mêmes  des  maisons  des  apiculteurs 
Les  abeilles,  à  court  de  nectar  dans  la  saison  chaude, 
-abattent  par  nuées  sut  les  gros  raisins  des  treilles.  Les 
dégâts  commis  ont  provoqué  des  réclamations  justifiées. 
La  municipalité  vient  de  recommander  aux  apiculteurs 
d'exercer,  à  l'avenir,  leur  industrie  dans  la  banlieue. 
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CHAPITRE  IV 
LE  (LIMAT 


Climat.  —  Hennaya  se  trouve  presque  au  centre  d'une 
vaste  dépression  dirigée  de  l'Ouest  à  l'Est,  s'étendant  de 
Marina  aux  plateaux  de  l'Amier  et  à  la  vallée  de  Tisser  par 
\,\  Tal'na,  et  encaissée  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  celle  du  Sud  s'incurve  brusquement  dans  la  direc- 
tion du  Nord,  à  son  extrémité  orientale  Cette  dépression 
s'ouvre  vers  la  mer  au  Nord-Est,  et,  en  son  milieu,  au 
Nord,  par  la  vallée  de  la  Tafna  qui  sert  de  couloir  aux 
vents  marins  (Fig.  i). 


I  R&ôniAOurv 
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Fig.   i.   —  Croquis  de   l;i    dépression    de   terrain    nu    milieu   de    laquelle  esl 
situé  le  village  d'Hennaya. 
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F. a  région  d'Henna}  a  située  à  moins  de  35  km.  de  la  nier, 
à  vol  d'oiseau,  a  une  altitude  "  moyenne  de  loo"  ;  bordée, 
au  midi,  par  la  série  des  premiers  gradins  du  massif  de 
Tlemcen,  au  talus  duquel  elle  s'adosse,  elle  est  défendue 
des  vents  chauds. 

Cette  situation  géographique  explique  en  partie  la  dou- 
ceur relative  de  son  climat  en  toute  saison. 

I  ne  végétation  luxuriante,  qui  couvre  en  tout  temps 
une  grande   partie  du  territoire,   purifie   l'air  que  renou 

\  client  soin  eut   les  vents  d'Ouest. 

Vents  dominants.  —  Les  vents  d'Ouest  dominent  en 
hiver  et  amènenl  la  pluie.  Il>  soufflent  fréquemment  de 
Décembre  à  Mars  et  durent  généralement  J8  heures  :  ils 
tombent  d'ordinaire  pendant  la  nuit,  aussitôt  suivis  d'on- 
dées lies  abondantes.  Quand  ils  dépassent  celte  durée, 
l'accalmie  se  produit  sm-  pluie. 

Le  vent  dominant  d'été  est  celui  du  Nord  qui  se  débar- 
rasse de  son  humidité  en  passant  sur  les  montagnes.  Il 
souffle  habituellement  de  Mai  en  Octobre,  époque  où  l»>s 
pluies  sonl  rares.  Ce  vent,  qui  n'est  jamais  violent,  rafraî- 
chit la  température.  Les  nuits  d'été  sont  rarement  chaudes 
et  toujours  reposantes. 

Siroco.  —  Le  siroco  est  le  vent  dont  le  colon  redoute 
le  plus  le  souille  destructeur.  Il  vient  à  la  suite  d'une 
brusque  baisse  barométrique  et  dure  ordinairement  trois 
jours.  Ce  venl  es1  ici  moins  brûlant  qu'ailleurs  :  il  semble 
perdre  de  son  ardeur  après  avoir  traversé  les  cimes  boisées 
du  massif  de  Tlemcen. 

II  provoque  toujours  un  grand  écart  entre  la  tempéra- 
ture du  jour  et  celle  de  la  nuit,  \insi,  en  Juillet  !<)■>•>,  le 
thermomètre  qui  marquail  un  jour  de  siroco  33°  à  [5  h. 
est  tombé  à  •'">  ;'i  ai  h.,  accusant  une  différence  de  8°, 
tandis  qu'en  temps  normal  l'écart  pendant  le  même  inter- 
valle oscille  entre  i"  et  5°. 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  varie  beaucoup  selon  les 
années.  Comme  il  n'existe  pas  de  pluviomètre  à  Hennaya, 


\ li il 1 1 < l •    moyei de  la  plaine      ibom  :  altitude  moyenne  des  coteaux   : 

1 
',:.■•  '"   :  altitude   moye ■  de  la   région    :    loo sarle  d  Etat-Major  •'";,,,„,„, 
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je  ne  puis  que  reproduire  les  renseignements  qui  m'ont 
été  fournis  par  M.  Cardonne,  secrétaire  du  Syndical  \<jri- 
cole  deTlémcen,  et  directeur  de  la  station  météorologique 
installée  au  «  Champ  d'expérience  »,  à  \  km.  environ  au 
Sud  de  la  limite  du  territoire  :  Dans  les  années  normales  il 
tombe  en  moyenne  de  5oo  à  600  '"/'"  d'eau.  En  1922,  qui  a 
été  une  année  Je  sécheresse,  il  n'est  tombé  que  383  m/m-(0 
d'eau. 

Les  mois  les  plus  pluvieux  sont  Décembre,  Janvier  et 
Février.  Les  hivers,  même  pendant  les  années  pluvieuses, 
ne  sont  presque  jamais  rigoureux  ;  on  ne  connaît  pas  les 
grands  froids  dans  le  pays  ;  la  neige,  quand  elle  \  tombe, 
fond  au  contact  du  sol. 

Les  gelées  d'hiver,  sans  être  rares,  ne  sont  pas 
redoutées  :  la  gelée  tardive  de  printemps  cause  parfois 
d'énormes  dégâts.  En  1919,  le  rer  Mai,  elle  a  détruit  les 
vignes,  en  plaine  et  en  coteau  :  au-si,  les  cultures  maraî- 
chères. En  [922  \vrili,  elle  n'a  alleinl  que  les  vignes  de 
la  plaine. 

Les  orages  sont  assez  fréquents.  Ils  s'abattent  générale- 
ment sur  la  région  de  Mars  à  Juin  ;  mais  deux  orages  de 
grêle,  dont  le  souvenir  reste,  ont  éclaté  en  Septembre, 
deux  années  de  suite,  en  [906  et  en  1U07.  Les  grêlons 
tombèrent  chaque  fois  si  gros  que  toutes  les  récolles 
furent  anéanties. 

En  été,  la  température  atteint  34°  ;  cependant,  en  1922, 
elle  n'a  pas  dépassé  33°  (2).  ("'est  entre  le  i5  Juillet  et  le 
i5  Août  que  la  chaleur  se  fait  le  plus  sentir.  Mais  l'air  est 
sec  et  les  nuits  sont  relativement  fraîches. 

Grâce  à  la  douceur  du  climat  les  fruits  sont  de  belle 
venue,  mais  ils  ne  sont  pas  liés  précoces.  Les  nèfles  sont 
mûres  fin  Avril  et  les  cerises  en  Mai.  Il  }  a  du  raisin 
mûr  dans  les  premiers  jours  de  Juillet. 


(1)  (1922),    Janvier    :    S.,1"/"1    :    Février    :    toG    :    Mars    :   8    :    Avril 
Octobre  :    i  '  :  Novembre   :   28   ;  Décembre  :  <>>>■ 

(2)  Le    jo,   le    21    Juillet  et  le  s    \<>ùl. 
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CHAPITRE  V 
PRÉHISTOIRE  —  HISTOIRE        ARCHÉOLOGIE 


Préhistoire.  —  Aucun   vestige  préhistorique  n'a  encore 
été  signalé   sur  le   territoire  de  la   commune  d'Hennaya 
Cette    constatation  curieuse    se  comprend    d'autant    plus 
difficilement     que    les     sources     el     les     cours     d'eau    ne 
manquent  pas  à  l'intérieur  du  périmètre  de  la  commune. 

Peut-être  les  dépôts  de  sources  (tufs  et  travertins)  ont-ils 
recouvert  les  silex  que  les  premiers  hommes  avaient  laissés 
autour  des  points  d'eau. 

Il  n'est  pourtant  pas  douteux  que  le  pays  a  été  habité 
aux  époques  les  [dus  reculées  de  l'âge  de  la  pierre,  ainsi 
([n'en  témoignent  les  deux  importantes  stations  d'Ouzidan 
et  du  lac  Karai  situées  en  dehors  du  territoire,  la  première 
sur  la  limite. 

Station  d'Ouzidan.  --  La  station  d'Ouzidan  est  connue 
sous  la  dénomination  de  <<  grottes  d'Ouzidan  ».  Ces  grottes 
se  trouvent  à  \  km.  à  l'Est  d'Hennaya,  sur  la  rive  droite  de 
la  Sikkak,  la  rivière  formant  limite  de  la  commune.  Elles 
sont  donc  presque  sur  son  territoire. 

Les  grottes  d'Ouzidan  ont  été  creusées  par  les  indigènes 
(anciens  berbères),  dans  des  alluviqns  caillouteuses,  très 
élevées,  déposées  par  l'ancienne  Sikkak. 

En  creusant  dans  le  dépôt  de  galets,  des  armes  en 
pierre  mit  été  mises  eu  libellé  el  rejetées  ;m  dehors  avec  les 
déblais.    (  ",e    sont     surtout    des    coups    de    poing,    taillés    à 

grands  éclats  el  remontanl  aux  premiers  temps  de  la 
pierre  taillée,  c'est-à-dire  du  paléolithique. 

Ils  sont  de  forte  taille  et  mesurent  jusqu'à  o,'<o  de  lon- 
gueur sur  o,  10  de  largeur  M. 

Donc,  nul  doute  que  l'homme  préhistorique  a  habité  le 
bord  de  la  Sikkak  et  qu'il  n'avait  qu'à  passer  la  civière 
pour  se  trouver  sur  le  territoire  de  la  future  commune 
d'Hennaya. 


(i)    Voir    P.   Pallary,    Recherches    effectuée!    aua    environ*    d'Ouzidan.    lull 
de  in  Soc  ii  Inthr.  de  Paris,  i8o5. 
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Station  du  lac  Karar.  —  La  station  du  lac  Karar  est 
bien  plus  importante  que  celle  d'Ouzidan. 

Le  lac  Karar,  aujourd'hui  disparu,  se  trouve  à  3  km.  au 
Sud-Est  de  Montagnac-Remchi,  à  11  km.  au  Nord-Ouest 
d'Hennaya  et  à  -  km.  de  la  limite  Nord-Ouest  de  la  com- 
mune. Il  est  tout  à  côté,  et  au  Nord-Ouest,  des  marabouts 
de  Si  Ahmed  et  Sidi  Moussa. 

Sur  l'emplacement  de  l'ancien  lac  se  trouve  la  source 
ascendante  qui  alimente  Montagnac. 

Lors  du  captage  de  la  source  on  retira,  avec  les  déblais, 
de  nombreuses  pierres  taillées,  certaines  semblables  à  celles 
d'Ouzidan,  par  conséquent  paléolithiques  (acheulétn).  De 
nombreux  petits  silex  et  des  haches  polies  représentant 
l'époque  de  la  pierre  polie  ou  néolithique  lurent  aussi  mis 
à  jour. 

L'homme  a  donc  habité  l'important  point  d'eau  du  lac 
Karar  pendant  toute  la  durée  de  l'âge  de  la  pierre. 

Avec  les  outils  et  les  armes,  on  a  aussi  recueilli,  au  lac 
Karar,  des  ossements  de  plusieurs  grands  mammifères, 
principalement  des  dents  d'éléphants,  d'hippopotames, 
animaux  qui  ne  vivent  actuellement  que  dans  les  légions 
tropicales  de  l'Afrique  (0. 

Ces  restes  fossiles  d'animaux  disparus  depuis  de  longs 
siècles  de  nos  contrées,  prouvent  que  le  climat  de  la  plaine 
d'Hennaya  était,  à  une  époque  très  reculée,  1res  chaud  et 
humide.  L'éléphant  vivait  dans  les  hautes  herbes  de  la 
plaine  et  l'hippopotame  se  baignait  dans  les  eaux  du  lac 
Karar  et  mieux,  dans  celles  de  la  Tafna  el  de  ses  affluents 
qui  étaient,  alors,  des  cours  d'eau  dont  il  est  difficile 
aujourd'hui  de  se  faire  une  idée  de  la  puissance  du  débit 
et  de  leur  étendue. 

De  tout  cela,  il  ressort  que  la  contrée  a  été  habitée  dès 
les  premiers  temps  de  l'âge  de  la  pierre  el  pendant  toute 
sa  durée. 

Par  quels  hommes  ?  Par  quelles  races  ?  Simple  profane, 
je  laisse  à  (te  plus  compétents  «pie  moi  le  soin  d'en  décider. 

Histoire.  —  On  se  perd  en  conjectures  quand  il  s'agit 
de    la    reconstitution    historique    des    peuplades    qui    ont 


(i)  Voir  M.  Boule.  —  La  Station  préhistorique  du  Lac  K<inu-.  —  L'Anthro- 
pologie.    IÇJOO. 
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habité  I»'  territoire  avant  les  Berbères  ;  mais  on  ne  peut 
douter  qui-  ceux-ci  habitaient  le  pays  M  Lorsque  les 
Romains  vinrent  -\  installer.  \  partir  de  cette  époque 
l'histoire  des  Berbères  se  confondra  avec  celle  des  peuples 
envahisseurs. 

i°  Les  Romains.  —  Les  Romains  ont  occupé  et  colonisé 
la  région,  où  ils  ont  laissé  des  traces  de  leur  long  séjour  00. 

Les  vestiges  de  leur  occupation  datent  (3),  sans  doute. 
de  la  lin  du  II'  siècle  et  du  commencement  du  IIIe,  époque 
à  laquelle  «  les  Hauts-Plateaux  et  l'extrême  Ouest  de  la 
Maurétanie  césarienne  commencèrent  à  se  couvrir  de 
villages  et  de  cités  M)  »  ;  c'est  en  effet  Septime  Sévère  qui 
avait  entrepris  de  «  coloniser  certaines  parties  incultes 
vers  200  ans  après  .!.-<'.  '  .  En  ce  temps-là  la  Mauré- 
tanie. province  romaine  depuis  \>.  de  notre  ère,  jouissait 
d'uni'  grande  prospérité.  De  ce  lointain  passé  on  a 
découvert  de  nombreux  débris  dans  les  constructions  des 
Arabes  (fi)  et  même  dans  celles  des  colons  français  (7). 

Les  Romains  s'étaient  installés  dans  la  partie  Nord-Est 
du  territoire  où  ils  avaient  construit  des  postes  militai- 
res s  près  de  la  voie  reliant  alors  Pomaria  à  Sîga  et  Rach- 
goun  ou  à   Viimerus  Syrorum    LVfarnia). 


1     Quelques    tribus    berbères    subsistent    encore    sur    les    hauteurs    environ- 
nantes. 

«    Il   existe,    près   des   sources   d'Aïn-el  Hadjar,    un    village   berbère   à    8    km 

au  Piord   de    llemcen,   non    loin   de    la    source   chaude   de   Mlilia        (Note  de 
\.   Bel.   Les  Rois  de   Tlemcen,  T.   II.  p.   61 

Le  Bled  Tranimel   esl  aussi  appelé,  par  les    Vrabes,   Bled   Berbère. 

Hadjai  Ouaguef  el  Bordj-er-Boumi  (Mac  Carthy,  Revue  il"  l'Orient,   r85i, 

1    |>.    ao4-3ia.     -   Revue     Ifricaine,  p. \    Hadjar  Ouaguef  a    été    trouvée 

une  inscription  funéraire  (>;m>-  date)  :  (Corpus  inscripiianum  lalinnrum 
Ifricae,  VIII,  21  796).  Demaeght  (Bull,  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar- 
chéologie d'Oran,  1890,  r>.  223).  Gsell  (Atlas  archéologique  de.  l'Algérie,  carte 
.'<  1 .  texte  p.    5 1 .    n"   5 

(3)    On    o'a   encore   trouvé,   dans    les    mines    romaines,   aucune    inscription 
poi  tant   une  date. 

c,i   Cal   :   Histoire   de   VAlgérù  .  T.    I.   p.   s., 

".     I  '.1     cil,         Ces)   d'ailleurs   vers  cette   époque  que  l'Abbé   Barges,   place 
la   fondation  de   Poi  aria  (Tlemcen)   sous    Ifarcut  Srrrrus    \ntonin    surnommé 

'  ara*  alla,  enl  1  1 1   ■•  t  7. 

Deui    auges,  en    pierre   de    près    taillée,    fonl    partie  'le1    la   maçonnerie 

<lu    minaret   <!<•   l'ancienne   Mosquée  en    ruines.  C vrages    proviennent    'ii 

Hadjar-Ouaguef    où    d'autres    ont    été    découverts.    PI.  I. 

La   pierre   tombale   portant    l'épitaphe   dont   il   esl    parlé   )>l<i-    haut,   esl 
encastrée  nu-dessus  du    portail    de    la   cave  de   la  ferme    Saint-Ro 

(8;   Réduit  défensif  de  '■'«•'"  sur   25,  à   Hadjai  Ouaguef.    Ibur  carrée  en   piei 
rei  d<    taille,  i   Bordj-er-Roumi.  (Ma<    Carthy). 
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C'est  à  Hadjar  Ouaguef  (,\  connu  par  l«-s  Français  du 
p;i\s  sous  le  nom  des  «  Ruines  romaines»,  à  2tan700  d'Hen- 
naya,  près  de  la  route  de  Lavayssière,  que  vivait,  sous  l;i 
protection  d'un  fortin,  la  petite  colonie  romaine  à  laquelle 
la  tradition  attribue  la  plantation  dés  vieux  oliviers  de  la 
plaine. 

■>.°  Les  Vandales.  —  [j>s  Byzantins.  —  Les  Vandales,  dit- 
on,  détruisirent  tons  les  postes  fortifiés  ^i^  Romains  ;  mais 
on  ignore  si  les  Byzantins  vinrent  dans  le  pays  <?:>- 

3°  Les  [rabes.  —  Pour  retrouver  quelques  données 
historiques,  il  faut  remonter  d'abord  au  VIIIe  et  au 
IV  siècle,  sous  la  domination  arabe,  et  ensuite  aux  XIIIe  et 
XIVe  siècle,  sous  les  rois  de  Tlemcen. 

C'est  au  commencement  du  XIIIe  siècle  que  l'histoire 
mentionne  Hennaya.  Cette  ville,  aux  dires  de  certains 
traditionnaires,  aurait  été  bâtie  long-temps  avant  Tlemcen. 
Il  est  permis  de  mettre  en  doute  une  telle  assertion  ;  mais 
il  y  a  de  sérieuses  misons  de  croire  que  cette  aggloméra- 
tion de  Berbères  et  d'Arabes,  sans  avoir  été,  à  proprement 
parler,  un  faubourg  de  la  ville  de  Tlemcen,  a  toujours 
suivi  le  sort  de  la  Capitale  du  royaume. 

Hennaya  reconnut  l'autorité  de  Djabir  Ben  Yousof. 
premier  prince  abdelouadite  qui  gouverna  Tlemcen  sous 
la  suzeraineté  almohade  et  qui  mourut  en  62g  de  l'hégire 
(i23i-32)  en  assiégeant  Nédroma  (3). 

Au  XIVe  siècle,  vers  760  de  l'hégire  (i35a),  elle  obéissait 
au  roi  Abou  Hammou  qui  était  en  guerre  avec  les  Méri 
nides.  Ces  derniers  décidèrent  une  expédition  contre 
Tlemcen  en  Avril  i35g.  L'armée  des  Béni  Merin  «  apparut 
sur  les  collines  d'El  Hanaya  M),  aperçut  les  étendards 
victorieux  d'Abou  Hammou  à  Aïn-el-Madjadim  'r°  »  el 
s'arrêta,   inquiète,    \boii    Hammou    ayant   abandonné    sa 


(1)  M.  P.  Grnssct  ;i  fait  des  Fouilles  à  ioo™  ;m  Sud  des  ruines  :  il  ;i 
découvert,  à  3m  du  -<>\.  sur  nu  blocage  en  ciment,  une  borne  sans  inscrip- 
tion. 

(2)  On  pont  admettre  qu'ils  l'aienl  occupé,  car  nu  -;iii  que  Tlemcen  recon- 
nut  leur  domination   après   l'expulsion  dos   Vandales   par   Bélizaire. 

H)  «  Toutes  le?  localités  de  la  lésion  do  Tlomcen  reconnurent  l'autorité 
«  do  Djnhir  ben  Yousof,  j  l'exception  >\r  Nédroma  ».  (Les  Rois  de  Tlemcen, 
\.  Bel.,  T.  1.  p.  t43). 

ri)  «  Il  s'agit  dos  mamelons  qui  dominent,  au  Sud,  le  village  actuel 
«  d'Hennaya  (bâti  ;'i  5oom  ;'i  l'Est  do  l'emplacement  de  l'ancien)  ».  (Les  Rois  de 
Tlemcen,  T.   II,  p.    6r,   note   do    \.    Roi). 

(5)  Cette  source  qui  so  trouve  entre  Hennaya  et  Fiemcen  est  è  l'endroit 
désigné    aujourd'hui    sous    le    nom    de    a    Bains    Romains    ». 
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capitale,  les  Béni  Merin  \  entrèrent.  Ils  en  furent  chassés 
quelques  jours  après.  Rentré  à  Tlemcen,  Abou  Hammou 
pacifia  I"  royaume  où  l'existence  devinl  douce  cl  dont  les 
destinées  furent  glorieuses.  \  la  mort  du  grand  roi 
des  luîtes  incessantes  eurent  lieu  entre  les  princes 
prétendant  au  trône.  I  ne  longue  période  d'anarchie 
remplit  la  fin  du  \l\  siècle  et  une  partie  du  W" 
Vers  la  lin  tic  ce  dernier  siècle  les  Zianides  arri- 
vèrent au  pouvoir.  V.vec  eux  rev.inl  le  calme  dans  le 
pays.  Hennaya  connut  encore  de  beaux  jours  :  les  savants 
cl  les  rois  de  Tlemcen  venaient  visiter  sa  Médersa  d  sa 
Mosquée  '".  -  On  raconte  que  lefvénéré  Vbdallah  ben 
«  Mansour  el  Hout\  '.»  ben  Yahjia  ben  Othman  el  Magh- 
«  riioiii,  auteur  de  miracles  inouïs  :1',  alla  un  vendredi 
«   faire  la  prière  solennelle  à  Hennaya.  Pendant  qu'il  était 

•  a-sis   dans  la   mosquée  il  \  it   le   Sultan  "'-'   de  Tlemcen 
i    qui,  étant  sorti  à   pied  pour  faire  une  partie  de  (liasse, 

se  dirigeait  vers  la  mosquée  d'Hennaya  afin  d'assister 
'•  à  la  prière  du  vendredi. 

u  Le  prince  lit  son  entrée  dans  le  temple  en  marchant 
>ui  des  lapis  que  ses  compagnons  étendaient  devant  lui. 
<  Là,  il  trouve  le  Cheikh  qui  lui  dit  :  ■  Faut-il  (pie  tu  sois 
(i  orgueilleux  pour  oser  marcher  sur  des  lapis  !  —  Je  me 
(i  reperis,  lui  répondit  le  Sultan.  -  Dieu  pardonne  à  celui 
"   qui  revienl  à  Lui.  répliqua  le  Cheikh.  « 

'<  Il  faut  dire  que  le  Sultan  n'axait  pas  (ail  ses  ablutions, 
(i  car  en  entrant  dans  la  mosquée  il  avait  trouvé  le  puits 
u  à  sec  :  l'eau  qu'il  contenait  -  était  infiltrée  dans  la  terre, 

■    Mai-  de-  qu'il  se  fui  repenti,  le  Cheikh  lui  dil   :  "  \  ;i 

•  faire  le<  ablution-  ■■.  \rrivé  an  puits  le  Sultan  \  il  alors 
l'eau  déborder  par-dessus  la  margelle  el  fit  aussitôt  ses 
ablutions.    ■ 

«  (  )n   raconte   égalemenl    que     \bined    ben    Lahcen    El 

ti   Ghomarv,  qui  récitait  chaque  nuit  le  Coran  d'un  boni  à 

l'autre,  faisail  la  prière  du  vendredi  tantôt  à  Hennaya, 


De  la   Médersa  il   reste  un  pan  de  mur  el   de  lii  Mosquée,  le  minaret   '•! 
le  puits. 

Il  habitait    fcïn-el-Hout,   pet  il    village  ii    S    km,   ru  "I      il'ITeanaya. 

Abdallah  ■■!  1l<>ni >  vivnil  encore  en  87^  de  l*hég.  (1/169-70).  Celte  indice 
lion  (J5J  Boston   :   p.    r5o)   permet   de   placer   l'nncrdolc   qui   \:i   suivre  quelque» 
année*  avant    i46o. 
(/»;  AI thdallah  Et    rhabity. 

! 
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«  tantôt  à  Nedroma,  tantôt  à  Honeïn  ou  dans  les  enviions 
»   de  ces  villes  (0.   » 

'i"  Les  Turcs.  —  Avec  la  décadence  du  royaume  Zianite, 
l'anarchie  régna  dans  le  pays  <|iii  devint  une  proie  facile 
pour  les  Espagnols  d'abord,  uni  n'eurent  pas  le  temps  d'y 

séjourner  ;  ensuite,  pour  les  Turcs  qui  s'y  installèrent  et 
y  exercèrent  toutes  sortes  d'exactions  envers  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes. 

ha  soldatesque  turque,  brutale  et  grossière,  n'a  laissé 
«pie  de  mauvais  souvenirs. 

Les  Turcs,  dit  la  tradition,  étaient  des  administrateurs 
dont  la  capacité  ne  dépassait  pas  celle  du  collecteur 
d'impôts. 

5°  Les  Français.  -  Aussi,  lorsqu'en  i83o  les  Français 
débarquèrent  a  Alger,  les  tribus  de  la  plaine,  ivres  de 
vengeance,  croyant  le  règne  des  Turcs  fini,  se  révoltèrent- 
elles  contre  leurs  oppresseurs  après  avoir  demandé,  par 
précaution,  l'appui  du  Sultan  du  Maroc  en  cas  d'attaque 
de  la  part  des  chrétiens. 

Celui-ci  répondit  à  leur  appel  en  érigeant  Tleineen  en 
Khalifa  et  en  nommant  à  ce  poste  Moula\  Ali.  fils  de  son 
prédécesseur  du  sultan  Moulay  Sliman  (2). 

Mais  à  cause  de  l'antagonisme  régnant  entre  Turcs  cl 
Maures,  des  troubles  éclatèrent  dans  la  région,  les  tribus 
se  razzièrent  mutuellement. 

Mahi-ed-Pin  succéda  à  Moulay  Ali  et  il  y  eut  aloîs  nue 
accalmie  dans  les  désordres  qui  désolaient  Tlemccn  et  ses 
environs  C'3). 

Lorsque  le  sultan  du  Maroc  fut  mis  en  demeure  par  la 
France  de  rappeler  to^s  l«'s  affents  marocains,  Mahi-ed- 
Pin  se  retira  après  avoir  fait  proclamer  sultan  son  lil- 
\bdelkader.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Khalifa  du  Sultan  du 
Moghreb  et  se  fit  reconnaître  par  les  tribus,  émir,  chef  de 
la  guerre  sainte  (i833). 


(r)  Extrail  de  l'ouvrage  intitulé  :  El  Boston  <m  Jardin  des  biographies 
des  Saints  et  Savants  de  Tlemcen,  par  [bn  Mariem,  échérif  cl  Melitj  (traduil 
cl  annoté  par  F.   Prorenzali,  professeur  d'arabe  an  Lyrée  d'Oran,  p.  3">). 

(•>)  L'Occupation   marocaine ,   par   A.   Cour. 

(3)  Loc.  cit. 
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Mais  Mustapha  ben  Ismaël  (0  se  déclara  contre  lui  et  des 
luttes  épiques  eurenl  lieu  entre  les  deux  adversaires. 

L'émir  fui  écrasé  successivement  à  Hennaya  et  à  la 
Sikknk  [833  ■  .  ses  contingents  d'Arabes  indisciplinés 
ne  pouvant  tenir  contre  les  solides  troupes  des  tribus 
rnagnzen,  «pie  commandai!  Mustapha  ben  Ismaël.  Il  aurait 
infailliblement  péri  sans  laide  qu'il  trouva  auprès  des 
Français    t834)  ®. 

Mustapha  ben  Ismaël  se  réfugia  au  Méchouar  avec  les 
ennemis  de  l'Emir. 

Le  ii  Janvier  r836,  le  maréchal  Clauzel  délivra  les 
assiégés  en  s'emparant  de  Tlemcen..  Pour  ravitailler  la 
ville,  il  lit  commencer  l'établissement  d'un  camp  à  l'em- 
bouchure de  la  Tafna.  La  route  de  Tlemcen  à  Rachgoun 
sera  dès  lors  jalonnée  par  des  postes  militaires.  Hennaya 
est  sur  le  chemin  à  défendre  :  une  redoute  W)  y  est  élevée 
autour  du  minaret  de  la  Mosquée  en  ruines  et  constitue  un 
eile  d'étape  au  point  où  le  chemin  débouche  dans  la 
plaine.  De  cet  endroit  le  convoi  venant  de  Rachgoun  aura 
à  parcourir  i  i  km.  en  montée  pour  parvenir  à  Tlemcen  en 
passant  par  Vin-el-Hadjar.  Tant  que  durera  la  conquête. 
Hennaya  sera  le  lieu  de  passage  de  nos  troupes  en  mouve- 
ment vers  le  Nord  ou  vers  l'Ouest. 

Les  travaux  d'installation  du  camp  à  l'embouchure  de 
la  Tafna  n'étaient  pas  encore  terminés  que  déjà  toutes  les 
tribus  de  la  région  étaient  en  révolte.  \bde'kadcr  avec 
8.000  hommes  bloqua  nos  soldats  (3.ooo  h.).  Bugeaud 
débloqua  le  camp  et  le  ravitailla  6  Juin  i836).  Puis  il  se 
rendit  à  Oran  et  de  là  à  Tlemcen.  Parti  de  nouveau  de 
Tlemcen,  le  26  Juin,  il  alla  au  camp  de  la  Tafna  où  il 
parvint  le  29,  et  \  organisa  un  convoi  de  vivres  pour 
Tlemcen,  le  '1  Juillet. 

C'est  à  sou  retour,  le  6  Juillet,  qu'il  infligea  à  l'Emir 
Vbdelkader  une  sanglante  défaite  sur  les  rives  de  la 
Sikkak  el  de  l'ïsser.  Le  maréchal  coucha  sur  le  champ  de 
bataille  pour  mieux  se  rendre  compte  de  l'étendue  de  sa 
victoire  et,  le  lendemain  matin,  il  traversa  la  plaine  d'Hen 


1 m    et)    prononcé    par    Im    vieux    indigène*    Bon    Pmaln. 

\     Cour,   Occupation   marocaine   de    Tlemcen,   \<.    \H. 
Ii.nii'   Deumichels. 

(  \  •  On    peut    encore,   ntij il'hni,    remarquer   le*    vertigci    •  1 1    l'emplacement 

de    la   redoute    .1    l'Ouest    <\u    Minaret. 
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niiya  étendards  déployés,  pour  rentrer  à  Tlemcen  avec  son 
convoi  intact. 

Après  le  traité  de  la  Tafna  (16  Mai  iN.H;,  Tlemcen  et 
sa  région  sont  abandonnées  à  \bdelkader  qui  continue 
en  toute  liberté  ses  menées  contre  la  France  avec  le  sultan 
Àbderrahman  ;  il  \  lève  l'impôl  qui  lui  permet  d'entre- 
tenir des  troupes  régulières. 

En  1842,  Bugeaud,  alors  Gouverneur  général,  veul 
reprendre  lui-même  Tlemcen  pour  effacer  la  faute  du 
traité  de  la  Tafna.  Il  occupe  la  place  le  3o  Mai  1842.  Le 
général  Bedeau  prend  le  commandement  de  la  Division  et 
du  territoire  de  Tlemcen.  Il  envoie  des  reconnaissances 
dans  les  environs  :  des  razzias  sont  faites  sur  les  tribus 
insoumise-.    «    Les    Chasseurs    d'Afrique   chevauchent   et 

<  combattent  sans  interruption  entre  Tlemcen,  Hennaya, 
(i    Nedroma,  Mai  nia  et  Oudjda. 

m   Le  12  Avril  iN'i'.  un  combat  dont  l'honneur  revient 

<  aux  80  chasseurs  commandés  par  le  Lieutenant-Colonel 
(i  SeniuaiN  a  lieu  près  du  camp  d'Hennaya  (0.  Le  sous- 
«  lieutenant  Roger  a  son  cheval  tué  d'un  coup  de  feu 
<>   pendant  l'action  0). 

c(    Au  mois   d'Avril    i846,  au  cours  d'une  razzia  dirigée 
«   par  le  Colonel  Chadeysson,  le  3e  escadron  du  2e  Chas 
"   seins  d'Afrique  livra  un  dur  combat  sous  les  murs  (-H) 
((   d'Hennaya. 

11  Le  sous-lieutenant  Espanet  fut  blessé  de  deux  coups 
«  de  feu  en  chargeant  à  la  tête  de  son  peloton.  Ce  brave 
«  officier,  transporté  à  Tlemcen,  mourut  à  l'hôpital,  le 
«    1 7  Avril  i846.   » 

\  partir  de  cette  date  l'histoire  ne  mentionne  plus  de 
faits  d'armes  ayant  la  région  pour  théâtre  ;  les  tribus 
demandent  l'aman  l'une  après  l'autre.  L'heure  de  la  colo- 
nisation va  sonner. 

Archéologie.  —  /.  Haines  romaines.  —  Les  vestiges  de 
l'occupation  romaine  existent  nombreux  sur  le  territoire 
de  la  commune. 

i°  Hadjar  Ouaguef  à    2im,joo  environ    au    \ord-F.st   du 


(1)    II   s'agit   de   la    redoute  dont  il   i-st    question,   p.    n3. 

1  ■  i   Historique  <'"   ae  chasseur*  d'Afrique,  p.    ig  (P.   Guéri n). 

(3)    Ancienne  redoute. 
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village  el  à  ion'"  ;'i  droite  du  chemin  de  grande  communi- 
cation d'Hennaya  à  \ïn-Kial  ;  ruines  romaines  qui  cou- 
vraient près  d'un  hectare  :  enceinte^  réduit  défensif  de 
IW"  sur  25  CO. 

('.'es|   |à   qu'a  été   trouvée  une  pierre  tombale  tM   portant 
l'inscription  ci-dessous  : 

D      M  S 

IVL    ADI    VTOR 

FECIT     CONIVGI 

BONAE     ARETV 

SAE       V  I  X       A  I  V  N  I 

S   X   X  X  X  •   Il 


Diis  manibus  sacrum 

Julius  Adjutor 

fecit  conjugi 

Bonae  Aretusae 

Vixii  annis  42  (3) 

Cette  pierre  a  été  placée  au-dessus  du  portail  de  la 
ferme  Saint-Rome  bâtie  sur  les  ruines  mêmes. 

Sur  place  on  peut  voir  deux  petits  bassins  en  pierre  de 
grès  taillée,  mesurant  chacun  [m2o  de  longueur,  om6o  de 
largeur, omSb  de  profondeurjun  lût  de  colonne,  également 
en  grès,  surmonté  d'un  chapiteau  ;  une  citerne  de  i  V"  de 
Long,  "V"  de  large  el  am5o  de  haul  où  l'on  peut  pénétrer  par 
un  orifice  circulaire  de  om6o  de  diamètre.  Certains  arabes 
l,i  désignent  par  le  nom  de  Mardjen  el  GhoulW. 


(i)  Mur.  Carthy,  déjfi  i  tté, 
Demaeght,  rt^Jft  cité. 
Voli    i 

(7i)    Le  l"'l  de  l'ogre, 
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Au  sujet  des  ruines  romaines  de  lladjar  Ouaguef,  je 
crois  intéressant  de  faire  connaître  l'opinion  que  H.  Tauxier 
a  donnée  dans  une  élude  sur  la  restitution  de  la  Table 
de  Peutinger  CO.  «  Pour  se  glisser  entre  Cala  au  Nord- 
<<  Ouest  et  Pomaria  au  Sud-Est,  l'ancienne  route  romain* 
«  ne  trouve  plus  d'autres  jalons  que  les  ruines  d'Henchir- 
«  Ouaghef.  C'est  donc  là  une  étape  de  Temeddat  ;  je  place 
(i  là  Fovea-Rotunda  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  ailleurs 
ii  un  bassin  ou  une  fosse  circulaire  qui  iixe  avec  plus  de 
t(  certitude  ailleurs  la  localité  de  ce  nom.  A  une  étape 
«  vers  l'Ouest  se  trouvait  Ripae-Nigrae  les  rives  noires). 
ii  Comme  à  cette  distance  la  unité  rencontrait  le  fleuve 
f<  Mgrensis  (Tafna),  j'ai  cru  pouvoir  rapprocher  ces  deux 
«  noms  et  supposer  (pion  trouverait  des  ruines  au  passage 
(i   du  fleuve. 

(i   l  ne  étape  après,  venait  Etabulum  Régis.  » 

r>°  Bordj-er-Roumi  à  ikm6oo  au  Nord-Est  ae  Hadjar  Oua- 
ghef. C'est  une  tour  carrée  en  pierres  de  taille  sur  un 
mamelon  dominant  la  Sikkak  (Mac  Cartln  l. 

II.  liiiiin-s  arabes-berbères.  —  i°  A  5oom  à  l'Ouest  du 
village  et  à  >oo"'  à  gauche  de  la  route  de  Tlemcen  à  Béni- 
Saf,  émerge,  au-dessus  d'oliviers  et  de  tiguiers,  le  minaret 
d'une  mosquée,  vestige  de  l'ancienne  ville  arabe-berbère 
d'El  llanaya  iPl.  I,  p.   119). 

Ce  minaret  de  i5m  de  hauteur  n'a  plus,  au  sommet,  ni 
galerie,  ni  petite  coupole  ;  il  est  à  base  carrée  de  3m85  de 
côté  ;  la  maçonnerie  faite  de  pierres  et  de  briques  a  om8o 
d'épaisseur.  La  porte  d'entrée  fait  face  au  Sud.  Du  même 
coté  on  remarque,  à  la  base,  deux  pierres,  taillées  en  auges 
et  placées  debout  dans  la  maçonnerie,  le  creux  à  l'exté- 
rieur. Ce  sont  deux  petits  bassins  en  grès  dur,  portant  un 
trou  à  l'un  des  coins  ;  ils  ont  été  empruntés  «  aux  ruines 
romaines  ».  Leurs  dimensions  sont  :  longueur  tm2o  ;  pro- 
fondeur om3:>  :  largeur  o'".V>  (2). 

A  l'intérieur,  l'escalier  tournant  est  en  assez  bon  état 
pour  permettre  de  faire  l'ascension  du  minaret  du  haut 
duquel  on  découvre  un  magnifique  panorama. 


rt)   HnlL  Soc.  de  G.  et  Arch.  d'Oran.  f.  IX  (i884),  p.    198. 

(a)  On  les  distingue  très  bien  sur  la  photographie  reproduite  (PI.   II). 
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Rattaché  à  la  redoute  au  temps  de  la  conquête  il  servait 
de  |K  »sle  d  <  »bser\  ;  »  t  •  1  *  m. 

Ce  monument  date  du  Mil'  siècle,  c'est-à-dire,  du  temps 
des  rois  de  Tlemcen. 

■>."  A  3om  au  Nord  du  minaret  existe  encore  l'ancien  jmils 
de  la  mosquée,  il  mesure  \iV"  de  profondeur  el  affecte  la 
forme  d'un  parallélipipède  rectangle  :  il  esl  maçonné  inté- 
rieurement en  briques,  sa  section  mesure  omoo  de  long  sur 
om6o  de  large. 

III.  Travaux  hydrauliques  des  anciens.  —  Trois  grands 
bassins  carrés  de  :>om  x  20™  el  de  2™  de  profondeur 
semblent  avoir  élé  destinés  à  emmagasiner  les  eaux 
d'àrrosâge.  Ions  huis  oui  des  murs  d'une  épaisseur  de 
i  "Tio  en  blocage  à  l;i  chaux. 

(les  réservoirs  sont  l'œuvre  des  Berbères  et  des  \rabes, 
anciens  habitants  de  Kl  Hanaya  :  leur  construction 
remonte  au  MIT  ou  au  \TV  siècle  (0. 

Ils  sonl  situés  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
minaret  :  le  premier  à  l'Est,  le  deuxième  à  l'Ouesl  et  le 
troisième  au  Nord,  barrant  l'oued  dans  la  plaine. 


ti)   D'aprèi  I»  ir. hIiHom  oral*. 


HEXNAYA  119 


CHAPHT.K  M 


LE  VILLAGE 

Sa  création.  —  Les  remparts.  —  Son  développement  —  Annexes 
indigènes.  —  Irrigations  —  Voies  de  communication  —  Les 
écoles.  —  L'habitation.  —   Démographie. 


Création  du  village.  -  Les  remparts.  —  Le  i  \  Octobre 
i8oo,  le  Chef  du  Génie  de  Tlemcen  demande  un  crédit 
de  90.000  francs  pour  la  création  d'un  «  Centre  de  popula 
lion  à  Hennaya  »,  <'n  territoire  mixte  et  arabe.  Le 
commandant  supérieur  du  Génie  à  Alger  réduit  le  crédit 
à  90.000  francs.  Le  projel  de  création  prévoyait  177 
maisons  pour  les  habitants  européens.  Un  décret  prési- 
dentiel du  25  Avril  i85)  ordonne  la  création  du  «  Centre 
de  population  d'Hennaya  »,  et,  dès  le  y6  du  mois  suivant, 
notification  du  décret  est  faite  avec  l'avis  qu'une  allocation 
de  '10.000  francs  sur  l'exercice  i85i  serait  disponible  pour 
commencer  l'enceinte  :  mais  les  plans  accompagnant  le 
projet  ne  furent  pas  retournés.  M.  le  Général  de  Mac- 
Mahon,  commandant  la  subdivision  de  Tlemcen,  demanda 
aussitôt  au  Ministre  que  les  plans  concernant  l'installation 
du  village  lui  fussent  envoyés.  De  son  coté,  le  Chef  du 
Génie  s'adressa  au  Directeur  de  son  service  en  Algérie  pour 
s'informer  des  instructions  qui  auraient  pu  être  données 
au  sujet  du  tracé  de  l'enceinte.  De  nombreux  colons,  déjà 
arrivés,  désireux  de  construire  leurs  maisons  avant 
l'hiver,  réclamaient  à  leur  tour  au  Ministre  le  renvoi 
du  plan  du  village.  Or,  les  dessins  du  projet  de  l'enceinte 
n'étaient  pas  exacts  et  le  tracé,  de  forme  triangulaire, 
n'était  pas  applicable  au  terrain  qui  est  assez  accidenté  ; 
cela  retardait  la  réponse  du  Ministre.  Des  familles  entières 
de  colons,  venues  de  loin  sur  la  foi  de  la  promulgation  du 
Décret  de  création  du  Centre,  dépensaient  inutilement 
leurs  avances  dans  l'oisiveté  sans  pouvoir  travailler  à 
s'installer  sur  les  lots  à  bâtir  du  village.  D'autre  part,  les 
instances  de  la  Commission  consultative  devenaient  de 
plus  en  plus  pressantes.  Le  Général  de  Mac-Manon  recon- 
nut alors  qu'il  y  avait  urgence  à  faire  cesser  cet  état  de 
choses.  Il  écrivit  au  Chef  du  Génie  (11  Juillet  i85i),  en  lui 
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ordonnant  do  «  passer  outre  et  de  commencer  immédia- 
temenl  le  tracé  du  village  ».  Deux  jours  après,  le  Généra] 
>c  rendit  sur  le  terrain  même  '•'-'  avec  des  officiers  du  Génie 
pour  arrêter  définitivement  le  tracé  du  village.  Sur  les 
lieux,  il  fut  reconnu  :  i°  Que  le  village  d'Hennaya  devait 
être  établi  de  manière  à  satisfaire  aux  conditions  d'orien- 
tation, par  rapport  à  la  brise  du  .Nord,  d'aérage  et  de  salu- 
brité indiquées  par  les  commissions  sanitaire-  : 

2°  Qu'il  était  indispensable  de  tenir  compte  de  l'impor- 
tance d'Hennaya  comme  poste  militaire  qui  commandera 
la  seule  gorge  par  laquelle  une  armée  puisse  arriver  à 
Tlemcen  et  qui  formera  avec  le  caravansérail  de  Méchéra- 
Gueddera  W  H  Rachgoun  <■'.'  une  ligne  de  défense  impor- 
tante dans  la  vallée  de  la  Tafna,  à  l'Est  du  pâté  monta- 
gneux des  Kabyles  des  Traras  ; 

3°  Qu'il  était  absolument  nécessaire,  pour  donner  à 
l'enceinte  du  village  le  plus  de  force  militaire  possible, 
de  bien  adapter  celte  enceinte  aux  plis  du  terrain,  la 
défiler  des  coups  du  dehors  et  disposer  les  bastionnets  en 
des  points  tels  qu'ils  découvrent  et  commandent  parfaite- 
ment le  terrain  extérieur.  Une  élude  consciencieuse  faite 
sur  place  permit  heureusement  de  satisfaire  à  ces  diverses 
conditions  et  le  tracé  qui  résultait  de  cette  étude  dessina 
un  périmètre  polygonal  justifié  par  la  configuration  topo- 
graphique.  I  n  fossé,  avec  un  parapet  en  terre,  ayant  des 
bastionnets  en  maçonnerie  aux  angles  et  des  portes  avec 
tambours  crénelés,  complétait  l'ouvrage  définitif  ;  mais 
le  Ministre  de  la  Guerre  décida,  postérieurement,  que  l'en- 
ceinte sérail  close  par  un  mur  formant  parapet  d'enceinte 

a\ee  fossé  au  de\  ;in|     "'. 


(i)  Les  BU  dea  premiers  colons  rapportent)  non  sans  quelque  Qerté,  que 
lorsqu'il  vint  x •  •  i i-  l'emplacement  choisi  pour  le  centre  <le  population  à 
créer,  entouré  d'Officiers  du  Génie,  le  Général  de  Mac- M  a  non  conduisit  ceux-ci 
.Lui-  un  endroit  couver!  de  palmiers  nains  el  >  planta  Bon  épée  en  disant 
■■  C'est  ici,  Messieurs,  qu'il  nous  faut  tracer  la  grande  place  du  nouveau 
villagi  \Iiim   fut   fuit.   C'est    la    place   actuelle  d'Hennaya,  dite   o   Place  de 

i  l  glise  ». 

(?)  Méchera  Gueddera,  situé  sur  la  route  <!<'  Nemours  ;'i  Tlemcen  par  Aïn- 
Kebira  et  le  massif  des  Traras  -m-  mi  petit  mamelon  I  aoon  environ  de  I:' 
lafna.  Ci-  poste  appartient  ;>  un  particulier  et  n'a  pas  d'affectation  spéciale. 
Construit  ri\  i84o,  poste  d'observation  il'-  In  vallée  <!<■  la  Tafna  vers 
Rai  hgoun. 

Rachgoun  :  un  porl  militaire  devait  v  être  construit,  le  projet  en  ('tait 
i.  ja   établi. 

m,    Ministérielle  du    iS  Juillet    i86x. 
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Les  travaux  fuient  suivis  de  manière  à  se  conformer  à 
cet  ordre  et  il  fut  arrêté  que  la  fondation  du  mur  serait 
en  maçonnerie,  et  le  mur  lui-même  <'ii  pisé-béton.  On 
adopta  In  maçonnerie  pour  les  fondations  dans  le  but  de 
se  défendre  contre  les  effets  de  l'humidité  qu'on  supposait 
être  préjudiciable  à  la  conservation  du  pisé-béton. 

Le  mur  d'enceinte  de  3m.So  de  haut  atteignit  un  déve- 
loppement de  2kmi8o,  il  fut  précédé  d'un  fossé  flanqué  <l»' 
huit  bastionnets  et  percé  de  trois  portes  (0.  Les  dépenses 
prévues  furent  dépassées,  car  on  exécuta  le  nivellement, 
des  rues  et  places  du  village,  la  construction  du  barrage 
de  l'oued  Hennaya  et  les  travaux  de  conduite  d'eau  potable. 
L'installation  du  village  s'éleva  à  100.000  francs,  dont 
53.ooo  pour  l'édification  de  l'enceinte. 

Pour  les  raisons  militaires  que  l'on  connaît,  il  a  été 
donné  aux  remparts  plus  d'extension  que  n'en  exigeaient 
les  besoins  de  la  colonisation  en  i85i.  Hennaya,  à  proxi 
mité  de  Tlemcen,  en  était  en  quelque  sorte  le  poste 
avancé  :  en  temps  de  guerre,  les  tribus  voisines  exposées 
aux  insultes  des  bandes  du  Maroc,  viendraient  y  mettre 
leurs  troupeaux  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  les  remparts 
devaient  servir  de  protection  en  cas  d'insurrection.  Les 
travaux  furent  terminés  le  8  Janvier  i854  (2)- 

Depuis  la  construction  de  cet  ouvrage  défensif,  le  Génie 
ne  s'en  est  plus  guère  occupé. 

En  i863  la  commune  de  Tlemcen,  dont  Hennaya  était 
une  section,  refait  à  ses  frais  les  portes  ;  en  1870  elle  met 
les  fortifications  en  état  de  défense  ;  en  t 880-1881  la 
commune  d'Hennaya  répare  les  murs  d'enceinte  sans 
subvention  ni  concours  de  l'Etat.  En  1896  elle  démolit  les 
tambours  et  élargit  les  portes  dont  l'ouverture  est  insuffi- 
sante pour  les  charrettes  chargées  de  paille  et  de  fourrage. 
C'est  la  commune  qui,  en  toutes  circonstances,  couvre  les 
dépenses  pour  l'entretien  d'une  construction  dont  elle 
n'est  pas  propriétaire.  Aussi  la  municipalité  demandait 
elle,  dès  cette  époque,  à  l'Etat,  la  concession  des  remparts  : 
elle  prenait  l'engagement  d'en  assurer  le  bon  entretien 
tant  que  l'insécurité  de  la  légion  l'exigerait.  N'ayant  pas 
obtenu  satisfaction  elle  se  désintéressa   de  l'état    du  mur 


Ci)   Une  quatrième  a   été  ouverte  |>Iu<   tard  à   l'Esl 
(2)    Arcliives   du   Génie,   Tlemcen. 
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d'enceinte.  En  i<m  i  cependant  elle  lit,  de  ses  deniers,  les 
réparai ions  indispensables. 

Aujourd'hui,  elle  réitère  sa  demande  autrement 
motivée  :  l;i  grande  tourmente  est  passée,  le  Maroc  est 
conquis el  les  attaques  de  l'Ouest  ne  sont  plus  à  redouter  : 
il  semble  conséqUemmenl  que  l'importance  militaire  des 
remparts  d'Hennaya  ait  considérablement  diminué  de 
valeur.  \u  point  de  vue  de  la  colonisation,  ils  sont  même 
une  gêne,  ils  enserrent  2i5  maisons  (européennes  el 
arabes  i,  alors  que  le  projet  de  eréation,  qui  paraissait  trop 
vaste,  n'en  comportait  que  177  ;  le  développement  du 
village  se  trouve  arrêté  par  les  murs.  Pour  raison  d'hygiène 
el  pour  permettre  l'extension  normale  de  la  cité,  le  Conseil 
municipal  demande  à  l'Etat,  et  espère  obtenir  sous  peu,  à 
titre  onéreux,  la  cession  dv<~  remparts  et  de  leur  emplace- 
ment d'une  superficie  totale  de  5  hectares,  18  ares,  45  cen- 
tiares, pour  les  transformer  en  boulevards  et  en  lots  à 
bâtir  (0. 

Fendant  que  le  Service  du  Génie  élevait  les  remparts, 
des  colons  construisaient  de  petites  maisons.  In  territoire 
de  ■>.-■>.:>.  hectares  était  affecté  au  nouveau  centre  de  coloni- 
al ion  qui  devait  comprendre  177  familles  ;  les  conces- 
sions variaient  entre  10  et  i3  hectares  W.  Les  premiers 
colons  furent  d'abord  quelques  soldats  restés  en  Algérie 
après  la  conquête,  puis  des  Catalans  et  des  Alsaciens. 

L'un  après  l'autre,  les  lots  à  bâtir  se  couvraient  de 
maison»  dont  le  nombre  alla  eu  augmentant  d'année  en 
année. 

Un  quartier,  qu'on  appela  «  la  tribu  »  fut  réservé  aux 
familles  arabes  :  quelques  indigènes  s'y  installèrent  mais 
dans  des  gourbi-.  Il  fallut  toute  l'énergie  d'un  bon  maire 
pour  les  obliger  à  construire  des  habitations  en  maçon- 
nerie. 

\u  début  de  sa  fondation  le  village  fut  annexé  au 
Cercle  militaire  de  Tlemeeii.  Incorporé,  par  la  suite,  à  la 
commune  de  plein  exercice  de  Tlemcen,  il  avdil  comme 


(1)  irchive»  ii<-  lu  Mairie.  —  Par  décret,  en  date  du  17  Février  rg23,  l'Etal 
.1  concédé  le*  remparts  è  la  Commune  d'Hennaya  moyennant  le  versement  au 
1 1  '■-■  .1   d'une  -■  tmme  de  3 .000  l  rancs. 

1  ne  infime  proportion  de  colons  onl  obtenu  des  concessions  de  ■»>  b 
j-  hectares  parce  qu'ils  ., \ ;, î>-i  1 1  construit  leur  maison  Bans  subvention  gou- 
wi  m  mentale, 
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représentant  politique  un  adjoint  spécial  pour  la  défense 
de  ses  intérêts  divers. 

C'est  en  [874  que,  par  décret  du  26  janvier,  le  centre 
d'Hennaya  fut  érigé  en  commune  de  plein  exercice.  Le 
25  Mars  de  la  même  année  eut1  lieu  l'instauration  de 
l'Administration  municipale. 

Un  arrêté  fixa  la  composition  de  son  Conseil  municipal 
à  six  membres  français  et   trois  indigènes. 

Le  premier  Conseil  nommé  manifesta  le  désir  de  voir 
augmenter  l'étendue  des  terres  de  colonisation. 

An  cours  de  l'année  1 S 7 ri .  [55  hectares  de  terrains 
domaniaux  furent  distribués  par  les  soins  du  Maire  à  treize 
colons,  par  lots  de  10  à  [3  hectares  CO. 

Le  village  progressait  lentement  :  la  proximité  de  la 
frontière  marocaine,  où  venaient  de  se  livrer,  quelques 
années  auparavant,  des  combats  meurtriers,  était  une  des 
causes  qui  retardaient  le  peuplement  du  nouveau  centre  ; 
les  colons  vivaient  sous  la  constante  menace  d'un  coup  de 
main  des  pillards  marocains  associés  aux  tribus  belli- 
queuses arabes  et  berbères  des  environs.  Le  colon  végéta 
longtemps  en  cultivant  son  petit  lot  ;  il  semait  peu,  ne 
récollait  guère  et  vendait  à  vil  prix  ses  maigres  produits 
sur  le  marché  de  Tlemcen  W. 

Cependant  il  était  placé  dans  une  légion  remplissant  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  lui  permettre,  non  de 
vivoter,  mais  d'acquérir  assez  rapidement,  par  le  travail, 
une  aisance  relative  :  climat  sain,  excellente  eau  potable, 
bonnes  terres  propices  à  toutes  sortes  de  cultures,  eaux 
d'arrosage  pour  les  lots  de  jardins. 

Quelles  ont  été  les  causes  qui  ont  retardé  l'essor  de  la 
colonisation  dans  le  pays  P  Files  sont  multiples.  S'il  en 
est  de  secondaires,  telles  que  i'éloignemenl  de  tout  port 
d'embarquement,  le  mauvais  étal  des  routes  existantes 
e'i  le  manque  absolu  de  moyens  de  transport  rapides,  il  en 
est  aussi  de  primordiales  telles  que  le  peu  d'étendue  des 


(1)  Archives  municipales. 

(■')  Les  légumes  et  les  fruits  étaient  transportés  au  marche'  de  Tlemcen  par 
les  femmes  de  colons  :  elles  partaient  avant  le  jour  en  groupe,  accompa- 
gnées par  un  colon  du  village  qui  s'en  ret nail   à    son   travail   au   lever  du 

soleil.  Haies  étaient  les  concessionnaires  qui  faîsaienl  1rs  transports  avec  nue 
bête  de  somme.  On  peut  juger  d'après  cela,  de  la  vie  dure  menée  par  les 
premiers    colons    du    pays. 
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concessions  e1  le  définit  de  capitaux  pour  la  mise  en 
valeur  el  l'agrandissement  des  exploitations  agricoles. 

Peu  de  temps  après  la  création  du  centre  d'Hennaya  les 
principes  de  la  colonisation  officielle  subirent  une  pro- 
fonde modification. 

L'Etal  qui.  jusqu'en  i85i,  avait  accordé  (tes  subventions 
;ui\  colons,  réduisit  son  rôle  au  minimum  et  n'eut  plus 
en  vue  que  l;i  mise  en  valeur  du  sol.  Le  peuplement  de  la 
colonie  par  les  nationaux  él;iit  naguère  son  but  ;  à  cette 
date  et  jusqu'en  [861  ce  sera  l'exploitation  du  sol  ;  peu 
lui  importera  qu'elle  soit  l'œuvre  de  petits  ou  de  gros 
propriétaires,  de  compatriotes  ou  d'étrangers  W. 

On  attribuait  l'insuccès  de  certains  villages  au  mélange 
des  colons  venus  de  départements  différents.  On  réunit 
dans  le  même  centre  des  immigrants  issus  de  la  même 
région.  Hennaya  reçut  un  important  contingent  de 
familles  catalanes  auxquelles  vinrent  se  joindre  plus  tard 
des  colons  originaires  d'Alsace  et  de  Lorraine. 

L'élément  français  étant  encore  insuffisant  on  distribua 
des  concessions  à  des  étrangers  '  ''  qui  se  prévalaient  des 
services  rendus  à  la  France  pendant  les  luttes  contre 
Abd  cl  Kader. 

Les  concessions  attribuées  ne  furent  encore  que  d'une 
dizaine  d'hectares,  par  conséquent  très  insuffisantes.  Ce 
ne  fut  que  lorsque  le  territoire  de  la  commune  fut  porté  de 
2.722  à  5.782  hectares  par  l'annexion  fio  Mars  1886Ï  des 
-celions  indigènes  de  Mlilia  et  Zaouia  qu'il  fut  possible  à 
(|iielques  colons  d'augmenter  retendue  de  leur  exploita- 
tion. Les  plus  économes  el  les  plus  laborieux  profitèrent 
de  la  liberté  des  transactions  pour  acheter  des  terres 
indigènes  (arch  ou  melk)  dont  le  défrichement  ne  s'est 
fait  qu'à  la  longue. 

La  propriété  indigène  a  passé  en  partie,  peu  à  peu,  entre 

les  QOaîns  des  enfants   des  premier-,  concessionnaires.  Mais 

les  plus  grandes  exploitations  actuelles  ont  été  constituées 
par  des  cultivateurs  disposant  de  capitaux  dans  les  années 
île  mévente  générale,  à  tel  point  que  sept  d'entre  eux 
possèdent   1.727  hectares  de  terre  (vignes  «M  céréales)  soil 

un  peu  plus  du   quarl   de    la   superficie  totale  du  territoire 

I  a   plupart    de   ceux-là   sont    venus   de    Tlemcen    et   de 


(1)   V.   Démontés.         lu  Colonisation   <ir  l'Algérie.         L'Algérie,  p.    1 
Numéro  spécial  •  !<•  la   Vie  technique,  Industrielle,  agricole  et  coloniale. 
(•>)  Trois  indigène!  obtinrent  dei  concession*  de  >i  i    i3  hectares . 


HENNAYA  1 25 

Bel-Abbès.  Ce  qui  les  a  engagés  à  venir  s'installer  dans  le 
pays  c'est  bien  moins  la  bonne  qualité  des  terres  que  la 
diversité  des  cultures  auxquelles  ils  pouvaient  se  livrer  et, 
surtout,  la  possibilité  de  pouvoir  en  irriguer  une  grande 
pailie. 

Les  nies,  les  places,  les  édifices  communaux.  —  Le 
village  d'Hennaya  est  remarquable  par  l'alignement  de 
ses  rues,  ses  larges  avenues  e|  boulevards  plantés  de 
grands  arbres. 

Chaque  artère  est  désignée  par  un  nom  indiqué  aux 
touristes  par  de  belles  plaques  émaillées. 

La  giande  avenue  est  l'avenue  Mac-Mahon  qui  se 
confond  avec  la  route  nationale  de  Beni-Saf  à  Tlemcen  ; 
elle  a  la  direction  Nord-Sud. 

L'avenue  Bugeaud,  dirigée  Est-Ouest,  sépare  le  village 
en  deux  trapèzes  à  peu  près  égaux. 

Au  centre  du  village  se  trouve  la  grande  Place  de 
l'Eglise.  En  bordure  de  la  place  s'élèvent  l'église,  2,  l'école 
des  filles,  où  la  Mairie  occupe  le  pavillon  du  milieu,  3, 
l'école  des  garçons,  f\. 

En  face  l'école  des  garçons,  s'élève  le  monument  érigé 
à  la  mémoire  des  enfants  d'Hennaya  morts  pour  la  Patrie 
pendant  la   guerre  de  tqt/i-tqtS,   t. 

A  citer  ensuite  la  Mosquée  située  à  l'extrémité  de 
l'avenue  Bugeaud  près  de  la  porte  d'Aïn-el-Hout ,  6,  la 
gendarmerie,  5,  la  poste,  i3  (PL  111). 

Annexes  indigènes  de  la  Commune 

iïn-el-Hadjar.  —  Aïn  el-TTadjar  est  un  hameau  situé  à 
3  kilomètres  au  Sud  du  village,  bien  assis  sur  un  plateau 
dominant  la  plaine.  Sa  population  est  de  210  indigènes 
musulmans. 

C'était  anciennement  un  point  de  passage  de  la  route 
de  Tlemcen  à  Nédroma.  Pendant  la  conquête  c'était  un 
gîte  d'étape.  11  v  a  deux  sources  (^,  la  principale  débite 
9  litres  à  la  seconde,  alimente  le  hameau  en  eau  potable 
et  arrose  de  nombreux  jardins.  La  superficie  du  territoire 


(1)  Ilm  Khaldoun  en  citant  Ibn  er  Rakik  a  écril  :  «  Cel  historien  raconte 
qu'Abou  el  Mohadjar,  l'Emir  chargé  il"  Gouvernement  de  Ilïikin  pendant 
l'intervalle  qui  séparait  les  doux  périodes  de  l'administration  d'Ocba  Ibn  Nofé. 
pénétra    dans    1rs   régions  du    Moghreb    jnsau'à    Tlemcen   ei    que    les    sources 

situées  auprès  de  cette  ville  et  appelées  Aïoun  el  Mohadjar  furent  ainsi 
nommées  en  souvenir  de  lui  ».  Histoire  ries  Berbères,  T.  III.  p.  234,  traduite 
par   le  baron   de    Slane. 
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de  cette  Bection   qui    n'a  jamais    été  évaluée   à  part,  est 
comprise  dans  celle  d'Hennaya  dont  elle  f aï t  partie  inté 
grante  depuis   l'érection    de  ce    centre  en    commune  de 
plein  exercice. 

Elle  appartient,  en  majeure  partie,  à  deux  grands 
propriétaires  terriens  dont  l'un  '"  a  obtenu  au  concours 
agricole  de  ur-i  le  prix  cultural,   ir"  catégorie. 

D'excellents  résultats  sont  obtenus  par  cet  agriculteur 
qui  a  -m  amender  s;i  terre  et  lui  donner  la  fertilité  néces- 
saire par  l'emploi  judicieux  des  engrais  appropriés  à  la 
nature  du  sol  el  par  l'assolement  quadriennal  (2). 

Mlilia.  —  Située  à  \  kilomètres  an  Sud-Ouest  d'Hennaya 
-uns  la  courbe  occidentale  du  Dhahar  Mendjel  el  non  loin 
du  Bon  Messaoud,  la  fraction  de  Mlilia  a  été  distrait»1  de  la 
commune  mixte,  de  Remchi  el  rattachée  à  celle  de  plein 
exercice  d'Hennaya  par  décret  du  10  Mars  t886. 

Sa  superficie  approximative  est  de  i.'i'io  hectares,  el  sa 
population  compte  actuellement  '|S>.  indigènes  musul- 
mans, toits  sédentaires,  ayant  à  leur  tête  un  chef  de 
douar. 

Le  village  est  entouré  de  jardins  complantés  en  oliviers 
el  arrosés  au  moyen  d'un  petit  canal  de  dérivation  utili- 
sant l'eau  (te  l'oued  Bou  Messaoud.  Il  est  alimenté  en  eau 
potable  i>;u  nue  source  abondante. 

Zaouia.  -  f.a  troisième  section,  dénommée  la  Zaouia 
ou  le  douar  Zaouia,  est  formée  de  \-  tentes  abritant  280 
indigènes  et  disséminées  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
^ikkak.  ;i  plus  de  6  kilomètres  au  Nord  V.<\  du  village.  Son 
territoire  a  une  ('"tendue  de  ~<s^  hectares,  62  ares,  06  cen- 
tiares. C'est  une  ancienne  fraction  de  la  tribu  des  Ouled 
\laa.   \  la  tête  du  douar  es|  un  chef  appelé  Qaourat. 

Aménagements  économiques 

r    Irrigations.  —   Barrages.    —   Captages.  —  Canaux  et 

Syndicat  des  eaux  d'arrosage, 

[nciennes  canalisations  arabes  ou  berbères. 

!)e       tout        temps,       les       eau\       de       l'oued        lleuna\a. 

alimenté  par  les  nombreuses  sources  du  ravin  d'Aïn-el- 


'i    ftfen  !•  1 
(■>)    1"     annéi      Laboura    préparatoires    :    ■•'     année.    Blé    dur    :    3"    année 
tvoine   :    'i«  année,  Orge. 
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Hadjar,  ont  été  utilisées  pour  l'irrigation  des  jardins  qui 
bordent  le  ruisseau  à  droite  cl  à  gauche.  Mais  les  riverains 
d'amont,  détournant  à  leur  profit  un  trop  grand  volume 
d'eau  pendant  la  période  d'arrosage,  les  irrigants  d'aval 
en  étaient  réduits  à  construire  de  grand-;  bassins  réservoirs 
du  genre  de  ceux  qui,  de  nos  jours,  s'imposent  encore  à 
l'admiration  du  visiteur. 

Premiers  travaux    de  canalisation    effectués 
p  \n  les  Fb  vnçais 

Canaux  des  sources.  —  A  ce  système  défectueux  et 
suranné  de  l'utilisation  el  de  la  répartition  des  eaux 
d'arrosage,  la  colonie  française  apporta  des  modifications 
profondes.  Vprès  avoir  capté  la  source  assurant  l'alimen 
tation  du  village  en  eau  potable,  elle  tira  parti  des  autres 
<|iii,  captées  et  réunies,  furent  dirigées  vers  les  abords  ^y^ 
village  par  un  canal  suivant  la  rive  gauche.  Un  barrage  de 
l'oued  permit  d'alimenter  un  deuxième  canal  dit  de  droite. 
Les  tours  d'arrosage  fuient  li\és  aux  colons,  lesquels,  à 
l'abri  d'une  réglementation  respectée  par  tous,  donnèrent 
en  quelques  années  une  grande  extension  à  la  culture 
maraîchère.  Cela  nécessita  la  formation  du  «  Syndicat  des 
usagers  des  eaux  d<'-  sources  ». 

De*  iNfir,  alors  qu'Hennaya  était  encore  une  section  de 
Tlemcen,  ce  Syndicat  fonctionnait  normalement  et 
assurait  l'irrigation  de  tous  les  lots  de  jardins  autour  du 
centre  comptant  à  peine  dix  ans  d'existence. 

Canal  de  I"  Sikkak.  —  Syndicat  du  Canal.  —  Mais  les 
grands  lots  de  culture  de  la  plaine  où  la  terre  était  de 
qualité  supérieure  seraient-ils  jamais  irrigués  ?  La  Sikkak 
ne  coule  pointant  pas  bien  loin  !  Si  son  cours  supérieur 
avait  été  barré,  ses  eaux  auraient  pu  facilement  être 
amenées  dans  les  concessions. 

En  1863.  les  colons  les  plus  avisés,  qui  connaissaient 
par  expérience  la  valeur  des  rendements  obtenus  en  terres 
irriguées,  demandèrent  la  construction  d'un  barrage  sur 
la  Saf-Saf  (0.  Un  projet  fut  établi  et  mis  à  exécution  la 
même  année.  Le  barrage  l'ut  élevé,  aux  frais  de  l'Etat,  au 
lieu  dit  aujourd'hui   <<  Usine  électrique  ».  Le  canal,   qui 


(i)  C'est  à  partir  <lu  barrage  que  la  Saf-Saf  rhange  tic  nom.  ^ussi  le 
canal  d'amenée  des  eau*  est-il  indifféremment  appelé  «  Canal  de  la  S;if-S;if  >■ 
et   «   Canal   de  la   Sikkak  ». 


128 


HENNAYA 


(]»'\;iit  conduire  les  eaux  destinées  à  l'irrigation  dp 
plusieurs  centaines  d'hectares  de  la  plaine  d'Hennaya,  fui 
commencé. 

Ce  canal,  partanl  non  loin  de  la  cote  5o5,  devait  suivre 
le  liane  gauche  des  berges  de  la  Sikkak  et,  après  un 
parcours  de  17  kilomètres,  aboutir  au  Nord  du  village  à 
la  cote  383  d'où  il  aurait  distribué  les  eaux  dans  la  plaine. 
En  i865,  quoique  100.000  francs  eussenl  été  déjà  dépensés, 
les  travaux  lurent  suspendus.  Le  canal  resta  momentané 
inenl  inachevé. 

(."est  à  ce  moment  qu'un  Syndical  fui  créé,  par  arrêté 
préfectoral,  avec  charge  de  poursuivre  l'achèvement  du 
système  d'irrigation  de  la  plaine,  dette  association  était 
dénommée  <  Syndicat  des  eaux  d'arrosage  d'Hennaya  »  : 
elle  avait  à  supporter,  en  outre  des  frais  d'achèvement  dn 
canal  de  la  Sikkak,  ceux  d'entretien  des  canaux  des 
sources. 

En  1867,  le  canal  était  en  état  d'amener  '10  litres  d'eau 
à  la  seconde  cl  d'irriguer  i5o  hectares  de  terrain.  Deux  ans 
plus  lard,  le  barrage  laissai!  couler  -f)  litres  à  la  seconde. 
Mais  le  canal  qui  esl  un  simple  fossé  est  d'un  entretien 
difficile  par  suite  du  glissement  continuel  des  marnes. 

En  1877,  le  Syndicat  des  eaux  d'Hennaya  esl  scindé  en 
deux  associations  distinctes  portant  les  dénominations  de 

Syndical  des  Sources  »  el  de  <<  Syndical  du  Canal  », 
chacun  axant  son  président  élu.  Cette  séparation  de 
pouvoirs  permet  de  procéder  régulièrement  aux  travaux 
d'entretien  des  canaux  et  aux  dévasements  périodiques. 

En  [Ç)o4,  les  pluies  torrentielles  qui  inondèrent  le  y>;i \ -^ 
emportèrent  une  berge  du  canal  -m  une  longueur  de 
rioo™ entre  le  km.  \  et  le  km.  5.  Hennaya  était  privé  d'eau 
d'arrosage,  principal  facteur  de  sa  prospérité  naissante. 

Plus  de  »8o.noo  francs  auraient-ils  donc  été  dépensés 
'•11    pure    perle    dans    l'espace    de    trente   den\    ans    ?    Cela 

n'était  pas  possible.  Le  canal  devait-être  rétabli  et  construit 
dan-  de  meilleures  conditions.  ï.e  concours  de  l'Etal  fui 
demandé.   I  n   nouveau    projel    fui    établi  qu/i  s'élevail    à 

■><)'\. -~)d    fianc-  l'apport     du     Syndical    de\ait    être    de 

-'.000  francs.    I  n  emprunt    fui    réalisé  et  le    projet    mi-  à 

exécution  l'année  même,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'intelli- 
gente initiative  du  Directeur  du  Syndical  (0. 


1     M.   I'     Cazenave  .1   qui    Hennaya  'l"ii   une  grande   l1'"'  ''''  ►>  prospérité. 
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Du  barrage,  l'eau  fut  amenée  au  canal,  à  ciel  ouvert,  à 
l'aide  d'un  siphon  en  fonte  de  3ton24o,  traversant  deux  fois 
la  Sikk;ik.  C'était  là  l'importante  modification  apportée  au 
précédënl  système  de  canalisation  dont  le  fonctionnement 
était  si  défectueux  qu'il  n'était  guère  possible  de  compter 
sur  un  débit  régulier. 

Les  travaux  furent  terminés  en  1906.  Le  grand  siphon 
fonctionna  de  manière  irréprochable.  Le  canal  fut 
maçonné  et  bétonné.  D'autres  améliorations  furent  égale- 
ment apportées  :  deux  petits  siphons,  longs  respectivement 
de  i8om  et  de  i7/im,  ont  été  installés  pour  réduire  à  i^^oo 
la  longueur  du  canal  à  ciel  ouvert. 

En  aboutissant  dans  la  plaine  le  canal  se  ramifie  pour 
alimenter  3o  km.  de  canaux  secondaires. 

Depuis  l'adaptation  de  la  nouvelle  tubulure  il  débite 
1  i.">  litres  à  la  seconde  en  été  et  de  r>5  à  180  litres  en  hiver 
et  au  printemps,  soit  de  45o  à  65om"  à  l'heure.  Cette  eau 
répartie  en  quatre  prises  d'égal  débit  n'est  jamais  perdue 
en  hiver,  car,  même  après  de  fortes  pluies,  les  colons 
irriguent  volontiers  leurs  vignes  ponr  en  augmenter  le 
rendement  :  ils  savent  que  l'humidité  emmagasinée  au 
fond  du  sol  remonte  par  capillarité  à  la  saison  chaude. 

En  été  l'eau  du  canal  est  distribuée  en  abondance  aux 
cultures  maraîchères  qui  se  pratiquent  sur  de  vastes 
étendues. 

Dans  les  années  de  grande  sécheresse  les  céréales 
viennent  à  bien  dans  la  zone  irriguée  W  dont  la  super- 
ficie est  de  670  hectares. 

A  chaque  hectare  est  affectée  une  heure  d'eau  par 
semaine  soit  672  heures  d'irrigation  par  semaine.  L'heure 
d'eau  taxée  à  l'irrigant  t.")  frs.  en  tqo4,  est  portée  à  18  frs. 
en  tqoq,  et  à  3o  frs.  en  192T,  soit  pour  le  budget  syndical 
actuel  un  revenu  annuel  de  3o  x  672  =  ?o.t6o  francs, 
employé  à  couvrir  les  frais  de  garde,  d'entretien  et  d 'amol- 
lissement du  dernier  emprunt  (3o.ooo  francs")  destiné  au 
bétonnage  des  canaux  secondaires  pour  assurer  définiti- 
vement toutes  les  irrigations. 

En  somme,  plus  d'un  demi-million  a  été  dépensé  pour 
rendre  permanente  une  œuvre  commencée  il  y  a  60  ans  et 


(1)  En    lien,  où   le  rendement  en   céréales  fut    nul   dans  la   région,   il  a    été 

rpcnlti''    1S0    quintaux    de   blé   sur    10   hectares   irrigués. 
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constituant    aujourd'hui   la   principale  richesse   d'un   des 
[•lu-  prospères  el  des  j»lus  anciens  villages  «le  l'Algérie. 

Syndical  des  Sources.  —  Le  Syndical  des  Sources,  cive 
le  premier,  a  rendu  de  grands  services  au  début  de  la 
colonisation  du  pays,  en  distribuant  de  façon  régulière  lea 
eaux  des  sources  situées  au  Sud  et  au  Sud-Esl  du  village 
et  dont  I»'  débit  total  est  de  '|o',<)N<)  à  la  seconde,  ('-es  eaux 
sont  réparties  sur  quatre  zones  d'arrosage:  la  première  prise 
est    alimentée    par   la    source   d'Aïn-el-Hadjar  qui    débite 

0  litres  à  la  seconde  ;  l;i  deuxième,  par  la  source  du  ravin 

de  Sidi-Kaiioiin  débitant  l'-o  à  la  seconde  ;  la  troisième 
section  est  formée  par  (\e^  prises  continues  alimentées  par 
la  source  du  village  <pii  débite  5*175  sur  lesquels  l'yv")  est 
affecté  aux  irrigations  ;  la  quatrième  section  comprend 
deux  canaux  alimentés  par  les  sources  de  l'oued  Hennaya 
dont  le  débit  varie  entre  24  et  3o  litres  à  la  seconde. 

le  périmètre  des  terres  irriguées  par  le  canal  de> 
sources  englobe  une  superficie  de  :>->o  hectares,  08  ares, 
(>o  centiares.  Le  territoire  de  la  Commune  compte  donc 
une  étendue  totale  de  672  +  220  =  892  hectares)  soumise 
à  l'irrigation. 

20  l.cs  routes.  — -  Hennaya  est  aujourd'hui  le  carrefour 
des  routes  : 

1"  D'Aïn-Kial  à  Nédroma  (chemin  de  grande  communi- 
cation n°  38  :  le  centre  c<|  au  km.  35,684)  : 

■>"  De  Tlemcen  à  \djeroud  (chemin  de  grande  commu- 
nication 11"   'i<i  :  le  centre  est  au  Uni.    ro,4oo)  ; 

.'V  De  Tlemcen  à  Benî-Saf  (chemin  de  grande  communi- 
cation n"  \-  :  le  centre  es1  l'origine  du  chemin). 

I  ne  ligne  de  ehemin  de  \'<v  en  voie  d'achèvemeni  re- 
liera Hennaya  à  Tlemcen  et  à  Beni-Saf  par  Montagnac. 

('.elle  ligne  large  de  [mo5  d'axe  en  axe  Ac<  rails,  de  im 
d'entre- voie  et  d'une  longueur  totale  de  6okm443,  place 
Hennaya  à   i(i,:,"o-:-i  de  Tlemcen  d  à  ."..^"'.Vo  de  Beni-Saf. 

Bile  doit  être  livrée  à  l'exploitation  à  la  fin  de  iq23. 

Instruction  publique 

Les  Ecoles.  En  r 854 1  un  bâtiment  construil  par  le 
Service  du  Génie,  près  de  la  porte  de  Marina,  fut  affecté  à 

1  école  mixte  du  village  «pie  dirigea  un  «  maître  d'école  ». 
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En  1874,  il  y  eul  deux  écoles  distinctes,  une  de  garçons 

cl  mie  de  lillcs,  par  suite  du  dédoublemenl  de  L'école 
mixte. 

En  0S1N7,  un  maître  indigène  fui  adjoint  à  l'instituteur 
fianeajs  et  une  classe  enfantine  fut  créée  à  l'école  de  filles. 

En  i<s<)<),  »>n  décida  la  création  d'une  troisième  classe  à 
l'école  de  garçons. 

En  u)o1,  une  école  de  garçons  est  construite  sur  la  place 
el  l'ail  pendant  à  celle  des  lillcs  construite  depuis  1882. 

En  igoô-igoô,  une  troisième  classe  fonctionne  à  l'école 
de  lillcs'. 

En  1916,  deux  nouvelles  classes  sont  ouvertes,  une  de 
garçons  et  une  de  filles. 

En  1922,  une  cinquième  classe  esl  ouverte  à  l'école  dé 
garçons  (indigènes). 

A  cette  date  l'école  de  lilles  compte  donc  \  classes,  donl 
une  maternelle,  et  l'école  de  garçons,  .">  classes,  dont  deux 
d'indigènes  annexées. 

L'école  de  garçons  est  fréquentée  par  T97  élèves  euro- 
péens et  indigènes  ;  celle  des  filles  esl  fréquentée  par  162 
élèves  y  compris  l'effectif  de  la  classe  maternelle. 

Fréquentation  scolaire  en  t922 
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Si  l'on  compare  les  chiffres  de  ce  tableau  on  constate 
qu'à  deux  unités  près,  l'effectif  de  la  population  scolaire 
européenne  est  la  même  clans  les  deux  écoles  tandis  que 
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dans  l'élémenl  indigène  il  >  a  une  différence  sensible  en 
faveur  des  garçons.  Ici  comme  ailleurs  l'indigène  se  soucie 
fort  peu  de  l'instruction  des  filles. 

\ombre  d'enfants  <lc  2  à  /.'>'  ans  </c  la  commune  d'après 
/<■  recensement  du  6  Murs  192i 
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Filles 

181 

193 

69 

108 

250 

301 

i"  L'examen  de  ce  tableau  permet  de  se  rendre  compte 
que  tous  les  enfants  d'âge  scolaire  ne  fréquentent  pas 
l'école. 

2°  Si  l'on  observe  qu'il  \  a  i  i6  garçons  européens  de 
6  à  jM  ans  (tableau  n"  2)  dans  l'ensemble  de  la  population 
(agglomération  et  banlieue)  et  que  io5  (tableau  n°  1)  se 
trouvenl  en  classe  le  1"  Décembre  1922,  on  peut  affirmer 
que  tniis  les  garçons  européens  d'âge  scolaire  du  village, 
\uiii  fi  l'école  avec  assiduité.  Les  onze  enfants  qui  forment 
la  différence  appartiennent  à  la  population  ambulante.  Il 
est  juste  de  dire  que  les  tilles  fréquentent  l'école  aussi 
régulièrement  que  les  garçons. 

3°  En  constatant  «pie  >-\  enfants  indigènes  ont  l'âge 
scolaire  tableau  n"  2)  ej  que  seuls  92  sont  (inscrits  à  l'école 
tableau  n"  1  I,  <>n  aura  raison  de  croire  qu'un  plus  grand 
nombre  devrail  fréquenter  nos  classes,  mais  il  Paul  tenir 
compte  que  près  de  la  moitié  habitent  les  douars  Zaouia, 
Vin-ei  Hadjar  et  Mlilia  à  une  distance  supérieure  à  3  km. 

Ces  deux  dernières  sections  distantes  entre  elles  de 
ik,"S(»(»  et  comptanl  ensemble  692  habitants  pourraient 
être  dotées  d'une  école  préparatoire  commune. 

Ecole  coranique.  —  L'enseignement  du  Coran  est  donné 
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par  un  cheikh  originaire  des  Beni-Snassen  (Maroc)  à  une 
dizaine  de  petits  enfants  indigènes  qui  fréquentent  égale- 
ment l'école  publique  avec  beaucoup  de  régularité.  Cette 
école  a  un  caractère  absolument  privé. 

Démographie 

\u  moment  de  la  conquête  les  indigènes  de  l'ancien 
village  d'Hennaya  prirent  parti  pour  \bd  el  Kaderel  furent 
souvent  razziés. 

La  plupart,  des  familles  dont  les  chefs  guerroyaient  avec 
l'Emir  s'éparpillèrent  dans  toutes  les  directions. 

A  la  fin  de  la  conquête  quelques-unes  revinrenl  dans  les 
environs  et,  lors  de  la  création  du  village,  trois  famille-  '  . 
puis  douze,  furent  autorisées  à  habiter  à  l'intérieur  des 
murs,  dans  le  quartier  de  la  ><  tribu  »  où,  vingt  ans  après, 
il  y  aura  presque  autant  d'habitants  que  dans  le  reste  du 
centre. 

A  coté  des  colons  français  et  des  indigènes,  vinrent 
s'installer  des  Espagnols,  ouvriers,  jardiniers  ou  rouliers. 

En  1871,  la  population  comptait  498  européens  et  4i5 
indigènes  (non  compris  les  Ouled  Alaa).  En  [881,  la 
population  normale  ou  municipale  W  était  de  986  habitants 
comprenant  :  3o5  citoyens  français  dont  25  Israélites 
naturalisés  :  481  sujet  fiançais  (indigènes  musulmans)  ; 
110  étrangers. 

En  1911,  elle  avait  pins  que  triplé  :  3.078  habitant-  se 
décomposant  ainsi  : 

Français   634  )  ,  , 

Etrangers 4 10  ) 

Musulmans    a  .o34 

La  population  agglomérée  comptait  1.839  habitants 
dont  1.126  indigènes  et  la  population  éparse,  1.289  habi- 
tants dont  908  indigènes. 


in  Un  des  trois  premiers  chefs  de  famille  indigènes  «'•luit  un  Berbèn 
appelé    Hanaoui,   originaire  d'Hennaya. 

(1)  Canal. —  Monogrttphie  de  l'arrondissement  de  Flemcen.  {Bull.  Soc.  Giog. 
et  Avch.  d'Oran,  T.  VI.  Janvier-Mars  1886,  p.   6). 
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En  1 921,  la  Commune  compte. .. .  3.725  habitants. 

Français  7  U>        — 

Etrangers  5 18 

Musulmans    2 .  Iiii 

en  augmentation,  sur   1  <j  1 1 ,  de   : 

Français 1  1  2  habitants. 

Etrangers 108  — 


Musulmans 


427 


\i    totai 6^7  habitants. 

La  population  agglomérée  au  chef-lieu  compte  2.334 
habitants  dont  828  européens  el  i.5o6  indigènes  musul- 
mans. 

La  population  éparse  vivanl  dans  les  sections  indigènes 
et  dan-  les  fermes  àtteinl  r.3gi  habitants  donl  i36  sonl 
des  Européens  el  955  des  sujets  musulmans.  Toute  la 
population  indigène  csl  inégalemenl  répartie  entre  U* 
village  el  ses  trois  -celions  comme  l'indique  le  tableau 
suivant  : 


INDICE  VF  S 
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Augmen- 
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Diminu- 
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Hennaya  (centre)  «ni  comple. 
Aïn-el-Hadjar 

1 . 1 26 
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210 
29  1 

1  506 

482 

210 

230 

33 

380 
108 

J) 

33 

» 

» 

ci 

» 

Fermes  indigènes 

La  diminution  de  la  population  (94  unités)  dans  !••> 
deux  dernières  sections  s'explique  par  l'extension  de  la 
colonisation  française  qui  aboutil  à  refouler  l'indigène 
vers  l'agglomération.  Celle-ci  s'augmente  à  la  fois  par 
l'excédenl  des  naissances  el  par  l'immigration. 

L'augmentation  étail  t\<-  66  0  indigènes  dans  la  décade 
de  [Q01  à  Mjii  ;  elle  esl  de  38o  de  1  <i  1  1  à  1  «c  1 . 


1     l'..-n  eignementi   fournil  pu    la    Mairie. 
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Pendant  ce  même  laps  de  temps  la  population  agglo- 
mérée s'est  accrue  de  6g  Français  el  de  'i*i  Etrangers. 

En  considérant  ce  dernier  chiffre,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  qu'un  grand  nombre  d'Espagnols  sont  partis  mur- 
la  guerre  (de  191g  à  1920  .  en  France  et  au  Marne. 

Sur  les  tableaux  de  recensement  Ir-  Israélites  et  1rs  Maro- 
cains ne  sont  pas  décomptés  à  part.  Il  \  a  actuellement 
dans  le  village,  56  Israélites  et  un  nombre  un  peu  plus 
grand  de  sujets  marocains. 

La  population  étrangère  est  les  .">  -  de  la  population 
française  ;  sauf  trois  Italiens  qui  ont  fait  souche  et  sont 
aujourd'hui  naturalises,  les  étrangers  établis  dans  la 
commune  sont  originaires  d'Espagne.  I/Espagnol  fait 
valoir  clans  le  pays  les  qualités  de  sa  race.  Très  sobre,  âpre 
au  gain,  dédaignant  le  confort  du  logement  et  du 
couchage,  il  arrive  sans  ressources  du  fond  de  sa  province, 
-attache  comme  jardinier,  au  coin  de  terre  qu'il 
loue,  se  met  aussitôt  à  baragouiner  l'arabe,  entre  en 
relation  avec  les  indigènes  et  ne  tarde  pas  à  acheter 
quelques  hectares  de  terrain  broussailleux  qu'il  défriche 
lui-même  patiemment.  C'est  le  noyau  d'une  propriété 
qu'il  a giand ira  avec  le  temps. 

De  nombreux  Espagnols  ont,  de  la  sorte,  acquis  une 
honnête  aisance  dont  nul  ne  peut  être  jaloux,  car  leur 
labeur  opiniâtre  a  contribué  à  l'extension  de  la  colonisa- 
tion en  Algérie  et  à  l'augmentation  de  la  richesse  natio- 
nale. Ceux  d'entre  eux  qui  sont  devenus  Français,  mani- 
festent, à  vrai  dire,  plus  d'admiration  que  d'amour  pour 
notre  pays  ;  mais  ils  évoluent  :  l'intérêt,  l'influence  de 
l'école  et  le  contact  de  l'élément  français  modifient  progres- 
sivement leur  mentalité  particulière  à  notre  avantage.  Ils 
ont  servi  avec  dévouement  leur  patrie  d'adoption  pendant 
la  guerre  et  il  faut  leur  en  savoir  gré. 

L'évolution  de  l'indigène  est  bien  (tins  lente  :  il  envoie 
se-  garçons  à  l'école  française  ;  il  a  adopté  la  charrue 
■■  française  »  et  les  méthodes  des  colons  pour  les  trav  aux  des 
champs,  mais  n'a  rien  changé  à  sa  manière  de  vivre. 

L'élément  indigène  es1  double  de  la  population  euro- 
péenne et  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  économique  :  il 
est  formé  de  fellahs,  de  petits  commerçants  et  d'ouvriers 
agricoles  qui  fournissent,  pour  tout  genre  de  travail,  la 
main-d'œuvre  nécessaire. 
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Habitation.  —  Orientation .  —  La  population  de  la 
Commune  esl  assez  disséminée  (65  hab.  j >; 1 1  km3),  les 
deux  tiers  seulemenl  demeurent  diins  le  village  :  l'autre 
tiers  se  réparti!  dans  57  fermes  éparses  sur  le  territoire  et 
trois  douars.  Au  douar  Zaouia,  les  indigènes  s'abritent  sous 
la  lente  :  ailleurs  ils  vivent  dans  des  maison-  et  des  gourbis. 

Los  maisons  dés  indigènes  sont  construites  dans  de 
mauvaises  conditions  d'hygiène  :  elles  sont  petites,  basses, 
divisées  en  pièces  exiguës,  n'ayant  pour  toute  ouverture 
qu'une  porte  donnant  dans  une  coin  entourée  de  liants 
murs  et  où  passent  la  nuit,  pêle-mêle,  des  chèvres,  des 
vaches,  des  poules  el  des  chiens. 

L'habitation  du  colon,  est  au  contraire,  suffisamment 
spacieuse',  bien  aérée,  claire  et  agréable  ;  elle  est  en  général 
composée  tle  plusieurs  chambres  au  rez-de-chaussée. 

La  plupart  dr<  matériaux  de  construction  se  trouvent 
dans  le  pays  :  pierre  de  tuf,  sable  gris  des  rivières  pour  les 
ciments,  sable  jaune  des  sablières  pour  les  mortiers 
ordinaires,  chaux  des  fours  locaux,  tuiles  des  briqueteries  ; 
seuls,  la  chaux  hydraulique,  le  ciment  et  le  bois  de  char 
pente  \  iennent  d'(  >ran  ou  d'  \.lger. 

\n  village,  l'orientation  des  habitations  est  réglée  par 
l'orientation  des  rues  ;  maris  pour  les  bâtisses  isolées  la 
pins  recherchée  esl  celle  du  Nord  on  celle  de  l'Est.  Cette 
dernière  qui  a  l'avantage  de  garantir  des  vents  d'Ouest, 
dominant  en  hiver,  présente  de  grands  inconvénients 
pour     les      fermes     de     la      ri\e     gauche     de      la      Sikkak, 

car  elle  expose  les  habitants  à  recevoir  directement  les 
émanations  pestilentielles  qui  se  dégagent  des  bords  de  la 
rivière,  là,  l'orientation  Nord-Ouesl  sérail  préférable  :  elle 
permettrait  d'éviter  l'infection  paludéenne. 
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CHAPITRE  VII 


LES  RESSOURCES 

1.    Cultures   :    Leur  nature,   le   vignoble,    cultures    maraîchères, 
céréales,   engrais,   travaux  des  champs,  cultures  arbustives 
2.  Élevage. 


I.  —  Cultures 

Les  colons  du  village  et  les  fellahs  indigènes  exploitent 
des  propriétés  réparties  sur  une  étendue  de  5.732  hec- 
tares M. 

Centre  d'Hennaya  et  section  d'Aïn- 

el-Hadjar    3 .  5oq    hectares 

Section  de  Mlilia 1 . 4 4o 

Section  de  Zaouia t83         — 


Total  égal....      5.782    hectares 

Dans  cette  superficie  sont  compris  5oo  hectares  environ 
de  terres  incultes  formant  les  pentes  et  les  plateaux  dolo- 
mitiques  du  Dhahar  Mendjel  ;  429  hectares  de  terrain  de 
parcours  communal  où  pousse  le  palmier  nain  0)  ; 
26  hectares  3o  ares  occupés  par  l'emplacement  du  village. 
y  compris  les  Boulevards  extérieurs  ;  2  hectares  85  cen- 
tiares  affectés  au  cimetière  indigène,  marabouts,  etc.  On 
peut  évaluer,  en  outre,  à  près  de  ioo  hectares  les  friches 
des  terrains  en  litige  ;  soit  un  total  d'un  peu  plus  de 
1.000  hectares  ne  recevant  aucune  culture  et  dont  lai 
moitié  pourrait  être  mise  en  valeur. 

La  superficie  des  terres  défrichées  et  cultivées  est  appro- 


(1)  Exactement  .v.'i>  ha.  og  a.  ro  ca.  (Lettre  du  Géomètre  en  chef  au  Maire, 
mars     i8q4)  ■ 

(a)  La  Municipalité,  autorisée  par  le  Préfet,  a  loué  pour  to  ans  ioo  hectares 
de  communal  divisés  en  lots  de  5  et  to  hectares  au  pris  moyen  de  >•"'  •  >'.  l'hec- 
tare à  condition  que  les  locataires  fassent  défricher  dans  un  délai  de  trois 
ans. 
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ximativement    de    J.5oo  hectares,   se   décomposanl    de  la 
manière  <ni\ ante  : 

Terres  à   céréales a. 690    hectares 

—  complantées  en   vignes....  i.iooCO    — 
de  jardins  el   prairies 200 

—  de  culture  maraîchère loo 

autres  cultures 2o5 

4.5oo    hectares 

En  1890,  les  cultures  occupaient  1.742  hectares  donl 
r.3oo  hectares  de  céréales  sur  lesquels  600  hectares  étaienl 
emblavés  dans  des  brousses  de  palmiers  uains.  On  peut 
donc  estimer  qu'il  restail  à  défricher  à  cette  époque  près 
de  3. 000  hectares  de  riches  terres  qui  donnent  aujourd'hui 
de-  moissons  superbes  et  un  vin  justement  renommé. 

Les  céréales  et  la  vigne  ont  remplacé  le  palmier  nain 
giàce  aux  constants  H  louables  efforts  des  colons.  Maro- 
cains solides  et  Espagnols  patients,  tous  utiles  auxiliaires 
de  la  colonie,  ont  prêté  leurs  robustes  bras  pour  le  défri- 
chement .  Que  de  capitaux  u'a-t-on  pas  employés  à  cet  effet 
pendant  ces   '•»  dernières  années  ! 

Le  défrichage  d'un  hectare  de  terre  qui  revenait,  avant 
la  guerre,  à  25o  fr.  ""  se  paye  aujourd'hui  de  35o  à  5oo  fr. 

Et  malgré  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  les  défriche- 
ments se  poursuivent  sans  interruption,  même  dans  les 
terrains  communaux.  J'ai  vu  défricher  depuis  neuf  ans 
plus  de  r.5oo  hectares  de  terres  jadis  com  cites  de  palmiers 

nains. 

Comment  se  décompose  le  territoire  d'après  la  nature 
des  cultures.  La  nature  i\*->  cultures  est  fonction  de  la 
nature  des  terres  et  de  leur  expositron.  Ces  deux  facteurs 
donl  le^  colons  se  préoccupent  beaucoup  aujourd'hui 
déterminent  !<•  groupement  des  plantations  de  même 
espèce  e|  leur  adaptation  au  ■-<>!  <pii  leur  convienl  le  mieux . 
Les  irrigations  forrnenl  le  troisième  facteur  permettant 
de  l'aire  des  cultures  spéciales  el  d'en  assurer  le  rendement. 


I  a  superficie  du  vignoble  c~i  toujours  supérieure  ;'i  celle  nui  <■••{ 
rleclnrée  i  la  Mnirie,  car  In  déclaration  ne  porte  que  sur  tel  vignes  en 
rapport. 

D'aprèi   lei   renseignement!   Fournis   par  la  Mairie, 
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Aussi,  après  la  période  des  essais  infructueux,  le  culti- 
vateur ;i-l  il  été  fixé  sur  les  espèces  de  plants  et  de  grains 
à  con lier  à  la  terre  dans  les  différentes  parties  du  territoire. 

\n  poinl  de  vue  de  la  nature  des  cultures,  le  territoire 
peut  être  divisé  en  quatre  zones  : 

i"  Autour  du  village  soûl  les  jardins  et  les  vergers  ; 

2°  Les  vignes  et  les  cultures  maraîchères  forment  une 
deuxième  grande  couronne  ; 

3°  Les  céréales  soûl  vers  la  périphérie  ; 

'i"  Dans  les  ravins,  plus  ou  moins  profonds,  dirigés  vers 
le  Nord  el  le  Nord-Est  se  fait  la  culture  arbustive. 

I.  —  Lcs  Jardins 

\  l'intérieur  même  du  village,  attenant  aux  maisons, 
ou  à  peu  de  distance,  se  trouvent  de  beaux  petits  jardins 
où  poussent  l'oranger  et  le  mandarinier  au  milieu  de 
légumes  et  de  Heurs.  \  côté  des  remparts  et  surtout  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  village,  près  de  l'oued  Hen- 
naya,  les  jardins  étages  produisent  en  abondance  toutes 
soi  les  de  légumes.  Entourés  de  ronces  ou  de  grenadiers 
ils  sont  plantés  de  néfliers,  de  noyers  et  de  figuiers  dont 
les  fruits  sont  très  estimés  des  indigènes. 

II.  —  Vignoble 

Le  climat  et  le  sol  d'Hennaya  se  prêtent  admirablement 
à  la  culture  de  la  vigne  ;  aussi  la  superficie  du  vignoble 
qui  était  en  [8q4  de  4oo  hectares  el  rapportait  96.600  fr.  W, 
atteint-elle  actuellement  plus  de  1.100  hectares  dont 
1.021  en  plein  rapport  susceptibles  de  donner  un  rende- 
ment annuel  de  /jo.ooo  hectolitres  valant  trois  millions  (0. 

Les  colons  ont  fait  i\r^  progrès  dans  l'art  de  la  vinifi- 
cation. Les  plantations  sont  faires  en  tenant  compte  de  la 
nécessité  d'adapter  les  divers  cépages  à  la  nature  du  sol,  à 
l'exposition  et  au  climat. 

Les  variétés  qui  réussissent  bien  et  qui  sont  cultivées 
par  la  généralité  des  viticulteurs  sont  celles  du  Midi  de  la 
France  et  de  l'Espagne. 


(0    6.900   hectolitres    vendus   à    i!\    fr.   l'hectolitre   (Les    Vins   d'Algérie,   ou- 
vrage publié   en    [895   par  ordre  rie  .1 .  Cambon.  Gouverneur  général) 
(a)  Le  prix  moyen  de  l'hectolitre  étant   -\i  francs. 
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Comme  cépages  rouges  :  le  Carignan,  l'Alicante  ou 
Grenache,  le  Morastel,  l'Aramon  qui  fournit  un  vin  plus 
alcoolique,  plus  lin  el  plus  frais  que  dans  le  Midi  do  la 
France,  le  Petil  Bouschel  pour  les  vins  foncé-. 

(  lomme  cépages  blancs  : 

La  clairette    de  Die)  employée  par  un  seul  vigneron 
à  la   fabrication   des   vins  blancs  à   faible  degré  d'alcool, 
niais  délicats  el   francs  de  goùl  ;   le  Yaleney  et  les  cépages 
indigent  s  pour  les  raisins  de  table. 

Les  vignes  sont  mieux  cultivées  qu'au  début,  mieux 
défendues  contre  les  maladies  oryptogamiques  si  préjudi- 
ciables à  la  qualité  des  \in>.  Celle-ci  a  été.  de  ce  fait, 
améliorée  el  le<  \ins  du  pays,  caractérisés  parleur  finesse, 
leur  belle  coloration,  leur  bonne  constitution  et  leur 
fraîcheur  remarquable  sont  très  recherchés  par  les  négo- 
ciants de  la  Métropole. 

Toute  li  superficie  du  viffnoble  est  bien  orientée  ;  elle 
s'étend  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  sur  des  plateaux  marno- 
calcaires,  au  Sud  dans  la  plaine  sur  des  terres  d'alluvion. 

Le  rendement  moyen  à  l'hectare  esl  de  4o  hectolitres 
dans  les  bonnes  .muées  : 

En  coteaux    3o  hectolitres 

En  plaine   irrigable f>o 

I  h  vigneron  ""  pourtant  ;i  fait  en  1921,  !\ .46o  hectolitres 
avec  les  raisins  récoltés  dan-  70  hectares  de  vigne,  soit  à 
l'hectare  63  hectolitres. 

Les  vignes  de  la  plaine,  dont  la  plupart  sonl  irriguées 
l'hiver,  rapportenl  bon  an  mal  an,  de  5  à  10  hectolitres 
de  plus  que  celles  des  c<  »teaux . 

Le  rendement  moyen  à  l'hectare  tombe  à  ■>."»  hectolitres 
dan-  les  années  mau> aises. 


(1     M     Paul   Grai    1 

(9)  M    1  zenaw. 
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Vins.  —  Relevé  des  déclarations  totales  de  récoltes  fuites 
à  la  mairie  d'Hennaya  en  : 


QUANTITÉ 

INDICATION 

de 

l'année 

SUPERFICIE 

des 
vignes 

en 
production 

totale 

de  vin 

nouveau 

provenant 

de  la  propre 

récolte 

des 

déclarants 

TuTAL 

général 
des  vins 
déclarés 

NOMBRE 

de 
déclarants 

OBSERVATIONS 

1894 

•'lOO1'" 

» 

6  056hl 

» 

l  e  stock  des 

1901 

070 

» 

25.700 

» 

v  ims  restant  de 

1914 

751 

» 

40.905 

107 

l'année  piécé- 
deiite  est  pres- 

1921 

1.071 

» 

41.256 

102 

que     toujours 

\U2-2 

1.021 

» 

39  832 

99 

insignifiant 

La  superficie  du  vignoble  fait  tache  d'huile.  Elle 
s'étend  de  plus  en  plus  malgré  la  disparition  des  premières 
vignes  que  l'on  arrache  un  peu  partout. 

Celte  superficie  a  passé  : 

De  400   hectares  en    i8q4 

à     670         —  en    [((o'i 

à      761  en    19 14 

à  1.071  en  1921 

Au  cours  de  l'hiver  de  cp/23  onl  été  plantés  : 

•>o  hectares  en  alicante  et  autres  cépages. 

[5       —        <'ii  plants  américains  (reconstitution). 

|);iiis  la  plaine  la  plantation  se  l'ail  en  terre  défoncée  à 
la  charrue  fixe  el  sur  les  terrains  en  pente  dans  des  trous 
de  o"'.h>  à  om6o  de  profondeur. 

La  seconde  manière  de  planter,  qui  n'esl  certes  pas  la 
meilleure,  marque  un  progrès  sur  l'ancien  procédé  de  la 
barre  à  mine  employé  par  les  premiers  habitants  du 
village. 

Le  vignoble  d'Hennaya  est  en  bon  étal  :  le  phylloxéra 
\  a  l'ail  relativemenl  peu  de  ravages.  Depuis  son  appari- 
tion   (i884)    W,    il    a   été   efficacement    combattu    par    le 


(1)    Renseignement    fourni    par    M.    Cardonne. 
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Syndical  agricole  de  la  région  deTlemcen  jusqu'en  io?o. 
\  partir  de  cette  date  Ja  lili''i  lé  a  été  rendue  aux  oolons  qui 
se  préoccupenl  déjà  de  la  reconstitution  de  leurs  vignes 
in  plants  américains.  Deux  champs  d'expériences  de  25 
ares  chacun  onl  été  créés  pour  \  faire  l'essai  dos  espèces 
les  plus  résistantes 

II] .  —  Cultures  maraîchères 

Ces  cultures  se  pratiquent  dans  la  zone  de  grande 
irrigation.  Elles  comprennent  :  les  pommes  de  terre,  les 
pastèques,  les  melons  et  les  légumineuses,  fèves,  petits 
pois,  haricots.  Faites  sur  une  grande  échelle,  elles  sont  la 
source  d'un  revenu  considérable  pour  le  pays. 

Les  pommes  de  terre  rouges  ou  blanches  se  récoltent 
deux  fois  par  an.  Semées  en  été  au  mois  de  Juillet,  elles 
sonl  arrachées  en  Décembre  :  semées  en  hiver  au  mois  de 
Février,  elles  sonl  arrachées  en  Juillet. 

Les  pastèques  el  les  melons  sonl  semés  en  Mais  et  vendus 
en  Juillet  el  \.oût.  L'hectare  rapporte  jusqu'à  huit  mille 
l'i  ancs  dan-  les  bonnes  années. 

Comme  les  pommes  de  terre,  les  légumineuses  qui  leur 
succèdent  ordinairement  s'obtiennent  deux  fois  dans  la 
même  année  :  en  hiver,  de  Novembre  à  Mai,  et  en  été,  de 
Juillet  à  Novembre. 

/,<•  poivre  rouge.  —  La  culture  du  piment  fort,  pratiquée 
surtoul  par  les  indigènes,  a  donné  naissance  à  une  industrie 
dont  le  rapport  es!  1res  apprécié  des  femme-  arabes  en  ce 
-«•n<  que  le  mari  avance  l'argenl  pour  l'achat  de  la  matière 
première  el  ne  participe  pas  aux  bénéfices. 

La  mauresque  coupe  ses  piments  en  cossettes  qu'elle  l'ait 
sécher  sur  un  drap  ou  à  même  le  sol  balayé.  Les  cossettes 
-■'ut  pulvérisées  après  dessiccation.  Le  poivre  muge  lin-i 
obtenu  esl  de  vente  courante  :  il  constitue  le  pins  clair 
du  revenu  professionnel  de  la  femme  indigène. 

I\     —  Céréales 

Les  céréales  sonl  cultivées  dan-  le<  lerres  les  plus 
éloignées  (!<•  l'agglomération.  Elles  mûrissenl  aussi  dans 
l'olivaie  i\<'  la  plaine.  Celles  qui  sonl  ensemencées  dans  la 
région  comprennent   :  !<■  blé  dur,  le  blé  tendre,  le  blé  à 
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barbe  :  elle*  réussissent  mieux  en  coteau  qu'en  plaine  ; 
l'orge,  donl  on  ne  cultive  généralement  que  l'espèce 
introduite  par  les  Européens,  à  épi  carré,  esl  employée  à 
la  nourriture  des  chevaux,  soil  en  grain  ><>ii  en  fourrage 
vert. 

L'avoine  esl  plu*-  productive  que  l'orge.  On  la  sème 
mélangée  avec  celle-ci  quand  elle  est  destinée  à  la  nourri- 
ture des  bêles  de  trait  et  non  à  la  vente.  Le  maïs,  qui  n'esl 
pas  utilisé  par  les  Vrabes,  est  cultivé  par  les  Européens 
pour  être  donné  comme  fourrage  vert  aux  vaches  laitières. 
Le  grain  est  utilisé  pour  engraisser  des  pores  et  pour 
gaver  des  oies. 

Statistique  Agricole 
Production  de  la  récolte  en  1921  exprimée  en  quintaux 


BLÉ  DUR 

BLÉ TENDRE 

ORGE 

AVOINE 

MAIS 

— ^~~î 

~ 

Européens 

Indigènes 

Européens 

Indigènes 

Enropôens 

Indigènes 

Européens 

Indigènes 

Européens 

Indigènes 

7.266 

228 

2 .  705 

» 

10  275 

1  320 

12.180 
13 

420 

i 

:{ 

Rendement 
à  l'hectare 

6 

i-: 

» 

15 

10 

7 

» 

1.2  ( 

t  ■    519 

3    / 

•r.  f 

38 

225 

» 

685 

132 

936 

60 

0 

» 

Plantes  fourragères.  -  Très  peu  de  luzernières  sont 
faites  dans  le  p;i\s  qui  pourtant  ne  manque  pas  d'eau 
(I  arrosage  ;  la  betterave  et  les  gesses  sont  cultivées  pour  la 
nourriture  des  vaches  laitières. 


Engrais.       Travaux  agricoles 

Les  teires  à  céréales  sont,  pourrait-on  dire,  plutôt 
amendées  que  fumées.  Les  cultivateurs  font,  il  est  vrai,  le 
plus  grand  cas  des  fumiers  de  ferme  qu'ils  emploient  en 
abondance    pour    toute    espèce    dé    culture    ;    mais    pou 


1 44  HENNAYA 

nombreux  sonl  ceux  qui  font  usage  de  fosses  spéciales  en 
vue  d'empêcher  l'évaporation  du  purin  el  la  déperdition 
de  l'azote.  Les  fumiers,  exposés  en  plein  air,  sonl  desséchés 

par  le  soleil  ou  lavés  par  la  pluie  ;  i)>  constituent,  dès  lors, 
;iti  momenl  de  leur  emploi,  moins  un  engrais  qu'un 
amendement. 

Lorsque  le  fumier  de  ferme  fait  défaut  on  \  supplée  par 
des  engrais  chimiques  dont  le  plus  en  usage  est  le  super- 
phosphate de  chaux.  <  '.et  engrais  est  épandu  sur  le.  sol 
avant   les  semailles,   [tins  rarement  eu  couverture. 

Les  ensemencements  ne  se  font  qu'à  partir  d'Octobre 
sur  terre  préparée  les  terres  argileuses,  difficiles  à 
labourer  après  de  fortes  pluies  -oui.  par  les  colon-,  semées 
en  premier  lien.  Quant  aux  terres  plus  légères,  ou,  plutôt. 
moins  argileuses,  le  colon,  comme  l'indigène  d'ailleurs, 
attend  pour  les  emblaver  que  l(,s  premières  pluies 
d'automne  le-  aient  profondément  détrempées.  Et  comme 
ces  pluies  lardent  parfois  à  tomber,  les  semailles  ue  -ont 
guère  terminées  que  vers  la  lin  de  Décembre.  Le  fellah 
indigène  sème  jusqu'en  Janvier  et  même  jusqu'à  la  fin  de 
Février.  Soixante-dix  jours,  dit-il,  suffisent  au  grain  pour 
pousseï-  et  mûrir. 

L'alternance  des  cultures  est  (i\ée  par  l'assolement 
quadriennal  :  blé.  orge,  avoine,  labours  avec  ou  sans 
légumineuses  en  lignes  espacées.  Jamais  de  jachère. 

Les  céréales  -oui  semées  à  la  volée  ou  au  semoir  méca- 
nique. Chaque  propriétaire  conserve  ses  semences  qu'il  a 
soin  de  [tasser  au  trieur. 

I>è-  (pie  la  moisson  e-l  terminée,  ovins  et  bovins  sont 
mis  au  champ  jusqu'au  momenl  où  l'on  brûle  les  chaumes. 
Quelques  cultivateurs  oui  accoutumé  de  faire  coïncider 
l'incinération  des  chaumes  avec  le-  labours  d'été,  cela 
leur  permel  d'enterrer  aussitôl  le-  cendre-. 

Y    —  Cultures  arlmstives 

Olivier.        La  culture  de  cet  arbre  se  l'ait  dans  le  pays 
depuis  la  plu-  haute  antiquité.  Me  vieux  troncs  entourés 
de  rejetons    atteignent    des    proportions   considérables 
leur-  plantation  date,  d'après  la  tradition,  de  l'époque  de 
l'occupation  romaine. 

Les  oliviers  épara  dan-  la  plaine  au  moment  de  la 
conquête  sont  englobés  aujourd'hui  nu  milieu  de  la  belle 
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et  riche  forêt  créée  par  la  colonisation  française  et  consti- 
tuent la  parure  d'hiver  de  la  région  d'Hennaya. 

La  superficie  de  l'olivaie  s'étend  sur  le  tiers  environ 
du  territoire  de  la  commune  dans  les  jardins,  dans  les 
champs,  un  peu  partout  :  mais  son  extension  progressive 
est  subordonnée  à  celle  de  la  vigne  :  il  n'y  a  point  de 
carré  de  vigne  nouvelle  qui  ne  soit  simultanément 
comptante  en  oliviers.  Seules  les  terres  à  céréales  en  sont 
dépourvues. 

Le  colon  fume,  taille  et  élague  l'olivier  qui  est  une 
abondante  source  de  revenus  :  quand  il  peut  il  l'irrigue 
copieusement. 

Les  olives  mûrissent  et  se  cueillent  en  Novembre- 
Décembre  :  elles  sont  abattues  à  l'aide  de  grandes  gaules. 
Cette  façon  de  procéder  à  la  cueillette  ne  permet  d'avoir 
un  bon  rendement  qu'une  année  sur  deux,  car  on  sait  que 
l'olive  mûrit  sur  les  pousses  de  deux  ans. 

En   191 1   00  le  rendement  a  été  de   22.000  litres 

—  192 1  —  65. 000     — 

—  1922  45.900     — 

Les  olives  récoltées  sont  en  majeure  partie  transformées 
en  huile  dans  les  cinq  usines  du  village  munies  de  presses 
hydrauliques  ou  à   vapeur. 

Les  ai'bres  fruitiers.  -  Leur  exposition.  —  D'au- 
tre- cultures  arbustives  sont  pratiquées  dans  les  terres 
les  mieux  exposées  uni  se  trouvent  le  long  des  ravins 
dirigés  vers  le  Nord  et  le  Nord-Est.  C'est  là  qu'on  plante 
les  orangers,  les  mandariniers,  les  citronniers,  les  néfliers, 
les  cerisiers,  les  amandiers,  les  grenadiers,  les  figuiers  et 
les  jujubiers.  Abrités  des  vents  chauds  du  Sud  et  des  forts 
vent  d'Ouest,  tous  ces  arbres  prospèrent  admirablement 
et  mûrissent  des  fruits  de  qualité  supérieure,  abondants  et 
volumineux,  sains  et  juteux. 

J'aimerais  y  voir  aussi  des  bananiers  dont  la  culture 
r<  ste  confinée  à  coté  des  prises  d'eau  dans  les  jardins  intra- 
muros.  Les  essais  qu'on  a  déjà  faits  ont  bien  réussi.  Les 


(1)    Antérieurement   I    cette   date,   je    n'ai   pu    me    procurer   aucun    rens< 
gnement   précis. 
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pieds  sont  de  belle   venue  el  se  multiplienl   rapidement. 
Les  fruits  récoltés  sont   délicieux  :  il  leur  manque  seul*1 
ment    un    peu    de    la    suavité    tin    parfum    des   bananes 
exotiques. 

Orangeries.  —  Sur  les  bonis  de  la  Sikkak  et  clans  les 
ravins  débouchanl  dans  la  plaine  d'Hennaya,  l'oranger 
trouve  un  >o|  el  un  abri  favorables  à  son  développement. 

Les  orangeries  sont  assez  nombreuses  et  de  nouvelles 
sonl  créées  l"us  les  ans.  Les  oranges  mûrissent  en 
I  décembre. 

Essences  forestières'.  —  Essences  diverses.  —  Le  terri- 
toire n'a  pas  de  forêt.  Les  arbres  que  l'on  \  trouve  sont 
{]r<  arbres   d'agrémenl  ou  d'alignement. 

Les  principales  essences  cultivées  sont  :  le  pin  d'Àlep, 
que  l'on  trouve  près  des  remparts  et  à  la  source  d'Hen- 
naya :  le  mûrier  noir  :  le  mûrier  blanc,  dont  la  feuille  a  été 
employée  assez  longtemps  à  nourrir  les  vers  à  soie  des 
magnaneries  du  village  "  el  qui  a  été  remplacé  par  le 
platane  oriental,  le  peuplier  blanc,  appelé  à  tort  tremble. 
le  caroubier,  le  troène,  I»1  marronnier  d'Inde. 

Tous  ces  arbres  plantés  en  bordure  des  boulevards  et 
des  rues,  ainsi  que  sur  les  places  publiques,  font  l'orne- 
ment des  promenades. 

Le  micocoulier  e1  le  peuplier  se  trouvent  dans  les  ravins 
liiiinides  et    le  long  des  canaux. 

Il  faut  citer  aussi  le  tilleul,  l'acacia  et  l'orme.  Le  dernier 
ne  vieillit  guère,  il  esl  attaqué  par  le  cossus  mnge-bois. 

Elevage 

Pâturages.  — ■  Les  pâturages  de  la  région  d'Hennaya  ne 
sont  pas  assez  vastes  pour  permettre  de  faire  en  grand 
l'élevage  du  bétail. 


i     SÊR1CICI  LTl  RE.       Lon  de  la  création  du  centre,  les  artère*  principale* 

•  I     les     boulevard*     intra- 01    et     extra-muros    furenl     bordée    <!>■    mûriers. 

quelque*  cnloni  eurent  l'idée  d'utiliser  la  matière  première  qu'ils  avaienl 
m  place.  M-  aménagèrent  dos  magnaneries  el  élevèrent  des  ven  ■<  suie. 
I  i  cueillette  des  Feuilles  fut  autorisée  à  litre  gratuit  pour  encourager  le» 
magnaniers.  Mais,  il  \  .>  une  trentaine  d'années,  il  fut  décidé  que  les 
Feuillet  de  mûriers  resteraient  sur  Ici  arbres  pour  ombrager  les  promena 
l        érici<  ulture  lut  aloi  -   abandonnée. 
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Les  terrains  de  parcours  comprennent  fioo  hectares  de 
terres  incultes  et  environ  200  hectares  de  communaux. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'élever  un  nombreux  bélail 
sur  une  étendue  ;uissi  restreinte,  dépourvue  d'herbe 
pendant  les  années  de  sécheresse. 

Ovins.  —  Aussi  ne  trouve-t-on  dans  |r  pays  que  79 \ 
ovins  parmi  lesquels  200  brebis  de  race  tiarétienne,  demi- 
mérinos,  à  tête  blanche. 

Les  moutons  paissent  l'été  dans  les  chaumes  et  l'automne 

dans  les  vignes.  En  hiver  et  au  printemps,  ils  cherchenl 
une  maigre  nourriture  dans  les  friches  ;  mais  en  toute 
saison  ils  doivent  trouver  de  la  paille  au  râtelier. 

Le  colon  achète  des  brebis  pour  en  tirer  un  triple 
produit  :  le  fumier,  la  laine,  les  agneaux.  Il  ne  tire  pas 
parti  du  lait. 

Caprins.  —  En  territoire  indigène  se  trouve  la  majeure 
partie  des  238  chèvres  dénombrées  dans  la  commune. 

Bovins.  —  La  race  bovine  est  moins  bien  représentée  : 
on  a  compté  en  1921,  eo6  bovins  W  comprenant  : 

28  vaches  laitières  indigènes 

ri:>       —  d'importation. 

16  veaux  ou  taureaux. 

La  vache  indigène  donne  du  lait  pour  toute  la  famille. 
Elle  a  en  pâture  les  l'en  il  les  des  palmiers  nains  du 
communal  ou  l'herbe  poussant  au  bord  de-  chemins 
ruraux. 

Autrement  est  traitée  la  vache  laitière  du  colon.  Pendant 
l.i  mauvaise  -;> i -< >i  1  elle  quitte  peu  l'étable  où  elle  est 
nourrie  de  fourrage  sec,  de  betteraves,  de  carottes  et  de 
gros  -on.  Luzerne,  orge  verte  ou  maïs  vert  constituent  la 
base  de  sa  ration  à  la  belle  saison. 

Les  races  de  vaches  laitières  bien  acclimatées  dans  le 
l>;t\s  sont  la  race  bretonne  et  la  race  franc-comtoise.  On 
trouve  peu  de  vaches  hollandaises  et  presque  plus  de 
suisses. 

Le  lait,  vendu  en  toute  saison  un  franc  le  litre,  est  un 
produit  rémunérateur,  apprécié  des  éleveurs.  Mais  le 
fumier  et  la  vente  des  veaux  les  dédommagent  assez  des 
soins  nécessités  par  les  vaches  laitières. 


(1)   Statistique  de   la   Mairie. 
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Les  bœufs  sonl  rares  :  leur  nombre  a  considérablement 
diminué  depuis  «pic  le  colon  ne  les  emploie  plus  comme 
bêtes  de  labour. 

I  n  bœuf  indigène  pèse  en  moyenne  120  à  i3o  kilog. 
I  ne  vache    —  80  à    90    — 

l  ne  vache  de    race   française  pèse   200  à  220    — 


Race  chevaline. —  Cheptel. —  Bêtes  de  labour  ou  de  somme 

L'augmentation  de  la  surface  cultivable  a  amené  comme 
conséquence  naturelle,  la  diminution  du  cheptel  ovin  et 
1  >«  » \  i  n  et  l'augmentation  îles  animaux  de  labour,  de  trait 
et  de  somme. 

Le  \  illage  possédait  : 


Cnevaux 
eniiera 

Cùevaux 
Hongres 

Juments 

Mulets 

Mules 

Anes 

Auesses 

TOTAL 

En   • 

îeoe 

60 

» 

60 

78          94 

En    -13-15 

6 

2 

300 

82 

6 

109 

167 

209 

\2 

14 

599 

En    -1921 

69 

3 

172 

186 

192 

64 

21 

707 

On  peul  se  rendre  compte  que  le  nombre  des  animaux 
de  Irait  <>u  <lr  somme  ;i  doublé  en  <)  an^  et  <pi  il  va  en 
augmentant. 

Cette  augmentation  provienl  moins  des  achats  effectués 
dans  l<>  marchés  que  de  l'importance  acquise  par  l'élevage 
de  l;i  iii<«'  1  h"\ aline. 

Trente-quatre  juments  poulinières  de  race  française 
produisent  de  nombreux  élèves  »  el  permettent  aux 
colons  de  s'approvisionner  en  «  moteurs  animés,  aptes  et 
bien  conformés  ». 
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CHAPITRE  VIII 


ACTIVITÉ  HUMAINE 

Exploitation  agricole    ~-  Industrie  Commerce 


Propriétés 

Exploitation  agricole.  —  Au  point  de  vue  de  l'exploita- 
tion des  terres,  l'ensemble  du  territoire  se  décompose  de 
la  manière  suivante  : 

i°  Domaine  de  l'Etat  ; 

:>°  Propriétés  de  la  Commune  ; 

3°  Biens  indigènes  ; 

4°  Propriétés  des  colons. 

i"  Le  domaine  de  l'Etat  est  peu  étendu  à  llennaya,  car 
il  n'existe  point  de  forêt  à  l'intérieur  du  périmètre  de  la 
commune  :  il  comprend  l'emplacement  des  remparts, 
intra-muros  et  extra-muros,  l'emplacement  de  l'ancien 
marché  et  une  pièce  de  20  hectares  en  friche  louée  pour 
6  ans. 

•"  Les  propriétés  de  la  Commune  se  composent  de 
terrains  de  parcours  de  429  hectares  et  de  lots  de  culture 
constituant  la  dotation  des  écoles  :  11  hectares  44  ares. 

3°  Les  biens  indigènes  comprennent  environ  1.000 
hectares  de  terre  melk  et  60  hectares  de  habous. 

4°  La  superficie  totale  des  propriétés  des  colons  dépasse 
4.000  hectares  et  se  décompose  en  : 

107  petites  propriétés  de      1    à      5o  hectares 
8  moyennes     —       de    5o    à    100       — 
-  grandes         —       de  plus  de  100       - — 

Les  cultures,  dans  chaque  propriété,  varient  selon 
l'étendue  de  la  propriété,  la  nature  du  sol  et  les  facilités 
d'irrigation. 

Dans  les  grandes  et  moyennes  exploitations  la  vigne 
occupe  le  i/5  environ  de  la  superficie  totale  dont  les  3/4 
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sont  réservés  aux  céréales,  lundis  que  dans  la  :>oe  partie  se 
trouvent  dos  cultures  maraîchères. 

Dans  les  petites  propriétés  la  proportion  des  cultures 
diverses  s'élève  au  i/8  de  la  superlicie  de  l'exploitation, 
les  céréales  en  occupent  la  moitié,  la  vigne  les  3  8. 

En  général  les  petits  colons  réservenl  plus  d'espace  à  la 
vigne  et  aux  cultures  diverses  qu'aux  céréales,  car,  dès  le 
début,  ils  oui  été  mis  dans  l'obligation  de  produire  vin  et 
légumes  pour  leur  propre  consommation  :  ce  qui  étail  une 
nécessité  est  devenu  nue  règle. 

Les  petites  propriétés,  il»1  beaucoup  les  pins  nombreuses, 
sont  aux  alentours  du  village  cl  comportent  un  loi  de 
vigne,  un  loi  de  jardin  et  une  pièce  à  céréales  complantée 
ou  non  en  oliviers. 

Grandes,  moyennes  ou  petites  les  propriétés  du  territoire 
sonl  exploitées  directement  par  les  possesseurs  du  sol. 
(  >n  n'en  -aniait  citer  une  seule  qui  soit  affermée. 

Le  colon  tienl  à  embaucher  cl  à  surveiller  personnelle- 
nieni  ses  ouvriers  agricoles  dont  la  plupart  sont  des 
indigènes  musulmans  (l). 

Les  chefs  d'équipe  dans  les  grandes  exploitations  sonl 
des  Espagnols  payés  an  mois. 

L'ouvrier  indigène  travaille  en  temps  ordinaire  à  .">  cl 
à  (i  lianes  par  jour.  Mais  il  est  des  époques  où  les  travaux 
doivenl  être  effectués  dans  le  minimum  de  temps  :  la 
main-d'œuvre  devient  alors  pins  chère.  C'est  ainsi  qu'au 
moment  de  la  moisson,  du  binage  des  pommes  de  terre  et 
Ai-<  pastèques  le  salaire  de  l'ouvrier  s'élève  jusqu'à  8  cl 
io  francs  par  jour. 

Le  colon.  —   Le   prix   des  teins 

Les  colons  d'Hennaya  sont  Laborieux,  économes, 
quelquefois  égoïstes,  toujours  tenaces.  Ils  aiment  la  terre 
ei  paycnl  lies  cher  l'arpent  qui  arrondit  leur  domaine. 
Vvant  la  guerre,  ils  pavaienl  r.ooo  lianes  l'hectare  de 
terre  défriché  :  en  199.0,  l'hectare  de  broussailles  valait 
de  6.000  à  7.000  francs  et  l'hectare  de  vigne  12.000  francs 


(1)    Lei    ouvrier!    marocaim     onl    plutôt    dei  défricheurs,    mau    quelques- 
ut,-,  orfgiaaitai   'i'-   Ben)  Bmssen,  sonl  employé!   aux   travaux   de»  ohampa, 
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Les   colons  savent   sacrifier    l'argent   à    la    terre  qui   les 
récompense  de  leur  peine. 

Si  l'on  compare  les  progrès  accomplis,  depuis  les  petites 
concessions  en  friche  du  début  de  la  colonisation, 
jusqu'aux  exploitations  actuelles  de  plus  de  ioo  hectares, 
on  remarque  un  si  violent  contraste  qu'on  reste  confondu 
par  les  changements  survenus  en  moins  de  trois  quarts  de 
siècle. 

L'œuvre  du  colon  français  est  vraiment  admirable  dans 
ce  pays  qui  lui  doit  sa  prospérité  générale. 

Industrie 

Les  différentes  industries  locales  occupent  environ  i5o 
ouvriers  ;  elles  se  divisent  en  trois  groupes  : 

i°  Le  premier  groupe  comprend  les  industries  dont  les 
matières  premières  utilisées  sont  fournies  naturellement 
par  le  sol  et  celles  obtenues  par  la  culture  :  industrie 
textile,  meunerie,  distillerie,  huilerie  ; 

2°  Dans  le  second  groupe  entrent  les  industries  qui 
transforment  la  matière  brute  tirée  du  sol  et  du  sous-sol  : 
briqueterie,  industries  extractives,  chaufournerie  ; 

3°  Le  troisième  comprend  toutes  celles  qui  ont  été  créées 
par  la  nécessité  de  fabriquer  sur  place  le  matériel  d'exploi- 
tation indispensable  aux  agriculteurs  :  charronnage, 
carrosserie,  tonnellerie,  forges. 

Les  industries  de  ce  dernier  groupe  importent  bois,  fer 
et  machines-outils,  mais  n'exportent  rien,  car,  ce  qu'elles 
peuvent  fabriquer  suffit  à  peine  à  satisfaire  à  la  demande 
locale.  Aussi  bien  les  aurais-je  simplement  énumérées  à 
titre  documentaire  si  je  n'avais  remarqué  l'importance 
croissante  qu'elles  prennent  chaque  année  :  charrues, 
chariots,  charrettes,  élégantes  carrioles  et  breack  de 
famille  sortent  tout  neufs  des  ateliers  de  charronnage  et 
sont  livrés  aux  colons  qui,  se  trouvant  bien  servis  chez 
eux,  renoncent  à  adresser  ailleurs  leurs  commandes.  C'est 
donc  là  un  progrès,  et,  tout  progrès,  à  mon  avis,  vaut  la 
peine  d'être  signalé. 

Crin  végétal.  —  La  fabrique  de  crin  végétal  a  une 
installation  complète  de  machines  cardeuses  et  fileuses  où 

11 
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travaillent  35  ouvriers  to,  dont  32  sont  indigènes  et  3 
Espagnols.  Elle  achète  à  5  francs  le  quintal  les  feuilles  de 
palmier  nain  que  lui  apportent  les  Arabes  des  tribus 
environnantes.  ln'\  mille  quintaux  de  feuilles  sonl  annuel- 
lement transformés  en  crin,  en  cordes  ou  en  «  liens  ». 

En  ig:':»,  il  a  été  fabriqué  3.533  quintaux  de  crin  végétal 
(jui  ont  été  livrés  -v  à  une  maison  de  Marseille. 

Huileries.  —  La  localité  possède  5  huileries  dont  la 
ni->ins  importante  est  à  manège.  Les  quatre  principales 
fonctionnent  avec  une  force  motrice  totale  de  70  hp.  Elles 
triturent  en  moyenne  3. 000  quintaux  d'olives  par  an, 
produisant  environ  5o.ooo  litres  d'huile.  Le  quintal 
d'olives  rend  de  r6  à  18  litres  d'huile. 

Briqueteries  et  tuileries.  — L'argilière  du  village  la  plus 
renommée  est  située  à  i.5oom  au  Sud-Est.  L'argile  en  est 
fine  et  compacte  ;  elle  alimente  la  plus  importante  des 
h"i-  briqueteries  du  centre.  Les  briqueteries  et  tuileries 
fabriquent  des  tuiles  dites  «  tuiles  du  pays  »,  des  briques 
pleines  ou  creuses,  des  carreaux  ordinaires  et  des  carreaux 
de  o.3o  x  o,3o  employés  par  les  boulangers  au  carrelage 
de  leurs  fours. 

Petits  métiers  indigènes.  —  A  ce  tableau  succincl  des 

industries  locales  dirigées  par  des  Européens,  il  convient 
d'annexer  celui  des  petits  métiers  indigènes  qui  sont 
certes  d'un  rapport  minime,  mais  tous  dignes  d'intérêt. 

Lu  laine.  —  Le  filage.  —  Des  mauresques  lavent,  cardent 
et  lilent  la  laine  blanche  qu'elles  emploient  à  faire  du 
tricot  ou  qu'elles  vendent  au  commerce. 

Tissage.  —  Seule,  une  mauresque  venue  de  Tlemcen 
possède  un  métier  de  listage  de  la  laine  :  elle  tisse  i\rs 
djellaba-  et  fabrique  de  beaux  tapis. 

Cette  industrie  naissante  mérite  d'être,  encouragée.  Le 
flhef  de  la  municipalité  actuelle  a  promis  de  monter  de 
nouveaux  métiers  pour  permettre  à  plusieurs  apprenties 
de  ti  ai  ailler  en  même  temps. 

Sparterie.  Corderie.  —  Wec  l'alfa  et  le  palmier  nain, 
quelques  indigènes  fabriquent  <]r^  nattes,  en  usage  dans 
les  cafés  maures,  des  couffin-,  des  chouaris  et  des  cordes. 


1     10  homme  i,  1  1  Femmes,   1  ■  1  nfanlf 

(9)  H8   franc»   le  quintal,  <|uai   Oi.in. 
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Statistique  industrielle 


GROUPES 

INDUSTRIES 

2° 

NOMBRE 

TOTAL  D'OUVRIERS 

employés 

FO«CE 

motrice 

fxpri- 

mée 

en  Hl' 

PR0DOCTI0H 

ANNUELLE 

19220» 

Meunerie 

2 

Fran- 
çais 

Ktra  li- 
bers 

linlu 

hom- 
mes 

rènes 

fem- 
mes 

Alimentation    < 

Distillerie 

2 
2 

1 

2 

4 

2 

6"P>a 

300  000  kg 

2  000  litres 

Huilerie 

5 

5 

40 

70 

50  000  litres 

Industrie 

Menuiserie  eu  bâtiment. 

2 

2 

3 

du  Bois 

Tonnellerie    

2 

2 

Carrosserie 

Charronnage.   .  . . 

3 

12 

3 

5 

20  véhicules 

Céramique 

3 

4 

5 

400.000 
briques  ou  Utiles 

Industrie 

Fabrique  de  crin  végétal 

1 

3 

10 

12 

12 

3.500  quint. 

textile 

_ 

en  fan 

ts   10 

Métallurgie 

Constructions 

mécaniques 

Ajusteur  mécanicien  . 

Serrurerie  ..... 
Carrières  de  pler.âbâtlr 

1 

1 

1 

Industries 
extractives 

I         —       â  cbaux 

I  Sablières    

Argilières 

400m:< 
400«n3 

Chaufournerie 

Fours  à  chaux  . . . 

2 

5 

500  quint. 

Industries  diverses 

Métier  à  tisser  la  laine. 

1 

1 

(i)   Renseignements    pris    chez    les   industriels. 
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Commerce 

Marché  des  Ghocels  (l-'  et  marche  d'Hennaya 

Les  débuts  du  commerce  local  se  firent  au  marché  des 
Ghocels  dont  il  me  parait  intéressant  de  faire  l'historique. 

Lorsque  le  centre  de  colonisation  d'Hennaya  fut  détaché 
de  Tlenieen,  la  nouvelle  commune  de  plein  exercice 
ne  pouvait,  dès  la  première  année,  équilibrer  son  budget 
si,  à  ses  faibles  ressources  elle  ne  joignait  le  produit  du 
fermage  du  grand  marché  des  Ghocels.  Le  rattachement  à 
la  commune  de  la  "tribu  des  Ouled  Alaa  où  se  tenait  ce 
marché  fut  alors  demandé  et  aussitôt  autorisé  par  arrêté 
du  Gouverneur  général  en  date  du  i4  Avril  1874.  En  fait, 
l'annexion  de  cette  tribu  ne  fut  jamais  réalisée,  mais 
llennaya  obtint  la  perception,  pour  son  compte,  de  tous 
les  droits  de  marché.  Gelait  un  revenu  net  de  plusieurs 
milliers  de  francs  qui,  tous  les  ans  plus  élevé,  venait 
grossir  le  chiffre  des  autres  recettes.  Le  marché  des  Ghocels 
avait  lieu  le  vendredi  à  Aïn-Bou-Gorra  (-0  à  l'extrémité 
Nord-Est  du  territoire,  à  environ  7  kilomètres  du  village. 
C'était  un  peu  loin. 

La  Municipalité  désirant  le  rapprocher  demanda  et 
obtint  qu'il  fut  transféré  sous  les  remparts  du  village,  à 
la  porte  de  Hachgoun.  L'installation  eut  lieu  dans  une 
enceinte  couvrant  1  hectare  89  ares. 

Mais  les  tribus  qu'on  éloignait  ainsi  du  centre  de  leurs 
transactions  commerciales  demandèrent  la  création  de 
marchés  à  proximité  de  leur  territoire.  Les  Traras  et  la 
basse  Tafna  eurent  le  leur  à    rVï'n-Fekerina.   un  autre  fut 


Ci)  Il  y  a  doux  Ghocels  :  Aïn  Bon  Corra  et  Ain  Ouahab.  -\u\-  première 
temps  de  l'occupation  française,  les  Ghocels  formaient  un  Aghnlik  dont 
l'Agha  avait  bous  ses  ordres  les  tribus  des  Ouled  Maa,  des  Merazga,  des 
Krarsba,  des  Mediouna  Cheraga,  des  Mediouna  Ghoraba,  des  Ouled  Sidi  Mi. 
des  Béni  Chalb,  des  Ouled  Sidi  Youssef  et  des  Fehoul.  l  □  cadi  renail 
tenir   audience   une   fois  par  semaine,   le   vendredi. 

(a)  Ce  nom  évoque  le  souvenir  du  fondateur  de  Tlemcen,  le  fameux  chef 
ifrenlde  Abou  Corra,  de  la  tribu  des  Béni  Ifren.  (Histoire  des  Berbères, 
pai  II,..  Khaldoun,  T.  III,  p.  33a?333).  Et  Taberi,  en  parlant  d'Abou  Corra, 
l  Ifrenlde,  dit  :  «  Alors  <>n  leva  le  siège  de  Tolma  ci  Mkhi  Corra  s'en  re- 
tourna dans  les  contrées  qu'il  habitait  aiu  environs  de  riemeen.  »  (Loc. 
cit.   I.  III.  p.  .',:',',). 

Al.ou  Corra  n'aui -ait-il  pas  donné  son  nom  à  la  source  du  premier 
Ghoccl  ? 
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créé  chez  les  Ouled   Riah,   un  troisième  à  Montagnac,   à 
i  '\  kilomètres. 

Privé  de  sa  clientèle,  le  marché  «  d'Hennaya  »,  dont  la 
location  avait  atteint  9.660  francs,  périclita  et  perdit  peu 
à  peu  de  son  importance  ;  les  efforts  de  la  Municipalité  ne 
purent  le  relever  :  il  fut  déserté  de  plus  en  plus  et  finit  par 
tomber,  au  point  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  fréquenté 
que  par  des  marchands  de  légumes.  Il  ne  donne  à  la 
commune  qu'un  revenu  dérisoire.  D'ailleurs  il  ne  se  tient 
plus  sur  l'ancien  emplacement,  mais  sur  un  petit  coin  de 
la  grande  place. 

Depuis  longtemps  les  colons  ont  accoutumé  de  fré- 
quenter le  marché  de  TIemeen  où  ils  vendent  les  produits 
maraîchers  et  s'approvisionnent  en  bêtes  de  trait.  Les 
indigènes  fréquentent  de  préférence  celui  de  Montagnac  ; 
mais  aujourd'hui  tous  ces  marchés  ne  suffisent  plus  à 
l'activité  économique  actuelle  du  centre. 

Pour  l'écoulement  des  récoltes  et  des  produits  des 
industries,  d'autres  débouchés  sont  devenus  nécessaires. 
Si  Tlemcen  est  restée  le  marché  des  céréales,  des  légumes 
verts  <•!  des  fruits,  Oran  est  bien  celui  des  vins  et  des 
alcools  et  Marseille  celui  du  crin  végétal.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  Maroc  oriental  qui  ne  soit  tributaire  du  pays 
pour  les  huiles,  les  légumes  secs,  les  vins  et  les  tuiles. 

Le  chiffre  des  exportations  que  je  ne  saurais  indiquer 
même  approximativement,  varie  d'une  année  à  l'autre, 
mais  dépasse  toujours  plusieurs  millions  de  francs. 

Quant  aux  importations,  elles  consistent  surtout  en 
denrées  alimentaires,  sucre,  café,  thé,  pâtes,  conserves  : 
en  tissus,  objets  fabriqués,  mobilier,  bois  débités  et  fer  en 
barres,  machines  agricoles,  engrais,  soufre  et  sulfate. 

Le  port  algérien  où  vont  actuellement  les  produits  du 
pays  est  celui  d'Oran  ( \ho  km.)  ;  mais  quand  la  voie 
ferrée,  aboutissant  à  Beni-Saf,  sera  mise  en  exploitation 
il  est  possible  qu'une  partie  du  commerce  du  pays  dérive 
vers  ce  dernier  port  à  cause  de  sa  proximité  (57  km.V 

* 

Je  ne  veux  pas  ici  énumérer  les  difficultés  que  j'ai  ren- 
contrées   pour   réunir   les   renseignements  contenus  dans 
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cette  monographie  :  mais  j'ai  le  devoir  de  témoigner  ma 
gratitude  à  ceux  qui  m'ont  aidé  à  les  surmonter. 

J'adresse  mes  plus  vifs  remercîmenj-s,  i"  à  MM.  Bel  et 
Doumergue  qui  oui  mis  de  bonne  grâce  à  ma  disposition 
de  nombreux  ouvrages  <>ù  j'ai  puisé  les  éléments  de 
l'histoire,  de  la  géologie  et  de  l'archéologie  de  la  région 
d'Hennaya  ; 

■>°  À  MM.  Bourdarie,  fïuérin,  Cardonne  el  Pomiès, 
maire  d'Hennaya,  qui  onl  bien  voulu  me  communiquer 
divers  documents  indispensables  à  l'exécution  de  mon 
travail. 

3°  A  la  Société  de  Géographie  el  d'Archéologie  de  la 
province  d'Oran  qui  a  bien  voulu  honorer  ce  travail  d'une 
médaille  d'argent  et  en  accepter  la  publication  dans  son 
Bulletin. 

J.  A.  GALZARONI. 
Directeur  de  l'Ecole  d'Hennaya. 
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Un  vaste  plan  d'aménagement  des  eaux  fluviales  du  bassin  d< 
la  Tafna. —  M.  le  Gouverneur  général  Steeg,  dont  on  ne  saurait 
trop  reconnaître  et  louer  la  féconde  initiative  a  fait  mettre  à 
l'étude  un  vaste  programme  d'utilisation  rationnelle  des  eaux 
de  la  Tafna  et  de  certains  de  ses  affluents,  par  la  construction 
de  barrages)- réservoirs.  Ainsi  serait  retenue  la  (plus  grande 
partie  de  l'énorme  volume  d'eau  qui,  sans  profit  pour  l'agricul- 
ture, va  se  perdre  à  la  mer.  Dans  ce  but  une  dizaine  d'avant- 
projets  de  barrages  ont  été  établis  par  le  Service  des  Ponts-et- 
Chaussées  et  soumis  aux  études  préalables. 

L'ouvrage  le  plus  important  et  le  plus  avant ageux  par  sa 
situation  et  sa  réserve  (84.ooo.ooo  de  mètres  cubes),  celui  des 
Béni  Bahdel,  serait  construit  un  peu  en  aval  du  confluent  de 
l'O.  Tafna  et  de  l'O.  Kremis.  Il  permettrait  de  fournir  de 
l'énergie  électrique  à  tout  le  département  et  assurerait  sur  une 
vaste  superficie  l'irrigation  d'un  nouveau  secteur  de  la  plaine 
de  Marnia. 

Le  2e,  celui  de  Chahba  (So.ooo.ooo  de  mètres  cubes),  serait 
établi  en  aval  du  confluent  de  l'O.  Tafna  avec  l'O.  Mouïlah, 
près  des  bains  de  Bou  Ghara.  Il  servirait  à  l'irrigation  des 
basses  terrasses  alluvionnaires  de  la  Tafna  sur  près  de  20  km. 
en  aval. 

Le  3e,  celui  de  Lavayssière,  le  plus  important  par  le  cube  de 
sa  retenue  (r84.ooo.ooo  de  mètres  cubes),  serait  construit  sur 
l'O.  Tsser  et  permettrai!  d'irriguer  presque  toute  la  plaine  de  la 
basse  Tafna  jusqu'à  Rachgoun. 

Les  autres  barrages  prévus  sur  l'oued  Chouly,  la  haute 
Mouïlah  ;  la  haute  et  la  basse  Tafna  complètent  le  programme 
des  travaux  envisagés. 

La  construction  du  barrage  des  Béni  Bahdel  aurait  pu  être 
entreprise  dès  l'année  19^5.  La  décision  des  Délégations  finan- 
cières, remettant  à  des  jours  meilleurs  l'exécution  de  la  pre- 
mière tranche  de  grands  travaux,  risque  de  faire  durer  long- 
temps la  période  d'attente.  11  appartient  aux  intéressés,  et  sur- 
tout aux  futurs  bénéficiaires  (colons  et  industriels),  de  mettre 
en  pratique  l'adage  bien  connu  :  «  Qui  veut  la  fin,  veut  les 
moyens  ». 

F.   DOUMERGUE. 


SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


Observations  Mfitéorologimies  de  la  Station  û'ORAN- LYCÉE 


du  1"  Janvier  au  30  Juin  1923 


Altitude  de  la   Station  :   68  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
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SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


LA  PLUIE  DANS  LE  DÉPARTEMENT  D'ORAN 


du  1"  Janviek  au  30  Juin  19"J3 


D'après    les    tableaux  publiés   mensuellement  par   le   Service  météo  >  ologique 

de  l'Algérie 
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(I)  Rivage  -  (2)  Zone  li  lerale  (3) 
—  (5)  Tell  zone  centrale  -  iG)  Tell 
(8)  Steppe        (9)  Allas  saharien  -  ( 

A    LASSKRRE, 
Directeur  du  Service  Météorologique 

de  l'Algérie  a  Alger. 


Zone  snhlitlorale  ■     <4i  Tell  versant  Nord 
versant  Sud  -    (7)  Tell  hautes  plaines  — 
10)  Pied  de  l'Atlas  Saharien. 

D.  GROSRENAUD, 

Charge  de  la  station  d'Oran-Lycée 


BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


\lissii,\  TRANSSAHARIENNE  ILGER-DAKAR  (1920-1921).  Rapport  ite 
M.    !«■  capitaine    ^ugiéras  (Extrait   de   La  Géographie,   Janvier    1923). 

Sou-  les  auspices  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  avec 
l'assentiment  et  le  concours  des  Gouverneurs  généraux  de  l'Al- 
gérie  et  *  ï  «  *  l'Afrique  Occidentale,  M.  Le  Capitaine  Augiékas, 
commandant  la  Compagnie  saharienne  de  la  Saoura,  chef  des 
affaires  indigènes  *  1  < ■  Béni-Abbès,  s'est  rendu  d'Alger  à  Dakar, 
en  traversant,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  les  immenses  régions 
désertiques  du  Soudan  Occidental. 

Dans  son  remarquable  rapport,  M.  le  Capitaine  Augieras  a 
consigné  la  marche  de  la  mission,  les  observations  scientifiques 
qu'il  a  pu  faire  et  les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur 
clic  partie  du  Sahara. 

|)u  rapport  substantiel  publié  par  le  vaillant  explorateur  nous 
reproduirons  <ui  résumerons  les   principaux  passades. 

<i  Deux  colonnes  —  écrit   M.  le  Capitaine    AUGIÉRAS  —  parties 

■    I H le  la  Mauritanie,  l'autre  de  l'Algérie,  devaient  marcher 

«    simultanément   à   la    rencontre  l'une  de    l'autre  en   se   donnant 

rendez-vous  pour  le  25  Décembre  1920  dans  le  Hank,  au 
«  poinl  d'eau  d'El-Mzerreb  sign  ilé  par  Ar<  informateurs, 
(i  Commandant  de  la  colonne  Ugérienne  je  devais,  en  cas  de 
n  jonction,  passer  au  détachemenl  de  Mauritanie  et  effectuer 
<  li  traversée  complète  du  Sahara  occidental  d'Alger  à  Vdrar. 
«  Ma  mission  particulière  consistait  à  dresser  une  carte  générale 
"   au    moyen    de   mes    travaux    personnels    et  des    archives  des 

postes  qui  devaient  m 'être  communiquées.  » 

Pour  -e  conformer  à  ces  instructions,  M.  le  Capitaine  Au- 
•  .ii'h\-.,  quitte  Vlger,  le  20,  Octobre  r()2o.  Pendant  le  mois  de 
Novembre,  il  rassemble  à  Béni-Abbès  cl  à  Tabelbala,  les  appro- 
visionnements nécessaire-.  Le  m  Décembre  il  atteint  le  point 
d'eau  «le  Boubout,  base  de  dépari  avancée  où  se  réunissent  les 
divers  éléments  de  sa  colonne  \  officiers,  \  sous-officiers, 
i/ifi  soldats  ou  convoyeurs  :  en  tout  r 54  fusils.  Deux  mitrail- 
leuses Uotchkiss  et  des  fusils  lance  grenades  complètent  l'ar- 
mement. 
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Le  i3  Décembre  1920,  à  midi  la  mission  quitte  Boubout.  Huit 
jouis  après  —  le  21  Décembre  --  les  guides  avouent  qu'ils  se 
sont  perdus  ;  on  fait  le  poinl  et  l'on  marche  vers  le  Nord-Ouest. 
Le  :>T>  Décembre  1920.  à  to  h.  '\o  du  matin,  «  la  colonne  algé- 
«  rien  ne  au  complet,  exacte  au  rendez-vous,  arrivait  à  EI- 
«  Mzerreb.  La  colonne  mauritanienne  y  était  déjà  depuis  deux 
«   jours.  La  jonction  était   faite.    » 

Les  chefs  des  deux  colonnes,  décident  de  marcher  sur  Aïoun- 
Vbd-El-Malek,  lieu  de  concentration  des  rezzous  qui  opèrent 
dans  le  Soudan.  Ce  point  d'eau  est  atteint  le  27  au  matin.  Les 
Reguibats  qui  l'occupaient,  prévenus,  s'étaient  enfuis  ;  60  cha- 
meaux volés  au  Soudan  sont  razziés,  mais  dans  la  poursuite  les 
Mauritaniens  perdent  malheureusement  une  patrouille  de 
7  hommes. 

Dans  la  nuit  du  29  au  3o  Décembre,  les  deux  colonnes  se  sé- 
parent.  Le  détachement  algérien,  reprend  la  direction  du  Nord. 
Celui  deMauritanie,  auquel  s'est  joint  M.  le  Capitaine  Augiéras, 
celle  du  Sud.  Il  explore  le  Karête  grand  désert  inconnu,  manque 
les  points  d'eau  d'Abdeljebar,  Lebouarine,   Oumemouchizate. 

«  Le  10  Janvier  —  écrit  M.  le  Capitaine  Atgiéras  —  la  situa- 
«  tion  sans  être  encore  inquiétante  devenait  sérieuse  :  il  n'y 
«  avait  plus  que  deux  litres  d'eau  par  homme,  [dus  une  réserve 
«  générale  de  390  litres,  ce  qui  était  peu  pour  100  hommes.  » 
Après  plusieurs  déceptions,  la  colonne  arrive  enfin,  le  19  Jan- 
vier 192 r,  au   poste  d'Atar  dans  la  Mauritanie. 

Le  voyage  d'exploration  reprend  le  g  Février  1921  et  se  ter- 
mine le  5  Avril  suivant  à  Dakar.  11  a  duré  i5q  jours  dont  100  de 
marche  et  5<i  d'arrêts.  1.208  kilomètres  ont  été  parcourus  en 
chemin  de  fer  ;  269  en  bateau  ;  112  en  pirogue  ;  2o5  à  cheval  ; 
2.649a  chameau  ;  soit  un  total  de  4-5o3  kilomètres. 

Au  cours  de  ce  long  voyage,  M.  le  Capitaine  Augiéras,  mal- 
gré l 'insuffisance  des  instruments  mis  à  sa  disposition,  a  pu 
déterminer,  par  des  observations  de  jour  et  de  nuit,  la  longi- 
lude  des  lieux  rencontrés  et  leur  altitude  approchée  ;  relever  la 
déclinaison  magnétique  occidentale  ;  faire  des  observations 
météorologiques,  effectuer  des  recherches  concernant  la  préhis- 
toire et  la  morphologie  générale  des  régions  parcourues. 

Son  rapport  donne  également  des  renseignements  précieux 
et  inédits  :  i°  Sur  les  relations  entre  les  Oasis  Saoura-Touaf  et 
la  Mauritanie  ;  :>°  Sur  les  affaires  de  Boii-el- \<1hama  (igi4)< 
Le  Bezzou  du  Touat  (191 5).  Le  massacre  d'Haci  Rhezel  (No- 
vembre 1907).  Le  combat  d'Oum-cl-Aggaï  (Février  ior8)  ; 
3°  Une  note  sur  la  disparition  de  l'explorateur  anglais  John 
Davidson  (i836  );  \°  Des  indications  géographiques  sur  cer- 
taines régions  encore  inexplorées  du  Soudan. 
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Comme  synthèse  de  la  mission  dont  il  était  chargé,  "M.  le 
Capitaine  \i  giéras  a  dressé  une  belle  carie  générale  du  Soudan 
Occidental,  à  l'échelle  de    i    :    ;>.ooo.ooo. 

La  mission  accomplie  |»ar  M.  le  Capitaine  Avoueras  comptera 
parmi  les  pins  importantes  missions  qui  ont  exploré  le  Sahara 
il  en  onl  rapporté  une  riche  el  précieuse  documentation.  On  ne 
saurait  donc  trop  rendre  hommage  au  hardi  et  savant  capitaine 
pour  les  brillants  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Sylvain  FABRE. 


LES  PRESIDES  ESPAGNOLS  D'AFRIQUE.  LEVE  ORGANISATION  AV 
\YlUe    SIECLE,    par   M.    .T.    Cazenave    (Extrait    de   la    Rev.    Afr.    iç)o3). 

.le  <uis  heureux  d'avoir  été  appelé  à  résumer  en  ces  quelque? 
lignes  le  joli  thème  que  vient  de  développer  notre  sympathique 
sociétaire,  qui  est  eu  même  temps  mon  ami,  j'ai  nommé  M.  J. 
Cazen  vve. 

((  Les  Présides  Espagnols  d'  \frique,  leur  organisation  au 
XVIIIe  siècle  »,  Ici  est  le  titre  de  ce  très  intéressant  travail  qui 
est  une  véritable  page  d'histoire  oranaise,  en  ce  qui  concerne 
l'un  de  ces  cinq  présides. 

AT.  Cazenave  est  devenu  un  maître  en  cette  matière,  et  sa 
documentation  est  puisée  à  des  sources  inabordables  pour  beau- 
coup. 11  a,  en  effet,  le  grand  avanlage  de  posséder  tous  les 
arcanes  de  la  langue  espagnole,  puisqu'il  en  est  professeur  au 
Lycée  d'Alger,  ce  (pii  lui  a  ouvert  toutes  grandes  les  portes  de 
la  fameuse  bibliothèque  du  monastère  de  l'Escurial  de  Madrid. 

Nelk  Blttm  Tin  Bull.  Soc.  Géogr.  d'Oran,  1897  p.  3io  et 
r8ç)8  p.  1  el  187),  avait  déjà  détruit  une  lépende  qui  laissait 
admettre  Fa  conquête  Espagnole  de  la  cote  d'Afrique  au 
XXV  siècle  comme  une  expédition  coloniale  quelconque  et,  la 
première,  a  donné  à  l'expédition  d'Oran  son  véritable  nom  : 
Lu  Croisade  de  Ximénès  en  \frique.  Cazenave  complète  cette 
idée  et  noua  montre  la  vie  misérable  de  ces  Croisés  pendant  les 
trois  siècles  d'occupation  Espagnole  (iBo^-i^qt). 

Dan-  le  premier  titre  (A  :  Situation  ci  Gouvernement)  l'au- 
teur (lasse  les  cinq  présides  d'Xfrique  en  Présides  majeurs 
(Oran  ei  Ceuta)  el  Présides  mineurs  (Mélilla,  Alhucémas,  Pénon 
de  Vêlez  I  el  non*  dépeint  les  vices  d'organisation  inhérents  à 
•  ouïe  première   implantation   africaine. 

le  litre  fB  :  VArmfé)  est  le  morceau  de  consistance,  puisque 
c'est,  à  peu  de  chose  près,  toute  la  physionomie  d'un  préside. 
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Dans  le  sous-titre  IV,  M.  Cazenave  donne  des  détails  très  inté- 
ressants sur  les  Mogatuces  sorte  de  compagnie  montée  affectée 
plus  particulièrment  à  la  garde  du  préside  d'Oran.  Notre  ami 
est  le  premier  auteur  français  qui  met  bien  en  lumière,  sous  son 
véritable  jour,  l'organisation,  l'habillement,  la  nourriture  de 
celte  cavalerie  auxiliaire  qui,  au  XVIIIe  siècle,  ressemblait  assez 
à  celle  de  nos  premiers  spahis.  Les  Mogataces  n'étaient  pas  des 
Moros  de  pu:,  comme  le  dit  Fey  page  1 63  de  son  histoire.  (Caze- 
nave p.  60). 

Moros  de  paz.  —  Cette  expression  qui  signifie  tribus  alliées, 
s'oppose  à  cette  autre  :  Moros  de  guerra,  tribus  ennemies.  Ce 
*onl  nos  Douairs  et,  Smélas  de  la  conquête.  On  peut  dire  que 
c'est  dans  cette  catégorie  d'indigènes  qu'on  recrutait  la  cava- 
lerie que  nous  avons  appelée  :  Le  goum  (mokhazenis) . 

Cristïanos  nuevos.  —  Encore  une  expression  nouvelle.  Elle 
était  donnée  aux  convertis  qui  ajoutaient  à  leur  nom  arabe  un 
prénom  chrétien. 

Tout  est  nouveau  dans  ce  titre  IV. 

Enfin  le  titre  (C  :  Population)  nous  fait  vivre  entre  ces  quatre 
murs  du  préside  d'Oran  qui  ne  constituèrent,  pendant  cette 
longue  période  d'occupation,  qu'une  prison  si  maussade  que  le 
seul  moyen  de  s'en  libérer  résidait  dans  la  désertion. 

Par  sa  Conclusion  l'auteur  arrive  à  ce  dénouement  fatal,  déjà 
envisagé  depuis  longtemps,  l'évacuation,  qu'une  circonstance 
bien  imprévue  vint  déclancher  :  c'est  la  nuit  tragique  du  trem- 
blement de  terre  (8-9  Octobre  1790)  qui  engloutit,  le  préside. 

Si  la  documentation  demeure  inattaquable,  la  forme  est  belle. 
les  idées  justes,  le  style  sobre  comme  il  convient  à  l'histoire. 
On  peut  dire  que  dans  les  79  pages  de  ses  Présides  Espagnols 
<!'  \frique.  J.  Cazenave  a  fait  avancer  d'un  pas  de  géant  l'his- 
toire de  l'Afrique  du  Nord  touchant  cette  immixtion  euro- 
péenne. 

Que  ma  modeste  notice  soit  pour  le  collègue  et  l'ami  une 
contribution  aux  louanges  que  mérite  son  beau  et  utile  travail. 

Commandant  PELLECAT. 


PROCÈS-VERBAUX   DES   RÉUNIONS 

de  i:i  <    Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  » 


vi  \nce  du  Comité  nu  9  Avril  1923 


La  séance  est  ouverte  à  ô  heures  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Flaiiault,  Président. 

Sont  présents  :  MM.  Flaiiault,  Pellet,  Doumergue,  Fabre 
Sylvain,  Barbie,  Pellecat,  Tourmer,  Lemoisson,  Fabre  La 
Maurelle,  Brunie,  Gadi,    Dupuy,    Fischer,  Malmejac,   Pérez, 

S  l  R  VSSLR 

Sont  excusés  :  MM.  Dangles,  Fabre  (Abbé),  Abadie,  Delaby, 
M  \11.1. 1:1,  Meziat. 

Absent  :  M.  Destremx. 

M.  I'ock,  Trésorier  honoraire  assiste  à  la  séance. 
Le  Secrétaire  Général  donne  lecture  du  procès-verbal   de  la 
séance  du  !\  Mars  qui  est  adopté. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
MM.  DiiLLiNSEGER,  Ledoux,  Maréchal,  Abbé  Ugnon,  Comman- 
dant François,  Dalloni,  présentés,  à  la  séance  précédente. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
M  Edmond  Graftieaux,  Directeur  de  la  Société  Générale  à 
<)ran.  Boulevard  du  ae  Zouaves,  présenté  par  MM.  Flahault  et 

Si  n  \-^i  R. 

M  Hadj  liai  rue  Bachterzi  Ben  Aouda,  Conseiller  Municipal, 
3,  rue  de  L'Aqueduc  à  Oran,  présenté  par  MM.  le  Commandant 

Pi  1  1  1  >   \  1    e|     I  »ni  mihi.I  1:. 

M.  Jean  Fbndx.br,  Idministrateur-adjoint  de  la  Commune- 
Mi\i<-  de  la  Mékerra,   Sidi-Bel-Abbès,  présenté  par  MM.  Fabrk 

S)  Ivaill  ei    Colonel   Str  k8SBR. 

M.   Hebtogb    Fugène   lils,   propriétaire  à   El-Ançor,  présenté 

par  M  M.    Moi  11  1  ï    .1    I  )oi  MERGUE. 

\l.  PoMIKs,  Maire  d'I lenna\  a ,  présenté  par  MM.  Calz.aRONI  e| 
I  »oi  MBROUE. 

Subventions.  M.  le  Gouverneur  Général  a  faii  parvenir  au 
Président  un  mandai  <le  la  somme  de  3oo  francs  comme  aub- 
vent  ion  du  Gouvernement  Général  à  la  Société. 
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Le  Comité  fait  ressortir  l'état  précaire  dans  lequel  se  trouve 
le  budget  de  la  Société  par  suite  de  la  réduction  de  la  subven- 
tion de  5oo  francs  à  3oo  francs  et  prie  le  Président  d'attirer  la 
bienveillante  attention  de  M.  le  Gouverneur  sur  la  situation  de 
la  Société  qui  mérite  par  ses  travaux  d'être  encouragée. 

Assemblée  Générale.  —  Le  Secrétaire  Général  rend  compte 
des  offres  de  candidatures  qui  lui  ont  été  adressées  en  vue  des 
élections  au  Comité  en  1923. 

Le  Comité  arrête  la  liste  des  candidats.  Dix  membres  sont  à 
nommer  dont  8  pour  3  ans,  1  pour  2  ans  et  1  pour  1  an. 

Sont  candidats  : 

MM.  Dangles,  membre  de  la  Commission  des  finances,  sortant  ; 
Doumergue,  ier  Vice-Président,  sortant  ; 
Fabre    (Abbé),    Secrétaire   de    la   Section   d'Archéologie, 

sortant  ; 
Flahault,  Président,  sortant  ; 
Lemoisson,     Secrétaire     de     la    Section     de     Géographie, 

sortant  ; 
Maillet,   Commandant,  membre  sortant   ; 
Pérez  Adolphe,  membre  sortant  ; 
Tournier,  Bibliothécaire,   sortant  ; 
Banton  (Abbé),  Aumônier  du  Lycée  d'Oran  ; 
Keime  Emile,  Chef  de  Bureau  à  la  Mairie  d'Oran  ; 
Kehl,  Avocat  à  Oran   ; 

Nèple,  Administrateur  de  Commune  Mixte  en  retraite  ; 
Stepiianopoli,    Vice-Président    du   Conseil    de   Préfecture 

d'Oran  en  retraite. 

La  date  de  l'Assemblée  générale  est  fixée  au  Dimanche  6  Mai. 
La  réunion  aura  lieu  au  siège  de  la  Société  à  9  heures  £  du 
malin.  Une  séance  du  Comité  devant  précéder  l'Assemblée  Gé- 
nérale, les  membres  du  Comité  seront  convoqués  pour  le  Lundi 
3o  Avril. 

Don.  —  M.  le  Docteur  Molle,  Maire  d'Oran,  par  l'entremise 
de  notre  trésorier  M.  le  Commandant  Pellecat  fait  remettre  à 
la  Société  deux  exemplaires  de  la  photographie  du  bastion  de 
Santa  Barbara.  Une  des  deux  photographies  sera  remise  selon  le 
désir  du  donateur  à  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran.  Des 
remerciements  sont  votés  à  MM.   Molle  et  Pellecat. 

Concours.  —  Le  Président  a  reçu  comme  travail  présenté  pour 
le  concours  ouvert  par  la  Société  pour  1922  :  Une  Monographie 
d'Hennaya. 

Le  Comité  procède  à  l'élection  d'une  commission  d'étude  des 
travaux  de  concours.  Sont  désignés  :  MM.  le  Lieutenant-Colonel 
Cadi,  Fabre  Sylvain,  Commandant  Fischer. 
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Conférences.  —  Le  Secrétaire  Général  rend  compte  des  dé- 
marches  faites  pour  l'organisation  des  conférences  prévues. 

M.  Mu.mijw  qui  devait  faire  une  conférence  s'excuse  en 
raison  de  l'état  tic  sa  santé  et  présente  pour  le  remplacer  M.  le 
Lieutenant-Colonel  Cadi. 

l.e  Comité  décide  sur  la  proposition  de  M.  le  Lieutenant-Colo 
nel  Cadi  qu'une  conférence  scia  faite  par  ce  membre  du  Comité 
le  ii)  Vvril  à  iS  heures  à  la  Salle  des  délibérations  de  l'Hôtel  de 
\  ille  sur  le  sujet   : 

De   lu  Religion    Mahométàne.    Pour    la   Femme  Musulmane. 

Question  à  étudier.  —  Le  Secrétaire  Général  expose  qu'il  a  été 
amené  à  constater  que  les  armes  de  la  Ville  d'Oran  reproduites 
sur  les  établissements  officiels  publics  de  la  Ville  diffèrent  dans 
leur  conteacture.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  les  origines, 
les  variations,  les  documents  qui  les  ont  sanctionnées.  Le  Secré- 
taire  Général  fait  appel  aux  connaissances  des  membres  du 
Comité  ainsi  qu'à  celles  île  tous  les  sociétaires  qui  pourraient 
s'intéresser  à  ce  point  de  l'Histoire  de  la  Ville. 

Vœux.  — M.  Doumergi  e  propose  une  série  de  vœux  à  émettre 
par  la  Société  qui  s'intéresse  à  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
développement  commercial,  industriel,  agricole  et  scientifique 
de  la  province  d'Oran. 

I  œu  an  sujet  do  lu  Ligne  OudfdarTaza. 

l.e  Comité  considérant   : 

i°  Que  le  Maroc  Occidental  est  maintenant  desservi  par  un 
chemin  de  fer  à  voie  normale  qui  relie  Fez  à  Rabat  et  sous  peu 
à   Casablanca    ; 

^°  Qu'il  est  absolument  indispensable  d'assurer  des  relations 
de  plus  en   plus  étroites  entre  le  Maroc  et  l'Algérie  ; 

3°  Qu'il  \  a  lien  dans  ce  but  d'opérer  sans  retard  la  soudure 
île  la  Ligne  Oran-Oudjda  avec  celle  de  Taza-Casablanca. 

Emet  le  vœu   : 

Que  les  ('•tudes  préparatoires  entreprises  en  vue  de  l'établisse- 
ineni  de  la  voie  normale  entre  Oudjda  et  Taza  soient  poursuivies 
avec  un  redoublement  d'activité  ;  cela  afin  que  la  construction 
de  la  voie  ferrée  puisse  ètie  réalisée  dans  le  plus  court  délai 
possible. 

Décide  que  le  présenl  vœu  sera  adressé  à  M.  le  Maréchal 
LtautbY,  résident  général  an  Maroc,  aux  Pouvoirs  publics 
ei  a  aot  représentants  an  Parlement  et  au  Conseil  Général. 
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Vœu  au  sujet  de  la  ligne  de  Chemin  de  fer  d'Oran  à  Marniu 
par  Aln-Témouchent. 

Le  Comité  considérant  : 

i°  Qu'il  y  a  lieu  de  développer  et  de  faciliter  les  relations  de 
la  Ville  et  du  port  d'Oran  avec  le  Maroc  Oriental  ; 

2°  Que  dans  ce  but  il  est  nécessaire  de  réduire  le  parcours  par 
voie  ferrée  entre  Oran  et  Oudjda  ; 

8°  Qu'il  y  a  lieu  de  prévoir  que  dans  peu  de  temps  la  ligne 
Or an-Tlemcen- Oudjda  ne  suffira  pas  au  trafic  ; 

4°  Qu'il  y  a  intérêt  à  développer  la  colonisation  dans  la  région 
comprise  entre  Pont-de-1'Isser  et  Marnia. 

Emet  le  vœu   : 

Que  la  ligne  d'Oran  ù  Aïn-Témouchent  soit  le  plus  tôt  possible 
prolongée  jusqu'à   Marnia  par  Lavayssière-Montagnac. 

Décide  que  le  présent  vœu  sera  adressé  à  M.  le  Gouverneur 
Général,  à  M.  le  Directeur  du  P.-L.-M.  aux  Pouvoirs  publics,  à 
nos  représentants  parlementaires,  au  Conseil  Général,  aux  Délé- 
gués Financiers,  à  la  Chambre  de  Commerce,  à  la  Chambre 
d'Agriculture. 

Station  Météorologique  de  Santa-Cruz,  Oran. 

Le  Comité  considérant  : 

i°  Que  la  Station  météorologique  de  Santa-Cruz  n'a  aucune 
relation  avec  le  Service  Météorologique  de  l'Algérie  à  Alger  dont 
l'organisation  se  perfectionne  de  jour  en  jour  ; 

a0  Que  la  station  de  Santa-Cruz  ne  rend  aucun  service  pra- 
tique et  qu'elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée  ; 

3°  Qu'une  station  bien  organisée  et  correspondant  deux  fois 
par  jour  avec  le  service  central  a  été  établie,  au  mois  de 
Juillet  1922,  au  Lycée  d'Oran  ; 

4°  Que    l'observateur    préposé    à   la   station    Oran-Lycée  ne 

reçoit  qu'une  rétribution    trop  modique   (4oo  francs)  pour  un 

service  très    absorbant  qui    ne    laisse  même   pas  la  liberté  du 
Dimanche  ; 

5°  Qu'il  y  a  lieu  d'assurer  le  fonctionnement  ininterrompu 
d'un  service  particulièrement  utile  à  l'Algérie  agricole. 

Emet  le  vœu  : 

Que  le  crédit  de  5oo  francs  que  le  Conseil  Général  attribue 
tous  les  ans  à  la  station  météorologique  de  Santa-Cruz  soit 
affecté  à  L'augmentation  de  la  rétribution  trop  insuffisante  que 
le  service  central  d'Alger  accorde  au  préposé  de  la  Station  Oran- 
Lycée. 

12 
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Le  Comité  décide  que  le  présent  \<i'ii  sera  adressé  à  M.  le 
Préfet,  à  M.  le  Président  du  Conseil  Général  cl  à  M.  Lasserre, 
Directeur  du  Service  Météorologique  de  l'Algérie  à  la  Faculté 
des  Sciences  d'Alger. 

Remerciements.  —  Le  Président  adresse  au  nom  du  Comité 
des  remerciements  à  M.  Perceval  pour  le  don  important  fait 
à  la  Bibliothèque  de  la   Société  des  livres  ci-après  : 

De  la  Martinière  :  Note  sur  le  Maroc,  1897. 

Alfred  Charmetant  :  Mission  économique  au  Maroc,  1907. 

Marquis  de  Segonzac  :  Voyage  an  Maroc,  1899-1901. 

(i.  Desroches  :  Le  Manu-,  son  passé,  son  présent,  son  avenir, 
1 91 3. 

Jeais  i>r  Taillis  :  Le  Maroc  pittoresque,  1906. 

V.  Largeatj  :  Le  pays  de  Rirha,  Ouargla.  —  Voyage  à  Rha- 
(lamès,  1879. 

.1.  Romagny  :  Le  rôle  de  la  France  au  Maroc,   1908. 

Il  remercie  de  même  M.  Reygasse  qui  fait  don  à  la  Société 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Etude  île  Palœthnologie  Maghrébine. 

Loyer  du  local.  —  Le  Trésorier  rend  eompte  de  ce  que  con- 
trairement aux  engagements  verbaux  du  propriétaire,  une  quit- 
tance de  loyer  ne  comportant  pas  l'augmentation  convenue,  lui 
a  été  remise. 

Le  propriétaire  a  déclaré  qu'il  s'en  tenait  au  montant  de  l'an- 
cien loyer,  se  réservant  de  prendre  une  décision  au  moment  de 
l'expiration  du  bail.  Des  pourparlers  devront  être  repris  à  cet 
égard. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  E.  FLAHAULT. 


Séance  du  Comité  du  3o  Avril  1923 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M .  Flah  m  i.i  .  président. 

"-oui  présents  :  MM.  Flahault,  Fabre  Sylvain,  Pellecat, 
Tournibr,  Lemoïsson,  Fabre  (Chanoine),  Abadie,  Brunie, 
Dupuy,  Fischer,    Maillet,  Malmejac,  Mi/.iat. 

Excusés   :  \l  \l .   l'i. 1.1. 1:1,   hoiMERGUE,   Barbie,   Dangles,   Cadi, 

ET  RI  /     Si  B  \^SER. 
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absents  :  MM.  Fabre  La  Maurelle,  Destremx. 

M.  le  Colonel  Strasseb  étant  absent,  M.  Fabre  Sylvain  est 
désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  La  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président,  fait  part  du 
décès  de  M.  Jacqi  es,  beau-frère  de  notre  collègue  M.  Gabriel. 
Les  membres  du  Comité  s'associent  aux  condoléances  que  le 
Présidcnl  a  .(dressées  aux  familles  éprouvées  par  ce  deuil. 

Sont  admis  comme  membres  actifs,  MM.  Fendler,  Graf- 
tieaux,  Hadj  Hacène  Bachterzi  beiv  Aouda,  Hertogh  Eugène, 
et  Pomiès  Ernest,  présentés  à  la  séance  précédente. 

Sont  proposés  :  M.  Anduze  G.,  avocat,  67,  rue  de  Mostaganem, 
présenté  par  MM.   Pellecat  et  Flahault. 

M.  Barbeyrac  de  Saint-Mai  rice,  chef  de  bataillon  breveté  à 
l'Etat-Major  de  l'armée  au  Ministère  de  la  Guerre,  3e  bureau, 
présenté  par  Madame  Cohadon  et  M.  le  Commandant  Pellecat. 

M.  Dissart  Philippe,  ingénieur,  4,  boulevard  du  Nord,  pré- 
senté par  M.  le  Colonel  Strasser  et  M.  Fabre  Sylvain. 

M.  Edouard  Marc,  professeur  au  Collège,  33,  rue  de  l'Al- 
liance, Tlemcen,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Cardonne. 

Madame  Veuve  Jacquot,  g,  rue  de  Mostaganem  à  Oran,  pré- 
sentée par  MM.  le  Colonel  Strasser  et  Flahault. 

M.  Contreras  Antoine,  instituteur  à  Lalla-Maghnia,  présenté 
par  MM.  Barbin  et  Doumergue. 

M.  Savous,  rue  Floréal-Mathieu  à  Oran,  présenté  par  MM.  le 
Colonel  Strasser  et  Lemoisson. 

M.  le  Docteur  Parienté  Auguste,  3,  rue  Floréal-Mathieu,  pré- 
senté par  MM.  Malmejac  et  Fvbre  Sylvain. 

Conférences.  —  Le  Président  expose  que  la  conférence  don- 
née le  19  Avril  dernier  par  notre  collègue  M.  le  Lieutenant- 
Colonel  Ca3î  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  Il  est  heu- 
reux d'adresser  au  conférencier,  tant  en  son  nom  personnel 
qu'en  celui  de  tous  les  membres  du  Comité,  ses  plus  sincères 
félicitations  et  ses  plus  vifs  remerciements. 

M.  Fabre  fait  connaître  que  M.  le  Commandant  Gallet  qui 
devait  faire,  en  Mai  1923,  une  conférence  sur  V Aviation,  a 
informé  la  commission  que,  pour  divers  motifs,  cette  confé- 
rence (.levait  être  reportée  au  dernier  trimestre  de  l'année 
courante. 

M.  le  Docteur  Malmejac.  sollicité  par  les  membres  du  Comité, 
consent  à  faire  lies  prochainement  une  conférence  sur  :  L'Eau 
dans  l'alimentation.  Comment  se  préserver  des  épidémies  d'ori- 
gine  hydrique. 
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M.  le  Docteur  Malmejac  s'entendra  avec  M.  le  Commandant 
François  —  qui  doii  également  faire  une  conférence  sur  le 
Transsaharien  - —  pour  Bxer  l'ordre  dans  lequel  ces  conférences 
[tonnaient  être  données. 

Journée  Pasteur.  —  Le  Président  rend  compte  qu'il  a  reçu  de 
M.  le  Préfet,  une  invitation  à  assister  le  26  Avril  dernier  à  une 
réunion  préparatoire  pour  organiser  le  27  Mai  prochain,  une 
journée  en  l'honneur  de  Pasteur  et  au  bénéfice  des  Laboratoires 
scientifiques.  Son  état  de  santé  ne  lui  a  pas  permis  d'assister  à 
cette  réunion  et  il  s'en  est  excusé  auprès  de  M.  le  Préfet. 

Concours.  --  Le  Présidenl  donne  lecture  du  rapport  de  la 
commission  désignée  pour  examiner  la  monographie  d'Hennaya 
présentée  par  son  auteur  au  concours  ouvert  pour  l'année  1923, 
sous  la  devise  h   L'effort  importe  pins  que  le  succès  ». 

Le  Comité  adoptant  les  conclusions  élogieusea  du  rapport 
décide  que  l'auteur  sera  proposé  à  l'Assemblée  générale  pour 
une  médaille  d'argent  et  que  son  travail  sera  transmis  à  la 
Commission  du  Bulletin  en  vue  de  sa  publication. 

Le  Président  ouvre  alors  l'enveloppe  contenant  le  nom  de 
l'auteur  et  proclame  M.  Calzaroni,  Directeur  d'école  à  Hennaya, 
lauréat  du  Concours  de  Monographies  ouvert  par  la  Société 
en  1933. 

Documents  archéologiques.  —  Par  lettre  du  23  Avril  dernier, 
M.  N'essler,  offre  à  la  Société  de  recevoir  et  d'abriter  dans  son 
musée,  avec  toutes  les  garanties  désirables,  les  documents  épi- 
graphiques  ou  autres  provenant  des  fouilles  archéologiques 
pratiquées  dans  le  département. 

<  es  pierres  resteront  la  propriété  de  l'Etat  et  il  en  accusera 
réception,  mais  il  désirerait  «  qu'elles  ne  fussent  éventuelle- 
ti  ment  reprises  que  lorsque  la  Ville  d'Oran  disposera  d'un  local 
«  pouvant  réellement  Bervir  de  musée  et  suffisamment  vaste 
«    pour  les  y  loger  sans  danger  de  détérioration.  » 

Le  Comité,  à  l'unanimité,  accepte  celle  proposition  et  charge 
son  Président  de  faire  parvenir  à  M.  Nessler  ses  plus  vifs  remer- 
ciements et  l'expression  de  sa  profonde  reconnaissance  pour  sa 
sollicitude  éclairée  envers  le-  vestiges  du  passé. 

Proposition  de  W.  Julien.  —  Lecture  est  donnée  d'une  propo- 

-iii le  M.  Julien,  professeur  au  Lycée  de   Montpellier,  rcla- 

live  à  des  lettre-  inédites  sur  la  conquête  d'Alger,  découvertes 
à  la  Bibliothèque  de  Montpellier.  Ces  lettres  pourraient  être 
publiées. 

Le  Présidenl  en  demandera  copie  et  en  saisira  la  Commission 
dn  Bulletin. 

M.  le  Général  G01  raud,  liant  I  ommissaire  de  la  République 
en  Syrie,  a  fait  parvenir  à  la  Société,  un  ouvrage  concernant  les 
li  ivaux  archéologiques  exécutés  en  Syrie  de  loao  à   192a. 
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Lettre  de  M.  Doumergue.  —  M.  Doumergue,  notre  dévoué 
vice-président,  en  mission  géologique  dans  la  région  de  Tlem- 
cen-Nemours,  fait  connaître  qu'il  a  adressé  à  M.  le  chanoine 
Fabre,  copie  d'une  inscription  funéraire  romaine,  qui  a  été 
trouvée  à  Lalla-Maghnia. 

Notre  Secrétaire  de  la  section  archéologique,  présent  à  la 
séance,  déclare  qu'il  a  bien  reçu  cette  copie,  mais  qu'il  l'a 
renvoyée  pour  en  faire,  si   possible,  une  2e  lecture. 

M.  Doumergue  signale  que  les  Ruines  Romaines  de  Tagraret 
citées  par  M.    Gsell  (Atlas  archéologique,   feuille   de  Nemours) 
d'après  la  seule  référence  de  la  carte  d'Etat-Major  au         (MII, 
de  Marnia,  sont   des   ruines   berbères  récentes  absolument  sans 
importance. 

Mention  en  sera  faite  au  Procès-Verbal. 

M.  le  Chef  de  la  section  oranaise  des  Echn'reurs  de  France, 
demande  l'autorisation  permanente  de  camper  dans  le  fort 
Santa-Crwz. 

La  Société  n'avant  aucune  attache  avec  ce  monument,  la 
demande  sera  transmise  à  Al.  fe  Commandant  d'Arme*  de  la 
place  d'Oran. 

Bibliothèque.  —  La  Société  a  reçu  :  Le  tome  VII  de  l'Histoire 
littéraire  dé  l'Afrique  chrétienne  depuis  les  origines  jusqu'à 
l'invasion  arabe  :  Siinf  Augustin  et  le  Donatisme,  par  M.  Paul 
Monceaux. 

De  lord  Rothschild  et  M.  Ernst  Hartet,  une  nouvelle  étude 
sur  les  oiseaux  de  l'Algérie,  intitulée  :  An  ornithological  autum 
journey  to  A  Igeria. 

Un  très  intéressant  mémoire  de  M.  Cazenave  sur  :  Les  Présides 
Espagnols  d'Afrique. 

Maurice  Rkygvsse  :  Etudes  de  Palethnologie  maghrébine. 
(Deuxième  série)    irpr». 

DrTR\HTTT  :  Sur  l'origine  du  figuier.  —  Un  hybride  nouveau 
d'Œgylops.  —  Graminées  fourragères  dans  l'Afrique  du  Vord. 
—  La  culture  industrielle  du  camphrier.  —  Le  sapindus  savon- 
nier. —  Station  expérimentale  des  cultures  sahariennes  : 
Programme  îles  recherches  à  y  effectuer.  —  Rapport  sur  la 
création  et  l'organisation  de  stations  expérimentales  agricoles 
dans  le  Sud  <-onstaniinois. 

\drien  Guebhard  :  \otes  provençales,  n°   i5. 

C.  Tapie  :  La  conquête  d'Oran  par  les  Espagnols  en  1739. 

Du  Gouvernement  Générai.  :  Assemblées  Financières  Algé- 
riennes :  Délégations  Financières  et  Conseil  Supérieur. 
Session  de    1952. 

Des  remerciements  sont  votés  à  fous  les  donateurs. 
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achats  : 

Eugène  Robe  :  Les  lois  de  la  propriété  immobilière  en  Algérie. 
Sabris    Bertheloi    :  Oiseaux   voyageurs   cl    poissons  de  pas- 
sage. 

René  Pottii  r   :  Les  huîtres  comestibles. 

Vinci  Marvaud  :  L'Espagne  au  W'   siècle. 

Camille  Sabatier  :  Le  Transsaharien,  1922. 

annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  l'année   1923. 

L'ordre  du  j *  n  1 1-  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  de  séance,  Le  Président, 

FABRE  Sylvain.  E.  FLAHAULT. 


ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE    IM      6    M\l     IQ23 


L'An  1  «(•'■>-  el  le  <>  Mai  à  9  heures  \  du  matin,  les  membres 
de  la  Société  de  Géographie  el  d'Archéologie  d'Oran,  régulière- 
ment convoqués,  se  sonl  réunis  en  Vssemblée  générale  au  siège 
île  la  Société,  7.  rue  Schneider,  sons  la  présidence  de 
M.  Fi. mi  \i  lt,  président. 

Une  quarantaine  de  membres  étaient  présents  et  une 
vingtaine  s'étaient  excusés  soii  verbalement,  soit  par  écrit. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  Procès-Verbal  de 
!  assemblée  générale  du  7  Mai  1922. 

Le  Procès- Verbal  est  adopté. 

Il  esl  ensuite  procédé  à  l'élection  des  trois  scrutateurs  qui 
doivenl  <'n  vertu  du  règlemenl  procéder  au  recensement  ci  au 
dépouillement  des  votes  concernant  les  élections. 

r  <  1 1 1  désignés  comme  scrutateurs  MM.  Lemoisson,  Malmejac 
i'l  Toi  rnii  h  . 

Le  Préaidenl  donne  la  parole  au  Secrétaire  général  pour  la 
lecture  de  son  rapport  annuel  sur  1rs  travaux  de  la  Société  pour 
l'année  1922.   Mis  aux  voix,  ce  rapport  esl  approuvé. 

Sur  la  proposition  du  Président,  des  félicitations  et  des  re- 
merciements  Boni  votés  au  Secrétaire  général  pour  le  /.Me 
upporté  dans  ses  fonctions. 

Le  Trésorier  donne  lecture  <\r  Bon  rapport  sur  la  situation 
financière  de  la  Société  pt  présente  le  compte  administratif  de 
l'exei  1  i<  e  é<  1  iule, 
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Le  compte  administratif  de  l'année  1922  et  le  budget 
pour  1923,  sont  acceptés  par  l'Assemblée  générale  qui,  sur  la 
proposition  du  Président  vote  des  félicitations  à  M.  le  Comman- 
dant Pellecat  pour  le  dévouement  qu'il  apporte  aux  intérêts 
de  la  Société. 

Les  comptes  faisant  ressortir  la  situation  financière  précaire 
de,  la  Société  par  suite  de  la  réduction  des  montants  des  sub- 
ventions du  Résident  général  du  Maroc  et  du  Gouvernement 
général  de  l'Algérie,  les  moyens  de  parer  à  celte  diminution  de 
recettes  sont  discutés. 

L'Assemblée  générale  se  range  à  l'avis  qu'une  propagande 
développée  pour  augmenter  le  nombre  des  sociétaires  peut  être, 
seule.  envisagée  actuellement. 

La  séance  est  alors  suspendue,  pour  permettre  aux  membres 
présents  de  voter  pour  l'élection  de  dix  membres  du  Comité. 

Le  dépouillement  des  votes  étant  terminé,  le  Président  ouvre 
à  nouveau  la  séance  et  proclame  les  résultats. 

Suffrages    exprimés 157 

Bulletins   nuls 8 

Ont  été  élus  pour  une  période  de  3  ans  : 

MM.   D01  MERG1  e     i56  voix 

Flahault i54  » 

Lemoisson    t53  » 

Abbé   Fabre i53  » 

Totjrmer    i5t  d 

Maillet   i44  » 

Dangles    t  43  » 

Bx'vtov    r  18  » 

Pour  une  période  de  2  ans    : 

M.    Stéphaïvopoli 109  voix 

Pour  une  période  de  un  an   : 

M.   Pérez ro5  voix 

Ont   obtenu    : 

MM.   Nèple  69  voix 

Kehl  55     » 

Keime  ^9     » 

et  ne  sont  pas  élus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  l'Assemblée  trénérale  est  levv  à 
t  t  heures  i. 

Le  Secrétaire  Général.  Le  Président, 

Colonel  STRASSFR.  E.  FLAHAULT. 
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Rapport    m    Secrétaire    Général 
sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1922 


Messieurs  el  Ohers  Collègues, 

\\;mi  de  vous  exposer  la  situation  morale  de  notre  Société 
el  de  vous  rendre  compte  (les  travaux  effectués  au  cours  <le 
l'année,  Mai  1922  à  Mai  1923,  mon  devoir  est  d'évoquer  la 
mémoire  des  membres  que  imns  avons  perdus  pendanl  cette 
période. 

Nous  avons  à  déplorer  la  mor1  de  MAI.  Louis  Gazaniol, 
Ghamron,  Dr  Foulquier,  Salomon  Lévt,  soeiétaii-es  et  de 
M.  I.in  ii.r.iiK.  non  sociétaire,  mais  collaborateur  dévoué  de 
notre  Société.  Nous  adressons  un  souvenir  ému  à  nos  collègues 
dont  nous  a\  >ns  apprécié  le  concours. 

Effectif.  ■ —  L'effectif  des  membres  titulaires  était,  en  1922, 
de  '107.  il  est,  aujourd'hui,  de  '117.  Ce  chiffre  esl  peu  élevé, 
la  Société  n'en  es!  pas  moins  parvenue  à  grouper  le  nombre 
d'adhérents  d'avant-guerre.  La  tourmente  qui  a  passé  sur 
noire  pays  ;i  frappé  bien  de  nos  membres  el  dispersé  des 
collaborateurs. 

Nos  efforts  doivent  tendre  à  grossir  l'effectif  des  sociétaires. 
La  tâche  n'esl  pas  facile  en  raison  des  difficultés  de  la  \  ie 
actuelle,  de  la  multiplication  *]^-^  Sociétés  à  buts  utiles.  Nous 
puisons  néanmoins  un  encouragemenl  dans  ce  fait,  qu'un 
appel  ayant  été  adressé  à  nos  sociétaires  pour  porter  le  mon- 
tant de  la  cotisation  de  ra  à  16  l'r.,  celle  proposition  a  été, 
non  seulement  adoptée,  mais  ions  les  adhérents  se  sonl 
empressés  de  nous  donner  satisfaction.  Le  Comité  a  exprimé 
-.1  reconnaissance  par  un  ordre  du  jour,  émis  par  M.  Doumer- 
'.11  Vice  Président,  el  adopté'  à  l'unanimité  dans  une  séance 
mensuelle  du  Comité. 

Reconnaissance,  d*  établissement  d'Utilité  Publique.  —  L'année 
(922  marquera,  dans  l'existence  de  la  Société,  uni1  étape  des 
plus  importantes.  In  Décret  Présidentiel  du  29  Mai  [922 
reconnaît  comme  établissement  d'utilité  publique,  la  Société 
de  Géographie  et  d'Archéologie  de.  lu  province  d'Oran, 

l<    ne  «roua   énumérerai    pas    les   avantages  légaux  «pie   nous 
confère    ce    décret.    Je    ne    veux    retenir   qu'un    passage    des 
extraiti  du  commentaire  de   la  loi  du    ier  Juillet    iqoa. 
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«  Le    Conseil    d'Etal     ne  considère    pas    la     reconnaissance 
(i   comme  une  mesure  devant   être   accordée   à   titre  d'encoura 
«   gement,  il  envisage   cette   faveur  comme    la    sanction    de  tra- 
«   vaux  méritoires   ou    la    récompense   de  services    signalés.    » 

Hommage  soit  rendu  fi  tous  ceux  qui,  depuis  plus  de  4o  ans, 
par  des  travaux  méritoires  el  des  sen  ices  signalés,  ont  valu  à 
notre  Société  cette  faveur.  Il  me  serait  agréable  de  citer  tous 
les  noms  vénérés  des  Présidents  qui  ont  successivement  dirigé 
les  travaux,  de  feuilleter  avec  vous  la  longue  série  des  volumes 
de  nos  Bulletins  où  des  hommes  de  valeur  ont,  en  y  consi- 
gnant le  meilleur  de  leurs  études,  rendu  des  services  signalés. 
La  plus  brève  des  énumérations  serait  encore  trop  longue  pour 
le  temps  dont  nous  disposons.  Contrairement  à  la  très  haute 
opinion  du  Conseil  d'Etat  nous  y  puiserions  un  encourage- 
ment des  plus  fort  pour  nous  consacrer  à  l'avenir  de  la  Société. 

Le  Comité,  en  enregistrant  le  Décret  Présidentiel,  a  adressé' 
ses  vifs  remerciements  à  MM.  Doumergue,  Sylvain  Fvrrk.  le 
cipitaine  Noël  et  Vel  qui  ont  assumé  la  lourde  charge  de  pré- 
parer le  dossier  de  demande,  el  de  modifier,  conformément 
au  tvpe  imposé  par  le  Conseil  d'Etat,  la  rédaction  de  nos 
Statuts  et  de  notre  Règlement   intérieur. 

La  Société  a  été  Fobjel  d'une  récompense  de  l'Exposition 
Coloniale  de  Marseille.  Une  médaille  d'or  lui  a  été  accordée. 

Comité  administratif .  —  Le  Comité  a  tenu  ses  séances  mem- 
suelles  avec  la  plus  grande  exactitude.  Le  nombre  des  mem- 
bres présents,  supérieur  à  la  moyenne  de  t5,  a  toujours  dépassé 
de    beaucoup    le  quorum    prévu  par   le   règlement. 

Dans  ces  séances,  les  questions  les  plus  diverses  ont  été 
réglées  dans  l'intérêl  du  bon  fonctionnement  de  la  Société. 
L'idéal  de  la  composition  du  Comité  d'une  Société'  de  Géogra- 
phie el  d'Archéologie  serait,  peut-être,  de  ne  grouper  que  des 
compétences  de  premier  ordre,  des  savants  incontestés,  cana- 
h!es  de  donner  un  essorl  constant  à  chacune  des  sciences  étu- 
diées. Notre  Société  el  noire  Comilé  en  possèdent.  Mais  mal- 
heureusement il  existe  des  questions  de  détails,  des  préoccu- 
pations d'ordre  matériel.  Les  membres  du  Comité  en  s'y  atta- 
chant, délivrent  de  ces  soucis  les  membres  les  plus  absorbés 
par  leurs  éludes.  Ces  bonnes  volontés  méritent  d'être  recon- 
nues ;  découragées,  elles  pourraient  manquer  à  la  force  vive 
de   la   Société. 

La  Seeiété  de  Géoqranhic  et  d'  irchéologie  d'Oran  a  su  acqué- 
rir une  réputation  bien  étab'ie  de  savoir  el  de  services  appré- 
ciables rendus  dont  nous  sommes  fiers  et  que  nous  avons 
à   cœur  de  maintenir. 

Elle  jouit,  de  plus,  d'une  considération  toute  particulière 
en  raison  de  son  renom  d'accueil  bienveillant,  de  l'intérêt 
qu'elle   porte   à   tous  ceux    qui    travaillent    et   veulent    accroître 
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leurs  connaissances,  enfin,  de  la  parfaite  courtoisie  qui  pré 
side  à  l'échange  tics  idées.  Nous  axons  une  tradition  à  conser- 
ver. 

Bulletin.  --  Il  est,  si  je  puis  me  permettre  une  expression 
familière,  l'«  enfant  chéri  de  la  Société  ».  Les  Commissions 
d'étude,  les  Comités  lui  onl  consacré  leur  plus  grande  solli- 
citude. Ils  uni  veillé  sur  le  choix  îles  auteurs,  la  valeur  et  la 
rédaction  des  travaux,  la  parfaite  contexture  «Ifs  publications. 
Ces  efforts  n'ont  pus  été  \  ains  puisque  c'est  par  la  production 
de  ces  bulletins  que  s'esl  établie  la  réputation  de  la  Société 
que  je  vous  ai  orgueilleusement  proclamée  tout  à  l'heure. 

Mais  le  devoir  «pic  nuis  onl  légué  n<>s  devanciers  de  recher- 
cher des  collaborateurs,  n'es!  pas  moins  ardu  que  relui  de 
recruter  des  sociétaires.  Non  que  nos  collaborateurs,  hommes 
essentiellemenl  passionnés  <le  travail  aient  été  touchés  par  une 
vague  quelconque  de  paresse,  mais  la  nécessité  de  fixer  leur 
attention  sur  des  problèmes  graves  que  nous  impose  la  situa- 
lion  présente,  ne  les  porte  pas  à  se  consacrer  aussi  entière- 
ment à  l'étude  île  questions  dont  l'importance  ne  leur  paraît 
pas  aussi  urgente.  Ce  sonl  îles  circonstances  pénibles  à  traver- 
ser,  une  fois   franchies,   les   travailleurs  nous   reviendront. 

Le  suprême  désir  serait  de  pouvoir  offrir,  chaque  fois,  des 
œuvres  de  grand  mérite,  de  faire  faire  à  tout  instant,  un 
nouveau  pas  en  avant  dans  les  connaissances  acquises.  Cepen- 
dant parmi  nos  lecteurs  —  je  me  mets  des  premiers  dans  leur 
nombre  -  il  en  est  qui  ne  considèrent  pas  comme  négligeable 
de  voir  résumer  ce  qu'ils  ont  déjà  appris  ou  de  le  retrouver 
I  résenté  sous  d'au!  res  formes. 

L'échange  de  notre  Bulletin  avec  ceux  des  Sociétés  qui 
poursuivent  le  même  but,  est  un  des  moyens  précieux  de  corres- 
pondre, de  voir  s'éclairer  les  points  obscurs  et  redresser 
les  erreurs.  Nous  lisons  les  notices  bibliographiques,  nous  trou- 
vons dans  celles  qui  nous  concernent,  non  sans  un  certain 
plaisir,  les  éloges  :  nous  amioiis  mauvaise  grâce  ^  ne  p;is 
accepter  les  critiques.  Entre  Français  nous  nous  sommes  habi- 
tués iiux  parole-  fermes,  mais  de  forme  indulgente  :  ans 
expressions  de  parfaite  correction.  Nous  laissons  à  des  peuples 
de  formation  antre  d'esprit,  la  morgue  pédante  et  l'âpreté 
des  mots.  Les  sociétaires  et  Ions  ceux  qui  s'intéressenl  à  nos 
efforts  répondront  à  l'appel  que  nous  adressons  ;'i  leur  savoir, 
persuadés  que  le  finit  de  leurs  labeurs  sera  consciencieuse- 
ment   apprécié. 

La    publication    du  Bulletin    depuis    Mai    i<r>>    n'a    pu    repren- 
dre  -a    marche  normale.    Des   complications  d'ordre    matériel, 
!»oug    forme    (le    lenlenr    d'imprimerie,     de    recrutement    on     de 
variations  d'ouvriers   imprimeurs  se  -ont    produites.    Deux  nu 
méroa  seuls  cul  paru  portant  le-  dates  de  Juin  ci  de  Septem 
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bre-Décembre  1922.  Le  premier  fascicule  de  1923  esl  à  l'im- 
pression el  nous  avons  le  ferme  espoir  de  rétablir,  (\r*  cette 
année,    la    régularité    de   nos    communications. 

Le  Bulletin  de  Juin  contient    : 

Le  Décret  Présidentiel  élu  :>.y  Mai  1922  rconnaissanl  comme 
établissement    d'utilité    publique    la   Société   de    Géographie   et 

d'Archéologie  de  la  provinde  d'Oran. 

Sous  le  titre  0  Algérie  »  des  conférences  faites  aux  offi- 
ciers de  la  garnison  par  M.  le  général  Didier,  commandant 
la  Subdivision   d'Oran. 

De  l'aveu  même  de  l'auteur,  le  sujel  qui  lui  a  été  attribué 
(L'Algérie  orogénie,  climat,  faune,  flore,  développement  de 
la  civilisation  algérienne)  comporte  une  grande  étendue  sous 
peine  de  ne  s'en  tenir  qu'à  des  généralités  qui  n'auraient  rien 
appris,  ou  des  banalités  sans  intérêt. 

M.  le  général  Didier,  par  les  nombreux  ouvrages  et  travaux 
qu'il  a  lus  au  cours  de  sa  carrière  toute  d'étude  ;  par  ses  médi- 
tations sur  ses  observations  personnelles,  pendant  la  dizaine 
d'années  qu'il  a  passées,  comme  sous-lieutenant,  capitaine  et 
chef  de  bataillon,  soit  aux  tirailleurs,  soit  au  levé  de  la  carte 
au  io.ooow  el  au  ioo.ooo"1  en  Tunisie,  dans  l'Ouarsenis  et  dans 
l'Aurès,  était  à  même  de  mener  à  bien  cette  entreprise.  Les 
conférences  de  eef  officier  général  n'étaient  destinées  qu'à 
un  milieu  restreint  des  officiers  d'une  garnison.  Elles  méri- 
taient l'attention  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  belle 
colonie.  Nous  le  remercions  de  nous  avoir  confié  le  soin  de 
les   faire  connaître. 

M.  le  général  Didier,  après  un  préambule  et  une  énumé- 
ration  des  ouvrages  consultés,  étudie  dans  une  première  confé- 
rence : 

Les  bases  géologiques  et  zoologiques,  condensant  en  un  ta- 
bleau les  renseignements  indispensables  pour  ce  qui  concerne 
l'Europe  et  l'Afrique  du  Nord.  Les  articles  suivants  traitent 
Des  hommes  préhistoriques  ;  des  grandes  migrations  humaines 
préhistoriques  ;  des  légendes  de  l'Atlantide  et  d'Hercule  devant 
la  science  historique  ;  des  peuples  de  l'Afrique  du  Nord  au 
début  de  l'époque  historique  :  de  Pétymologie  de  certains 
noms  employés  dans  le  coins  des  conférences  ;  de  l'Algérie 
dans  l'Afrique  du  Nord  ;  de  l'Orogénie,  de  l'Orographie  ;  en 
un  tableau,  la  répartition  des  terrains  éruptifs  en  Algérie  el 
Tunisie. 

Celle    simple   énuinéralion   des   questions    fait   ressortir   la    di 
versité   des    idées   exprimées,    dont    un    grand    nombre    person 
nelles.  De  ce  l'ail  même,  elles  ne  sauraient   échapper  à  la  con- 
troverse. 
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Pour  nous,  nous  nous  contenterons,  avec  beaucoup  de 
lecteurs,  d'apprécier  hautement  la  somme  de  travail  fournie 
donl   il  scia  tiré  un  réel  profit. 

Nous  trouvons,   en  poursuivanl    le  sommaire  du  numéro  du 
bulletin,    un    relevé   des   :   observations    météorologiques   de  la 
station    de    Santa-Cruz    d'Oran    el    de   Pétude    tirs   vents    du 
1er   Décembre    1921    au    \or   Juin    [922. 

Ces  renseignements  son!  précieux  pour  ceux  qui  <>nl  à 
scruter  les  phénomènes  climatériques  de  l'Algérie.  Nous  ne 
pouvons  que  remercier  M.  Blanc  de  nous  les  avoir  communi- 
qués. 

Bibliographie.  —  Le  Bulletin  contient  trois  notices  bibliogra- 
phiques sur  des  ouvrages  offerts  à   la  Société. 

Le  premier  sur  le  volume  :  Le  chef-d'œuvre  colonial  de  la 
France  par  MM.  Despiques  et  Garoby,  professeur  au  Lycée 
d'Alger.  Dans  sa  notice,  M.  Peiaet,  notre  premier  Vice-Pré- 
sident, condense  les  matières  développées  par  les  deux  au- 
teurs. Ce  résumé  acquiert  une  véritable  valeur  par  lui-même, 
M.  Pei.let.  ayant  une  compétence  incontestée  dans  tous  les 
problèmes  qui    se    posent   en   Algérie,    terre   d'expériences. 

La  deuxième  notice  porte  sur  la  brochure  :  L'Enseignement 
appliqué  à  la  production  agricole,  et,  ses  industries,  pro- 
gramme cVenseignemenl  régional,  par  M.  Manquewê.  La 
troisième  notice  sur  le  livre  :  La  fréolop-ie  du  pétrole  et  la 
recherche  des  gisements  pétrolifères  en  Mgérie,  par 
M.    Dalloni. 

Ces  dcu\  résumés  ont  été  faits  par  M.  Dotjmergue,  notre 
deuxième  Vice-Président.  Les  deux  questions  ^ont  du  do- 
maine i\c<  connaissances  de  M.  Doumergue,  c'est  dire  la 
valeur  des  appréciations  formulées,  les  lecteurs  auront  à  béné- 
licier,  à  la  fois,  dans  ces  extraits,  de  la  substance  dps  deux  011- 
vrages  cl  du  savoir  de  leur  commentateur. 

ï,e  numéro  du  Bulletin  se  termine  par  les  procès  verbaux 
i]r-  séances  du  Comité  de  la  Société  ;  le  compte  administra- 
tif de  Mj'i    :  le  Budget  pour  rr>a3  :  les  statuts  et   règlements  <\>~ 

la  Société. 

Les  comptes  rendus  ^<^  9éances,  sous  leur  apparence  de 
médiocre  intérêt,  peuvent  être  pourtant,  pour  des  lecteurs 
attentifs,  le  moyen  de  vivre  «le  la  vie  de  la  Société.  Ils  v 
trouveront  !«•  reflet  de  nos  préoccupations  pour  le  bien  de 
leurs  intérêt»,  plus  étendus  ils  pointaient  cire  un  lien  entre 
les  sociétaires  qui  désirent  ih-<  renseignements  on  des  avii  nir 
leui  -  1  ra\ aux  en  cours, 
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Dans  le  numéro  du  Bulletin  de  Septembre-Décembre  nous 
trouvons  : 

«   Description    de   deux    stations    préhistoriques  à   quàrtzites 

K  taillés  des  environs  de  karouba  (Alostaganem  cl  considé- 
«  râlions  sur  leurs  relations  stratigrap hiques  avec  la  plage 
«   émergée  du  niveau  de  18  mètres  par  M.  Doumergue.   » 

En   1 8 y i ,    M.    Pallarï     caractérise     la   station  de    Karouba 

comme  il  suit  : 

Karouba.  —  Station  néolithique  à  quàrtzites  taillés  sur  la  cor- 
niche quaternaire  qui  environne  le  marabout   de  Sidi-Moham- 

med  Medjouli. 

En  i y 1 1 ,  modifiant  sa  première  opinion,  M.  Pallarï 
admet  que  les  instruments  soûl  du  type  correspondant  par- 
faitement à  l'industrie  mouslérienne,  que  la  station  est  paléo- 
lithique, se  basant  surtout  sur  ce  que  ces  restes  d'industrie 
humaine  sont  bien  en  plaee  dans  toute  l'épaisseur  du  dépôt. 
Leur  contemporanéité,  ajoule-t-il,  ne  saurait  faire  l'objet  du 
moindre   doute.    » 

M.  Doumergue,  sans  nier,  à  priori,  le  fait  nouveau  le  révo- 
quait aussitôt  en  doute,  se  basant  sur  les  nombreuses  obser- 
vations   qu'il    avait    déjà    faites    sur    les    plages    émergées. 

Le  5  Avril  11922,  notre  Vice-Président,  visMuit  les  lieux 
et  dans  sa  notice  nous  donne  la  description  des  lieux  et  des 
objets  d'industrie,  décrit  les  t'ails  observés  et  en  déduit  les 
conséquences. 

Celte  notice  comprend  deux  parties  :  i°  La  situation  et  la 
position  stratigraphique  de  la  station  de  karouba.  Description 
iU:  l'industrie  lithique   ;  la  discussion  des  faits  observés. 

20  Elude  de  la  station  du  .Moulin.  —  Description  de  l'indus- 
trie lithique  de  cette  station  avec  gravures  nombreuses  île 
pièces  recueillies  ;  considérations  sur  la  position  stratigraphi- 
que du  gisement.  Enfin  dans  sa  conclusion.  \1.  Doumergue 
réfute  certaines  appréciations  de  M.  Pallary  en  se  basant 
sur  les  observations  qu'il  a  présentées.  Il  termine  en  faisant 
remarquer  que  dans  ce  travail  il  n'a  eu  qu'un  but  :  d'attirer 
l'attention  de  ses  confrères  sur  la  différence  d'interprétation 
que  lui  a  suggéré  l'étude  des  quàrtzites  taillés  de  Karouba. 

C'est  donc  un  point  à  arbitrer.  Nous  nous  récusons  et  nous 
ne  recueillerons  que  l'enseignement  des  deux  savants  autorisés. 

Lu  Question  d'Alger  devant  l'opinion  de  1827  à  1830.  —  Essai 
de  bibliographie  méthodique  des  sources  par  M.  André  Julien. 

Ai.  .Iulieîv,  professeur  au  Lycée  de  Montpellier,  est  resté  un 
fidèle  collaborateur  de  notre  Société. 
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Il  iiniis  ;i  d«'jà  donné  :  L'opposition  et  la  Guerre  d'Alger,  à  la 
veille  de  la  conquête  (1921).  L'avenir  d'Alger  et  l'opposition  des 
libéraux  «•/  des  économistes  en  i83o.  (ier  Trim.  1922). 

|);ms  si >n  nouveau  travail  M.  Julien  pose  la  question  :  Ceux 
qui  commencèrent  la  conquête  de  notre  principale  Colonie  se 
rendirent-ils  compte  de  l'avenir  qui  lui  élait  réservé  ? 

(i  Les  députés  il  les  pairs,  1rs  journalistes  et  les  économistes 
»  ne  laissèrent  pas  que  de  s'occuper  de  la  question  d'Alger.  De 
«  nombreux  écrivains  étudièrent  la  situation  de  la  Régence, 
m  ses  rapporte  avec  la  France,  les  conditions  probables  d'une 
(i   expédition  et  l'avenir  d'Alger.   » 

Ce  sont  là  les  sources  qui  permettent  de  rechercher  comment 
se  posa  le  problème  devant  l'opinion.  M.  Julien  distingue  trois 
source-;  principales   : 

m   Les  débals   parlementaires   ; 

b)  Les  journaux   ; 

c)  Les  ouvrages  et  les  brochures  publiés  depuis  la  rupture 
avec   la  Régence   jusqu'à    la    prise  d'Alger  (Avril    1827,  .Juillet 

1 83o) . 

Les  lecteurs  du  Bulletin  trouveront  dans  le  développement  de 
ces  trois  chapitres  des  indications  précieuses  sur  la  question 
étudiée  el  une  exposition  très  méthodique  des  documents  à 
consulter. 

\l.  .h  ui:\  est  trop  connu  de  nos  sociétaires  et  trop  apprécié 
en  dehors  de  notre  Société  pour  que  nous  puissions  émettre 
une   opinion,    même  élogieuse,    sur    \c<   .'Indes    pleines    d'intérêt 

qu'il  veut  bien  nous  réserver. 

Soie  au  sujet  de  l'ancienneté  <lu  squelette  humain  dlpswich, 

par  M.    Doi  MERG1  E. 

M.  le  Généra]  Didieb.  au  cours  des  conférences  que  nous  avons 
mentionnées  dans  le  compte  rendu  du  bulletin  de  Juin,  a  admis 
que  la  découverte  du  squelette  humain  d'Ipswich  fait  remonter 
l'ancienneté  de  l'homme  sur  la  terre  à  la  deuxième  période 
tertiaire. 

\l.  Doumergue  voit  dans  la  conclusion  émise  par  I'«  érudit 
conférencier  0  uni'  cause  d'erreur  pour  les  personnes  qui  s'in- 
téressenl  à  la  question  si  passionnante  de  l'ancienneté  de 
l'homme,  el  estime  qu'il  esl  nécessaire  de  ramener  les  faits  à 
leur  réelle  valeur.  Il  s'esl  donc  attaché  à  reprendre  cette  ques- 
tion que  des  circonstances  antérieures  ne  lui  avaient  par  permis 
do  suivre  de  près.  L'auteur  de  lu  note  l'ail  l'historique  «le  la 
découverte  «lu  squelette  par  M.  Reid  Mon»,  el  présente  les 
opinions  émises  par  ce  Bavant,  qui  ;i  ét«''  amené  lui-même  à 
revenir  sur  ses  premières  appréciations. 

De  par  l'erreur  répandue  reproduite  par  \l.  le  Général  Didier, 
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notre  Bulletin    bénéficie  d'une  note  de    valeur   de  notre   Vice- 
Président. 

Le  Bulletin  continue  : 

Par  six  notices  bibliographiques  sur  des  ouvrages  offerts  à  la 
Société. 

Deux  de  M.  Doumergue  sur  :  Le  Tétraphosphaie  par  M.  J. 
Gampardou.  —  Le  Tremblement  de  terre  du  :iô  Août  1922  et  la 
Structure  géologique  de  la  Région  de  Ténès-Gavaignac.  Note  de 
MM.  Brives  et  Dalloni  ; 

l  ne  de  M.  le  Chanoine  Fabre,  sur  les  Inscriptions  latines  de 
l'Algérie  :  T.  I.  Inscriptions  de  la  Proconsulaire,  recueillies  et 
publiées  par  M.  Stéphane  Gseix,  professeur  au  Collège  de 
France  ; 

Une  de  M.  Fjlahault  sur  :  Les  baguettes  des  sourciers  et  les 
forces  de  la  nature  par  Henri  Mager  ; 

I  ne  de  M.  Jean  Gazenave  sur  :  Les  sources  inédites  de  l'His- 
toire du.  Maroc,  par  le  Lieutenant-Colonel  de  Castries  ; 

Une  dernière  de  M.  Lemoisso.n  sur  :  Enquête  sur  l'habitation 
rurale  des  Indigènes  de  l'Algérie,  par  M.  A.  Bernard. 

Ces  six  notices  ont  une  réelle  importance  par  suite  des  con- 
naissances reconnues  des  sociétaires  qui  les  ont  établies. 

Le  Bulletin  se  termine  par  îles  Procès-Verbaux  des  séances  du 
Comité. 

I  ne  communication  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et 
des  Beaux  Arts  relative  à  ['Office  National  des  Recherches  scien- 
tifiques et  industrielles  et  des  Inventions. 

Lue  communication  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie 
sur  la  Monographie  du  chameau  de  M.  le  Commandant  Cauvet. 

Une  notice  biographique  de  M.  Flahault  sur  Gustave  Bar- 
riBAS,  que  la  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  le  i4  Février  1922. 

Enfin  le  programme  des  concours  ouverts  par  la  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  pour  1924. 

Concours.  —  La  Société  a  rétabli  depuis  1921  le  programme 
des  sujets  mis  au  concours  et  des  récompenses  à  attribuer. 

La  commission  d'examen  vous  présentera  les  résultats  de  ses 
appréciations. 

Conférences.  —  Avant  l'année  191 4,  la  Société  organisait, 
sous  ses  auspices,  des  conférences  publiques. 

Pour  témoigner  de  sa  vitalité  le  Comité  a  décidé  de  les  re- 
mettre en  honneur.  Des  sociétaires  ont  bien  voulu  donner 
l'exemple.  La  mise  en  train  tardive  ne  nous  permet  que  de  dis- 
poser des  mois  d'Avril   et  de  Mai.    Trois  conférences   ont   été 
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prévues.  La  première  a  eu  lieu  le  19  Avril,  faite  par  M.  le 
Lieutenant-Colonel  Cadi,  les  deux  autre*  suivront  à  des  datea 
rapprochées  par  M.  le  Commandant  François  et  M.  le  Docteur 

\l  M.MKJAC. 

L'émulation,    nous  en   sommes  persuadés  entrera   en  jeu   et 

nous  pourrons,  dès  l'automne  prochain,  établir  un  programme 
île  conférences  qui,  en  même  temps  qu'elles  feront  connaître 
notre  Société,  satisferonl  au  désir  de  tous  ceux  qui  aiment  à 
entendre  parler  d'une  façon  instructive. 

M.  le  Lieutenant-Colonel  Cadi  dans  >;<  conférence  a  traité  les 
sujets  :  /."  Religion  Mahométane.  Lu  femme  Musulmane. 

D'une  part,  l'origine  de  cet  officier  supérieur,  l'a  fait  un 
mahométan  convaincu,  et  un  familier  de  la  femme  musul- 
mane. D'autre  part  son  éducation  française,  son  érudition,  l'ont 
l'ait  parvenir  à  une  haute  situation  dans  l'armée.  C'est  par  suite 
un  maître  à  écouter,  tant  pour  ses  idées  que  pour  sa  parole  sur 
des  sujets  aussi  délicats.  Le  succès  a  répondu  à  son  attente.  In 
public  nombreux  et  choisi  conservera  longtemps  le  souvenir 
A{i  charme  île  son  exposé  et  en  retiendra  l'enseignement. 

Bibliothèque.  —  .Notre  Bibliothèque  sous  la  direction  du  très 
dévoué  bibliothécaire  M.  Touhnier,  est  des  plus  prospère. 

\u\  dix  milles  volumes  déjà  réunis  sont  venus  se  joindre 
cette  année  1  16  ouvrages  non  périodiques.  Les  périodiques  reçus 
-V'lè\  eut  à   plus  de   IOO. 

Un  nouveau  corps  de  bibliothèque  a  été  édifié  pour  l'aména- 
gement de  plus  de  i.5oo  volumes. 

Notre  bibliothèque  est  une  source  inépuisable  pour  les  cher- 
cheurs et   les   studieux. 

Situation  financière.  -  La  situation  financière  de  la  Société 
vous  sera  présentée  par  notre  vigilanl  Trésorier,  M.  le  Comman- 
dant PeLLBCAT.  Il  m'en  voudrait  d'empiéter  sur  ses  attributions. 

* 
*  * 

arrivé  au  terme  de  mon  rapport,  je  reste  confondu  de  sa 
longueur.  .Lavais,  cependant,  lu  les  modèles  des  secrétaires 
généraux,  mes  distingués  prédécesseurs,  j'avais  goûté  leur  clarté 
et  leur  concision,  je  ne  me  pardonne  pas  de  ne  pas  avoir  su 
le.  imiter.  Loin  m'excuser  je  ferai  valoir,  le  désir,  que  je  par- 
tage avec  vous  tons,  de  voir  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar- 
chéologie  d'<>r<iii  occuper  toujours  la  place  enviable  que  lui  ont 
faite  nos  devanciers,  .lai  cru  qu'il  était  utile  de  rappeler  parfois 
l'esprit  qui  I '«mme,  je  me  Buis  efforce''  d'y  parvenir. 

/.o  Société  de  Géographie  d  d'Archéologie,  d'Oran  cherche  à 
éclairei  le  passé,  à  affermir  le  présent,  à  préparer  le  meilleur 
avenu  de  la  province  que  nous  aimons.  Elle  sait  pourtant  sortir 
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de  ce  cadre  restreint  pour  s'intéresser  à  ce  qui  concerne  les 
provinces  d'Alger  et  de  Constantine,  en  s'unissant  à  ceux  qui 
travail lenl  comme  nous,  à  faire  connaître  l'Algérie.  Le  bel 
exemple  de  solidarité  donné  par  M.  Steeg,  Gouverneur  général 
de  l'Algérie  ,par  M.  le  Maréchal  Lyaltey,  Résident  général  du 
Maroc,  cl  par  M.  Saint,  Résident  général  de  la  Tunisie,  pour 
constituer  le  magnifique  bloc  de  l'Afrique  du  Nord,  ne  lui  a 
pas  échappe,  vers  ce  luit  clic  tendra  ses  efforts  plus  modestes. 

Enfin  en  s'occupant  de  tout  ce  qui  concerne  la  Géographie  et 
l'Archéologie  du  monde,  elle  apportera  sa  petite  part  au  patri- 
moine intellectuel,  déjà  si  riche,  de  notre  patrie  :  La  France. 

Colonel  STRASSER. 


Rapport  sur  h's  Concours  de  Vannée  1923 


Dans  la  séance  du  9  Avril  1923,  votre  Comité  administratif 
a  désigné  M.  le  Lieutenant-Colonel  Cadi,  M.  le  Commandant 
Fischer  et  M.  Fabre  Sylvain  pour  faire  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  travaux  présentés  au  Concours  de 
Monographies  communales  du  département,  ouvert  pour 
l'année  1923. 

Un  seul  travail,  ayant  pour  devise  :  «  L'effort  importe  plus 
que  le  succès  »,  avait  été  envoyé.  Il  a  été  lu  successivement  par 
les  membres  de  la  commission  qui  ont  consigné,  dans  des  notes 
spéciales,  les  observations  que  cette  lecture  leur  a  suggérées. 
C'esl  un  résumé  de  ces  observations  que  j'ai  l'honneur  de 
rapporter. 

La  monographie  d'Hcnnaya  (Eugène-Etienne)  est  conforme, 
dans  ses  grandes  lignes  au  plan  établi  par  la  Société  pour  servir 
de  guide  aux  candidats.  Son  auteur,  en  un  style  clair  et  précis, 
y  étudie  la  situation  géographique  de  la  Commune,  ses  limites, 
l'orographie,  l'hydrographie,  la  géologie,  les  sources,  la  ilore, 
li  l'aune,  le  climat,  la  préhistoire,  l'histoire,  l'archéologie  et 
la  colonisation.  Des  tableaux  bien  compris,  éclairent  le  lecteur 
sur  la  fréquentation  scolaire,  la  répartition  des  populations  des 
céréales,  la  composition  du  cheptel  et  les  industries  locales. 

L'auteur  s'est  documenté  à  des  sources  nombreuses  et  variées. 
1!  a  consulté  les  auteurs  musulmans  et  français,  compulsé  et 
étudié  les  dossiers  administratifs  déposes  dans  les  archives  de 
la  mairie  d'Hennaya,  la  Sous-Préfecture  de  Tlemccn  et  les 
bureaux  du  Génie  militaire.  11  a  recueilli  auprès  des  colons  et 
des  indigènes,  de  précieux  renseignements  qu'il  a  complétés 
de  ses  observations  personnelles. 

13 
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Une  carte  de  La  commune  .à  l'échelle  de  1  :  ôo.ooo,  un  plan 
du  village,  et  une  photographie  complètent  ce  très  intéressant 
lia\  ail. 

La  monographie  d'Hennaya  constitue  donc  une  œuvre  très 
sérieuse  et  ferès  consciencieuse,  où,  sous  l'aisance  du  style,  on 
devine  un  effort  persévérant  et  la  volonté  de  justifier  la  devise 
adoptée.   L'auteur  y  est  parfaitement  parvenu. 

Les  membres  de  votre  commission  estiment  à  l'unanimité, 
que  son  auteur  mérite  l'attribution  d'une  médaille  en  argent 
et  la  publication  de  son  manuscrit  dans  le  plus  prochain  fasci- 
cule du  Bulletin  de  la   Société. 

Oran,  le  ier  Mai  1923. 
Le  rapporteur, 
Sylvain  FABRE. 


Rapport  du  Trésorier 

sur  les  Opérations  Financières  de  la  Société 

pendant    l'Exercice   1922 


L'exercice  1922,  tout  en  accusant  une  situation  financière 
rassurante,  ne  peut  être  présenté  comme  le  premier  exercice 
normal  d'après  guerre.  Je  l'appellerai  de  période  transitoire,  et 
je  crois  que  l'exercice  1923  nous  trouvera  toul-à-fait  dans  la 
\oie  heureuse  d'une  nouvelle  mise  en  marche  vers  le  progrès. 

Nous  a\ons  encore  eu  en  1922  beaucoup  de  dépenses  à 
supporter  que  nous  remettions  d'année  en  année  (reliures  et 
brochages,  étagères  pour  nos  livres,  etc..)  ;  nous  avons  subi 
un  lléchissement  dans  l'octroi  de  nos  subventions  et,  si  le 
deuxième  semestre  de  cet  exercice  n'avait  pas  vu  le  relève- 
meni  «le  la  cotisation  des  sociétaires,  la  balance  de  nos  Recettes 
ei  Pépenses  au  rail  éié  réellement  déficitaire. 

.le  émis  que,  dans  celle  silualion  anormale  où  nous  sommes 
placés  du  l'ait  de  la  vie  chère,  nous  devons,  plus  que  jamais, 
serrer,  les  cordons  de  notre  bourbe  el  être  très  prudents  dans 
nos  acquisitions  de   toute   nature. 

.Ii-  -ais  <|i|e  ce  ii'c-l  pas  >  il  \ain  que  je  fais  appel  à  vos  pru- 
dente- habitudes  qui  onl  permis  à  notre  Société  de  vivre,  de 
-■•  développer,   el  d'envisager  un   heureux  avenir. 

Si  non-  devons  soigner  nos  dépenses,  je  crois  qu'il  est  plus 

utile    encore    de     su  r\  ei  1 1er    |.rès     a  tien  t.i  veinent     nos    Recettes. 

Voué  savez   Messieurs,   que    deux    facteurs  essentiels  les  cons- 
tituent  :  les  cotisations  e1    les  subventions, 
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Nos   cotisants  se  décomposent   ainsi  : 

1922  !923 

à    Oran     268  265 

hors  d'Oran n3  i3i 


En     tout.  .  .  .      38i  396 

Vous  voyez  bien,  Messieurs,  que  nos  efforts  en  matière  de 
recrutement  ont  amené  i5  nouveaux  adhérents,  défalcation 
faite  des  radiations  consécutives  aux  morts  et  aux  départs. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  ce  nombre  de  sociétaires 
n'avait  jamais  été  atteint  depuis  1899.  A  cette  époque  nous 
étions  260  :  12  ans  après,  en  igio,  nous  atteignions  le  chiffre 
de.  38i,  après  un  vigoureux  effort  :  nous  voilà  à  396  et  vous 
pouvez  être  certains  que,  dans  quelques  jours,  nous  arriverons 
à  ce  chiffre  de  400  qui  marquera  dans  les  annales  de  notre 
Société. 

Le  compte  administratif  se  solde  par  un  excédent  de  dé- 
penses de  56o  fr.  26.  Ce  déficit,  tout-à-fait  accidentel,  est  le 
résultat  de  dépenses  engagées  en  tablant  sur  une  subvention 
qui  nous  a  fait  défaut.  En  réalité  ce  déficit  n'existe  pas 
puisqu'il  est  couvert  par  un  versement  anticipé  au  fonds  de 
réserve. 

Telles  sont  les  conséquences  de  la  gestion  financière  de 
l'exercice  1922. 

Le   Trésorier, 

PELLECAT. 


COMPTE   ADMINISTRATIF    DE  L'EXERCICE    1922 


i°   Recettes 

Reprise  de  l'excédent   de  recettes  de  l'exercice  clos..  i.65i  81 

Cotisations  versées    par    les    Sociétaires 4.904  5o 

Contribution  particulière 100     » 

Droit   de    diplôme 60  » 

(     Conseil    Général     d'Oran 5oo  » 

L.    ,          .         j   Résidence   Générale   du   Maroc 3oo  » 

Subventions  (   w.       ,         ,      n                   j>r\  c 

I    Chambre    de    Commerce    d  Oran .  .  .  .  000  » 

Ville    d'Oran     5oo  » 

Vente    de   Rulletins 61  » 

Arrérages  du    fonds  de    réserve 1-^69  95 

Intérêts   des     fonds    placés     en    compte    courant    au 

Crédit    Lyonnais    i3  57 

Total  des  Recettes 9.860  83 
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2°     DÉPENSES 

Frais  d'impression   du    Bulletin 5.i5i  80 

Fiais  d'envoi  du   Bulletin o3  o3 

Frais  de  recouvrement   des    cotisations 3i4  35 

Frais  d'impression  et  de  bureau 2o3  44 

Frais  de  reliure  et  de  brochage 36a  » 

Frais  d'achats  de  livres  et  abonnements ro3  90 

Frais  d'élections   354  5o 

iTaxe  locative 72  » 

Loyer    723  a5 

assurance    toi  55 

Eclairage    i5i  70 

Traitement  du    gardien    de   la    Bibliothèque 705  » 

Dépenses  imprévues   toi  70 

Frais  de  garde  'les  titres  dé-posés  au  Crédit  Lyonnais. .  58  o5 

Frais  de  timbre  et  récépissé o  5o 

Impôt  sur  le   revenu 1  02 

Gratifications  de  fin  d'année   70  » 

Monuments  aux  Morts 3oo  » 

Installation  d'étagères  dans  la  Bibliothèque 545  » 

Versement  au   fonds  de  réserve 1 .008  3o 

Total  des  Dépenses 10.421  ou 

Dépenses    10.421  09 

Beeettes     9.860  83 

Excédent   de  Dépenses   56o  26 


BUDGET  POl'B  L'ANNÉE  [ga3 


Becettes 

I  lotisation  des  membres  ;n ~t  i  f s 6.200  00 

Droil  de  diplôme t 00     » 

Gouvernement    Généra]    3oo     » 

Conseil   Cénéral  d'Oran 5oo      » 

Subventions      Protectorat  du  Maroc 3oo     » 

r  Chambre  de  Commerce  d'Oran 5oo    » 

\  ille   d'Oran    5oo     » 

Vente   de   Bulletins    8Bo     n 

\i  réragee  du  fonds  de  réêerve i  .3oo     n 

Intérêts  des  fonds   placés  on  compte  courant 5o     0 

Total  des  Recettes 9.800    00 
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DÉPENSES 

Impression  du   Bulletin    4-8oo  oo 

Frais  d'envoi  du   Bulletin i3o  » 

Fiais   de  recouvrement    des   cotisations 4oo  » 

Frais  d'imprimés  et  de  bureau 25o  » 

Reliure  et   brochage   d'ouvrages 5gi  » 

\elia|  de  livres  et  abonnements  divers 600  » 

Frais  d'élections  annuelles  du  bureau 200  » 

I    Taxe    local  ive    108  » 

(  Iharges      1  Eclairage    180  » 

mobilières    )    Assurance 100  » 

[    Loyer  du    local 900  » 

Traitement    du  gardien  de   la   Bibliothèque 720  » 

Dépenses  imprévues 25o  » 

Gratifications    de    fin    d'année 70  » 

Garde  de  titres  du  fonds   de  réserve 3o  » 

Timbre   et    récépissé 1  » 

Impôts  de  7  %  sur  le  revenu 20  » 

Conférences    3oo  » 

Toi  al  des  Dépenses g  .700  00 

Recettes    0-7°o     » 

Dépenses    9.800  00 

Excédent  de  Recettes 100  00 


Séance  du    i[\   Mai   1923 
Election  du  Bureau 


La  séance  es)  ouverte  à  5  h.  3o  sous  la  présidence 
île  M.  Pellet,  doyen  d'Age. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  Doumergue,  Farhe 
Sylvain,  Barbie,  Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Fabre  La 
Maurelle,  Fabre  (chanoine,  Banton,  Stéphanopoli,  Vbadie. 
Brume,  Dupuy,  Fischer,  Maillet,  Malmejac,  Méztat,  Pérez, 
Strasser. 

Sonl  excusés    :    MM.    Dangles  el    Destremx. 

Le  Président  donne  lecture  de  l'article  4g  des  Statuts  de 
l'article  :>fî  du  Règlemenl  concernant  les  formalités  à  observer 
pour  la  désignation  des  membres  du  Bureau. 

Le  Secrétaire  général  donne  connaissance  dw  résultat  des 
élections  du  (>  'Mai  iga3,  pour  le  renouvellement  partiel  des 
membres  du  Comité. 
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M.  le  Président  suspend  la  séance  et  M.  Flaiiault,  président 
sortant  quitte   la  salle  des  délibérations. 

M.  Pbllbt  doyen  d'âge  ouvre  à  nouveau  la  séance  et  il  est 
procédé  à  l'élection  du   Président. 

M.  Fi.mui  ii  esl  élu  président  pour  l'année  1933-1924,  par 
17  voix. 

M.  Doumergue  a  obtenu   une  VOÎX. 

Il  esl  ensuite  procédé  à  l'élection  des  membres  du  Bureau. 

Ont  obtenu   pour  les   fonctions   de    : 

ier   Vice-Président    :    MM.    Doumergue 16  élu 

Peixet   1 

Fabre  Sylvain 1 

ae   Vice-Présidenl    .    MM.   Peixet ta  élu 

Doumergue    1 

Malmejac    4 

Maillet    1 

Secrétaire  général  :  "M.  Str  \sser 17  élu 

Trésorier  :  M.   Petxecat 17  élu 

Bibliothécaire  :  M.  Totrmeb 17  élu 

Secrétaire  de  la  Section  de  Géographie  :     MM.  Lemoisson     i5  élu 

Dupuy    1 

Fabre    La  Maurelle  i 

Secrétaire-adjoint                       :   MM.  Fabre   La   Maurelle  i5  élu 

Abbé   Fabre 1 

Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie  :  "MM.  Chanoine    Fabre....  16  élu 

Secrétaire-adjoint                       :    MM.   Maillet    9 

Malmejac    5 

Abbé    Banton 1 

Fischer    1 

StÉphanopolI    1 

MM.  Maillet  el  Malmejac  n'ayant  pas  obtenu  la  majorité 
Absolue  pour  l'élection  du  Secrétaire-Ad.joini  d'Archéologie,  il 
esl  procédé  à  \\\\  deuxième  four  de  scrutin. 

(  >nt  obtenu    : 

MM.    M  mi. 1.1:1     16  élu 

M  M  MF..I  \<:     '\ 

Commission  des  Finances  :  MM.   Fabre  Sylvain 16  élu 

Barbie    17    » 

Danglbs    i5    » 

M  \II.LET      I 

Mi'/i  \  1    1 

M.  Pblli  1  après  avoir  proclamé  les  résultats  du  scrutin,  cède 
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le  l'anleuil  de  la  présidence  h  M.  Flahault  el  lui  adresse  ses 
félicitations  ainsi  que  celles  de  Ions  les  membres  du  Comité. 
\1.  Flah  u  î/r  réméré ie. 

La  séance  esl  levée  à  6  h.  3o. 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  E.  FLAHAULT. 


Séance   i>r   Comité   du   k  Juin   1923 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3o  sous  la  Présidence  de 
M.  Flahault,  Président. 

Sont  présents  MM.  Flahault,  Pellet,  Doumergue,  Fajbre 
Sylvain,  Barbie,  Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Banton, 
Stéphanopoli,  Abadie,  Brume,  Dupuy,  Maillet,  Malmejac, 
Pérez,  Strasser. 

Excusés  :  MM.  Dangles,  Destremx,  Fabre  (Abbé),  Fischer, 
Méziat. 

M.  Pock,  trésorier  honoraire  assiste  à  la  séance. 
Le  Secrétaire   général  donne   lecture  du    procès-verbal  de  la 
séance  du  3o  Mai.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

Félicitations.  —  Le  Président  a  adressé  les  félicitations  du 
Comité  à  MM.  Bolelli  el  Valérian,  décorés  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Le  Président  a  reçu  leurs  remerciements. 

Admissions.  —  Ont.  été  admis  comme  membres  titulaires  les 
candidats  proposés  à  la  dernière  séance  : 

Madame  Veuve  Jacquot,  MM.  And'uze,  Commandant  Bar- 
beybac  de  Saint-Maurice,  Contrebas  Antoine,  Dissart  Phi- 
lippe, Edouard  Marc,  Docteur  Parienté,   Auguste  Sayous. 

Présentations.  — Sont  présentés  :  M.  Gonard  J.  B.,  proprié- 
taire, 9,  Boulevard  des  Chasseurs,  Oran,  présenté  par  MM.  La 

C DETELLE   et   FLAHAULT    ] 

M.  Lefranc,  Service  de  la  voie  du  chemin  de  fer  P.-L.-M., 
boulevard  Fulton,  Oran,  présenté  par  MM.  Fabre  La  Maurelle 
et  Pock  ; 

M.  Pradel,  père,  propriétaire,  rue  de  Mostaganem,  Oran, 
présenté  par  MM.  Pock  et  Flahault  ; 

M.  PoujouLv,  Receveur  des  Domaines,  rue  d'Arzew,  53, 
présenté  par  MM.  Stéphanopoli  et  Pellet  ; 

M.  Valès  Bené,  notaire  à  Sidi-Bel-Àbbès,  présenté  par 
MM.  Lacretelle  et  Flahault   : 
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M.  Viala,  propriétaire  à  Bou-Hanifia,  présenté  par  MM.  Colo- 
nel Stras8ER  et  Fabre  Sylvain. 

Demandes  de  Prix,  —  Le  Président  a  reçu  des  demandes  de 
Pi  i\  de  l'Ecole  Pratique  de  Commerce,  des  Cours  Industriels  et 
du  Lycée  de  garçons  d'Oran. 

Le  Comité  décide  d'envoyer  deux  volumes,  comme  prix,  aux 
deux  premières  écoles  et  de  mettre  la  somme  de  5o  francs  à  la 
disposition  du  proviseur  du  Lycée  de  garçons  pour  achat  d'un 
prix. 

Invitation.  — ■  Le  Président  a  reçu  une  invitation  de  la 
Chambre  de  Commerce  d'Oran,  pour  assister  à  un  déjeûner 
offert  en  l'honneur  de  la  Presse  Alsacienne-Lorraine,  le  19  Mai. 
Le  Président  n'a  pu  s'y  rendre,  l'invitation  lui  étant  parvenue 
trop  tard. 

La.  Réunion  d'Etudes  Algériennes  propose  à  noire  ratification 
le  projet  d'adhésion  à  la  Ligue  Française. 

Vœux  émis.  —  Le  Président  a  reçu  de  M.  le  Maréchal  Lyautey 
au  sujet  du  voeu  relatif  au  chemin  de  fer  Oudjda-Taza,  la  lettre 
suivante  : 

Rabat,  le    \k  Mai   1923. 


Le  Maréchal  de  France,  Commissaire 
Résident  Général  de  la  République  Fran- 
çaise au  Maroc. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société 
de  Géographie  et  d'  archéologie  d'Oran. 


«  Monsieur  le   Président, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du 
«    28   \\ril  et  du  vœu  qui  y  était  joint.    >> 

d  J'éprouve  une  vraie  satisfaction  de  pouvoir,  grâce  à  l'occa- 
(i  -ion  que  votre  lettre  me  fournit,  couper  court  à  une  légende 
K  qui  a  pris  corps  en  Algérie  et  particulièrement  dans  le 
«  Département  d'Oran,  depuis  quelques  mois,  mais  qu'il  ne 
«  ronvenail  pas  de  réfuter  huit  qu'elle  ne  se  traduisait  que  par 
»   île-  articles  de  journaux,  des  conférences,  etc. 

K  .le  vois  que,  comme  cela  esl  très  naturel,  votre  Compagnie 
«  elle-même  a  Au  être  influencée  par  celle  légende. 

«    l'.lle   me  rappelle  en   effet   qu'il   esl    absolument    Indispen- 

table  d'assurer  les  relations  les  plus  étroites  entre  le  Maroc  et 
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«  l'Algérie,  et  qu'il  y  a  lieu  dans  ce  but  d'opérer  sans  retard 
«  la  soudure  de  la  ligne  Oran-Oudjda  avec  celle  de  Taza-Casa- 
«  bianca  ;  et  elle  émet  le  voeu  :  que  les  études  préparatoires 
«  entreprises  en  vue  de  l'établissement  de  la  voie  normale 
«  entre  Oudjda  et  Taza  soient  poursuivies  avec  un  redouble- 
<i  meut  d'activité  afin  que  la  construction  de  la  voie  ferrée 
<(    puisse  être   réalisée  dans  le  plus  court  délai  possible. 

»  Me  rappeler  ces  nécessités  et  m'adresser  ce  vœu  me  paraît 
«    supposer  en  effet  que  l'importance  et  l'urgence  de  la  liaison 

avec  I'  Ugérie  ont  pu  ('lit:  perdues  de  vue  par  moi  et  par  mon 
<>  administration  et  que  les  études  préparatoires  ont  été  ajour- 
er  né.'-  ou  négligées. 

k  Or,  rien  n'esl  plus  contraire  à  la  réalité  des  faits. 

La  liaison  avec  l'Algérie  n'a  cessé  de  m'apparaître,  avec 
a  une  telle  importance,  non  seulement  au  point  de  vue  straté- 
o  gique  mais  au  point  il''  vue  économique,  qu'alors  qu'il  nous 
«  était  interdit  par  les  accords  internationaux  de  procéder  à 
'  toute  construction  de  ligne  de  voie  ferrée  à  voie  normale, 
«  j'ai,  en  pleine  guerre,  malgré  des  difficultés  inouïes  de  ma- 
«  tériel,  de  personnel  et  de  crédits,  poussé  la  construction  de 
«  la  voie  de  60  cm.,  et,  dès  1916,  elle  atteignait  Taza  en 
k  venant  d'Oudjda,  et  Fez  en  partant  de  Casablanca.  'Malgré 
(i  des  difficultés  de  terrain  toutes  spéciales,  j'ai  continué  à 
«  pousser  le  rail  entre  les  deux  tronçons  existants  qui  ont  été 
«  reliés  en  Juillet  1921,  et  si  un  tel  effort  a  été  donné  cela  fut 
«  beaucoup  moins,  pour  des  nécessités  locales  que  pour  assurer 
«  de  la  façon  la  plus  palpable  une  première  liaison  avec 
((   l'Algérie. 

)  rand,  après  la  signature  du  traité  de  paix,  ont.  été  levées 
r  le  Maroc,  les  hypothèques  internationales  concernant 
chemins  de  fera  voie  normale,  j'ai  fait  mettre  immédia- 
te lement  à  l'étude  non  pa-  seulement  la  ligne  Rabat-Fès  qui 
«  vicnl  d'être  ouverte  et  celle  partant  de  Casablanca,  pour 
«  pi  .niettre  l'exploitation  des  phosphates,  mois  tout  l'ensemble 
«  d'une  première  ligne  MARRAKECH-CASABLANC A-RABAT- 
«  FËS-T AZA-OUDJDA,  c'est-à-dire  de  la  grande  artère  destinée 
«  à  mettre  en  liaison  toute  l'Afrique  du  Nord,  depuis  Tunis 
«  jusqu'au  pied  du  Grand  Atlas,  et  cela  à  l'exclusion  de  toute 
«  autre  ligne  d'intérêt  local  marocain,  dont  aucune  étude  n'a 
K   encore  été  oommencéc. 

«    Si,   comme    il    est   bien   évident,    il   s'imposait    d'exécuter 

«  d'abord    au     plus     vite     le     tronçon     Fès-Keniti a-Rabat    qui 

«  représente  pour  tout  le   Maroc  Occidental  des   facilités  et  des 

«  économies  de  transport   inappréciables  et    y   répondait  à   des 

«  nécessités    stratégiques    urgentes",    les  études  ont   été  poussées 

K  dès  le  début  et  sans  arrêt   sur  les  sections  Fès-Taza  et   Taza- 

<(  Oudjda. 
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«  Mais  ici,  il  convienl  de  voir  la  réalité  en  face,  la  section 
«  Fès-Taza-Guercif,  franchissant  la  ligne  de  partage  à 
m  travers  un  terrain  particulièrement  difficile  et  argileux, 
exigeant  l'exécution  d'un  ouvrage  de  première  importance  le 
tunnel  tic  Touahar,  se  présente  comme  la  plus  difficile  et 
«  la  plus  onéreuse  de  tout  le  Mann-.  Ces  difficultés  en  ont 
«  rendu  les  études  beaucoup  plus  longues.  Klle  viennent  néan- 
(i  moins  d'aboutir  el  M.  Séjourné.  Directeur  de  la  construc- 
«  tion  à  la  Compagnie  P.-L.-M.  venait  à  Rabat  il  y  a  un  mois 
h  tout  exprès  pour  m'annoncer  qu'on  venait  de  déterminer  le 
ii  tracé  du  tunnel  de  Touahar  el  de  ses  abords  dans  des  con- 
11   ditions  plus  facilement  réalisables  qu'on  ne  l'avait  espéré. 

((  Quant  à  la  section  Guercif-Oudjda,  les  ('Indes  en  sont 
«  aujourd'hui  terminées  et  d'après  le  programme  que  j'ai  tracé 
«  il  y  a  un  an.  l'exécution  doit  en  commencer  à  la  fin  de  cette 
<(    l'année    1923    en  partant    d'Oudjda. 

«  Toutefois  cette  exécution  ne  dépend  pas  de  moi  seul  ni  de 
u  l'Administration  du  Protectorat  car  elle  dépend  de  possibi- 
<(    lités  financières. 

«  11  faut  pour  que  les  travaux  puissent  commencer  que  la 
«  Compagnie  dc>  chemina  de  fer  du  Maroc,  réalise  une  nou- 
«  velle  tranche  d'emprunt,  opération  pour  laquelle  j'ai  déjà 
«  demandé  au  Gouvernement  et  en  particulier  à  Monsieur  le 
<(  Ministre  des  Finances  de  me  donner  tout  leur  appui  pour  la 
«    faire  aboutir  en  temps  opportun. 

«  Voilà  où  en  est  aujourd'hui  la  question,  .le  pense  que  cet 
h  exposé  suffira  à  vous  éclairer. sur  l'intérêt  que  je  porte  à  la 
«  liaison  ferroviaire  avec  l'Algérie  el  sur  l'activité  «pic  je  n'ai 
h  cessé  d'apporter  à  triompher  des  difficultés  lanl  matérielles 
«   «pie  financières  qu'elle  présente. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
-I    baille  considération  el   de  mes  sentiments  dévoués. 

«  Signé  :  LYAUTEY.  m 

Le  Présidenl  et  les  membres  du  Comité  remercient  bien  vive- 
ment M.  le  Maréchal  Lyautey,  pour  la  haute  et  bienveillante 
marque  de  sollicitude  qu'il  a  bien  voulu  témoigner  à  notre 
Société  en  lui  fournissant  ces  précieuses  explications.  Les  lec- 
teurs du  Bulletin  les  liront  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Personnellement  M.  Doumergue  lient  à  faire  remarquer 
qu'en  présentant  son  voeu  à  l'agrément  de  ses  collègues  du  Co- 
mité, il  n'a  pas  Bongé,un  seul  instant,  à  accréditer  la  «légende» 
rd  à  mettre  en  doute  les  bonnes  dispositions  de  M.  le  Maréchal 
l.\aute\  à  l'égard  de  l'Algérie  el  tic  l'Oranie  en  particulier.  Il 
n'ignore  pas  que  les  études  du  tracé  de  la  voie  large  Oudjda- 
I  1/.1  -'mi  menées  avec  toute  la  célérité  possible  malgré  l'insuf- 
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lisante  dos  moyens   matériels  et  iinanciers   dont  M.  le  Résident 
général  dispose. 

Si  M.  Doumergue  a  pris  l'initiative  du  vœu  c'est  précisément 
pour  attirer  l'attention  des  Pouvoirs  publics  sur  cette  situation. 
Nul  doute  cpie  les  mesures  nécessaires  seront  prises,  sans  retard, 
pour  donner,  à  M.  le  Résident  général  le  supplément  de 
ressources  financières  qui  lui  est  indispensable  pour  terminer 
l'étude  du  tracé  et  avancer  l'heure  où  la  voie  large,  se  dérou- 
lant, sans  interruption,  de  Tunis  à  Casablanca,  permettra  de 
travailler  plus  efficacement  à  l'unification  de  l'Afrique  du  Nord 
française. 

Nos  dévoués  représentants  au  Parlement  \l\l.  IVtil  ei  Roux- 
Freissineng,  M.  Pilollel,  président  du  Conseil  général,  nous 
ont  fait  savoir  qu'il  approuvaient  le  vœu  et  en  poursuivaient 
la  résolution. 

Au  sujet  du  vœu  concernant  le  projet  de  la  ligne  Aïn-Témou- 
chent,  M.  Petit  nous  assure  qu'il  suivra  de  près  l'étude  de 
cette    question. 

Conférences.  —  MM.  Malmejac  et  Commandant  François, 
membres  de  la  Société,  ont  fait  des  conférences,  le  17  Mai  et  le 
3i  Mai  à  l'Hôtel  de  Ville.  Le  Président  adresse  les  remerciements 
et  les  félicitations  aux  deux  conférenciers  pour  la  valeur  des 
sujets    traités  et    les  succès   justifiés   obtenus. 

Compte  administratif.  -  M.  Doumergue  demande  la  lecture 
du  compte  administratif,  et  présente  une  observation  sur  les 
fonds  de  réserve,  les  formalités  n'ayant  pas  été  remplies  confor- 
mément aux  nouveaux  statuts  avec  lesquels  on  n'est  pas  encore 
familiarisé. 

Ouvrages  reçus  :  Capitaine  Augiéras.  —  Mission  Transsaha- 
rienne, Alger-Dakar,  1920-1921. 

Lieutenant-Colonel  H.  de  Castrie.  —  Les  sources  inédites  de 
l'Histoire  du  Maroc  :  Archives  et  Bibliothèque  de  la  France, 
T.  I,  1922. 

Ch.  Clermont-Ganneau,  F.  Cumont,  R.  Dlssaid,  D.  IVaviixe, 
F.  D.  Pottier  et  Ch.  Viroleaud.  —  Les  Travaux  archéologiques 
en  Syrie  de   1920  à   1922. 

Du  Gouvernement  général  de  l'Algérie.  —  Les  Territoires 
du  Sud  de  l'Algérie.  Exposé  de  leur  situation.  Troisième  partie  : 
Essai  de  Bibliographie  et  Cartes,  1923. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  7  heures. 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  E.  FLAHAULT. 


Concours  ouverts  par  la  Société  le  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran 


La  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  met  au 
concours  les  question   suivantes  : 

i°  Concours  annuel  pour  1924,  i<i->5,...  :  Monographie  géo- 
graphique, historique  et  économique  d'une  commune  de  la  pro- 
rince d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène). 

Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  attri 
buées  aux  meilleurs  travaux  présentés. 

■2°  Pour  192^  :  Etude  économique  sur  le  Maroc  Oriental 
depuis  l'occupation  française  (1907)  ;  nécessité  d'une  union 
économique  entre  le  "Maroc  et  l'Algérie,  moyens  d'aboutir. 

I  ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
Il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

.'>   Pour  1  •■)■>■  1   :  Histoire  de  la  ville  d'Oran.  de  Vannée  18U8  au 
isement  de   t921,   pour  faire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
I  terrien. 

Une  médaille  de  vermeil  sera  attribuée  au  meilleur  travail. 

4°  Pour  ri):>  1  :  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices  mo- 
il  •■rues  de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succincts  sur 
l'origine  des  diverses  dénominations. 

I  11  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleui 
mémoire. 

5°  Pour  1925  :  Géographie  du  Département  d'Oran  et  de  son 
Jlinteriand  Saharien. 

I  ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
>  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  le-  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  sur  une 
enveloppe  Fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  do  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sonl  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 

I iront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 

di  tout  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société,  qui  se 
réserve  la  priorité  el  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin. 
Dans  ce  cas,  ">o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à 
l'auteur. 


NOTE  SUR   LA   FORMATION   DES  DUNES 

flans  le  Sud  Oranais  et  dans  l'Erg  Occidental 


S'il  esl  mie  question  que  l'on  pourrait  croire  no  laisser 
que  peu  de  doute  dans  l'esprit  des  personnes  s'intéressant 
aux  choses  du  Sahara,  c'est  bien  celle  cherchant  à  expli- 
quer le  mécanisme  de  la  formation  des  dunes,  tant  dans 
le  Sud  Oranais  que  dans  l'Erg  Occidental.  Après  les 
travaux  de  \.  de  happaient,  de  G.  B.  M.  Flamant,  d'E.  F. 
Gautier  (pour  ne  citer  que  les  plus  notoires),  qui  onl 
conclu  que  tous  ces  amoncellements  énormes  de  sable 
étaient  le  résultat  d'une  action  éolienne,  agissant  sur  des 
matériaux  se  trouvant  à  pied  d 'œuvre,  il  semblerait  que 
toute  discussion  sur  ce  sujet  fût  superflue. 

Certain  passage  d'une  étude  parue,  il  y  a  quelque  temps, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  (0  tend 
à  prouver  qu'il  n'en  est  rien  et  laisse  supposer  une  théorie 
différente  attribuant  à  l'action  «  du  charriage  par  les 
eaux  >)  la  formation  des  dunes  d'Aïn-Sefra. 

De  l'avis  de  l'auteur  de  celte  étude,  «  la  dune  d'Aïn- 
«  Sefra  n'est  que  le  sable  déposé  par  les  lleuves  quater- 
»  naires  venant  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  se  rejoignant 
«  un  peu  en  amont  d'Aïn-Sefra  et  butant  en  tourbillon- 
«  nant  contre  la  montagne  au  Sud  d'Aïn-Sefra  avant  de 
<(  s'infléchir  vers  l'Est  pour  tourner  cette  montagne  qu'il 
«  leur  était  impossible  de  franchir  ». 

Ces  lignes  ne  visent  que  les  dunes  d'Aïn-Sefra  ;  nous 
allons  cependant  commencer  par  nous  occuper  de  celles 
du  Grand  Erg  Occidental,  parce  que  nous  pensons  qu'il  y 
a  une  corrélation  indiscutable  entre  ce  qui  s'est  produit 
dans  les  montagnes  des  Ksour  et  dans  le  Sahara  Oranais. 

Au  surplus,  n'en  aurions-nous  rien  fait,  estimant  la 
question  à  peu  près  entièrement  élucidée  et  réglée  depuis 


(i)    Conférence    mit    l'Algérie    (in.    Bull.    <lr    la    Société    <l>-    Géographie    ei 
l'Archéologie  d'Oran),  juin  1022.  T.  XLII,   p.    126. 

14 
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une  quinzaine  d'années  par  M.  E.  F.  Gautier  (0,  si,  alors 
que  nous  relisions  le  passage  précité  du  Bulletin  de  la 
Société  (/c  Géographie  d'Oran,  ne  nous  étail  parvenue  la 
navrante  nouvelle  de  la  morl  de  M.  Ficheur,  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger. 

En  même  temps  que  nous  évoquions  avec  tristesse  la 
puissante  personnalité  de  l'éminenl  géologue  donl  nous 
avions  suivi  certains  enseignements,  nous  nous  remémo- 
rions quelques-unes  des  théories  qui  lui  étaient  propres  et 
qu'au  cours  de  missions  dans  l'Extrême-Sud,  il  avait  eu  la 
bienveillance  de  nous  exposer. 

Parmi  celles-ci,  nous  nous  rappelions  la  façon  dont  il 
expliquait  la  formation  des  dunes,  tant  dans  la  zone 
séparant  les  Hauts-Plateaux  Oranais  du  Sahara  que  dans 
VErg  Occidental  lui-même. 

Il  paraissait,  sur  certains  points  de  cette  question,  en 
désaccord  apparent  avec  Pomel,  qui  fait  toujours  autorité 
en  matière  de  géologie  algérienne,  mais  il  se  rapprochait 
sensiblement  des  idées  qu'avait  émises,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  un  savant  ingénieur  des  Mines,  M.  Jacob, 
à  la  suite  d'explorations  et  d'études  approfondies  dans 
toute  la  région  saharienne. 

C'est  l'ensemble  de  ces  théories  que  nous  allons  pré- 
senter. Elles  furent  exposées  par  M.  Ficheur,  non  pas  pour 
être  entendues  par  des  spécialistes  de  la  géologie  saha- 
rienne, mais  simplement  pour  être  comprises  par  des 
personne^  qui.  peu  initiées  dans  la  science  géologique, 
restaient  cependant  curieuses  de  connaître,  au  moins  dans 
leurs  grandes  lignes,  les  phénomènes  que  l'on  suppose 
avoir  provoqué  la  formation  île  ce  jeune  désert  qu'est  l'Erg 
(  occidental. 

Non-  conserverons,  par  suite,  cette  forme  de  vulgarisa 
tion. 

Nous  ne  jouons  d'ailleurs,  en  l'espèce,  que  le  modeste 
rôle  d'un  auditeur  qui  fut  attentif  et  <pii,  sans  aucune  idée 
de  polémique,  profite  d'une  occasion  pour  faire  connaître, 
;'i  ceux  des  lecteurs  du  Bulletin  de  Ut  Société  '/<•  Géographie 
d'Oran,  susceptibles  <l  \  trouver  un  intérêt,  une  parcelle  de 
l.i  doctrine  de  l'Eminenl    Maître  dont   lu   perte  est   aussi 


O)  Cf.  —  T..    F,   Gai  mm..   Sahara   algérien,    Ch.    II.    tgo8,     \ rm.-i ml    Colin, 

I  .lit.  m  .   Parti 
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cruelle  pour  l;i  Science  en  général  que  pour  l'Algérie  en 
particulier. 

* 

*  * 

M.  Pomel  estimail  que  le  venl  ne  jouait  qu'un  rôle 
secondaitre  dans  la  formation  de-  dunes  sahariennes  ou, 
tout  un  moins,  que  «mi  influence  ne  pouvait  être  qu'exces- 
sivemenl  lente.  Pour  lui.  le  venl  n'enlevait  que  les  parti- 
cules  ténues,  c'est-à-dire  l'argile  et  le  gypse,  et  il  pensait 
«  qu'on  se  laissait  généralement  aller  à  l'idée  que  l'Erg 
-  Occidental  était  le  produit  des  alluvions  successives  de 
«  tous  ces  oueds,  aujourd'hui  secs,  qui  étaient  jadis  venus 
'<   mourir  à  son  pied    ». 

M.  E.  F.  Gautier,  tout  en  accordant  que  la  paît  et  le 
rôle  du  vent  sont  énormes  dans  l'amoncellement  des 
grandes  dunes,  a  posé  en  règle  générale  que  les  grandes 
niasses  de  dunes  étaient  en  place  là  où  l'érosion  fluviale 
en  avait  accumulé'  les  matériaux.  «  Vis-à-vis  d'elles,  dit- 
«  il,  le  vent  ne  semble  avoir  qu'une  puissance  insigni- 
«  fiante  de  déplacement.  Il  a  créé  le  modelé,  entassant  ce 
«    qui  était  étalé   ». 

M.   Ficheur  nous  avait   exposé,  sur  cette  question,  une 

théorie  un  peu  différente   :   c'esl  celle-là  que  nous  allons 
présenter. 

*  * 

Le  terrain  saharien  du  Sud-Oranais  s'appuie,  au  Nord, 
sur  les  derniers  contreforts  des  Montagnes  (]{•>  Ksour  et  du 
Djebel-  Imour.  Il  forme  un  immense  plateau  à  faibles  on- 
dulation.-,  légèrement   incliné  vers  le  Sud-Est. 

On  peut  le  diviser  en  deux  zones  bien  tranchées,  approxi- 
mativement parallèles  à  la  ligne  des  montagnes  qui  en 
forment  le  bord  Nord. 

La  première  de  ces  zones,  qui  est  au  Nord,  est  celle  où 
les  Oueds  ont  un  lit  bien  marqué  dans  lequel  circulent, 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  les  eaux  des 
grandes  crues. 

La  seconde  zone  est  celle  i\v<  Uéhareg  et  de  I  £/;/,  où  le 
lit  même  des  oued-  a  disparu. 

La  première  zone,  (celle  des  oued-1,  forme  une  bande 
d'environ   125  kilomètres  île  largeur  mesurés  perpendicu- 


198  NOTE  SI  H   LA   FORMATION    DES   Dl  NES 

lairement  à  la  direction  des  montagnes  qui  bordent  le 
Sahara.  Elle  est  caractérisée  par  de  vastes  plateaux  à  sur- 
face rocheuse  découpés  par  des  gouttières  plus  ou  moins 
larges,  profonde  de  60  à  80  mètres,  où  coulent,  en  général, 
sous  une  couche  de  sable,  les  eaux  provenant  des  massifs 
montagneux. 

Les  berges  de  ces  grandes  gouttières  sont  parfois  très 
voisines  du  lit  actuel  par  exemple,  celles  de  la  rive  gauche 
de  l'Oued  Gharbi,  de  Benoud  à  Moulk  Slimari).  D'autres 
fois,  elles  en  sont  à  plusieurs  kilomètres.  Entre  le  plateau 
rocheux  et  le  lit  de  la  rivière,  se  trouvent  souvent,  à  un 
niveau  intermédiaire,  des  terrasses  de  cailloux  roulés. 

On  peut  en  conclure  qu'il  y  a  donc  eu,  peut-être  dès  la 
lin  de  l'ère  tertiaire,  peut-être  seulement  au  début  de 
l'ère  quaternaire,  une  période  très  humide  pendant 
laquelle  les  cours  d'eau  avaient  une  vitesse  et  un  débit 
dont  les  grandes  crues  qu'on  observe  aujourd'hui  ne 
peuvent  donner  qu'une  idée  très  amoindrie. 

En  avant  des  berges,  des  «  gour  »  (0  isolés  témoignent 
de  l'importance  des  érosions  qui  ont  marqué  cette  période. 

Brusquement,  un  régime  plus  sec  s'est  établi.  Nous 
disons  «  brusquement  »  parce  que,  s'il  y  avait  eu  une 
diminution  lente  et  progressive  dans  l'importance  des 
précipitations  atmosphériques,  les  alluvions  anciennes 
présenteraient,  au-dessus  de  la  couche  de  cailloux  roulés, 
des  assises  de  gravier  et  de  sable  lin.  Or,  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Il  semble  doue  résulter  de  là  qu'on  puisse  distinguer 
trois  grandes  phases  dans  la  série  des  phénomènes  qui  se 
sont  succédé  depuis  la  formation  des  atterrissements  : 

i"  Une  période  diluvienne,  peut-être  pliocène  ou 
miocène,  au  cours  de  laquelle  les  atterrissements  se  sont 
loi  mes  au  détriment  des  montagnes  de  la  légion  des 
Ksour.  Les  matériaux  se  sont  distribués  par  ordre  de 
grosseur  ;  de  là  proviennent  les  poudingues  de  la  partie 
Nord. 

\  la  lin  de  celle  période  s'élablit  un  régime  relativement 
sec  à  la  faveur  duquel  s'est  constituée,  par  évaporation,  la 


(i)  «  Gour  ».  pluriel  il'-  ■■  gara  »  :  Forme  il"  terrain  ;'i  aspect  tabulaire, 
circonscrite  par  no*  pentes  raidee  et  isolée  de  tout  côtés,  représentant  <Ir* 
restiget   d'un  -"I  ■>    peu   près  disparu   soui   l'action  des  érosions. 
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carapace  tufacée.    Ce    régime  pourrait   être  attribué  à   la 
période  quaternaire  ancienne  ; 

20  Une  période  plus  humide,  marquée  par  le  creusement 
des  cours  d'eau  (probablement  ébauchés  dans  la  période 
précédente),  et  le  dépôt  des  alluvions  de  cailloux  roulés. 
Cette  période  se  relierait  peut-être  avec  le  quaternaire 
récent  ; 

3°  La  dernière  période,  caractérisée  par  un  climat  de 
plus  en  plus  sec  ;  c'est  la  période  actuelle  à  laquelle  il 
convient,  croyons-nous,  de  rattacher  la  formation  des 
dunes. 

Ce  mécanisme  de  la  formation  des  terrains  de  la  zone 
Nord  du  Sahara  Oranais  explique  leur  composition.  Nous 
voyons  cette  surface  rocheuse  constituée  par  un  calcaire 
d'origine  tufacée,  tantôt  presque  pur,  le  plus  souvent 
fortement  mélangé  de  sable.  On  rencontre  fréquemment, 
sous  la  croûte  dure  de  la  surface,  des  lits  de  poudingues, 
de  cailloux  roulés,  où  se  retrouvent  tous  les  éléments  des 
montagnes  de  la  région  des  Ksour  ;  mais  la  grande  masse 
est  formée  de  sable  rouge  argileux,  plus  ou  moins  agglu- 
tiné par  un  ciment  gypso-calcaire,  de  façon  à  former  un 
grès  friable. 

Cette  même  composition  s'observe  sur  les  flancs  des 
gour  et  sur  les  nombreuses  découpures  dues  à  l'action  des 
eaux.  L'épaisseur  des  poudingues  pourra  varier,  ils  fini- 
ront même  par  disparaître  quand  on  s'avancera  davantage 
vers  le  Sud,  la  masse  sableuse  sera  plus  ou  moins  consis- 
tante, mais  le  terrain  présentera  toujours,  quant  à  ses 
caractères  généraux,  une  uniformité  de  composition 
absolue. 

Dans  les  parties  visibles,  on  ne  rencontre  aucune  assise 
argileuse.  Ce  fait  s'explique  aisément  puisque  tous  les 
éléments  de  ce  terrain  ont  été  arrachés,  sous  l'action  de 
phénomènes  diluviens,  aux  montagnes  qui  s'étendent  de 
Géryville  au  Maroc,  à  une  époque  où  le  relief  de  cette 
région  devait,  avec  une  accentuation  plus  grande,  être,  à 
peu  de  chose  près,  constitué  comme  il  Test  aujourd'hui. 

Or,  si  on  remarque  qu'à  part  une  bande  étroite  qui 
forme  la  lisière  du  Sahara  et  qui  est  constituée  par  une 
assise  marneuse  surmontée  d'une  assise  calcaire,  tout  ce 
massif  montagneux  du  Sud  Oranais  est  constitué  par  les 
grès  du  terrain  crétacé  inférieur  <>u  par  les  molasses  mio- 
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cènes,  du  conclut  que  c'est  dans  une  formation  à  élément 
sableux  qu'a  été  prise  la  presque  totalité  des  matériaux 
constitutifs  du  terrain  saharien. 

Il  ressorl  de  ce  qui  précède  que  les  parties  <.!<•  ce  terrain 
qui  échappent  à  l'observation  directe,  <>nt,  sur  des  hau- 
teurs considérables,  une  composition  identique  à  celle  des 
parties  mises  à  nu  par  les  érosions. 

I >è>  lois.  Ir  trait  caractéristique  du  terrain  saharien  du 
Sud  Oranais  scia  d'être  un  terrain  essentiellement  per- 
méable dans  toute  son  épaisseur,  et  on  ne  pourra  guère 
espérer  y  rencontrer  des  assista  imperméables  suscep- 
tibles de  retenir  les  eau\  sous  pression,  à  moins  d'aller  à 
des  profondeurs  très  grandes  dépassant  la  couche  allu- 
vionnaire (0. 

Le  lit  actuel  des  Oueds  de  celte  zone  comprend   : 

i"  l.e  lit  mineur,  couloir  à  fond  de  sable  dont  les 
berges,  lorsque  ce  lil  coïncide  avec  le  li!  majeur,  sont 
entaillées  dans  les  poudingues  d'alluvions  anciennes  et  les 
couches  sableuses  des  atterrissenients. 

:>°  l.e  lil  majeur  ou  nebkha.  La  nebkha  forme,  le  long  du 
lil  ordinaire,  une  bande  pouvant  atteindre  un  kilomètre 
de  largeur  el  présentant  une  succession  de  cuvettes  de 
quelques  mètres  carrés  de  surface,  séparées  par  de  petits 
monticules  provenant  de  l'accumulation  du  sable  aiftour 
des  tamarins  ou  des  autres  touffes  de  végétaux  qui  \ 
poussent  en  abondance.  Très  souvent,  un  bourrelet  de 
dunes  un  peu  plus  élevé  (5  à   io  mètres)   borde  le  lit  de 

l'<  )ue<l  et    le   sépare  de    la   nebkha. 

Les  sables  de  la  nebkha  proviennent  du  transport,  par 

le-    eaux    sauvages,    des    nialériau \    arrachés    ;mx.    berges    • 

ce  sont  «les  alluvions  modernes.  Les  bourrelets  de  dunes 
qui!  bordenl  le  lil  mineur  de  l'Oued  proviennent,  au 
contraire,  de  l'amoncellement,   sur  les   rixes,  des  sables 

du  lil  bnl;i\ es  par  les  v ents. 


i      Le    terrain    lahi a    du    Su.i    Constant  inois,    constitué    au    moyen    •  l < 

matériaux    provenant   de»     Uiris  <■!  de   In   craie  supérieure  de   la  région  orien- 
tale   <ln     W/.tili.    a,    au    contraire,    saraclère    argileux     Ire»     prononcé.     Il 

renferme  des    assise*    imperméables    qui    forment    la    couverture    de   In    nappe 

artésiei de   l'Oued    Rhir.    En    de    i breux    points,   celle    nappe    s'esl    rail 

joui    d'elle  méi n    crevaul    l'assise   marneuse    <-\    ,i    donné    naissnncc    li    de.« 

u    CliriaU     >■.    véritables    puita    artésiens     naturels. 
Dans    li    vilui.i   OrMaii    il    n'existe   rien    d'analoime, 
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* 
*   * 


Passons  maintenant  à  la  seconde  zone,  celle  des  Meha- 
rc(j.  \  mesure  que  l'on  s'avance  dans  l'Extrême  Sud- 
Oranais,  la  pente  du  terrain  qui,  dans  la  première  zone, 
était,  dans  son  ensemble,  approximativement  de  i,5  pour 
1000,  diminue  sensiblement. 

Les  berges  des  Oueds  s'écartent  et  deviennent  moins 
accusées.  Au  lieu  d'un  plateau  découpé  par  de  longs 
ravins  d'érosion,  on  se  trouve  en  présence  d'une  plaine 
entaillée  d'une  quantité  innombrable  de  cuvettes  allon- 
gées,  présentant   des  dimensions   variables. 

Ces  cuvettes  communiquent  entre  elles  par  des  seuils 
situés  à  un  niveau  intermédiaire  entre  le  couronnement 
du  plateau  et  le  fond  de  la  dépression. 

Le  terrain  est  constitué  par  du  sable  blanc  ou  légère- 
ment grisâtre  faiblement  agglutiné.  Souvent,  on  y  voit 
des  lacbes  brunes  déposées  en  cercles  concentriques, 
produites  par  la  circulation  d'eaux  ferrugineuses.  Parfois 
le  ciment  est  assez  abondant  pour  qu'on  puisse  isoler  des 
sortes  de  tubes  creux,  en  grèjS,  relativement  solides. 

Les  poudingues  ont  complètement  disparu,  ainsi  que 
les  cailloux  roulés  des  alluvions  anciennes. 

Par  contre,  la  carapace  rocheuse  existe  toujours  et,  très 
souvent,  on  la  constate  à  deux  niveaux  différents. 

Le  fond  des  cuvettes  allongées  est  tapissé  d'un  dépôt 
de  sulfate  de  chaux,  généralement  fin  et  pulvérulent,  par- 
fois cristallisé.  Dans  ce  dépôt,  on  rencontre  de  nombreu- 
ses coquilles  d'eau  douce  (planorbes,  lymnées).  Les  Car- 
daim  edule  sont  moins  fréquents  GO. 

Enfin,  dans  un  grand  nombre  de  bas-fonds,  on  trouve 
des  éclats  de  silex  taillés  et  des  morceaux  de  coquilles 
d'œufs  d'autruche,  apportés  là  par  l'homme  préhisto- 
rique. La  végétation  fait  absolument  défaut  dans  ces  dé- 
pressions ou,  du  moins,  ne  s\  développe  que  lorsque  le 
sable  les  a  envahies  (|2). 


(T)  On  en    trouve    en    gisements    abondants   aux   environs   d'flacî    Bou    Zid. 
(■>)  Le  mot   h  Méhareg  »  signifie  d'ailleurs  a  paya  incendié   »,  évidemment 
à    cause   de  la  désolati jui    le   caractérise. 
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En  continuant  la  méthode  employée  pour  la  zone  des 
Oueds,  on  peul  expliquer  la  formation  des  méhareg  ainsi 
qu'il  suit  : 

Les  grandes  masses  de  sable  formant  le  méhareg  ont  été 
apportées  pendant  les  périodes  diluviennes  par  les  mêmes 
formidables  déversements  d'eau  qui,  rongeant  les  monta- 
gnes des  Ksour,  ont  laissé  en  chemin,  à  cause  de  leur 
poids,  dans  la  zone  précédente,  les  cailloux  roules  qui  onl 
été,  en  partie,  transformés  en  poudingues. 

Ces  masses  de  sable  onl  formé  un  plateau  continu,  à 
pente  a»sez  faible,  qui  a  recouvert  toutes  les  collines  et 
les  rocs  des   terrains  d'époques  précédentes. 

Pendant  la  période  suivante  ",  celle  du  creusement 
îles  lits,  des  grands  Oueds,  les  eaux  ne  recouvrant  plus 
tout,  mai»,  descendant  encore  en  quantités  énorme»  des 
montagnes  du  bord  Nord  du  Sahara  Oranais,  sont  arri- 
ver-, par  les  grands  ra\ins  de  la  première  zone,  sur  ce  ter 
rain  plus  plat  et  essentiellement  perméable.  Elles  ont  dû 
s'étaler,  s'infiltrer  et  s'absorber  en  partie  :  mais  le  sol  a 
été  assez  vite  saturé  ;  l'écoulement  s'est  alors  probable- 
ment continué  à  la  surface.  Par  suite  du  peu  de  pente,  le 
lit  est  devenu  incertain,  se  modifiant  à  chaque  crue,  grâce 
au  peu  de  consistance  du  terrain  traversé. 

Les  Oueds  se  sont  donc  divisés  en  un  grand  nombre 
de  bras  présentant  une  disposition  analogue  à  celle  des 
deltas  des  giands   fleuves  à   leur  embouchure. 

On  peut  se  représenter,  à  ce  moment,  la  région  des  Mé- 
hareg comme  un  immense  delta  où  les  différentes  rivières 
réunissaient  leurs  eaux. 

Puis  la  période  humide  a  cessé  pour  faire  place  à  un 
régime  plus  sec.   Le  niveau  de  l'eau  a  baissé  rapidement 

et  alors  s'esl  formée  la  carapace  lufaeée  la  plus  basse  cons- 
tituant le  plan  mineur. 

Sur  cette  première  carapace  rocheuse,  de  nouvelles  allu- 
mions sont   arrivées  à   la  suite  d'une  recrudescence  passa- 

gère  d'humidité.    Le    niveau    de   l'eau    a   ensuite  baissé  de 

nouveau  H  nue  seconde  croule  tufacée  s'est  formée,  cous 


i  V|  Fichcur  estimait  t|iic  n  devrait  Mre  pendant  Iti  période  miocène 
que  lei  vallées  avaient  commencé  .i  ->•  creuser  et  que  le  nivellement  de* 
dépression*    correspondant    ■>    l'aplnnissemenl    des.    surfaces    îles    plaines    laha- 

-   | \.nl    tout    ; •  •  j ■ —  i   liicn   être  rie   la  période   pliocène  et    mAmr    miocène 

que   île   In  premii  re   pé le   qunlei  miii  p 
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tituant  celte  deuxième  carapace  rocheuse  que,  comme 
nous  l'avons  dit,  l'on  constate  très  souvent  à  un  plan  dif- 
férent, le  plan  majeur. 

La  période  sèche  définitive  est  arrivée  progressivement; 
l'intensité  des  crues  a  diminué  peu  à  peu  ;  la  nappe  d'eau 
qui  imprégnait  tout  le  sol  s'est  écoulée  vers  le  Sud,  vrai- 
semblablement dans  l'Oued  Meguiden  ;  son  niveau  s'est 
abaissé  de  plus  en  plus. 

Les  eaux  superficielles  ont  alors  cessé  d'arriver  jusque 
là  ;  elles  ont  été,  comme  aujourd'hui,  absorbées  par  le 
terrain  et  ont  continué  à  s'écouler  sous  Je  sol. 

Dans  ces  conditions,  les  différents  bras  de  l'immense 
delta  se  sont  trouvés  soumis  aux  dégradations  résultant 
de  l'action  des  agents  atmosphériques  ;  peu  à  peu,  ils  se 
sont  transformés  en  cuvettes  dont,  pendant  un  laps  de 
temps  probablement  fort  long,  les  fonds  ont  été  alterna- 
tivement secs  ou  humides,  suivant  les  oscillations  sai- 
sonnières de  la  nappe  des  eaux. 

Ces  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse  à  évapo- 
ration  intense  ont  donné  naissance  aux  dépôts  gypso- 
salins  abondants  que  l'on  rencontre  partout. 

La  sécheresse  du  climat  s'accentuant  de  plus  en  plus, 
les  fonds  des  cuvettes  finirent  par  rester  absolument  à  sec 
d'une  façon  à  peu  près  définitive. 

La  vie  animale,  dont  on  rencontre  partout  de  nombreu- 
ses traces  de  ses  manifestations  sous  forme  de  coquilles 
et  de  silex  taillés,  disparut  de  cette  légion  qui  devint  ce 
qu'elle  est  de  nos  jours. 


* 
*  * 


De  cette  théorie  sur  la  formation,  dans  ses  grandes  li- 
gnes, du  terrain  saharien  du  Sud-Oranais,  il  est  bon  de 
retenir  que  ies  énormes  apports  sableux  provenant  de- 
phénomènes  diluviens  se  sont  étendus  sur  les  terrains 
secondaires  et  tertiaires  préexistants  W,  onl  comblé  leurs 


(0  M.  l'Ingénieur  ries  Mines  Jacob  .1  même  Irnuvé  sur  l'itinéraire  < I . 
Haci  Ouchen  U  Haci  Bon  7.M.  a  pou  près  sur  le  .'ii  de  latitude,  un  afflcu- 
remenl  de  grès  bruns  très  durs  ne  ressemblant  nullement  aux  grès  crétacés 
du  Djebel  Vmonr  el  qu'il  a  pensé  devoir  être  des  grès  dévoniens,  quoiqu'il 
n*;iil  pas  pu  >  In mver  de  fossiles.  I ,a  p^sence  d'un  pninlemcnl  de  ces 
grès  n'aurait  rien  qui  puisse  surprendre.  Il  représenterai!  le  sommet  d'une 
colline  de  terrain  primaire  ayant,  j  1. 1  i  - .  émergé  des  terrains  crétacés 
rpii   lui  étaient    postérieur». 
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dépressions,  ont  été  sursaturés  d'eau  pendant  une  assez 
longue  période,  puis,  lorsque  la  nappe  aqueuse  s'est 
abaissée  et  est  devenue  souterraine,  se  sont  recouverts 
dans  leur  ensemble  de  carapaces  rocheuses  lufaeées,  dont, 
pour  les  causes  exposées  précédemment,  les  innombrables 
bras  des  Oueds  ont,  en  général,  été  indemnes. 

Il  semble  donc  théoriquement  possible  d'admettre  qu'il 
y  a  eu  une  période  du  quaternaire  récent  où  les  atterris- 
sements  (peut-être  pliocènes  «m  miocènes)  s'étendaient 
jusqu'au  Gourara,  sans  être  recouverts  de  dunes  et  que  la 
formation  de  ces  dernières,  qui  composent  aujourd'hui 
l'Erg  Occidental,  n'esl  pus  duc  mécaniquement  au  char- 
riage des  eaux  entassanl  les  matériaux  pour  former  des 
digues  arrêtant  leur  propre  cours  superficiel. 

En  réalité,  il  est  à  peu  près  certain  que  la  formation  des 
dunes  a  commencé  lorsque  le  climal  désertique  a  rem- 
placé, dans  le  Sahara,   le  régime  humide  préexistant. 

Les  pluies  de  l'hiver  et  les  alternances  de  chaleur  cl  de 
froid  ont  dégradé  les  terrains  d'atterrissement,  facilement 
affouillables  par  nature.  Les  sables  résultant  de  cette  dé- 
sagrégation ont  été  ensuite  emportés  par  le  vent. 

Dans  la  partie  Nord  où  coulaient  les  grands  cours  d'eau, 
ce!  effet  a  été  peu  marqué  parce  que  les  surfaces  sur  les- 
quelles  les  agents  atmosphériques  pouvaient  exercer  leur 
fiction  et  qui  étaient  1rs  berges  dc-i  lits  des  rivières  ou  les 
flancs  des  Gour,  étaient  peu  étendues. 

Dans  la  zone  des  Méhareg  i»ù  les  innombrables  bran- 
che- des  humides  deltas  empêchaienl  une  partie  du  sous- 
sol  sableux  d'être  protégée  par  la  carapace  rocheuse,  l'ac- 
tion successive  des  pluies,  des  différences  de  température 
el  des  vents  s'exerça  avec  une  beaucoup  plus  grande  inten- 
sité  el  c'est,  incontestablement,  celle  zone  qui  a  fourni 
'el  fournil  encore  de  nos  jours)  le  sable  des  dunes  de 
l'Erg  (  occidental. 

Le  sable  provenant  des  désagrégations  dues  aux  actions 
physiques  sue  indiquées  a  été  peu  a  peu  emporté  par  le 
vent  :  il  s'est   accumulé  contre  les  obstacles  un  il  a  ren- 
contrés sur  les  plateaux  «le  llamada,  et   les  premiers  élé 
meut»  de  Formation  des  dune-,  ont   été  les  petites  inéga 
litca  du  sol,  les  touffes  de  végétaux,  etc. 
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Progressivement,  les  aimas  sableux  constitués  par  les 
vents  se  sont  réunis  ;  ils  se  sonl  moulés  sur  un  sous-sol 
solide  dont  ils  ont  épousé  les  formes  générales.  Quant 
aux  formes  de  détail  de  la  crête  et  des  versants,  elles  va- 
rient dans  une  certaine  mesure,  mais  ce  sont  plutôt  les 
dimensions  que  l'aspect  qui  apportent  une  modification 
à  leur  ensemble. 

Ainsi  que  l'a  fort  bien  expliqué,  il  y  a  déjà  pas  mal 
d'années,  le  lieutenant  Maurice  Bernard,  dans  un  rapporl 
de  reconnaissance,  «  la  Grande  dune  de  l'Erg  est  une  suc- 
cession de  petites  dunes  en  gradins  ». 

La  dune  a  ses  guern  (pics),  ses  zemla  gros  mamelons), 
ses  demka  (massifs  visibles  de  très  loin)  ;  elle  a  aussi  ses 
fëidj  (vallées)  à  direction  bien  déterminée  formant  des 
rides  à  peu  près  parallèles  nue  l'on  peut  suivre  parfois 
sur  f>o  kilomètres,  mais  sa  grande  forme  d'ensemble  est 
celle  du  terrain  sous-jacent  qu'elle  recouvre  d'une  épais- 
seur plus  ou  moins  importante  de  sable. 

En  résumé,  la  formation  des  dunes  de  l'Erg  apparaît 
comme  un  gigantesque  travail  de  terrassement  consistant 
dans  l'approfondissement  des  cuvettes  de  méhareg  ébau- 
ché par  l'action  des  eaux  et  où  les  crues,  la  pluie  et  les 
variations  atmosphériques  jouent  le  rôle  de  piocheur 
pendant  que  les  vents  y  remplissent  celui  de  pelleteur. 

L'idée  d'eaux  torrentielles  roulant  des  matériaux  sa- 
bleux et  les  accumulant  les  uns  sur  les  autres  pour  en 
former  directement  les  dunes  de  VEr<j  Occidental  parait 
donc  à  rejeter. 

Les  réservoirs  où  le  vent  a  puisé  et  puise  encore  le 
sable  de  ces  dunes  sont  les  grandes  dépressions  de  méha- 
reg situées  aux  alentours  de  l'Erg. 


* 
*  * 


Si  nous  prenons,  par  exemple,  l'itinéraire  d'El-Men- 
goub  àTabellio;a,  par  Haci  Ouchen,  on  commence  à  ren- 
contrer, à  une  trentaine  de  kilomètres  d'El  Mengoub,  de 
petits  îlots  de  sable,  recherchés  d'ailleurs  par  les  carava- 
niers comme  étant  les  seuls  points  où  ils  trouvenl  la 
nourriture  nécessaire  à  leurs  chameaux.  Ils  désignent  cette 
région  sous  le  nom  de  Habitai,  longues  dunes  peu  éle- 
vées 
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Plus  loin,  on  trouve  les  Methalef  (signifiant  :  labyrin- 
the, endroit  où  l'on  s'égare),  qui  consistent  en  un  réseau 
de  petites  dunes  enchevêtrées  et  s'rtendant  sur  les  pla- 
teaux de  hamada  qui  séparent  les  fonds  du  méhareg. 

Au-delà,  le  sable  envahit  peu  à  peu  les  flancs  des  dé- 
pressions  et  couronne  les  plateaux,  mais  sans  les  recou- 
vrir complètement.  Les  dunes  prennent  une  importance 
de  plus  en  plus  grande  et  s'allongent  en  chaînes  plus  éle- 
vées. 

Plus  loin  encore,  le  couloir  sans  sables  mais  bordé  de 
dunes  de  Sahan  \l<viin<i  s'étend  sur  une  largeur  de  deux 
kilomètres  el  une  longueur  de  i5  kilomètres  environ.  11 
aboutit  à  un  cul-de-sac  de  dunes.  Foum-el-Erg,  «  la  bou- 
che de  l'Erg  ». 

C'est  là  que  les  indigènes  placent,  sur  cet  itinéraire,  le 
commencement  des  Areg.  fil  \  a,  à  cet  endroit,  un  des 
nombreux  Mekam  de  Sidi-CheikhV 

\pres  Foum-el-Erq ,  le  sable  recouvre  à  peu  près  tout, 
sauf  le  fond  des  cuvettes.  Néanmoins,  à  i5  kilomètres  en- 
viron d'Haci  Ouchen,  on  peut  voir,  au  fond  d'un  enton- 
noir sableux,  une  partie  non  recouverte  d'une  petite  gara 
de  terrain  d'atterrissement  dont  la  croûte  tufacée  supé- 
rieure englobe  quelques  planorbes  et  d'autres  coquilles 
d'eau  douce. 

Ainsi,  on  voit  le  Méhareg  disparaître  progressivement 
sons  les  sables  el  les  quelques  «  témoins  »  que  l'on  ren- 
contre de  distance  en  distance  sont  la  preuve  de  sa  conti- 
nuité. 

Si,  prenanl  un  autre  itinéraire.,  nous  nous  tenons  sur 
les  limites  Nord  de  l'Erg,  vers  Dayet-Oum  Djedran,  par 
exemple,  nous  nous  trouvons  dans  une  région  où  le  sable 
ne  recouvre  qu'imparfaitemenl  la  surface  du  sol,  où  on 
peut  traverser  plusieurs  kilomètres  de  dunes  pour  retrou- 
ver ensuite  !;i  Flamada  ou  les  dépressions  à  fond  gypseux 
dépoun  ue-  île  sable. 

Si  les  eaux  avaient  apporté  directement  les  sables  pour 
en  former  le-  dunes,  les  matières  ainsi  roulées  se  -c 
raient  répandues  en  nappes  constantes,  recouvrant  l'en- 
semble  du  sol  ;  or,  il  n'en  esl  lien  et  nous  voyons,  au 
contraire,  la  rTamada  "n  le  Méhareg  reparaître  de  temps 
en  temps. 

Il  semble  donc  que  le  venl  seul  ;i  dû  agir,  comme  il  le 
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fait  encore,  pour  transporter  tous  les  matériaux  consti- 
tuant les  dunes. 

11  est  certain  que  l'action  du  vent  est  lente  par  rapport 
à  la  durée  des  observations  humaines  :  il  est  non  moins 
certain  qu'il  faut  reléguer  dans  le  domaine  de  la  légende 
l'histoire  des  caravanes  englouties  par  les  sables  ;  niais 
pour  ceux  qui  ont  assisté  à  des  tempêtes  dans  l'Erg,  qui 
se  sont  trouvés  pris,  pendant  des  journées  et  des  nuits 
entières  dans  ces  formidables  manifestations  météoriques 
où  tout  tourbillonne,  où  le  sable,  obscurcissant  la  lumière 
du  soleil,  est  élevé  par  des  appels  d'air  d'une  violence 
inouïe  à  des  hauteurs  considérables  dans  l'atmosphère, 
pour  ceux-là,  le  vent  reste  le  seul  agent  de  transport  du 
sable  des   dunes. 

Aussi  bien,  la  présence,  dans  l'Erg,  de  tamarins  dé- 
chaussés ou  ensevelis  jusqu'aux  premières  branches  tend- 
elle  à  montrer  que  son  action  est  sensible  même  dans  un 
laps  de  temps  relativement  court,  et  que  si  les  grandes 
dunes  paraissent  fixes  dans  leur  ensemble,  cela  tient 
probablement  à  ce  que,  comme  l'a  écrit  M.  E.  F.  Gautier, 
«  elles  ont  atteint  un  profil  d'équilibre  au  delà  duquel 
((  les  modifications  deviennent  insensibles  ».  Mais  il  ne 
doit  pas  moins  y  avoir  un  transport  de  sable  suivant  la 
direction  de  la  résultante  mécanique  des  vents  ;  nous  en 
cherchons  une  preuve  dans  le  fait  que  les  terrains  créta- 
cés situés  au  Sud-Est  du  Massif  de  Y  Erg  Occidental,  où  les 
éléments  sableux  font  absolument  défaut,  sont  recouverts 
de  dunes. 

* 
*  * 

Revenons  maintenant  à  la  dune  d'Aïn-Séfra,  située  dans 
la  première  zone,  celle  des  Oueds. 

Dans  cette  région  règne,  comme  nous  l'avons  déjà 
exposé,  le  crétacique  inférieur  (groupe  néocomien).  Il  est 
représenté  par  de  puissantes  assises  de  grès,  rouges  à  la 
partie  supérieure. 

Ces  grès  supérieurs  sont  des  plus  friables  et  renferment, 
des  petits  graviers  de  quartz  blanc  GO. 


(i)    Ce  sont   los    mêmes    que    les   grès   à    dragées   de  la    route    de    Laghouat, 

du    Djebel  Amour,  etc.... 
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Leur  décomposition  a  précédé,  puis  fourni  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  formation  des  dunes  d'Aïn-Séfra, 
ainsi  que  de  celles  d'El  Ayueur,  au  Nord-Ouest  de  Méché- 
/•/(/,  de  Bou  Sauda,  etc... 

La  dune  d'Aïn-Séfra  s'adosse  aux  grès  secondaires  du 
Djebel  \lekter.  Ses  assises  inférieures  sont  constituées,  en 
partit-,  par  des  dépôts  sablonneux  d'origine  quaternaire 
reposant  eux-mêmes  sur  des  contreforts  du  Djebel  Mekter. 

11  est  à  peu  près  é\  ident  (pie  les  érosions  des  période> 
diluviennes  ou  humides  ont  usé  les  grès  des  crêtes  de  la 
partie  supérieure  des  flancs  du  Djebel  iMekter,  que  par 
suite  d'une  conformation  favorable  du  terrain,  des  élé- 
ments de  nature  détritique  provenant  de  cette  érosion  se 
sont  accumulés  en  ee  point  pour  former  les  dépôts  sa- 
blonneux d'origine  quaternaire  précités  et  qu'ensuite, 
lorsque  la  période  sèche  est  venue,  les  agents  atmosphé- 
riques agissant  sur  ces  dépôts  sablonneux,  ont,  peu  à  peu, 
désagrégé  leur  surface. 

Le  vent  a  alors  joué,  comme  au  Sahara,  son  rôle  de  pel- 
leteur et  a,  progressa  ement,  entassé  les  sables  ainsi  for- 
més.  11  continue,    d'ailleurs,   actuellement  son  travail. 

Le  Ksar  d'Aïn-Séfra,  menacé  d'ensablement  par  la 
dune,  avait,  avant  notre  occupation,  été  presqu'entière- 
nieiil  abandonné  par  ses  habitants.  (^Alors  qu'en  i84q,  il 
comptait  environ  200  familles,  il  n'en  avait  plus  que  64 
en  1881J. 

L'autorité  militaire,  par  do  mesures  appropriées  que 
nous  n'avons  pas  à  examiner  dans  la  présente  note,  est 
parvenue  à  protéger,  au  moins  provisoirement,  ce  Ksar, 
dont,   en    partie,    la   population    t'sl    revenue. 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  les  maté- 
riaux formant  la  dune  d'Aïn-Séfra  proviennent  pour  la 
plus  grande  partie,  i\r<  crêtes  el  des  flancs  supérieurs  du 
Djebel  Mekter  et  qu'ils  n'ont  pas  comme  origine  le  char- 
riage «  des  fleuves  quaternaires  venant  du   \ord  et  du 

Non!  Ouest  el  bnlanl  en  loiirbi  Mon  liant  contre  la  mon- 
c  tagne  au  Sud  d'Aïn-Séfra  ». 

Ces  matériaux  n'ont  évidemmenl  pas  été  arrachés  grain 
à  grain  par  le  venl  ;  les  eaux  météoriques  des  périodes 
diluvienne  et  post^dUuvienne,  après  avoir  produit  l'éro- 
sion, les  ont  transportés  sur  dis  replats  «1rs  contreforts  de 
la  montagne  où   ils  se  Boni    arrêtés   par  suite  de  l'insuf- 
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fisance  de  la  pente.  Ils  ont  alors  formé  les  dépots  quater- 
naires que  l'on  retrouve  aujourd'hui  sous  une  partie  de 
la  dune. 

Et,  nous  le  répétons,  c'est  sur  ces  dépôts  quaternaires 
que  l'action  des  agents  atmosphériques  a  agi.  En  les  dis- 
sociant à  la  surface,  elle  a  permis  aux  vents  du  iNord  et 
du  Mord-Ouest  qui,  arrêtés  par  le  Djebel  Mekter,  formenl 
de  continuels  remous,  d'amasser  progressivement  le  sable 
et  de  constituer  peu  à  peu  cette  dune. 


* 


Toute  cette  théorie  peut,  sans  doute,  prêter  à  discus- 
sion. 

Peut-être,  par  exemple,  fcrouvera-t-on  qu'en  ce  qui 
concerne  Y  Erg  Occidental,  il  y  a  exagération  dans  les  ef- 
fets du  rôle  attribué  aux  vents. 

Il  faut  reconnaître  que  nous  sommes,  en  l'état  actuel, 
insuffisamment  armés  pour  établir  scientifiquement,  sur 
des  bases  irréfutables,  une  quelconque  des  opinions  en 
présence. 

Le  régime  des  vents  est  mal  établi  ;  on  ne  sait  que 
d'une  façon  approximative  que  les  vents  d'Est  dominent 
dans  \  Erg  Occidental,  alors  que,  dans  le  Sahara  Marocain, 
ce  sont  les  vents  d'Ouest. 

Aucune  précision  n'existe  sur  les  actions  éoliennes 
tourbillonnaires  que  l'on  remarque  dans  celte  région  à 
toutes  époques  de  l'année,   mais   surtout   aux  équinoxes. 

Les  observations  relevées  sur  les  pressions  barométri- 
ques sont,  jusqu'à  présent,  incomplètes  et  souvent  sujet- 
tes à  erreur. 

Le  régime  des  vents  venant  du  Sud  reste  mal  défini. 

D'autre  part,  certains  phénomènes  d'un  autre  ordre 
sont  insuffisamment  expliqués,  tel  par  exemple,  le  bruit 
semblable  à  celui  d'une  batteuse  ep  mouvement  que  l'on 
constate  à  certains  moments  dans  VErg  et  qui  fait  dire  que 
la  dune  (i  chante  »  ou  «  ronfle  »  0). 

On  est  encore  bien  plus  mal  renseigné  sur  les  relations 
existant   entre  la  répartition  annuelle  de  l'humidité  dans 


(i)  Cf.  Girard.  —  Evolution  comparée  des  sables 
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la  région  saharienne  et  la  progression,  lente  mais  cons- 
tante, de  la  zone  désertique  vers  le  Nord. 

En  somme,  trop  d'inconnues  existent  pour  qu'il  soit 
possible  de  prononcer  une  affirmation  indiscutable  sur 
les  phénomènes  géologiques  avant  produit  l'Erg  Occi- 
dental et  déterminer  sans  conteste  la  paît  revenant  aux 
eau\  et  celle  à  attribuer  aux  vents. 

Mais  on  peut  se  montrer  moins  réservé  en  ce  qui 
concerne  la  formation  des  dunes  du  bourrelet  de  l'Atlas 
Saharien  telles  que  celles  d'Aïn-Sefra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exposé  de  la  thèse  qui  précède,  ou- 
tre qu'il  contribuait  à  remplir  un  pieux  devoir  à  la  mé- 
moire du  savant  que  fui  M.  Fieheur,  nous  a  semblé  inté- 
ressant à  présenter  parce  qu'il  était  peut-être  susceptible 
d'ajouter  un  élément  à  tous  ceux  déjà  existants  sur  une 
question  où,  si  l'accord  est  à  peu  près  unanime  en  ce  qui 
concerne  les  grandes  lignes  du  processus  mécanique  de 
la  formation  des  plateaux  sahariens,  celle  de  la  mise  en 
place  des  dunes  reste  sujette  à  la  controverse. 

Novembre  1928.  Commandant  A.  H.  Noël. 


Note  au  sujet  de  l'Homme  Tertiaire 


Le  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Géographie  et 
il'  irchéologie  d'Oran,  de  Septembre  1922,  publie  (pages 
207  e1  262),  une  note  du  second  Vice-Président  de  cette 
Société  M.  Doumergue  «  au  sujet  de  l'ancienneté  du 
squelette  humain  d'Ipswich  ». 

Cette  note  cherche  à  détruire  l'idée  que  j'ai  émise  dans 
ma  première  conférence  aux.  officiers  de  la  garnison  d'Oran 
(Bulletin  de  la  Société  ci-dessus  du  2e  trimestre  1922),  au 
sujet  de  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre  dès  la  seconde 
période  de  l'ère  tertiaire  au  lieu  du  quaternaire  moyen 
thèse  admise  jusqu'à  ce  jour). 

Tout  en  rendant  hommage  à  la  science  de  M.  Dou- 
mergue, je  ne  puis  laisser  sans  observations  sa  note  en 
question. 

Tout  d'abord  je  n'ai  jamais  parlé  du  «  squelette 
d'Ipswich  ».  J'ai  même  bien  précisé  «  qu'on  n'avait  pas 
trouvé  les  ossements  »  de  cet  homme  tertiaire,  ce  qui  ne 
permettait  pas  de  savoir  si  c'était  «  un  homme  ou 
l'homme-singe  affirmé  par  Darwin  »■ 

Ensuite,  ce  ne  sont  pas,  comme  l'écrit  M.  Doumergue, 
des  articles  de  191 2  à  1916,  qui  ont  motivé  l'idée  que  j'ai 
émise.  C'est  un  article  de  la  Revue  Scientifique  du  7  au 
s  \\ril  1922  signé  de  M.  Capitan,  professeur  au  Collège 
ih'  France  et  à  l'Ecoïe  d'  inthropplogie,  qui  m'a  déterminé 
à  formuler  l'idée  en  question,  car  il  conclut  à  l'«  existence 
«  à  [pswich  d'une  industrie  humaine  tertiaire  basée  sur 
c  l'identification  des  silex  taillés  découverts  et  sur  leur 
■    position  stratigraphique 

Je  n'ai  pas  qualité  pour  prendre  parti  dans  la  suite  de 
la  discussion  possible  entre  MM.  Doumergue  et  Capitan, 
je  me  contenterai  seulement  de  faire  remarquer  que 
M.  Doumergue  semble  avoir  lu  un  peu  trop  vite  ma 
première  ci mférence. 

7  Mai   1923.  Général  DIDIER. 

La  question  de  l'Homme  tertiaire  (pliocène)  reste  p<>- 
10  Novembre  1923.  F.  DOUMERGUE. 
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TROIS   INSCRIPTIONS   FUNÉRAIRES   TROUVÉES 

à   Aïn-Témouehent  iAlhulœ) 


11  y  a  peu  de  jours  M.  Barret  Baptiste  signalait  à 
M.  Doumergue  trois  inscriptions  découvertes  récemment 
à  Aïn-Témouchent.  La  première  se  trouvait  encore  dans 
sa  cave,  la  deuxième  avait  été  remise  à  la  Banque  de 
l'Algérie,  la  troisième,  à  M.  Gros  (ils,  propriétaire.  Cette 
dernière  n'a  pas  été  ici  ruiné.' 

M.  l'abbé  Houard  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  déchif- 
frer et  de  copier  les  inscriptions  que  nous  lui  avions 
signalées  nous  a  envoyé  copie  d'une  quatrième  dont  nous 
n'avions  pas  connaissance.  \<>us  ne  saurions  trop  l'en 
remercier. 

Voici  les  trois  inscriptions  recueillies  : 

1"  inscription.  —  Sur  une  stèle  avec  cannelures  : 

D  .  M  .  S  . 

C  O  C  C  E  I  A 

R  E  D  U  C  T  A 

V  I  X  I  T        A  N  N  I  S 

XXXI      M  A  R 

I  T  U  S      F  E  C  I  T 

\u  bas  de  cette  inscription,  <>n  \<>it  trois  lettres  qui 
semblent  être  : 

CET 

donl  un  ne  peul  connaître  la  signification. 

La  traduction  de  l'épitaphe  esl  facile  :  Consacré  aux 
Dieux  mânes  !  Cocceia  Reducta  a  vécu  trente-eUun  ans. 

Son  mari  <i   fait  Ce   im  >n  n mr  n  I . 
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2e   inscription.  Cette    inscription    paraîl  être   chré- 

tienne. La  voici  : 

M  E  M  O  R  i  A 

FLAVi      VicToRiS 

Qui      vixit      ANN 

i  S      L  X  I  X 

P  R  o  V  i  N  C  i  A 

C  C  C  X  C  V  I  I 

A  la  V  ligne  il  \  a  doute.  Faut-il  lire  :  V  L  M  ou  bien  ce 
qui  semble  rationnel  l.\l\  ? 

Cette  inscription  peut  se  traduire  comme  il  suit   : 
I  la  mémoire  de  Flavius  Victor  qui  vécut  soixante-neuf 
ans.    Innée  de  la  Province  597. 

Ce  serait  donc  en  l'an  53-  de  l'ère  chrétienne  que 
mourut  Flavius  \  ietor. 

3e  inscription.  —  Elle  a  été  trouvée  derrière  la  minoterie 
Barret  (ancien  cimetière  romain).  La  lecture  en  est  assez 
difficile.  Voici  ce  qu'on  ;<  pu  y  déchiffrer  : 

L1CLAISIBBA 

RIS      F  I  L  I  A      VI 

X  I  T      A  N  N  I  S 

LXXX      ET      FAUS 

TUS      F  I  L  I  U  S 

EIUS      V  i  x       AN 

NIS      XXIII      SISSOi 

ET      SECURA      FI 

LIA      EIUS      MAT 

RI      ET      FRATRI 

BENE       MEREN 

TIS      FECERUNT 

Les  premières  lettres  sont  illisible.-,  et  le  mot  ne  peut  se 
traduire. 
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Pour  le  reste  on  lit   : 

...  Sibbaris  filia  vixii  annis  LXXX  ei  Fau&tus  filius  ejus 
oixit  annis  XXIII  Sissoi  ei  Secura  filia  ejus  matri  et  fratri 
bene  merentig  fecerunt. 

On  peut  douter  de  la  8e  ligne  ei  de  la  io'  où  on  pourrait 
lire  Secura  et  fratri. 

Voici  la  traduction  de  l'épitaphe  : 

...  fille  de  Sibbaris  a  reçu  80  ans  <'t  Faustus  son  fils  a 
vécu  23  ans.  Sissoi  et  Secura  sa  fille,  ont  élevé  ce  monu- 
ment à  leur  mère  et  à  leur  frère  qui  Vont  bien  mérité. 

On  remarquera  le  mot  Sibbaris  qui  rappelle  la  ville  de 
Sybaris  en  Italie,  d'où  est  venu  le  mot  de  sybarite. 

Le  nom  de  Sissoi  était  déjà  connu  par  une  inscription 
d'Aïn-Témouchent  sur  un  monument  élevé  par  «  un 
gendre  i>.  \Bull.  Soc.  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran,  1 901, p. 36). 

Les  deux  épitaphes  sont  païennes. 

.Nous  ajouterons  (pie  Témouchent  a  fourni  de  nom- 
breuses inscriptions  païennes  et  chrétiennes.  Celles-ci  sont 
bien  caractérisées  par  leur  physionomie  particulière.  On 
\  lit  :  Qi  i  vixit  et  discessït  in  pace  Domini  NosTRi...  Tra- 
duction :  ...  qui  a  reçu  et  est  mort  dans  lu  paix  de  notre 
Seigneur.  , 

Cette  expression  fort  rare  ailleurs  se  lit  fréquemment 
sur  les  monuments  funéraires  d'Aïn-Témouchent. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant,  d'exprimer  le  désir 
que  M.  Barret  qui  a  indiqué  ces  inscriptions  à  la  Société 
de  Géographie,  nous  tienne  au  courant  de  ses  nouvelles 
découvertes  et  rencontre  de  nombreux  imitateurs. 


Abbé  FABRE. 


CERVANTES  A  ORAfl 
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Cervantes  visite  Oran.  —  Il  écrit  un  Drame  historique 
sur  Ôran.  —  Le  siège  de  i563  M. 

On  connaît  le  séjour  de  Cervantes  à  Alger.  Après  avoir 
pris  une  part  glorieuse  à  la  victoire  de  Lépante,  il  fut 
capturé  par  des  corsaires  et  amené  en  captivité  dans  cette 
ville.  On  y  montre  encore  la  grotte  où,  croit-on,  il  se 
cacha  quelque  temps,  avec  des  compagnons  d'infortune, 
pour  fuir  ensuite  vers  sa  patrie.  Mais  on  ignore  généra- 
lement que  la  ville  d'Oran  reçut  aussi  sa  visite.  L'immor- 
tel auteur  du  don  Quichotte  vécut  près  d'un  mois  dans 
ses  murs,  non  point  dans  l'humiliante  condition  des 
esclaves,  mais  avec  le  titre  honorifique  d'Emissaire  spécial 
du  roi  catholique.  Le  souvenir  de  ce  voyage  lui  donna 
plus  tard  l'idée  de  retracer  l'un  des  épisodes  les  plus 
fameux  de  l'histoire  d'Oran  et  il  écrivit  un  drame  El 
Gallardo  Espanol    Le  Vaillant  Espagnol).  Des  documents 


(i)  Bibliographie  :  Dialoga  de  las  guerres  de  Oran.  por  el  capitan  Bultnzar 
4t  Morales,  Cordoue,  iog3  (Morales  fui  un  de>  défenseurs  de  Mers-el-Kébir 
cri  i5ti.'i,i.  Réédité  dans  la  coleccion  de  lil  ros  espa fioles  raros,  1.  XV.  p.  364- 
577.  Traduil  par  Francisque  Michel  dans  le  Bulletin  <l  la  Soc.  de  Géogr.  ei 
./"'  Ircfc.  d'Oran,    t8Sg. 

Historia  del  maestre  ullimo  </u.-  fué  de  Montesa,  por  Diego  Saurez.  Edité 
i1'"  partie,  1889  par  Guillen  R<  blés  :  •'-  partie  inédite.  Suarez  écrivit  Bon 
Ii\re  à   Ornu  où   il   servit  comme   soldat,  de    1  .""> 7 7  à    i6o4    . 

Dttfçripcion  gênerai  de  Vfrica  par  Luis  del  Marmol,  Grenade  (René  Rahuj  . 
r.V.i.    T.    II,  fol.    igg   el   suiy. 

Felipe  segundo,  rey  de  Espana,  par  Luis  Cabrera  de  Cordoba,  édité  en  187»». 
T-  I,  [>■  3§9-384-  (Caîjrera  lut  secrétaire  du  i"i  d'Espagne  el  donne  des  détails 
très  précis  sur  le  siège  d'Oran  qu'il  raconte,  dit-il,  «  d'après  les  rapports  qui 
lui  furent  envoyés  ail  jour  le  jour  d'Oran  »  :  cependant  il  y  a  des  erreurs 
de    topographie   et    de    dates. 

Les  sources   inédites  du   Maroc   par-  de  ('.usines.   Espagne,  t.   I.  pa^im. 

Documentes  cervantinos  hasta  (du, m  inédites  p>>r  Pérez  Poster  (1897-1902). 
Madrid,    2    tomes. 

Miguel  de  Cervantes  Saavedra,  por  ./.  Fiizmaurice-Kelly.  Londres,   10 1 7- 

Obro.s-  complétas  de  M.  de  Cervantes  por  R,  Scheinjl  ei  I.  B"nilla.  Madrid 
(B.   Rodrigoez)    i.|i.">.   t.  T  et  VI.     , 
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authentiques  to  nous  renseignenl  sur  cette  mission 
de  Cervantes  ;  d'autre  part  de  nombreux  détails,  épars 
dans  la  pircc.  prouvent  que  l'auteur  l'écrivit  en  utilisant 
surtout  (tes  souvenirs  personnels.  Cette  étude  a  pour  but 
de  raconter  ce  voyage,  d'examiner  la  valeur  historique  du 
Vaillant  Espagnol  et  de  retracer  l'héroïque  siège  de  i563 
qui  ferme  le  sujet  du  drame. 

Séjoi  u  de  Géra  vntes   \  Orais 

Racheté  par  les  pères  de  la  Merci,  Cervantes  partit 
d'Alger  le  2  '1  Octobre  [58o.  Les  premières  semaines 
passées  en  Espagne  lurent  par  lui  consacrées  au  repos  et 
au  rétablissement,  dans  sa  famille,  d'une  santé  ébranlée 
par  cinq  années  de  captivité.  Cependant  il  ne  pouvait 
vivre  ainsi,  ne  possédant  aucune  fortune  personnelle  ;  il 
songea  donc  à  trouver  un  emploi  lucratif.  Le  9  Février 
i58i,  sa  mère  présentait  au  grand  Conseil  de  la  Croisade 
l'acte  légal  de  son  rachat  :  formalité  nécessaire  pour 
entrer  dans  la  vie  publique.  Toutes  les  démarches  a 
Madrid  furent  inutiles.  11  résolut  d'aller  trouver  le  roi 
d'Espagne  lui-même.  Philippe  II  se  trouvait  alors  en 
Portugal,  occupé  à  organiser  la  conquête  de  ce  royaume 
privé  de  souverain  par  la  morl  prématurée  de  D.  Sébas- 
tien à  la  bataille  de  Ksar-el-Kébir,   au  Maroc,  en   1678. 

Aluni  d'une  Information  en  règle  concernant  sa  vie 
d'esclave  à  Uger  el  forl  des  recommandations  qu'il  avait 
jadis  obtenues  de  don  Juan  d'Autriche  el  du  due  de  Sesa, 
vice-roi  d'Italie,  Cervantes  se  présenta  devant  le  roi,  à 
Tomar.  H  n'obtinl  pas  de  lui  une  charge  permanente, 
mais  "ii  lui  confia  une  mission  secrète  en  Afrique  :  il 
devail  se  rendre  à  Oran  et   présenter  au  gouverneur  de 

celle  place    les  instructions  de  sa   Majesté.    Ce  gouverneur, 

suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  essayait  d'étendre 
vers  l'intérieur  la  domination  espagnole.  Il  négociait 
présentement  avec  des  irilnis  indigènes  el  notammenl 
avec  le  caïd  de  Mostaganem.  Mostaganem  était  le  port  le 
plus  important  «le  celle  province  africaine  après  Oran  et, 
depuis  près  de  soixante-dix   ans,  les  généraux   espagnols 


Vuui  avoni   l'eapoii    di<  retrouver  hou*  pou,   dnru  les    ^rchivei  de  Simnn 

1.1-.  dp»  document!  pi  un  détaillé*   •■ r-,  relatifs  .1    In  mission   d?  GervHiiteF 

nous  [•• .-  .'■! I< in v   »ur  I<-iii   existence  de»  données  tissez   précises, 
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faisaicnl  tous  leurs  efforts  pour  s'en  emparer  ou  pour  y 
établir  leur  protectorat.  Le  caïd  lui-même,  placé  à  la  tête 
de  puissantes  tribus,  aurait  été  heureux  de  secouer  le 
joug  des  Turcs,  maîtres  d'Alger,  installés  à  Tlemcen  et 
dans  la  citadelle  même  de  su  ville.  Les  indigènes,  pressurés 
et  maltraites  par  eux,  demandaient  l'appui  des  armes 
espagnoles.  Le  désordre  régnai!  d'ailleurs  dans  la  capitale 
de  la  Régence  :  le  moment  -était  favorable  pour  agir  (0. 
Le  gouverneur  d'Oran  avait  soumis  à  son  roi  des  projets 
d'alliance  avec  les  chefs  maures  voisins  et,  naturellement, 
demandé  une  augmentation  de  munitions  et  de  troupes. 

Or  Philippe  11  formai!  depuis  longtemps  le  projet  de 
frapper  un  grand  coup  en  Afrique  et  de  venger  l'échec 
de  son  père  devant  Alger,  en  iB/ji.  A  plusieurs  reprises 
des  (lottes  équipées  par  lui  dans  ce  but  avaient  été  anéan- 
ties ou  dispersées  par  la  tempête.  11  fallait  donc,  soit  par 
des  espions,  soit  par  des  promesses  et  des  faveurs, 
s'assurer  le  concours  ou  la  neutralité  des  Maures  et 
surtout  obtenir  des  renseignements  précis  sur  l'état  de  la 
Régence.  Cervantes  devait  communiquer  au  gouverneur 
d'Oran  les  volontés  de  son  souverain.  11  partit  donc  muni 
d'une  lettre  l'accréditant  auprès  des  autorités  militaires 
et  d'un  ordre  pour  le  Trésorier-Payeur  des  armées  royales 
à  Carthagène  qui  lui  remettrait,  dès  son  arrivée,  une 
sommé  de  cinquante  ducats  pour  ses  frais  de  route  (2).  Il 
s'embarqua  dans  les  derniers  jouis  du  mois  de  Mai  i58i 
sur  le  bateau  qui  faisait  le  courrier  entre  la  place  africaine 
et  Carthagène  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  «  Bergantin 
de  la  Aez    ,  (3)  c\  parvint  <ans  encombre  à  Oran. 

Prise  d'assaut  par  les  armées  du  cardinal  Ximénez  de 
Cisnéros  aux  ordres  du  général  Pierre  Navarre,  cette  ville 
était   espagnole    depuis    l'an    1009.    Les    vainqueurs    s'y 


(1)    Haedo,   lue.    cit.    p.    7-">   ri    suiv. 

h  Kl  Rey.  Lopc  Giner,  pagador  de  n n«>i ra>  liarmadas  en  Cartagena,  >" 
vos  mando  que  de  qualesquier  mrs.  de  vuestn  cargo,  'Ici-  >  pagueis  ;i 
Miguel  île  Cervantes  cincuenta  ducados...  que  se  I"-  mandamos  Librar  h 
cumplimiento  de  cien  ducados  de  que  le  habemos  hecho  merced  de  ayuda 
de  costa,  por  una  vez  Icniendo  consideracion  ;i  que  \;i  ;i  ciertas  cosas  de 
nuestro  servico  :  ...  >  lomad  su  carta  de  pago,  o  de  quien  su  poder  oyiere,  en 
In  quai  y  esta  nuestra  cedula,  tomando  la  razon  de  ella  Critoval  de  Heredia 
nuestro  vehedor  de  las  dichas  harmadas,  mandamos  que  us  reciban  y  pasen 
en  cuenta  sin  otro  recaudo  alguno.  Fecha  en  l'omar  ;i  veinte  >  min  de  mayo 
de  mil  quinientos  oehenta  >  uno.  Yo  el  «  Rej  ».  Moran,  Vida  <!••  Miguel  de 
Cervantes   Saavedra  (Madrid,    1867)    I'-  33g. 

(3)    Comedia   d<    Cervantes,    lome    I.    p.    ion   (édition    Schevill.    Toutes    1rs 
citations  du  Gallarda   espnnal  -f   référoronl   ^    cette  édition). 


218  CERVANTES    t.  OBAIN 

étaient  installés  ei  en  avaient  fait  une  place  forte  de 
premier  ordre.  Dépensant  sans  compter,  ils  avaient  rebâti 
l'enceinte,  amélioré  el  construit  des  châteaux  ei  des  tours 
pour  la  défendre.  Le  premier  de  ces  châteaux  était  Rosal- 
eazar  de  L'arabe  ras-el-caçr,  la  tête  de  la  forteresse,  le  fort 
avancé1,  édifié  en  face  du  port,  sur  l'emplacement  d'un 
vieux  fort,  en  i,">i'|.  Plus  haut.  I'  [Icazaba  casbah,  forte- 
resse) dominait  la  a  il  If  entière,  en  défendait  l'entrée 
devant  le  ravin,  du  côté  des  terres.  Elle  comprenait  deux 
tours  importantes,  l'une  carrée  ei  massive,  donnant  sur 
la  cour  dite  des  Maures  et  l'autre  ronde,  celle  de  la  Cloche 

de  la  Campana),  la  demeure  du  gouverneur,  une 
chapelle,  des  prisons,  des  magasins  de  poudre  et  de 
munitions,  une  caserne.  Sur  le  versant  nord  du  Mur- 
djadjo  (dénommé  Silla  la  selle)  par  les  Espagnols,  à 
cause  de  sa  forme),  s'élevait  la  tour  importante  de  YHacho 

la  vigie),  agrandie,  pourvue  d'artillerie  et  de  boulevards 
par  D.  Alonso  de  Cordoue  en  i55q-i56o  et  qui  devait 
plus  tard  devenir  le  château  de  Saint-Grégoire.  «  Ces  trois 
défenses,  dit  Suarez  p.  25),  protégeaient  Oran,  comme 
une  poule  garde  ses  poussins,  et  personne  ne  poux  ail  en 
approcher  sans  être  maltraité  par  les  feux  de  leurs 
canons.   ■  I  PI.  1 1   0. 

La  xille  elle-même,  aux  maisons  basses  et  blanche», 
aux  ruelles  étroites,  grimpantes  et  tortueuses,  s'étageait 
sur  les  pentes  au-dessous  et  à  droite  de  l'Alcazaba,  complè- 
tement encaissée  dans  sou  mur  d'enceinte.  Deux  portes 
seulement  permettaient  d'en  sortir  :  celle  de  Tlemcen, 
au  sud,  du  côté  de  la  campagne  :  celle  de  Canastel,  vers 
la  marine.  La  Revue  générale,  passée  par  don  Alonso  de 
Cordoue  peu  de  temps  avant  le  siège  de  r563,  mentionnait 
une  population  civile  de  Soo  habitants,  parmi  lesquels 
200  hommes  en  état  de  porter  le<  armes  et  une  garnison 
de  [.5oo  soldats  (fantassins,  sapeurs,  artilleurs).  L'artil- 
lerie comprenait  90  [pièce-,  avec  une  réserve  de  i.5oo 
quintaux  de  poudre  et  r5.ooo  boulets  de  imite  sorte.  La 
rour  des  Saints  (de  los  Santos,  appelée  plus  tard  de 
\rellanot.  ((instruite  dès  i5i4  dans  l'éventualité  d'une 
attaque  de  Barberousse,  sur  la  droite  du  grand  ravin  (la 
Rambla-Raz-el   \ïn     c mandait   toute   la    vallée.   Trente 


(0   La    PI.    I   représente    le   PI l'Ornn    ancien,  extrait   du    li\  r<-    Irè*   rari 

rie   l'abbé    lt. .nl.t    :    Hialoire   d<    l'Empir*    d*»   C.hirih    en     \friqur.    Pari»    1  -.">.' 
fBibl.   Nationale,  v   0». 
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hommes  >  montaient  la  garde,  avec  six  pièces  d'artil- 
lerie :  deux  sacres,  trois  fauconneaux  et  un  pierrier  CO. 

Cervantes  pul  constater,  durant  son  séjour,  que  la  vie 
dans  cette  place-forte,  sise  en  plein  pays  infidèle,  n'étail 
pas  en  tous  points  agréable.  Les  vivres  n'abondaient  pas 
el  on  h  \  mangeail  ;>as  toujours  à  sa  faim.  Aussi  est-ce  à 
dessein  qu'il  parle  de  ses  défenseurs  comme  de  soldats 
vaillants,  mais  sans  cesse  affamés. 

l'émissaire  royal,  débarqué  à  la  Marine,  pénétra  dans 
la  ville  par  la  porte  de  Ganaste]  et  se  dirigea  aussitôt  vers 
l'Alcazaba  où  le  reçut  l><m  Martin  de  Cordoue,  capitaine 
général  des  royaumes  de  Tlemcen  et  de  Ténès  et  gouver- 
neur, dont  il  fui  l'hôte  pendanl  plusieurs  jours.  Don 
Martin  de  Cordoue,  marquis  de  Cortes  et  comté  d'Alcau- 
dele  était  le  dernier  fils  du  comte  d'Alcaudete  l'Ancien 
cl  Viejo)  r")  qui,  gouverneur  d'Oran  depuis  t534,  avait 
pris  une  part  très  active,  pendant  vingt-quatre  ans,  dans 
les  affaires  d'  Vfrique  où,  reprenant  les  projets  du  grand 
cadinal  Ximénez  de  Cisnéros  et  malgré  l'opposition  ou 
les  indécisions  de  la  Cour  elle-même,  il  avait  essayé 
d'établir  solidemenl  la  domination  espagnole  dans  toute 
c  M*  province  de  l'Ouest  :  mais  qui  avait  trouvé  une  fin 
tragique,  le  26  Voût  i558,  sous  les  murs  de  Mosta- 
ganem  (3).  Tl  était  aussi,  par  sa  mère,  petit-fils  de  D.  Diego 
Fernande/  de  Cordoue,  Alcade  des  Pages,  premier 
marquis  de  Comarès,  connu  par  sa  belle  conduite  à  la 
prise  de  Grenade  en  1  ip2  (4)  et  par  la  conquête  de  Mers- 
el-Kébir  en   1 5o5. 

Don  Martin  de  Cordoue  était  un  soldat  valeureux 
et  prudenl   :  dans  les  diverses  expéditions  vers  l'intérieur 


(i)  Description   de  Ornn  en   i56s.  Ms  anonyï le  l'Archivo  de  la   Direccion 

'I'-    lli.li  ■  i'ji  ili  1    fc  'I'"  cioii    li  rnani'  /    Yi\ arrête). 

'1  pieças  ./.  arlilleria  •  '.■  métal  que  ny  ri,  lu  ciudad  ''.■  Oran...  fecho  en 
Ornn  :i  ?■>  de  enern  île  rF>.r>n  nfios.  Ms.  n  fi.  \<y  rie  la  Bibliothèque  Nationale 
•  If  Madrid.  Cit.'  pnr  Cal  dans  Witution  Bibliographique  en  Espagne.  Paris, 
Leri  >n\ .    1  ^ . ,  1 .    p.    106. 

(?)  F.cs  autres  Ris  du  '.unir  -,•  nnmmnienl  IV  Uonso,  l>.  Francisco,  qui 
commandai)    !>•<    colères    de    Saint-Jacques,    D.    Carlos    el     0.    Di£aro     ÉvAquc 

I'     Rnff,    l  ■!    domination    rspaqnoh    h   Oran    nous    [<     qmive.rnement    du 
■  nmt(    d'  i  Icandi  U  Pari      Neroux,    tooo,  in-P  .   p.    l 'l 'i- 

(/i)  Dan?  n  livi  i  inh'i  i  - -:miI  •  ÎJintorin  de  lox  Vandos  </•■  Ion  Zenriets 
v  \benrerrani  .-.i  .-..-.  ,,.,',  Pfrez  de  Hita  nlace  d'Alcade  des  Pages 
"i  nombre  de»  minli  ■  héros  rliréliem  rrui,  1 1  «' •_■  1 1  i  -i'-  en  Turcs,  défendlrenl 
pu  rliamp  rluf  l'Iioniieiu  d<  In  reine  de  firenadr  injustement  Rccnaée  d'adnl- 
1ère  I  tada,  de  PeVcz  de   ITi'n,  édition    IV   Rlanrhard- 

I».  -m.  .n   ■     \|     Hd,    i  -,  i  ■     ini3    n     - 
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du  pays,  il  avait  rapidement  acquis  l'expérience,  l'adresse 
et  les  connaissances  requises  pour  ces  guerres  contre  les 
Maures.  Alcaudete  le  préférail  à  tous  ses  frères,  malgré 
son  jeune  âge  et  presque  toujours,  lorsqu'il  s'absentait, 
lui  laissait  le  commandement  des  places  d'Oran  e1  de 
Mers-el-Kébir.  Il  accompagnait  son  père,  lors  du  désastre 
de  Mostaganem  où  il  montra  un  grand  ci  nuage  ;  blessé 
d'un  coup  d'arquebuse,  il  fut  fait  prisonnier  (*). 

11  dut  éprouver  quelque  joie  à  s'entretenir  avec  Cer- 
vantes :  ils  avaient  des  souvenirs  communs  à  évoquer  ; 
car  tous  deux  avaient  souffert  un  dur  esclavage  de 
plusieurs  années  dans  Alger.  Cervantes  en  échappait  à 
peine  et  don  Martin  rappelait  que  son  vainqueur,  le  roi 
Hassan,  l'avait  amené  avec  lui  :  il  avail  vécu  chez  le 
renégat  vénitien  Yahia,  lieutenant  du  Pacha,  qui  le  traita 
avec  honneur  ;  là-dessus  on  découvrit  un  complot  (2)  et 
on  l'enferma  pendant  deux  ans,  sous  lit  surveillance  des 
Turcs,  dan-  le  Bordj-el-Hassan,  sur  lequel  Charles-Quint 
avait  planté  son  pavillon  en  t54i  et  que  l'on  achevait 
alors  de  construire  ''  :  son  frère,  don  \Jonso,  le  racheta, 
en  i56i,  pour   la  somme  importante  de   23.ooo  ducats. 

Cervantes  contait  qu'à  plusieurs  reprises,  durant  sa 
captivité  à  Alger,  il  avait  tenté  de  s'enfuir  vers  Oran. 
I He  première  fois,  il  était  parti  avec  plusieurs  compa- 
gnons darmes  et  d'esclavage,  confiant  leurs  vies  à  un 
maure  soudoyé  pour  les  conduire  :  mais  après  plusieurs 
marches  pénible-,  le  maure  les  abandonna  et,  ne  connais- 
sant pas  le  chemin,  ils  durent  revenir  vers  leurs  maître-. 
I  ne  fois  il  -'était  adressé  directement  à  lui,  don  Martin  de 
Cordoue,  dont  il  connaissait  la  magnanimité  :  il  lui  avait 
mandé  une  pétition  accompagnée  de  recommandations 
émanant  d'autres  captifs  importants  :  il  sollicitait  l'envoi 
d'espions  ou  de  gens  de  confiance  pour  les  aider  à  s'évader 
d'Alger.  Mais  l'indigène  porteur  de  ces  lettres  s'était  laissé 


(i)  Si/un':  rapporte  que  s,,n  père,  malheureusement,  ne  voulut  p;^  écouter 
ses  conseils  :  I>.  Martin  avait  repemlanl  plus  de  prudence  el  d'expérience 
que   lui   (p.    1 15). 

(a)  Haedo  raconte  que,  vers  le  i5  Décembre  iâ»g,  on  trouva  deux  on  trois 
vieilles  épées  parmi  les  chrétiens,  que  1rs  Turcs  accusèrent  de  comploter 
contre  eux  :  il  \  avait  alors  pins  de  8.000  espagnols  à  Ugcr,  pris  à  In 
bataille  de  Mostaganem  :  Don  Martin  dénoncé  comme  chef  de  ces  prétendues 
machinations,    fui    étroitement    enfermé   (p.    i3o,). 

(.'•>)    Le   l'c.ii   actuel   de  l'Empereur,   qui  domine    Uger. 
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prendre  aux  portes  mêmes  de  la  place  et  avait  payé  de  sa 
\  le  sa  maladresse    '  . 

Revenu  à  Oran,  Don  Martin  de  Cordoue  avait  soutenu 
victorieusemenl  le  siège  mémorable  de  i563.  Cervantes 
entendil  Ifs  oranais  raconter  sa  vaillance  et  l'héroïque 
résistance  qu'il  opposa  aux  assiégeants.  Ces  entretiens  et 
ces  récits  donnèrent  à  l'écrivain  l'idée  de  porter  à  la 
scène  le  souvenir  de  ces  exploits  :  il  composa  Le  Vaillant 
Espagnol.  Car  le  véritable  héros  du  siège  fut  Don  Martin 
de  Cordoue.  Celui-ci  était  enfin,  depuis  ib'jb,  capitaine 
général  de-  royaumes  de  Tlemcen  etde  Ténès  et  gouver- 
neur d'Oran  '"],  où  il  resta  jusqu'en  i58g  et  jouissail 
d'ailleurs,  dans  toute  l'Espagne,  à  cause  de  ce  fait  d'armes, 
d'une  considération  bien  méritée.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  son  testament  (clause  16),  le  prince  Don  Carlos,  fils 
de  Philippe  11,  «  pour  montrer  l'intérêt  qu'il  portait  aux 
bons  serviteurs  du  royaume  »,  lui  laissa  une  rente  de 
3.ooo  ducats,  en  récompense  de  sa  belle  défense  de  Mers- 

rlkél.ir  '•<). 

Cervantes  dut  encore  s'entretenir  avec  d'autres  per- 
sonnes et  notamment  avec  l'ingénieur  italien  Jacome 
Paleazzo  connu  plus  communément  sous  le  nom  de  El 
Fratin.  Il  l'avail  déjà  aperçu  au  siège  de  la  Goulette  en 
i.V'i.  \.ussi  le  plaça-t-il  parmi  les  défenseurs  d'Oran, 
à  côté  de  Don  Martin  de  Cordoue.  Il  a  commis  là, 
dan-  Le  Vaillant  Espagnol,  une  erreur  volontaire  que  son 
voyagea  Oran  explique  très  bien.  El  Fratin  ne  se  trouvait 
pas  dans  celle  place  lois  du  siège  de  1 563.  Les  défenses 
de  Mers-el-Kébir  et  le  fort  Saint-Sauveur,  qui  coûta  tant 
d'efforts  et  i\i-  pertes  à  l'armée  musulmane,  axaient  été 
exécutées  diaprés  le-  plans  et  sous  la  direction  de  Jean- 
Baptiste  Calvi,  que  la  princesse  Régente,  Jeanne  de  Portu- 
gal, fille  de  Charles-Quint,  demandait  au  pape  Paul  IV, 
pour  I  envoyer  en  Afrique,  dans  une  lettre  datée  du 
rfi  Décembre   [556    '<  .   Calvi    lui-même   avail   déjà  quitté 


Ci)    (nfarmacion    de    Miguel   de   Cervantes,   de   la  que  ha   tervido  a  s.   m.    y 
./,    ;,,   que  lia   hecha  est  an  do  captiva  en    \rgel...  Document   précieux    retrouvé 
dam    le»    Vrchive*    ilei    Indes    à    Séville    el    publié   par    7'orrea   Lanzas   dam     a 
'■'■  1  i  '■/   •/.     In  hivn  .    Mai    iqo5 .  p.   355  el 
I  téi  rel    royal   iln    ■■■■    Septembre    i.v.v 

\rchivn    gênerai    de    Simancas.     Patronato    Real    (Testamentos     reaies), 
I      Letlamenl   fui   signé  ■>    Mcala  de  Henare»,    le    tg  Mai   r564- 

■   gênerai  de   Simancas.    Patronato   Real   (capitulacionea  cou    pon- 
Sttgtu  iai  i,,n.-   de    Flnnde»,    n     Brfi,    Vinitn    del    ingéniera 
Calvi   Oran.., 
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Oran  lorsque  commença  le  siège.  Sur  l'insistance  du 
gouverneur,  le  roi  d'Espagne  envoya  un  autre  ingénieur, 
maître  Raphaël,  qui  parvint  h  pénétrer  dans  la  place 
bloquée  pendant  la  nuit  du  3o  Avril  i563.  Après  cet 
événement  important,  on  commença  la  construction  de 
la  nouvelle  forteresse  de  Mefs-el-Kébir  :  l'italien  Jean- 
Baptiste  Antonelli  en  traça  le  plan  el  en  dirigea  les 
premiers  travaux.  Pendant  ce  temps  El  Fratin  était  à  la 
Goulette,  dont  il  édiiiait  les  fortifications  '■'•'.  Il  ne  vint  à 
Oran  (m'en  1^76,  sur  l'ordre  de  Don  Juan  d'Autriche, 
pour  achever  l'œuvre  commencée.  Mais  il  est  tout  naturel 
que  Cervantes  l'ayant  vu  et  ayant  causé  avec  lui,  ait  tenu 
à  en  faire  un  des  personnages  principaux  de  son  drame, 
avec  les  deux  fils  d'Aleaudete. 

Cependant  Cervantes,  sa  mission  terminée,  regagna 
l'Espagne.  11  apportait  au  roi  des  lettres  du  capitaine- 
général  et  des  renseignements  importants,  fournis  par  le 
caïd  de  Mostaganem,  sur  l'état  de  la  province,  les  tribus 
et  les  affaires  d'Alger.  Il  était  de  retour  à  Carthagène  le 
25  Juin  1081  :  sa  mission  avait  duré  près  d'un  mois  et  il 
recevait  les  cinquante  autres  ducats  qu'on  lui  devait  sur 
la  somme  octroyée  par  le  roi  00.  Plus  tard,  dans  une 
supplique  à  Philippe  11,  pour  l'obtention  d'un  emploi 
aux  Indes,  il  parlait  encore  avec  orgueil  de  cette  mission 
que  le  souverain  lui-même  lui  avait  conliée  jadis  (3). 

Rentré  à  Madrid,  il  se  maria  et  commença  sa  carrière 
littéraire.  Il  écrivit  alors  la  Galathée,  œuvre  pastorale,  et 
<<  vingt  ou  trente  drames  »,  dont  il  nous  a  conservé  une 
dizaine  de  titres  dans  une  Addition  au  Voyage  au  Par- 
nasse, parmi  lesquels  figurent  La  Vie  à  Alger  et  La  Bataille 
navale.  Ce  fut  à  cette  époque  probablement  qu'il  composa 
Le  Vaillant  Espagnol,  qu'il  ne  mentionne  pas  (sans  doute 
parce  qu'il  ne  put  le  faire  représenter),  mais  qui  semble 
être  de  cette  période  :  les  souvenirs  se  retrouvent  en  effet, 


(1)  Les  Archives  du  Gouvernement  Général  d<:  l'Algérie  possèdent  une 
Ifttre  autographe  de  El  Fratin  au  duc  d'Albe,  datée  «  délia  Goletta  di 
Tunisi,  il  di  VIII   di  febbraio  i56g  ».  (Registre  n°    1686.  ms   468). 

(2)  «  En  vteinte  >  sois  de  Junio  (i58i)  pagué  por  cedula  de  su  magestad  a 
Miguel  de  Cervantes  veoino  de  Cartagena,  digo  estante  en  Cartagena,  su 
fecha  en  Tomar  veinte  y  uno  de  mayo  diez  y  oclm  mil  aetecientoB  cinquenta 
mrs.  ».  Du  livre/ri*  Comptes  (i58i-4)  de  Lope  Giner,  pagador  de  las  armadas, 
à   Carthagène.  Cf.   Moran,  loc.   cit.  p.    24i. 

(3)  «  Y  Miguel  de  Cervantes  fue  el  que  traxo  las  carias  y  anisos  del 
alcayde  de  Mostagan  >  fue  a  Or, m  por  orden  de  S.  M...  »  Cf.  Revista  de 
Archivera,  Mai   1905,  p.   346. 
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très  précis,  dans  cette  pièce  et,  d'autre  part,  l'intrigue 
amoureuse  el  plusieurs  personnages  sonl  les  mêmes  que 
dans  /."  Vie  à    ilger. 

Le   Vaillant   Espagnol,  drame   de  Cervantes  si  h  Oran 

Cette  pièce  parut,  sans  avoir  jamais  affronté  la  scène, 
en  i6i5,  un  an  avant  la  mort  de  Cervantes  (0.  Elle  appar- 
lienl  au  genre  mauresque,  avec  La  Vie  à  Alger,  Les, 
Bagnes  <!'  ilger  el  /-"  Grande  Sultane.  Mais  elle  est  aussi 
un  drame  historique,  ce  qui  lui  donne  un  intérêt  parti- 
culier :  car  elle  évoque  la  belle  défense  que  les  places 
d'Oran  et  de  Mers-el-Kébir  opposèrent,  en  i563,  aux 
années  de  Hassan  Pacha. 

L'auteur  nous  prévient  lui-même  qu'il  s'est  proposé  de 
rappeler,  clans  la  fiction  romanesque,  les  vérités  de 
l'Histoire  : 

Mi  principal  intento 

Ha  sido  mezclar  verdades 

(  Ion  fabulosos  intentes. 

Lope  de  Vega  composa  aussi  sur  le  même  sujet  un 
drame,  malheureusement  perdu,  dont  il  nous  a  seulement 
conservé  le  titre  :  El  Cerco  de  Oran  (le  sjè^e  d'Oran)  00. 

L'intrigue,  dans  Le  Vaillant  Espagnol,  est  peu  compli- 
quée el  ressemble  étrangement  à  celle  des  autres  comedhas 
mauresques  du  même  auteur  et  de  la  nouvelle  Le  Captif 
insérée  dans  le  Don  Quichotte  :  une  musulmane  aime  un 
chrétien  :  mais  celui-ci  ne  peut  renier  sa  foi  et  n'épousera 
qu'une  chrétienne.  Fernando  de  Saavedra  que  l'on  retrouve 
dans  les  autres  draines  et  sous  les  traits  duquel  Cervantes 
-  est  peinl  lui-même),  es|  l'un  des  capitaines  les  plus  auda- 
cieux qui  défendent  Oran,  le  soldat  que  redoutent  le  plus 
les  infidèles.  La  renommée  de  ses  exploits  parvient 
jusqu'à  Vrlaxa,  princesse  indigène,  qui  brûle  de  voir  de 
près    /.r    Vaillant    Espagnol,    l'ai     un    caprice    féminin, 


Cii  Ocho  comedias  y  min,  entremises  nuevoi  nunca  représentâtes.  Compups- 

i..-    poi     Miguel  de   Cervantes    Saavedra.    Dirigidas  </   /'.    Pedro    Fernande!  «'<■ 

'  "  '"■.  '  ■■ii'i,   de  Lemos...    en'..   En  Madrid,   por  la   vîuda  de    tlonsa  Martin. 

mili    de   cette  première  impression    dans    l'édition   de   l'Académie   royale 

"•     Madrid.    11117.  Tipo  de   I..   Reviata   de    Vrchivos,  1.   \j. 

\     ignnlei    :    une   traduction    française  tronquée   par  Rdyer,   Paris    [863,   il 

une    .mil.     h.,, in.  ii, ,i,     récent p,    mais    souvent     erroné*,    dam    la    collection 

rhéfl traie    Nflsnn,   Parii 

Dam   la   première  édition  de  ion   Peregrino. 
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elle  exige    d'Alimuzel,   qui   la   courtise,   qu'il  lui   amène 

Fernando  vivant,  dans  son  douai'.  Pour  lui  plaire, 
Alimuzel  promet  et  vient  délier  l'Espagnol  sous  les  murs 
d'Oran.  Mais  le  gouverneur  refuse  l'autorisation  de  sortir 
à  Fernando,  qui,  pendant  la  nuit,  s'enfuit  de  la  ville,  court 
au  rendez-vous  ;  n'y  trouvant  pas  son  adversaire,  le  jeune 
chevalier,  change  de  nom  et  se  constitue  prisonnier 
devant  Arlaxa.  Cependant  la  jeune  Marguerite,  à  qui 
Don  Fernando  promit  autrefois  sa  main,  arrive  sous  un 
déguisement  masculin  et,  au  cours  d'une  razzia,  réussit 
à  rejoindre  son  tiancé  parmi  les  Maures. 

Or  le  gouverneur,  Don  Alonso  de  Cordoue  apprend  par 
des  espions  que  le  roi  d'Alger  Hassan  rassemble  des  forces 
puissantes  pour  venir  assiéger  les  places  d'Oran  et  de 
Mers-el-Kébir  ;  le  troisième  acte  est  tout  entier  occupé  par 
les  péripéties  du  siège.  Sous  les  murs  de  la  ville,  Hassan 
se  concerte  avec  ses  alliés  ;  La  Hotte  turque  approche 
pendant  que  Don  Alonso  et  son  frère  Don  Martin  de 
Cordoue  se  prépaient  à  opposer  une  héroïque  résistance 
aux  infidèles.  Puis  commence  l'attaque  ;  sous  les  assauts 
répétés  des  Maures  le  fort  Saint-Michel  est  pris  ;  Mers-el- 
Kébir  résiste  avec  acharnement  et  alors,  au  plus  fort  de 
la  mêlée,  apparaît  Don  Fernando,  qui,  se  trouvant  parmi 
les  assaillants,  tourne  soudain  contre  eux  ses  armes  et 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Sous  ses  coups,  les  Maures 
hésitent,  Alimuzel  est  blessé,  le  roi  de  Kouko  tombe 
frappé  à  mort.  Bientôt  on  entend  la  sonnerie  des  cloches 
et  les  salves  joyeuses  :  ['Armada  espagnole  approche  ;  la 
Hotte  turque  fuit  en  toute  hâte  ;  l'armée  de  Hassan  se 
retire  en  désordre  vers  Alger  ;  Fernando,  dans  la  pour- 
suite, parvient  à  capturer  Alimuzel,  Arlaxa  et  -Marguerite  ; 
et,  ayant  obtenu  le  pardon  de  sou  général,  à  cause  de  sa 
belle  conduite,  il  demande  la  main  de  Marguerite  et 
donne  Arlaxa  à  Alimuzel,  pendant  que  la  ville  prépare  des 
réjouissances  publiques.  Tel  est  le  thème  du  drame. 

Le  Vaillant  Espagnol  contient  un  grand  nombre  de  dé- 
lails  sur  (  )ran  que  Cervantes  venait  de  \  isiter  ;  comme  dans 
les  autres  drames  mauresques  il  a  inséré  des  indications 
bien  précises  sur  la  ville  d'Alger.  Par  exemple,  le  bouffon 
(el  gracioso)  Buytrago  est  un  soldai  toujours  affamé,  qui 
nous  est  dépeint  minutieusement.  Son  épée,  qui  n'a  pas 
de  fourreau,  esl  maintenue  par  une  lisière  de  drap  et  les 
pendants  de  son  ceinturon  sonl  en   corde   :  enfin,   il  est 
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fort  mal  accoutré.  11  porte  une  planchette  sur  laquelle 
on  lit  une  prière  pour  les  âmes  du  purgatoire,  au  nom 
desquelles  il  demande  l'aumône.  Et  celte  manière  de  de- 
inamicr  la  ehaiilé  pour  {es  âmes  n'csl  pas  une  invention  ; 
je  l'ai  moi-même  vue  »  (i).  Les  soldats  n'avaient  pas,  en 
effet,  toujours  de  quoi  manger  à  leur  faim  dans  cette 
plaee  ;  le  ravitaillement,  qui  \enait  en  grande  partie 
d  Espagne,  se  faisait  assez  irrégulièrement  et  Cervantes  a 
dû  voir,  dans  ses  promenades  à  travers  les  rues  de  la  ville, 
de  pau\  res  diables  dans  une  tenue  plus  ou  moins  bizarre, 
réduits  à  solliciter  la  bienveillance  des  riches  ou  des  étran- 
gers. Buytrago  ajoute  plus  loin,  s'adressant  à  des  person- 
nes nouvellement  arrivées  :  «  Donnez-moi  donc  quelque 
chose  !  Voyez  comme  ces  gens  sont  peu  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  ici  !  »  Et  il  explique  (car  Cervantes  explique 
toujours  ce  qui  pourrait  paraître  obscur  au  lecteur; 
«  Dans  cette  place  forte  d'Oran  on  demande  ainsi  l'au- 
mône :  nous  sollicitons  les  passants  au  nom  des  âmes  des 
guerriers,  qui  réclament  toujours  d'une  manière  forte. 
Personne  ici  ne  meurt  dans  son  lit,  habitué  aux  purges  ; 
ici  on  meurt  la  poitrine  ouverte  d'une  estocade  ou  d'un 
coup  d'arquebuse.  Les  aines  descendent  furieuses  aux  en- 
fers... Je  suis  comme  elles,  j'apaise  leurs  réclamations  à 
force  d'Ave  Maria  et  les  tourments  de  ma  faim  avec  ce 
qu'on  me  donne  à  leur  intention  »  W.  Et  comme  l'auteur 
se  souvient  d'avoir  vécu  quelques  jours  cette  vie  de  priva- 
tions, Buytrago  ajoute  :  «  Ne*  vous  fâchez  pas  ;  car  on 
demande  L'aumône  ainsi  :  ici  tout  est  bravoure,  tout  est 
dureté  et  l'on  n'y  parle  que  le  langage  guerrier  .» 

Ailleurs  nous  assistons  à  L'une  de  ces  razzias  que  les 
Espagnols  exécutaienl  de  temps  à  autre  dans  la  province, 
soit  pour  châtier  une  tribu  hostile,  soit  pour  se  ravitailler. 
Il  \  ii.  dans  ces  scènes,  des  détails  curieux  que  l'on  re- 
trouve dans  certaines  relations  particulières  ou  chez  cer- 
tains historiens  d'Oran,  tels  que  Suarez  (A>,  et  qui  porte- 
raient à  croire  que  Cervantes  a  pris  part  à  une  expédition 
de  ce  genre.  C'est  ain>i  que  nous  soyons  un  indigène 
(comme  <'<'la  se  pratiquai!  généralement),  se  présenter  au 
gouverneur  de  la  place,  et  «  vendre  un  douai-  »,  c'est-à- 


n  .  dia  .    i     t,  p.  63 
'  om<  dia»,  t.   I.  p.    117-1  a8. 
(3;  tHnloria  del  maetire  ultimo  que  fut  <'<■  liionteta...  el  Crontoa  de  Onan, 
(Registre    ma.     d1     sia6.      irchivei    </u    Gouvernement    Général    de 
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dire  trahir  ses  coreligionnaires  pour  des  raisons  de  ven- 
geance, el  s'engager  à  diriger  lui-même  le  corps  expédi- 
tionnaire vers  l'intérieur  des  terres.  On  hâte  les  prépa- 
ratifs ;  on  s'en  va  dans  le  plus  grand  silence  pour  éviter 
d'éveiller  la  vigilance  des  tribus  et  les  soldats  tombent 
à  l'improviste  sur  le  douai  ;  là  on  massacre,  on  pille  ; 
puis  on  amène  les  esclaves  et  les  bêtes,  en  toute  diligence, 
vers  Orau  où  l'on  partage  le  butin  (0. 

Le  Vaillant  h&pagnol  contient  encore  d'autres  précisions 
topographiques  et  historiques.  Il  est  question, par  exemple, 
des  Galants  de  Uédiouna  dos  galanes  de  Meliona),  dpnt 
parlent  Marmol  et  Abou-Ras,  dont  parlera  aussi,  plus  tard, 
avec  grand  éloge,  un  autre  écrivain  Espagnol,  Garcia  de 
la  tluerta,  qui  vécut  à  Oran  ;  c'était  la  tribu  indigène  la 
plus  aguerrie  et  la  plus  chevaleresque  de  la  province, 
établie  au  Nord  de  Tlemcen.  «  Je  suis,  dit  Alimuzel,  un  de 
ces  maures  que  l'on  appelle  galants  de  Meliona,  aussi 
vaillants  que  hidalgos  ».  (p.  21).  On  y  décrit  le  village 
de  Canastel,  «  sis  dans  la  fraîcheur  des  jardins,  nous  dit 
Marmol,  à  trois  lieues  d'Oran  vers  l'Occident  00  »  ;  une 
galère  turque  est  capturée  dans  les  environs,  au  moment 
où  elle  accostait  pour  faire  sa  provision  d'eau  ;».  Alimuzel 
lance  à  la  face  de  Fernando  le  reproche  que  les  indigènes 
avaient  l'habitude  de  faire  aux  Espagnols  :  «  Vous  com- 
battez de  loin  ;  l'arquebuse  est  ta  sauvegarde  ».  (p.  23). 
Enfin  la  topographie,  dans  Le  Vaillant  Espagnol  est  de 
tous  points  exacte.  El  Fratin  fait  remarquer,  par  exemple, 
que  la  ville  est  dominée  par  la  montagne  (da  Silla)  qui  en 
diminue    la   valeur   défensive   (p.    4)-    Le   comte    Alonso 


(1)  Comedias,   p.   -[>   et   suiv. 

(2)  Cette  plaine  de  Canastel  es]  dominée  par  la  hauteur  que  les  Espagnols 
dénommaient  el  Cerro  de  los  leones  (la  Montagne  des  Lions);  Elle  est  U 
l'orient  pi  non  à   l'occident  d'Oran. 

Il  est  curieux  de  noter  que  Cervantes  parle  ;'i  plusieurs  reprises,  dans  ses 
œuvres,  îles  lions  d'Oran.  Dans  la  nouvelle  La  Gitanilla,  Précieuse  dit  à  la 
femme  du  lit  utenant   : 

Eres    paloma    sin    hiel 

Pero    m    veces    ères    brava 

Como  leona  de  Oran. 
Dans  le  l'un  Quichotte,  le  chevalier  de  la  Manche  défie  courageusement 
des  lious,  qui  venaient  d'Oran,  «  Là-dessus  arriva  un  char,  avec  des  ban- 
nières aux  angles.  Don  Quichotte  lui  barra  la  mule  et  dit  au  charretier  :  Où 
allez-vous,  mon  frère.  Quel  est  ce  char  ?  Qu'j  .i-t-il  dedans  P  Quels  sont 
ces  étendards  ?  —  Le  charretier  répondit  :  Le  char  m'appartient  :  à  l'inté- 
rieur il  y  a,  dans  une  cage,  deux  terribles  lions  que  le  général  d'Oran 
envoie  à  la  Cour  pour  sa  Majesté  et  ces  bannières  sont  celle-,  du  roi  pour 
indiquer  que  ceci  est   son   bien...  (?n  Partie,  chap.  XVII). 

(3)  Voir  un  récit  semblable  dans  Suarez  (p,  i3o)  el  dans  B.  de  .Mondes 
(p.    aoô). 
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montre  à  ses  capitaines,  entre  les  deux  places-fortes,  «  les 
Marnes  de  Fez  et  du  Maine  couvrant  les  lianes  de  celte 
colline  très  haute  d'où  l'on  peut  découvrir  au  loin  les 
campagnes  brûlées  par  le  soleil  »    (p.  io3)  CO. 

La  plupart  des  personnages  de  la  comedia  sont  histo 
riques.  V  côté  de  Don  Martin  de  Cordoue,  le  héros  du  siège 
et  de  El  Fratin  que  Cervantes  connut  à  Oran  en  i58i, 
comme  il  a  été  déjà  dit,  on  voil  un  autre  défenseur  de 
Mers-el-Kébir,  l><>n  Fernando  de  Carcamo.  <<  Les  Turcs 
couvrent  la  mer,  les  Maures  la  terre,  dil  le  gouverneur  ; 
que  Don  Fernando  de  Carcamo  assume  sur-le-champ  la 
défense  du  fort  Saint-Michel.  >>  (p.  ro3).  Ce  chevalier  était 
l'un  des  meilleurs  amis  de  Don  Martin  de  Cordoue  ;  il  se 
battit  à  ses  côtés  à  Mostaganem,  en  i558,  y  reçut  une 
blessure,  préféra  subir  le  sort  de  son  chef  et  le  suivre  en 
captivité,  plutôt  que  de  capituler  devant.  Hassan  Pacha, 
comme  le  tirent  les  autres  capitaines.  Lors  du  siège,  il 
était  gouverneur  de  la  forteresse  de  Mers-el-Kébir  et  se 
distingua  par  sa  vaillance.  Le  roi  le  récompensa  en  lui 
octroyant  une  gratification  de  1.000  ducats  et  une  rente 
annuelle  de  5oo  ducats. 

Vu-dessus  de  ces  héros  Cervantes  a  placé  Don  Alonso  de 
Cordoue,  comte  d'Alcaudete,  frère  aîné  de  Don  Martin, 
capitaine-général  des  Royaumes  de  Tlemcen  et  de  Ténès, 
gouverneur  d'Oran  et  de  Mers-el-Kébir.  Lui  aussi  avait 
vécu  «'ii  Urique  auprès  d'Alcaudete  l'Ancien,  son  père,  à 
la  lient  duquel  il  reçut  de  Philippe  II  le  commandement 
de  ces  places,  dont  il  vint  prendre  possession  le  21  Décem- 
bre i558.  C'était  un  chevalier  probe  et  sage,  d'un  caractère 
enjoué,  aimé  de  ses  sujets  et  de  la  Fortune.  Il  eut,  comme 
m. us  le  dil  /.«'  Vaillant  Espagnol,  la  haute  direction  dans 
la  défense  d'Oran  pendant   le  siège  de   [563. 

En  face  de  ces  capitaine-,  espagnols,  Cervantes  ;i  campé 
dans  sa  comedia  les  trois  chefs  musulmans  qui  dirigèrent 
en  réalité  les  opérations.  Le  premier  est  Ha.ssan  Pacha, 
beglierbey,  ou  roi  d'Alger.  Fils  de  Kheir-ed-Din  Barbe- 
rousse,  le  fondateur  de  la  Régence,  ci  d'une  mauresque, 

Hassan   avait    alors   quarante-liuil    ans.    De  petite    taille   et 

assez  gros,  dit   llaedo,  il  a\aii   le  teint  blanc,  les  grands 
yeux,  les  épais  sourcils  de  son  père  et  nue  abondante  barbe 


i'-    mêmea    précisions   se  retrouvent   dans    un   autre  drame.  La    Vie    fl 
ilger,  oto  II  décrit  lei  environ»   d'Oran,   Comedia»  (éd.  Scheviil,  p.  64). 
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noire  ;  il  s'exprimail  correctemenl  en  plusieurs  langues  el 
parlait  le  castillan  à  la  perfection  ;  il  était  noble  el  libéral. 
Son  caractère  de  colourli  ilils  d'une  mauresque  et  d'un 
turc)  le  rendait  populaire  parmi  la  population  indigène  et 
tous  les  reïs  ou  chefs  corsaires,  anciens  compagnons  de 
Barberousse,  l'estimaient  beaucoup. 

A  celle  époque,  Hassan  gouvernait  Alger  pour  la  troi- 
sième l'ois.  Heureux  dans  presque  toutes  ses  entreprises,  M 
avail  chassé  du  royaume  de  Tlemcen  les  armées  du  Chérif 
marocain  (  i55i)  ;  mais,  accusé  par  M.  d'Aramon,  ambas- 
sadeur français  auprès  du  Sultan  do  Constantinople,  de 
de  vouloir  soustraire  la  Régence  à  l'autorité  turque,  il  fut 
destitué  (i55i)  ".  Si\  ans  plus  tard,  il  revenait  à  Alger. 
où  la  population  l'accueillait  avec  joie,  et  entreprenait  une 
expédition  lointaine,  battait  encore  le  chérif  sous  les  murs 
de  Fez  et,  l'année  suivante,  infligeait  une  défaite  terrible 
au  comte  d'Alcaudete  L'Ancien,  qui  mourait  piétiné  par 
ses  propres  soldats  en  déroute.  Plus  de  8.000  prisonniers, 
parmi  lesquels  Don  Martin  de  Cordoue,  tombaient  entre 
ses  mains.  Accusé,  une  deuxième  fois,  d'essayer,  avec 
l'appui  des  indigènes,  de  constituer  un  état  indépendant, 
il  fut  saisi  dans  son  propre  palais  par  ses  janissaires  et 
envoyé,  chargé  de  chaînes,  au  Sultan.  Réintégré  bientôt 
après,  grâce  à  ses  hautes  protections  el  à  ses  libéralités,  il 
revint  en  Algérie  en  r56a  et,  autant  pour  acquérir  un 
nouveau  titre  de  gloire  que  pour  plaire  à  Soliman  II,  dont 
le  plus  grand  désir  était  de  chasser  tout-à-fait  les  chrétiens 
du  Nord  de  L'Afrique,  il  décida  de  mettre  le  siège  devant 
Oran.  Il  devait,  après  ce  siège,  gouverner  paisiblement  la 
Régence  pendant  quatre  ans  encore,  puis  recevoir  du 
Sultan  le  titre  honorifique  de  Capitan-Pacha  et  mourir, 
comblé  de  biens,  à  Constantinople,  en  1  ">■;•>,  à  L'âge  de 
cinquante-cinq  ans. 

Dans  Le  Vaillant  Espagnol,  Hassan  apparaît  escorté  de 
deux  lieutenants  :  les  caïds  de  Kouko  et  de  Labez,  à  qui 
les  Espagnols  donnaient  le  titre  de  rois.  «  Le  fils  de  Barbe- 
rousse se  concerte  avec  Alabez  et  Couco  :  il  lui  amènent 
plus  de  maures  qu'il  n'y  a  d'étoiles  au  ciel  par  une  nuit 
claire.  »  (p.  S'il,  (les  deux  chefs  groupaient  autour  d'eux 
les  tribus    nombreuses  de  la   Kabylie   séparées  entre  elles 


(1)   Négociations  diplomatiques   dans  le  Levant,    I.    II.  p.    1.' 


230  CERVANTES    \  OB  \N 

par  l'oued  Sahel.  Le  premier  avait  établi  sa  résidence  à 
Kouko,  petite  ville  dans  les  montagnes,  à  huit  kilomètres 
est  de  l'actuelle  commune  de  Miehelet.  Il  avait  sous  ses 
ordres  une  bonne  partie  des  indigènes  du  Djurjura  :  les 
Béni  Yahia  et  les  Zouaoua.  Son  nom  était  ihmed  ben-el- 
Cadi  :  ses  ancêtres,  simples  cadis  auprès  des  rois  de  Bougie, 
obtinrent  le  califat  de  la  Kabylie.  De  plus  Hassan,  qui  était 
son  gendre  depuis  i56o,  contracta  une  alliance  avec  lui. 
Il  ne  prit  pas  part  au  siège d'Oran,  comme  le  dit  Cervantes, 
mais  envoya  une  armée  de  6.000  cavaliers  Zouaoua,  sous 
les  ordres  de  son  lils  aîné  qui  tomba,  mortellement  blessé, 
au  cours  d'un  assaut,  devant  Mers-el-kébir. 

Le  chef  des  Labez  (ou  Beni-Abbès)  occupait  le  versant 
oriental  de  ce  même  Djurjura  et  vivait  presque  continuel- 
lement en  lutte  avec  son  voisin.  En  i559,  Abd-el-Aziz,  roi 
de  Labez,  ayant  refusé  de  payer  l'impôt,  fut  attaqué  par 
les  forces  réunies  de  Hassan  et  du  roi  de  Kouko  et  orga- 
nisa une  défense  de  guérillas  dans  ses  hautes  montagnes  ; 
il  inlligea  de  fortes  perles  à  ses  adversaires,  mais  succomba 
dans  une  rencontre.  Son  frère  Mokrani  continua  la 
guerre.  Or  Hassan,  apprenant  les  préparatifs  militaires 
du  Ghérif  contre  Tlemcen  et  les  armements  navals  du  roi 
d'Espagne  contre  Alger,  se  hâta  de  conclure  la  paix  avec 
les  Beni-Abbès.  Mokrani  consentit  à  recevoir  de  lui 
l'investiture,  moyennant  un  tribut  annuel  payé  sous 
forme  de  présents.  Il  accepta  aussi  d'aider  Hassan  contre 
les  Espagnols  cl  assista  en  personne  au  siège  d'Oran  à  la 
tète  d'un  contingent  de  6.000  cavaliers. 

Le  siège  d'Okan  en  i563 

Le  Vaillant  Espagnol  nous  montre  ces  divers  person- 
nages sous  les  murs  d'Oran  et  de  Mers-el-Kébir,  préparant 
le  siège  mémorable  tic  ces  (\r{\\  places,  au  début  de 
l'année  [563.  Or  ce  siège  est  le  sujet  principal  du  drame. 
Des  documents  espagnols,  contemporains  des  faits,  nous 
permettent  d'en  étudier  en  détail  les  phases  importantes, 
•  pie  Cervantes  connaissait  pour  en  avoir  ouï  parler  au 
cours  de  son  voyage  de  if>8i. 

Hassan  Pacha  avait,  en  quelques  mois,  pris  toutes  ses 
dispositions,  réuni  une  artillerie  imposante,  des  muni- 
tions «'l  des  vivres  en  quantité,  équipé  une  Hotte  et  une 
armée.  L'armée  «le  terre  comprenait,  avec  les  12.000, 
cavaliers    Zouaoua    <t    Béni   \bbès,    r5.ooo    arquebusiers 
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turcs  ou  renégats  et  1 .000  spahis.  Sur  sa  route,  surtout 
dans  le  royaume  de  Tlemcen,  presque  toutes  les  tribus  lui 
fournirent  encore  des  cavaliers  et  des  fantassins.  «  Les 
I urcs  sont  six  mille  et  les  levantins  sept  mille  :  tous  gens 
aguerris.  Il  y  a  vingt-six  galères,  qui  suffisent  à  apporter 
d'heure  en  heure  les  munitions  M.  »  Trois  des  tribus 
alliées  aux  Espagnols,  les  Beni-Amer,  les  Ouled-Abdallah 
et  les  Ouled  Moussa,  refusant  de  se  joindre  aux  assaillants, 
s'éloignèrent  vers  l'ouest.  La  flotte  transportait  le  matériel 
de  siège  et  les  munitions.  Cochupari,  capitaine  de  la  mer, 
avait  sous  ses  ordres  tous  les  bateaux  des  reïs  corsaires,  dix 
galères  à  fanal  et  quelques  navires  français,  pour  le  trans- 
port des  vivres  :  en  tout  une  quarantaine  d'unités,  il  devait 
seconder  efficacement  les  efforts  de  l'armée  en  assurant  le 
blocus  et  en  bombardant  les  places  d'Oran  et  de  Mers-el- 
Kébir. 

Cependant  on  connaissait  en  Espagne,  depuis  long- 
temps, les  desseins  du  roi  d'Alger  contre  Oran  ;  mais  le 
malheur,  s'acharhant  avec  obstination  sur  la  flotte,  rendait 
inutiles  tous  les  préparatifs.  Philippe  II,  sachant  cette 
place  sérieusement  menacée,  en  avait  renforcé  la  garni- 
sou  ;  il  se  disposait  même  à  frapper  un  grand  coup  en 
Afrique.  Mais,  en  Mai  i56o,  le  turc  Piali  Pacha  détruisit 
la  flotte  espagnole  conduite  par  l'incompétent  duc  de 
Médinacéli,  près  de  l'île  Gcrba.  Le  roi  catholique  voulut 
venger  ce  désastre,  équipa  hâtivement  d'autres  navires  ; 
on  faisait,  dans  toute  l'Espagne,  d'importants  armements 
que  l'ambassadeur  français  M.  de  Limoges  signalait  à 
François  IL  <<  J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  du  siège 
d'Oran,  lui  écrivait  celui-ci,  en  date  du  28  Mai  i56i  ;  je 
vous  prie  me  mander  tout  ce  qui  en  sera  succédé  et,  si 
la  dite  place  se  perd,  quel  moyen  espère  le  roi,  mon  bon 
frère,  de  tenir  pour  y  remédier  :  car  la  perte  de  cette  Place 
est  de  telle  conséquence  pour  VEspagne  que  je  ne  puis 
croire  qu'elle  le  laisse  en  paix  et  repoz,  qu'il  ne  face  une 
grande  force  pour  la  recouvrer...  »  te). 

Philippe  11  obtint  du  pape  Paul  IV  l'autorisation  de 
percevoir  l'impôt  dit  de  Croisade,  qui  lui  avait  été  retirée 
précédemment.  11  réunit  une  Armada  de  cinquante  galères 
sous  les  ordres  de  Don  Juan  de  Mendoza  ;  une  effroyable 


(1)  Comedias,  p.  84. 

(-.>)   Négociations  de  France  dans  le  Levant.  T.   Il,  p.  866, 
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tempête  l'assaillit  le    [g  Octobre  i562,  dans  la  baie  de  la 

llei  radura,  sur  les  côtes  de  (  îrenade,  où  elle  s'était  réfugier. 
Les  bateaux,  chassant  sur  leurs  ancres-,  se  brisèrent  les  uns 
contre  les  autres  :  vingt-deux  galères  se  perdirent  avec 
toute  leur  chiourine.  près  de  5.O00  hommes  d'armes  et  un 
grand  nombre  d'officiers,  parmi  lesquels  l'amiral  lui- 
même.  I  il  peu  plus  tard,  uni1  deuxième  tempête  détruisait 
encore  douze  galères  en  rade  de  Cadix.  On  comprend  aisé- 
ment, après  celte  série  de  catastrophes,  la  hâte  de  Hassan  à 
marcher  sur  Oran  e1   Mers-el-Kébir. 

Il  partit  d'Alger  au  début  de  Février  i563  (le  5,  d'après 
Haedo),  convoqua  les  tribus  pour  la  guerre  contre  l'Infi- 
dèle. Fuis,  avant  établi  le  caïd  de  Tlemcen  sur  la  Macta 
pour  couper  les  communications  avec  l'intérieur,  il 
marcha  sur  Oran.  On  découvrit  au  loin  ses  armées  le 
3  Avril,  veille  des  Rameaux.  \  ce  moment,  Don  Monso  de 
Gordoue,  capitaine-général  et  gouverneur,  dépêcha  en 
Espagne,  avec  une  frégate,  le  capitaine  Gonzalve  llernan- 
dez,  lils  de  Aben-Humeya  qui  avait  jadis  livré  la  place  au 
cardinal  Gisnéros.  Le  roi  d'Alger  s'installa,  le  5  \vril,  au- 
dessus  de  la  source  qui  alimentait  d'eau  Oran  et  attaqua  la 
Tour  des  Saints.  Elle  résista  \  aillainmenl  :  mais  lorsque 
manquèrent  les  munitions,  les  défenseurs  se  rendirent, 
par  l'intermédiaire  d'un  renégat  et  les  turcs  l'occupèrent. 

Cependant  les  assiégeants  durent  assez  vite  se  rendre 
compte  que  le  siège  serait  nue  affaire  de  longue  durée.  Ils 
savaienl  bien  que  l'Espagne  réussirait  difficilement  à 
trouver  une  Hotte  ;  ils  se  rappelaient  aussi  qu'elle  n'avail 
secouru  ni  Tripoli  en  [55i,  ni  Bougie  en  [556,  ni  Oran 
en  l'an  [55^  :  mais  il  fallait  tout  de  même  craindre  et 
prévenir  une  intervention  possible.  On  décida  donc  de 
s'emparer  immédiatement  de  Mers-el-Kébir,  forteresse 
solide,  à  uni'  lieue  e|  demie  à  l'ouest,  dominant  un  port 
très  sûr,  où  l'on  pourrait  s'installer  et  s'abriter  en  poursui 
vanl  le  siège  d'Oran.  <>n  leva  le  camp  pour  a  Mer  se  placer 
sur  le  penchant  Sud  Ouest  de  la  montagne  que  les  Espa 

gnols   appelaient    ci    CC/TO    QOrdo      la     grosse    colline).     La 

cavalerie  en  grande  partie  resta  devant  la  ville  pour  en  faire 
le  blocus. 
Ce  que  voyant,    les  frères    Vlcaudete   tinrent   conseil   el 

Don   Martin  de  (lordoue    partit,   dans    une    fusle,    a\ee    une 

compagnie  d'arquebusiers  el  d'autres  soldats  éprouvés,  el 
alla  s'enfermer  dans   Mers-e]  Kébir   pour  en   renforcer  la 
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garnison  CO.  Celle  forteresse  prise  d'assaut  en  iôoô  par 
Don  Diego  Fernandez  de  Cordoue,  Ucade  des  Pages,  avait 
été  construite  par  les  Maures  sur  le  promontoire  qui  forme 
le  port.  Les  Espagnols  s'étaient  contentés  de  la  réparer. 
Fort  ancienne,  de  forme  rectangulaire,  munie  de  grosses 
tours  dont  trois  carrées,  faisant  face  au  port,  une  ronde 
'appelée  tour  de  la  cloche)  à  l'extrémité  est  et  une  autre  'la 
tour  de  la  trahison  du  côté  de  la  mer,  que  l'on  désignait, 
à  cause  de  son  aspect  toujours  furieux  la  mar  loca  (la  mer 
folle).  Au  centre  se  trouvaient  le  château,  l'église  Saint- 
Michel  et  une  trentaine  de  maisons  pour  le  gouverneur, 
l'aumônier,  les  officiers  et  la  garnison.  Sur  le  haut  de  la 
colline  qui  domine  Mers-el-Kébir  on  construisait  en  toute 
hàle  un  fort,  encore  inachevé  lorsque  commencèrent  les 
attaques,  et  que  l'on  appelait  Saint-Sauveur  (San  Salva- 
dor 00.  La  forteresse  et  le  fort  possédaient  trente-deux 
pièces  d'artillerie  :  cinq  couleuvrines,  huit  sacres,  trois 
fauconneaux,  quatre  mortiers  et  six  canons  :  l'un  d'eux  se 
nommait  la  couronne  :  un  autre,  Saint-Jean  de  la  Marsa, 
pesait  i '10  quintaux  et  lançait  des  boulets  de  70  livres  avec 
une  charge  de  poudre  de  même  poids  (3). 

Avant  d'attaquer  Mers-el-Kébir,  il  fallait  s'emparer  du 
fort  Saint-Sauveur,  que  défendaient  deux  cents  hommes 
aux  ordres  de  Don  Francisco  de  Ribero.  Hassan  crut 
pouvoir  l'emporter  de  haute  lutte,  sans  attendre  l'arrivée 
de  son  artillerie.  11  lit  donner  une  série  d'assauts  ;  mais  ne 
put  atteindre  son  but.  Les  assaillants  perdirent  beaucoup 
de  monde  et  les  Espagnols  en  Noyèrent  à  Oran  cinquante 
têtes  de  Maures  un  signe  de  victoire.  Dans  la  nuit  du 
3o  \vril,  quatre  frégates,  venant  de  Carthagène  réussirent 
à  atteindre  le  port  d'Oran  :  elles  apportaient  des  vivres, 
trente  soldats  et  l'ingénieur  Don  Raphaël  dont  il  a  été  déjà 
question  W. 

Le   roi    d'Alger    fut    douloureusement    surpris    par   cet 


'1:  M. .11  frère,  ilil  Don  \  1  •  ■  1 1 ~. . ,  dans  Le  Vaillant  Espagnol,  s'enferme  dans 
Mers-el-Kébir  el   montrera  de  quel  côté   est    la   bravoure,  (p.    10.1). 

(•))  Cervanles  l'appelle  Saint-Michel,  comme  Marraol,  à  nui  peut-être  il  a 
emprunté  ce  nom.  Les  autres  historiens,  même  M.  'le  Morales,  ne  lui  donnent 
aucun  nom  :  mais  Suarez,  qui  connaît  bien  le-  lieux,  d'autres  documents 
fort  ancien*  et  les  plan-  sont  unanimes  à  le  désigner  sous  l'appellation  de 
San  Salvador.  On   voil   encore  ses  vestiges  au-dessous  du  fort  actuel  du  Santon. 

(.VI  Description  de  Wazalquivii  en  1562.  Vcchivo  il'1  la  Direccion  de  Hidro- 
grafia.  (\ls.  de  la  Coleccion    Fernandez   Navarete     Cat.  loc.  cit.   p.    106. 

(.'1)  Cervantes  n'a  pas  oublié  roi  épisode  'lu  siège.  <<  Alvaro  de  Ha/an. 
terreur  îles  nations  infidèles,  ilil  un  personnage  de  la  comedia  à  Hassan,  a 
secouru  Oran,  malgré  le-  galères.  C'est  peu  de  chose  assurément,  mais  le 
courage   se  trouve  affermi,  »  (p.   121), 
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échec  et  laissa  voir  son  indignation.  El  Boston  ou  jardin 
des  Biographies  des  Suints  et  Savants  de  Tlemcen,  compi- 
lation due  à  un  instituteur  de  cette  ville  Uni  \lariem,  <pii 
vécul  dans  la  seconde  moitié  du  \\  I"  sire  le.  nous  a  conservé 
une  poésie  que  composa  le  savant  jurisconsulte  et  poète 
ibderrahman  ben  Mohammed  ben  Mouça  qui  assistait  au 
siège,  pour  consoler  Hassan  de  sa  première  infortune  r,). 

La  flotte  turque  ne  tarda  pas  à  se  inoutrer  (')  et  le  •>  Mai 
elle  débarquait  aux  iiguades  (vaste  plage  à  l'ouest  de 
Mers-el-Kébir) ,  artillerie  et  munitions.  Par  la  crête  de  la 
colline  on  amena  rapidement  les  canons  ;  puis  on  les  plaça 
en  batterie,  la  canonnade  commença  le  '\  Mai,  avec  des 
pièces  de  tout  calibre,  contre  le  fort  :  le  5,  à  midi,  par  la 
brèche  ouverte,  les  Maures  se  ruèrent  ;  mais  les  Espa- 
gnols, s'abritant  derrière  des  tranchées  profondes,  ripos- 
taient :  leur  artillerie  décimait  les  ennemis.  Le  combat 
dura  trois  heures,  meurtrier.  Dans  les  fossés,  les  morts 
gisaient  entassés.  Parmi  eux  se  trouvait  le  fils  du  roi  de 
Kouko  (3). 

Les  assauts  se  renouvelèrent  les  jours  suivants,  toujours 
plus  acharnés.  Le  ~  Mai,  plusieurs  chefs  indigènes  et  turcs 
tombaient  sous  les  balles  et  Hassan  lui-même  était  blessé. 
Cependant  les  murs  de  Saint-Sauveur,  minés  et  complè- 
tement rasés,  ne  défendaient  plus  la  garnison  ;  les  vivres 
faisaient  défaut  :  les  assiégés,  ayant  beaucoup  souffert  et 
réduits  de  plus  de  moitié,  rendirent  compte  à  Don  Martin 
qui  transmit  la  nouvelle  à  son  frère  que  leur  situation 
était  désespérée.  Don  Alonso  donna  aussitôt  l'ordre 
d'évacuer  le  fort  :  mais  sans  attendre  la  réponse  du  général, 
ils  sortirent  précipitamment  et  en  désordre,  abandonnant 
les  blessés  :  les  Maures  tombèrent  sur  eux  et  Don  Martin 
dut  faire  une  sortie  pour  les  protéger.  \près  une  résistance 
de  vingt-deux  jouis,  Saint-Sauveur  n'était  plus  qu'un 
amas  de  ruines  dont  -'empara  l'armée  musulmane  r>)- 


i      El    Boxtan    publia    pni    \l.    Ben   Chench.     Viper.    ».    Trailnil    pur    \l.    F. 

Provenzali,    Mper,    roio,   p.    r/|S. 

(a)  a  \n\  armes  '  aux  armes  '  s'écrie  Buytrago  :  seigneur,  halez-vot»  ' 
par   sur    la    mer    bleue    je   v<-i-   forl    bien    1rs    m'.i-    bnriolfr    d'une    importun' r 

armada    faire   un   croissant    n    l'horizon.    I  v    venl    | sse    la    fnmr    p|    tend    In 

roîle    :    la   mer  tranquille   sei le  leurs  désirs...    ■>   fp.    i 

i'.\)    ■■    Celui    •  1 1 1 ï    u'ît    In    presque    i I .    s'écrie    fïuzman.    dans    l,     Vaillant 

I    paanol,  ■■■!   le   roi  de  Kouko.    »  (p.    rifl 

U  Cervantes  nom  fait  assister  a  la  prise  du  rorl  :  n  Je  crois,  •lii  l>"ti 
Monso,  qne  ^.lini  Michel  ;>  repoussé'  déjà  \iiiL'i  nssauts  :  le  dernier  est  si 
terrible  qu'il  \;i  causer  -;i  perle...  s,,j,,|  Michel  doit  être  pri«  :  le»  Maures 
nombrem  l'envahissent.  v.mi  Michel  n'csl  pli»  :  sur  cet  remparts  pspapnoh 
Flotte  déjà  le  croissant  plus  beau  que  le  soleil  d'Allnh.  Quelques  défenseur" 
ie  -'iiii  enfuis   ren   Mers-cI-Kébii        n   (p,    rio  m), 
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[ bderrahman  ben  Mohammed  l>en  Mouça  composa  une 

autre  poésie  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  par  les 
troupes  de  Hassan  du  fort  Saint-Sauveur  00. 

Hassan  fit  alors  converger  tous  ses  efforts  sur  Mers- 
el-Kébir,  <pie  gardail  Don  Martin  de  Gordoue  avec 
\~o  hommes  ;  les  munitions  abondaient  ;  les  vivres  étaient 
plutôt  rares.  Ce  général  sut,  par  sa  prudence,  son  énergie 
el  son  esprit  d'initiative  inspirer  la  confiance  à  tous  ses 
subordonnés  ;  son  frère  lui  promettait  du  secours  venant 
d'Espagne  ;  il  fallait  tenir  un  mois  ^).  Avant  de  battre 
l'enceinte,  Hassan  dépêcha  un  parlementaire  pour  deman- 
der la  reddition  de  la  place,  à  des  conditions  honorables  ; 
car  Don  Martin,  avait  été  autrefois  son  prisonnier,  el  il 
l'avait  bien  traité  duranl  sa  captivité.  Don  Martin  répondit 
par  un  refus  courtois,  mais  énergique  :  il  se  ferait  tuer 
mille  fois  plutôt  que  de  livrer  une  forteresse  que  lui  avait 
confiée  son  roi.  Alors,  de  part  et  d'autre,  les  canons  se 
mirent  à  l'œuvre.  Ils  ne  cessèrent  pas  de  tonner  pendant 
trois  jours  ;  après  quoi,  un  premier  assaut  fut  donné  ;  il 
ne  réussit  pas  et  l'artillerie  reprit  sa  besogne,  interrompue 
seulement  pour  tenter  quelque  coup  de  main,  de  temps  à 
autre. 

Le  22  Mai,  Hassan  lança  une  attaque  terrible.  Du  côté  de 
la  terre,  les  murs  d'enceinte  de  la  forteresse  étaient  presque 
entièrement  détruits.  Derrière  eux,  les  Espagnols  creu- 
sèrent un  fossé  profond  et  large,  protégé  par  un  autre  mur 
bâti  à  la  hâte  durant  la  nuit.  De  bon  matin,  les  Maures  s*1 
jetèrent  sur  les  défenses,  ayant  à  leur  droite  les  janissaires 
el  à  leur  gauche,  du  côté  de  la  mer,  en  face  de  la  Tour  de 
la  Trahison,  les  contingents  kabyles.  L'atroce  mêlée  dura 
près  de  trois  heures  ;  les  assaillants  parvinrent  à  planter 
deux  étendards  sur  le  haut  des  remparts  ;  des  troupes 
fraîches  remplaçaient  sans  cesse  et  régulièrement  Ceux  qui 
tombaient.  Mais  les  assiégés  se  défendirent  bravement. 
Les  canons  du  bastion  des  Génois  (sur  le  rivage  extérieur) 
faisaient  merveille  :  ils  prenaient  les  ennemis  à  revers  et, 
du  côté  de  la  mer,  le  sang  répandu  en  abondance  teinta  de 
rouge  des  flots.  Enfin,  vers  le  soir,  une  pluie  torrentielle 


(i)  M.  Provenzali  (lôc.  cit.)  p.  i!\!\.lbn  Mariem,  place  d'accord  avec  les 
récits  espagnols,  l'abandon  du  forl  Saint-Sauveur  dans  la  nuit  du  7  au  8  Mai 
i563  (samedi,   Ramadan   070). 

(2)  «  Mon  frère  dit  Don  \lonso,  s'enferme  dans  Mers-el-Kébir  e1  montrera 
de  quoi  côté  esl  la  vaillance  :  car  <■<•  chien,  qui  n'aboiera  plus  désormais,  esl 
celui  qui,  ;'i   Mostagnnem,  mordit   son   père.    «   Comédien,  p.    io3. 
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vint  mettre  lin  à  ces  horreurs  el  obligea  l'armée  des  Algé- 
i  i  »  *  1 1  -  à  battre  en  retraite. 

l>on  Alouso  de  Gordoue,  pendant  ce  temps,  ne  restait 
pas  inactif  dans  Oran.  Par  des  sorties  répétées,  il  harcelait 
les  Maures  et  tentail  «les  diversions  aux  moments  critiques. 
De  temps  à  autre,  dans  la  nuit,  une  barque  envoyée  par 
lui  forçail  le  blocus  organisé  par  la  Hotte  turque  ;  quand 
il  y  avait  clair  de  lune,  un  nageur  mettait  eu  communi- 
cation les  deux  places  ".  En  Espagne,  Philippe  II  ne  se 
désintéressait  pas  non  plus  du  sort  des  Oranais  (a). 


(i)  Dans  Le  Vaillant  Espagnol  <<u  amène  au  roi  I I;i-->:iii  un  espagnol  pris 
pendant   qu'il   passait   d'Oran  ;i    Mers-el-Kébir  (p.    rai). 

(2)  Le  roi  d'Espagne  écrivit  aussi  au  roi  de  Portugal,  Don 
Sébastien,  lui  demander  son  aide,  la  lettre  suivante  (Biblio- 
thèque Nationale  île    Paris,    Fonds    Portugais,    ma.    n°   X,   61, 

loi.  1  r> 7 - t r> 7  v°). 

Caria  de  El  Rey  Don  Phelipe  Serenis  al  Rey  Don  Sebastiao 
sobre  o  socorro  de  Oran. 

Sr"10  muy  allô  e  uiuy  poderoso  Rey  de  Portugal,  mi  muy  caro 
\  niii\  amado  sobrino,  vi  buestra  carta  de  i3  del  présente  y 
d.  Alouso  de  Thouar  mi  embaxador  me  aviso  de  las  galeras  y 
naos  q.  haneis  mandado  apprestar  p».  el  socorro  de  Oran  y  la* 
demas  Plaças  (|  alli  tenemos  v  por  ello  os  doy  muy  cumplidas 
gracias.  Y  como  en  breue  se  esperan,  de  que  lie  recibido  mucho 
coiiieulainienlo  por  scr  para  lai  effecto  y  que  se  merece  tanto 
provecho  a  es|(,s  ]in"s  \  asi  os  aduierlo  q.  por  el  aviso  que  de 
nuevo  tenemos  de  las  dichas  Plazas  es  por  lo  que  importa  hacer 
d  dicho  socorro  mu  breuedad  \  juntar  armada  para  esto,  y  lo 
que  mas  s,,  puede  ofrecer  escrivire  al  dicho  embaxador  cerea 
dello.  Lo  q.  del  entendereis  ruegoos  affectuosamente  que  hauien- 
diild  leydo,  \  dandole  entero  credito  hagais  embiar  à  Malaga 
luego  las  galeras  \  navios  q.  huuiere  prestos  sin  aguardar  los 
demas  \  podran  ir  embiandose  segun  de  mi  parle  lo  pidiere  que 
por  convenir  asi  \  scr  ian  necesario  recibire  mucho  conten*0.  Y 
en  Malaga  -e  les  hara  todo  cl  buen  tratamiento  como  es  mucha 
raç.on. 

Serenissimo  muj  alto  \  nm\  poderoso  Rey,  mi  muy  caro  y 
1 1 1 1 1 \    amado   sobrino  nro.    S1'  sea   en    ma.  commun   guarda   y 

|n  iileccion. 

de  M'1  a5  de  \l.ril  de  i563. 
Phblipe. 
Il',  \DI  CTION 

liés  ban1  e|  |Mii^s;ui|  Roi  ,|(  Portugal,  mon  1  Pven  1res  cher 
e|  hé»  aimé,   j'ai    In    \olre  lettre   du    [3   eouranl    el  D.    Alouso  de 
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Dès  le  début  du  siège,  il  envoya  des  émissaires  en  Italie 
pour  demander  à  ses  généraux  du  secours.  Mais  heureu- 
sement, avant  même  l'arrivée  des  ordres  royaux,  Don 
Perafan  de  Kibera,  due  d'Xlcala  et  vice-roi  de  Naples  avait, 
sur  la  foi  de  nouvelles  reçues  de  Tunis,  mandé  au  secours 
d'Oran  les  douze  galères  d'Italie  ;  elles  étaient  commandées 
par  Jean  André  Doria,  neveu  du  grand  André  Doria,  le 
pélèbre  marin  de  Charles-Quint.  Elles  partirent  sans  retard 
et,  après  avoir  touché  l'île  de  Majorque;  arrivèrent  à  Barce- 
lone où  le  capitaine  des  galères  d'Espagne,  Don  Francisco 
de  Mendoza  (0  réunissait  une  petite  llolle  dans  le  même 
but.  Il  s'éleva  entre  les  deux  chefs,  une  question  de 
prééminence  qui  faillit  être  funeste  à  l'expédition  projetée. 
Enfin  Doria,  sermonné  par  le  roi  et  comprenant  le  danger 
de  la  situation,  accepta  de  servir  en  sous-ordre.  On  se 
dirigea  vers  Carthagène  où  abordèrent  bientôt  les  galères 
de  Malle,  du  due  de  Savoie,  du  cardinal  Borromée  et  de 
l'abbé  Lupian  :  l'armada  compta  alors  trente-quatre  gros 
vaisseaux  de  guerre. 

Apprenant  l'arrivée  prochaine  des  secours  aux  Oranais, 


Thobàr,  mon  ambassadeur  m'a  a\isé  des  galères  et  navires  que 
vous  ave/  ordonné  d'apprêter  pour  secourir  Oran  et  les  autres 
Places  que  nous  possédons  en  Afrique  et  je  vous  en  remercie 
infinime.nl  :  comme  on  les  attend  sons  peu,  grande  est  ma  joie  ; 
carie  luit  poursuivi  est  importanl  et  nos  Royaumes  en  retireront 
un  grand  profit.  Je  vous  fais  savoir  que,  d'après  les  nouvelles 
reçues  de  ces  Places,  il  importe  de  hâter  autanl  que  possible 
l'envoi  tic  ces  secours  et  de  réunir  pour  cela  une  flotte.  Si 
quelque  chose  de  nouveau  arrivait,  je  l'écrirais  au  dit  ambassa- 
deur. Je  vous  demande  affectueusement  d'en  prendre  connais- 
sance, avec  une  entière  confiance,  el  d'envoyer  à  Malaga  aussitôt 
les  galères  et  navires  qui  seronl  prêts,  sans  attendre  les  autres, 
qui  pourront  être  envovés  aussi  selon  que,  de  ma  pari,  il  vous 
le  demandera  :  comme  il  convient  d'agir  ainsi  et  que  le  besoin 
est  si  grand,  j'en  éprouverai  une  grande  joie.  \  Malaga,  on  les 
recevra  avec  Ions  les  honneurs  qui   leur  sont   dus. 

Sérénissime,  dès  haut  et  liés  puissant  H<>i,  mon  neveu  1res 
cher  cl  très  aimé,  notre  Seigneur  nous  prenne  sous  sa  garde  et 
sous  sa  protection. 

Philippe. 

(i)  «  Don  Francisco,  le  frère  du  vaillanl  Don  Juan  (de  Mendoza)  qui  lii 
naufrage  !>  la  Herradura,  -<•  dispose,  avec  uni'  grosse  troupe,  à  secourir  la 
ville.  Don  \l\;m>  Bu/an,  aulre  chevalier  fameux  el  heureux  dans  lu  guerre, 
commande   quatre  galères...   »   Comedias,   |>.    io4- 
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Hassan  Pacha  voulut  brusquer  les  opérations  et  terminer 
le  siège.  Le  5  Juin  il  envoya  un  deuxième  parlementaire 
à  I  >  «  *  1 1  Martin  pour  l'exhortera  capituler  :  on  savait  que  la 
place  ne  p<>u\  ail  plus  tenir  et  que'ses  défenseurs  mouraient 
de  t'aiui.  <(  Puisque  la  forteresse  n'esl  plus  tenable,  répondit 
le  général  espagnol,  qu'il  vienne  la  prendre  !  »  et,  pour 
prouver  que  les  vivres  ne  manquaient  pas,  il  envoya  au  roi 
<l'  Uger  une  boîte  de  marmelade.  Les  batteries  se  remirent 
à  tonner  de  plus  belle  pendant  deux  jours,  bouleversant 
les  ouvrages  défensifs  :  puis  on  tenta  un  suprême  effort. 
Les  combattants  reprirent,  pour  l'attaque,  leurs  positions 
du  ■>■>.  mai  :  dix-huit  galères  postées  dans  le  port  et  le  long 
du  rivage  escarpé,  de  l'autre  coté  du  promontoire,  bom- 
bardaient vans  répit  Mers-el-Kébir.  Le  7  Juin,  bannières 
déployées,  au  son  des  tambours  et  des  litres,  Maures  et 
Turcs  s'élancèrent  à  l'assaut  en  poussant  des  clameurs. 

dépendant  Don  Martin  et  ses  compagnons,  exténués 
déjà,  complètement  isolés,  ignorant  tout  d'Oran  et 
d'Espagne  à  cause  du  blocus  rigoureux,  jurèrent  de 
défendre  leurs  vies  chèrement.  Ils  entendirent  la  messe,  à 
l'aube,  communièrent,  puis  attendirent...  Lorsque  les 
troupes  ennemies  abordèrent  les  remparts,  ils  les  accueil- 
lirent avec  des  décharges  de  mousquets  et  d'arquebuses, 
des  bombe-  incendiaires  et  autres  engins  meurtriers.  La 
lutte  dura  cinq  heures  e1  demie.  Les  bateaux,  vite  endom- 
magé- par  les  boulets  de  la  furleresse,  ne  furent  pas  de 
grande  utilité.  Mai-  les  assaillants,  escaladanl  sans  discon- 
tinuer, atteignirent  plusieurs  points  importants,  plan- 
tèrent leurs  étendards  sur  les  murs,  s'emparèrent  du 
bastion  des  Génois.  Les  Espagnols  perdirent  beaucoup  de 
monde.  (  m-  pierre  blessa  Don  Martin  au  visage  et 
Fernando  de  Carcamo  reçut  un  coup  d'arquebuse  au  bras 
droit . 

Ces  sacrifices  n'étaient  pas  inutiles  :  1rs  fossés  extérieurs 
regorgeaient  de  morts  e1  de  blessés  ".  Hassan  Pacha,  qui 
de  la  hauteur  voisine  assistait  à  ce  massacre,  encourageait 
h-  siens    ".    Les  boulets  tuaient  des  officiers  à  se-  côtés. 


I .*i-i  1 1  if|  1  ri -«• .    ilii     Hassan,     m,    colite    cher         un    mi    c-i    mi    nombre 

incalculable  de  sujet»  tombés  .m  cour»  de  vingt   assaut*.   ■■  Comedias,  p.    119. 

Mi  -.m    :    .■    \ii.n|ii,/  -.m     retard        j      \.n\    ôtre    présent   pour   réconv 

'i  punir  la  lâcheté,    Uimuzcl,  prends  une  échelle  et   n Ire 

i|iic  lu  i'-  un  paliiul  de  Mi'liona.    Vllona   '   attaquons,   mes  amis   '    aujourd'hui 
\l.i-'l  Kébir  '<■!.■   le  tombeau  de   un.  mi-   '    n   Comeditu,  p.    1  1  +  * . 
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Enfin,  las  d'attendre  un  résultai  insaisissable,  fou  de 
colère,  il  jeta  son  turban  vers  l'enceinte  et,  brandissant 
son  cimeterre,  il  s'élança  en  criant  aux  fuyards  :  a  En 
avant,  lâches,  couards,  honte  du  uom  turc  !  Puisque  vous 
avez  peur  de  quatre  chèvres  enfermées  dans  une  cour,  je 
combattrai  moi-même  [tour  votre  déshonneur  !...  »  On 
l'arrêta...  La  nuit  \iut  mettre  fin  à  la  tuerie. ..  Le  lendemain 
malin,  8  Juin,  à  l'aube,  on  vit  au  loin  des  galères  qui 
approchaient. 

La  flotte  espagnole  arrivait  en  effet.  La  tempête  l'avait 
retardée  quelque  temps.  La  veille,  au  soir,  se  croyant  près 
de  la  côte  africaine  el  malgré  l'avis  de  Doria,  Francisco  de 
Wendoza  avait  fait  amener  les  voiles  pour  surprendre,  le 
lendemain,  les  navires  ennemis  ;  puis  on  avait  navigué 
très  lentement  pendant  la  nuit,  si  bien  qu'à  l'aube  on  était 
à  huit  lieues  d'Oran,  vers  l'ouest.  Les  turcs  virent  venir 
l'armada,  eurent  le  temps  de  fuir  vers  Arzew  et  d'échap- 
per (0.  Ils  étaient  cernés  et  capturés,  si  l'on  avait  écouté 
les  conseils  de  Doria  00.  On  ne  put  s'emparer  que  de 
quelques  fustes  et  de  quatre  bateaux  fiançais  de 
transport  (3). 

De  son  côté,  l'armée  de  terre,  déjà  si  éprouvée,  leva  le 
camp  et  se  dirigea  précipitamment  vers  Alger  et  Mosta- 
gaiiem,  abandonnant  une  grande  partie  de  son  matériel 
et  de  son  artillerie  (,|).  Ce  siège  avait  duré  deux  mois  et 
quatre  joins.  La  garnison  de  Mers-el-Kébir,  réduite  à 
i3o  hommes,  manquait  totalement  de  vivres  depuis  long- 


(r)  In  Maure  :  «  Pourquoi  restes-tu  -i  calme,  valeureux  Hassan  '.'  Si  tu 
tardes  un  instant  de  plus,  pas  un  seul  de  tes  bateaux  ni  de  tes  galères  <|"i 
couvrent  cette  nier,  n'échappera  à  l'Espagnol  qui  à  force  de  rames  el  à 
toutes  voiles  vienl  l'attaquer.  Iî"i  Hassan,  qu'attends-tu  ?...  —  Don  Martin  : 
»  Oh  !  voyez-moi  ces  chiens  qui  s'embarquent  el  s'enfuient  !  Double  le 
cap  général  iinvinçible,  el  attaque-les  !  —  Guzman  :  Ses  efforts  seront  inu- 
tiles :  il  peut  les  atteindre.  —  D.  Fernando  :  A  bâbord  '  \  bâbord  '  \  pleines 
voiles...  Mais  il-  s'enfuient  :  l'ennemi  double  le  cap  de  Canastel  déjà  :  il 
est  hors  de  danger  !...   »   Comedias,  p.   taa  et  suiv. 

(a)  Tous  les  historiens  attribuent  la  fuite  des  galères  algériennes  à  la 
mésintelligence  des  deux  amiraux  espagnols.  Cf.  <!<■  Thou.  Histoire  l 'niver- 
selle.  T.  III,  i».   i6o. 

(3)  La  présence  de  bâtiments  fiançai-  dans  la  Botte  algérienne  fil  que  les 
Espagnols  donnèrent  aux  équipages  le  nom  de  Maures  hlmn*.  Philipp*  Il 
se  plaignit  au  roi  de  France  que  les  Marseillais  avaient  ravitaillé  les  assié- 
geants. Catherine  de  Médicis  se  disculpa  en  affirmant  qu'elle  avait  donné 
des  ordres  pour  empêcher  tout  trafic  avec  Vlger.  Bibliothèque  Nationale. 
Paris  (M.    de   Saint-Sulpice   au    roi),    m*,    n     3i62,    fol.   ■'.(>. 

(4)  Don  Martin  :  «  Ces  chiens  d'infidèles,  en  tourbillons  confus,  talonnés 
par  la  peur,  fuient  et  débarrassent  ces  campagnes.  —  Buytrago  :  Ils  ont 
laissé  toute   leur  artillerie...   »    Comedias,   p.    \->\. 


240  <:i',K\  \\  it.s    \  ORA.N 

temps  :  celle  d'Oran  était  presque  aussi  mal  en  point. 
Hassan  Pacha  avail  aussi  perdu  un  nombre  incalculable 
d'officiers  et  de  soldats  :  environ  5.qoo  hommes.  Après 
une  seule  de  ces  attaques,  on  avail  chargé  huit  galiotes  de 
Messes  pour  les  envoyer  à  Uger  (0.  Lorsque  le  vaincu 
arriva  dans  la  capitale  de  la  Régence,  où  régnait  la  peste, 
ce  lut  un  deuil  générai  parmi  la  population.  On  l'accusa 
d'avoir  sacrilié  sans  pitié  les  janissaires  qui  l'avaient  jadis 
destitué. 

Au  contraire,  dans  Oran  et  Mers-el-Kébir,  la  joie  fut 
giande  M,  Don  Alonso  de  Cordoue,  capitaine-général  et 
gouverneur,  alla  au-devant  de  la  Hotte  où  se  trouvait  son 
frère,  Don  Francisco  qui  commandait  les  galères  de  Saint- 
Jacques.  t  >n  délivra  les  glorieux  défenseurs  de  Mers-el- 
kébir.  Don  Martin  était  si  défiguré  que  son  frère  ne  le 
reconnaissait  pas.  «  Nous  ressemblions  tous  à  des  charbon- 
niers, ajoute  le  capitaine  Baltazar  de  Morales,  l'un  des 
héros...  Doria  voulut  voir  ces  lieux  et  fut  émerveillé.  11  ne 
voulait  pas  croire  que  si  peu  d'hommes  eussent  tenu  si 
longtemps  dans  cette  place.  Toutes  les  fortifications  étaient 
rasées  ;  on  ne  distinguait  plus  dans  Mers-el-Kébir  qu'un 
amas  de  terre  bouleversée,  de  pierres  et  de  cadavres.  11  y 
avait  une  brèche  si  large  qu'on  pouvait  y  pénétrer  à 
cheval  (3).  Son  étonnement  grandit  encore  quand  on  lui  dit 
que  les  défenseurs  étaient  morts  de  faim  et  que,  les  jours 
d'assaut,  ils  recevaient,  pour  toute  nourriture,  un  peu  de 
viande  salée.  »  Le  lendemain,  on  chanta  un  Te  Deum 
d'actions  de  grâces  dans  l'église  paroissiale  d'Oran,  Notre- 
Dame  de  la  \  Ictoire  et  la  joie  se  donna  libre  cours. 

Philippe  II  accorda  dv>  récompenses  à  toute  -la  garnison 
d'Oran  et  de  Mers-el-Kébir  :  soldats,  capitaines  et  gouver- 
neur. Il  offrit  à  Don  Martin  de  Cordoue  la  commanderie 
de  Hornachos    et    6.000  ducats  de  gratification    ;   à    Don 


Lettre  de  Philippe  II  1  l'évêque  d'Avila  (i5  .juin  i563). 
Hassan  :  a  Dans  la  ville,  les  cloches  sonnenl  en  signe  d'allégresse  et 
les  instruments  de  musique  jouent...  —  l>"n  Martin  Notre  armada  ><• 
dirige  vers  le  i>"'i  d'Oran  el  I'-  comte  '"-1  allé  au  devant  d'elle.  Gourons 
tous  vers  le  rivage,  car  le  brave  l'un  Francisco  ne  tardera  pas  à  aborder.  » 
Comediat,  p,    ia4< 

(3)  Don   Francisco  de  Mendoza    :  ■■    Les   ruines  de  ces   remparts   nous  disent 
que   des   forces    divines   animèrent     les    bras    des    assiégés...    —    Buytrago 
Personne  ne   peut  *;i\"ir  1.1  faim  que  j'endure.  —  Le  comte   :  Les    rurcs   ont 
donné   cinquante-sepl    assauts    1   ces   mottes  de    terra  <i"'   ^ isi^ni    ici.   —  Buy- 
ii.iv"   :  El  cinquante-sept   f"is   nos  aciers  on)   arrêté   leur   élan...   »   Comédies, 

Bytraga    :  ••   Que   li«   instruments  de   musique   jouent    et,  m    nous   pouvons 
manger,    la    fêle    sera  douci    el    joyeuse.    >■  Comediat,  p.    i3o. 
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Aionso  la  commanderie  de  \  illanueva  de  la  Fuenle  CO,  qui 

représentait  une  renie  annuelle  de  2.000  ducats.  L'année 
suivante  il  accorda  aux  deux  frères  l'autorisation  d<-  passer 
en  Espagne  et  ils  allèrent  lui  présenter  leurs  hommages  à 
Monzon  I  Vïagon)  où  il  tenait  sa  cour.  L'aîné  reçut  alors  la 
vice-royauté  de  Navarre  :  mais  il  mourut  en  arrivant  à 
Pampelune  pour  prendre  possession  de  sa  charge.  Quant  à 
Don  Martin,  il  fui  nommé  capitaine-général  du  royaume 
de  Tlemcen  et  gouverneur  d'Oran.  Cervantes  le  vit  dans 
cette  ville  (ii  iôSj  :  ses  entretiens  avec  le  défenseur  de 
Mei's-e!-Kél>ir  et  ce  qu'il  entendit  raconte]-  de  lui  à  cette 
époque,  lui  inspirèrent  l'idée  de  porter  à  la  scène  le  siège 
d'Oran  de  i563,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

On  s'occupa  aussi  de  reconstruire  plus  solidement  et  sur 
des  plans  nouveaux  la  place  de  Mers-el-Kébir.  Ce  travail 
fui  confié  à  l'ingénieur  Antonelli.  puis  à  El  Fratin  que 
Cervantes  \it  aussi  à  Oran  et  qu'il  a  voulu  faire  figurer 
dans  son  drame  à  côté  des  défenseurs  de  cette  place.  In 
millier  d'ouvriers  \  travaillèrent  pendant  près  de  trente 
ans  :  tous  les  matériaux  venaient  d'Espagne  et  cette  forte- 
resse1 coûta  plus  de  trois  millions  de  ducats  :  autant  que  le 
château  de  l'Escurial  commencé  à  la  même  époque.  Sur  la 
façade  de  l'ancienne  chapelle  de  Mers-el-Kébir,  surmontée 
de  la  Toison  d'or,  une  inscription  latine,  lisible  encore 
aujourd'hui,  rappelle  au  visiteur  ce  siège  héroïque  de  ï563, 
illustré  par  Cervantes  dans  Le  Vaillant  Espagnol  : 

Philippus  II  Hispaniarum  Siciliarum 
Ilyerusalem  Obis  Occid.  V.  I.  S.  G.  Rex  postquam 
Succurisset  arcem  Mazarquivir  quae  a  rege 
Algerii  terra  marique  cum  magno 
Exercitu  Turcorum  atque  Mororum 
Obsidebatur  et  maxima  gloria  exercitu 
Classique  inimicorum   fugatis  a  defen 
Sione  potius  Martini  hanc  arcem 
A  fundamentis  erigil  veterem  dirui 
Mandavit. 
\nnn  MDLXIII  (0. 


(1)  Hornachos,  ville  voisine  <1(>  Badajoz,  dans  l'Estramadure,  apparlonait 
à  l'ordre  <le  Saint-Jacques  el  Villanueva  de  la  Fuente  (près  i\r  3. 000  Imlii- 
1  u r  1 1  - 1  se  trouve  près  de  Ciudad  Real,  dans  la   Nouvelle  Castille. 
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En  voici  la  traduction  : 

Philippe  II.  roi  des  Espagnes,  des  deux  Siciles,  de  Jéru- 
salem, des  Indes  Occidentales,  vainqueur,  juste,  sacré, 
catholique,  après  avoir  secouru  ht  citadelle  de  Mers-el- 
Kêbir  que  le  roi  a"  ilger  assiégeait  par  terre  et  pur  mer 
avec  une  grande  armée  de  Turcs  cl  de  Maures  ;  cl  après 
qu'avec  une  grande  gloire,  l'armée  et  la  flotte  ennemies 
aient  été  mises  f/î  fuite,  par  la  belle  défense  de  Martin,  a 
élevé  de  ses  fondements  celle  citadelle,  sur  remplacement 
<le  Vancienne  démolie,  en  l'an  1563   0. 


Jean  GAZENAVE, 
Professeur    igrégé  au  Lycée  à" Alger. 


(0  '■>   daoi  ion   histoire  d'Oran  (Oran.  Perrier,  1868)  cite  (p.    nj).   œtti 
inscription  :  mail   is  leotore  es1  erronée  en  plusieurs  endroits. 


NOTE 

sur  l'origine  du  nom  de  "  Mogatazes  "  donné  par  les  Espagnols 

à  certains  de  leurs  auxiliaires  indigènes  pendant 

leur  occupation  d'Oran 


On  sait  que  des  leur  entrée  à  Mers-el-Kébir  (1007)  et  à 
Oran  (i5oq),  les  Espagnols  trouvèrent,  parmi  les  indi- 
gènes, des  auxiliaires  qui  les  aidèrent  puissamment  à  se 
maintenir  dans  leur  conquête.  La  crainte  ou  l'intérêt,  ou 
ces  deux  passions  ensemble,  n  acquirent  aux  chrétiens  le 
concours  de  fractions  entières  de  tribus,  telles  que  les 
Ounùzeia  et  les  Guiza  (Tractions  des  Béni  Amer  fixées  dans 
la  Mlèta),  les  Ilamian  qui  résident  aujourd'hui  près  de  la 
Macta,  les  Ohàfa  qui  occupaient,  dans  la  Mlèta,  la  région 
d'Aïn-Beida  et  la  montagne  de  Sidi  Sa'ïd  et  Tlemsâni,  les 
Ghomra,  les  Krichtel,  les  Oulad  Ali,  les  Oulad  \bdallah, 
les  Béni  Choûgrân  et  d'autres  encore.  Ces  tribus  résidaient 
sur  leur  propre  territoire  et  n'en  sortaient  qu'à  l'occasion 
de  quelqu'ihcursion  contre  les  musulmans  hostiles  à  l'Es- 
pagne. Mais  les  Espagnols  disposaient  encore  d'autres  con- 
tingents qui  demeuraient  avec  eux  dans  Oran  même  :  ces 
auxiliaires   étaient,    pour    la  plupart,   Recrutés  parmi  des 


(i)  Certains  de  ces  auxiliaires  évaluaient  leur  concours  à  un  très  haut  prix. 
I. 'avidité  des  Oulâd  Abdallah  leur  avait  valu  des  Espagnols  le  sobriquet 
d'Arabes  dix  million*.   Mazari,   l'historien  arabe   du   Makhzen  d'Oran,  explique 

ainsi  l'origine   de  ce  nom    :l  ».*~>   àij)    .X-sC    ^  Ji  •  I     ♦_ >•     ,\».vI/.3    t_  .  ^-0 

^aa_=J  J^aj  f^tSJ\  3jjci!  ,^/  ^J-Lj  K>Lf  „^iV  Oij 

«  l.es  arabes  dix  millions  qui  sont  les  Oulâd  Abdallah,  avaient  reçu  ce 
«  nom  parée  qu'ils  demandaient  aux  Espagnols  des  Minimes  considérables. 
<(  Un  homme  de  celle  tribu  interpellait  les  chrétiens  en  leur  disant  :  «  Dix 
«  Millions  »  pour  dire  «  0  chrétiens  donnez-nous  dix  millions  »,  ce  qui  est 
«  un  nombre  considérable  représentant  dix  mille  fois  mille  ».  (Maznri,  Tal'atou 
Sa'd  is  So'ond  fî  Akhbùri  Ouahràn  oua  Makhzanihâ  l'Osoud,  page  Ô7  du 
manuscrit  conservé  à   la  bihliothèqm   du  Musée  d'Oran. 
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gens  de  moralité  médiocre,  originaires  de  toutes  1rs  frac- 
tions de  tribus  de  la  province  d'Oran,  jugés  indésirables 
parmi  les  leurs  et  chassés  à  tout  jamais  de  chez  eux  par 
quelque  haine  de  famille,  par  la  crainte  de  quelque  vendetta 
ou  par  le  souci  dénier  le  châl iiueiil  de  quelque  forfait. 
Ces  desperadoes  recevaienl  îles  chrétiens  protection,  vivre 
et  couvert  :  ils  leur  rendaient,  en  échange,  tous  les  services 
qu'on  peut  attendre  d'espions  habiles  et  de  gens  de  main 
propres  à  être  lancés  en  enfants  perdus  dans  les  entre- 
prises les  plus  risquées.  Ils  étaient  cantonnés  avec  leur* 
ramilles,  au  soin  de  la  ville  même,  au  pied  de  la  Galère, 
dans  la  rue  actuelle  de  l'Arsenal  ".  En  plus  du  casuel  des 
parts  de  prise  ils  touchaient   une  solde  régulière. 

Les  musulmans  réfractaires  à  la  domination  chrétienne 
appelaient  ces  transfuges,  les  Weghâtis  G>*-*-*  L-  *~0,  mot 
dont  les  Espagnols  ont  fait  Xfogatazes.  Les  écrivains  mu- 
sulmans  les  appellent  Meghâtîs  qui  parait  avoir  été  le 
ternie  employé  dans  la  langue  parlée,  et  Moghutti- 
souna  (^-)j~**-*-fi)  quand  ils  emploient  la  forme  littéraire  : 
ceci  indique  Lien  que  le  mot  es1  tiré  de  la  deuxième  forme 
ghattasa  du  radical  ghatasa  (/^-Ja-é). 

Cette  deuxième  forme  ayant  quelquefois,  au  moins  dans 
l'arabe  de  Sxiie.  le  sens  particulier  de  «baptiser  »,  l'opi- 
nion commune,  admet  que  le  mot  «  almogala/.cs  »  peut 
se  rendre  par  «  les  baptisés  >.  Ce  serait,  à  l'origine,  un 
sobriquet  infligé  par  les  indigènes  indépendants  à  ceux 
qui  consentaient  à  combattre  sous  la  bannière  espagnole, 
comme  une  qualification  injurieuse  équivalente  à  celle  de 
renégat  ou  de  chrétien.  Ce  dernier  mot  est  bien,  en  effet, 
dan-  l'espril  de  la  plupart  des  musulmans  du  peuple,  une 
véritable  injure,  surtout  quand  ils  en  qualifient  l'un  des 
leur-. 

Mais  celle  interprétation,  pour  satisfaisante  qu'elle 
semble  être  à  première  vue,  est  contredite  par  un  témoi- 
gnage indigène  fort  précis.  Dans  un  opuscule  (manuscrit) 
écrit  en  r 764  de  notre  ère,  destiné  à  clouer  au  pilori  de 
l'histoire  les  musulmans  qui  se  firent  le-;  auxiliaires  des 
Espagnols  d'Oran,  ei  intitulé  :  La  jiii>il<ili<>n  du  lecteur, 
notice  historique  sur  les  arabes  qui,  tels  </'/<■  les  Béni  Imer, 


1    \     l'p  1 .  lh  loin   d'Oran,  p.   t63 
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sont  entrés  sans  In  souveraineté  de  l'Espagne  à  Oran ■'",  un 
lettré  indigène,  Si  Vbdelkader  el  Mecherfî  '".',  donne  -iu- 
les Mogatazes,  leur  origine  el  leur  rôle,  «les  renseigne- 
ments qui  éclairenl  la  matière  el  conduisent  à  écarter  la 
traduction  admise  jusqu'à  présehl  pour  le  mot  deMeghâtîs. 

a.x.^...'   JjîAjj     ,$J   JLi-J    Bj!fA_/      v_y  âiVLJj     ^_?      v-Ja; 

-^Jix^.H  AJlc  :L_  Xàj  »9  ^  ^j^*-!1  ,jU».  Jt  J,xc  ,j  J^** 
iJjUrlxJl  j    ^£1  j  yLac-uJI    J.^c    *^L^  ïJly      wjuJiJ!    ^^Lrf 

•V^i  ^—$3  'àùji,j  ïy  ^J  *»)J.c  » ajue  */>  *$3l  ^ 

,   *  •  l.  i/  ••        -  i  y  ->  •        >~^  •  cj-  ••    •       c 

♦A-AJLwiU   Hj_e  U    ^L>     „£>  Lai   ^£jJJ    ^j»L_^I    I^^Jbc    .^j| 

,^J.o  fJ^'j>J.i  ,^'ji)  ^-Vtl;)  ,^ii  ,  ^xbJeXil  h&^Sj  *k?  'ilzè 
*—$-*-*_•  a-J  »■»*-!•'  j^ajuLJI     ^  j  lj  jJLj     >vrjj4i    r^^l  aewa 

f-&    V   »  (j^  J-^  j  (*-»lj,_^ij  ^ '♦-$-*-*-'  *_ $— ;b 

(Traduction).  «  Parmi  les  arabes  c<)  qui  combattaient  dans 
«  l'armée  des  Espagnols  d'Oran,  on  compte  une  tribu 
(«  zénète  de  la  branche  des  Maghrâoua...  Cette  tribu 
«   appelée  Krichtel,  du   nom  de  son  ancêtre  krichlel  ben 


^.Jtil        i*fi4'î    Jila.       ^1      v;^îj,.c      .^    ,  3  LA.'!  Juo 

C»)  L'auteur  <lu  présent  article  ne  sait  rien  dp  ce  personnage  «i  ce  n'est  qu'il 
vécut  iIjii-  la  seconde  moitié  du  XVIII'  siècle  et  qu'il  fut  !■•  maître  du  Chîkh 
lion  Râs,  polygraphe  célèbre   parmi  lc<   indigènes  de   l'Afrique  du  Nord. 

(3)  Si  Vbdelkader  el  Mecherfî  emploie  >.'ms  doute  ici  le  mot  d'arabe  par 
opposition  l\  mlui  <lc  chrétien  et  non  pour  indiquer  que  les  Krichtel  sont  îles 
arabes,  car  il  nous  dit  lui-même  qu'ils  sonl  des  zénètes,  groupe  ethnique  bien 
différent.  On  peut  consulter,  sur  l'origine  des  zénètes,  le  savant  el  capital 
travail    de   M.    Mouliéras    :    l  ne    tribu    Zénète   anti-musulmane    au    Maroc.   Les 

Zkara,   p.    I    suivantes.    {Bull.    Soc.    de   Géogr.    «•/    d'Arch.    d'Oran,    ii ,...;. 

p.3i6).  Tir.   à    pari    p.    •■•.  l'aii-    igoô,  Challamel,  éditeur. 
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(i  Mohammed  I».  Râched  b.  Mohammed  b.  Tsâbet  b.  Mcn- 

«  dîl  1).  Ybdei  rahman  cl  Maghrâouî,  se  trouve  réduite  au 

^  dernier  degré  de  l'affaiblissemenl  et  forme  une  agglo- 

«  mération  d'environ  90  huttes.  Les  Krichtel  qui  s'adon- 

«  nent  à  la  culture  maraîchère  sont  forts  cl  dangereux  en 

«  dépit  de  leur  petit  nombre...  Leur  rôle  auprès  des  Espa- 

«  gnols  consistait  à   leur  fournir  des  renseignements  et  à 

..  enlever  des  gens  pour  les  leur  vendre  (,  »- :V-k-*--  )•  Ce  sont 

te  eux  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Meghâtîs  ou  Mo- 

«  ghattisouna.  C'est  à  eux  que  ce  nom  appartient  en  réa- 

«  lité    :   par  extension   il  a   passé  à    d'attirés  qui,   à  leur 

«  imitation,  se  livraient  aux  mêmes  actes  qu'eux.  On  ra- 

«  conte  que  les  Krichtel  soumirent  au  teghtîs  leur  iinâm, 

«  celui  qui  dirigeait  leur  prière,  en  profitant  d'un  moment 

h  où    il    n'était    par   sur   ses    gardes    pour    le   vendre   aux 

<•  Espagnols. 

(i   Le  teghtîs  se  pratiquait  de  la  façon  suivante  :  lesMegha- 

<.  tis  portant  avec  eux  des  ceintures  en  cuirs  du  Taiilelt,  se 

<<  rendaient  dans  les  douars,  avec  leurs  bètes  de  somme, 

(i  sous  les  dehors  de  ces  citadins  qui  font  des  tournées  de 

«  colportage  dans  les  douars  et   vendent  des   épiées.  Re- 

<<  cueillaient-ils    quelque   renseignement,    ils  le  portaient 

((  aux  Espagnols.   S'ils  trouvaient  une  occasion  favorable 

((  de  capturer  quelqu'un,  jeune  ou  vieux,  ils  s'en  empa- 

«  raient,  lui  plaçaient  leurs  ceintures  de  cuir  sur  la  bouche 

((  pour   l'empêcher    de  parler,    le    chargeaient   sur   leurs 

((  animaux  de  bat  et  ramenaient,  de  nuit,  à  Oran,  où  ils 

«  le  vendaient   aux  Espagnols  et   se  faisaient  un  profit  de 

son  prix.  Voilà  ce  qu'ils  axaient  accoutumé  de  faire  ! 
«  Que  Dieu  les  maudisse,  les  confonde  et  en  purge  la 
»   terre    !  (0  » 


(1)  Au  témoignage  rie  notre  auteur,  ri'autres  irilm<  se  livraient  ;'i  ces  mêmes 
pratiques  qui  lui-semblenl  m  déplorables.  Parlant,  dans  cr  même  manuscrit, 
< l *  >-  Guiza,  fraction  des  beni    \ r  alliée  aux   Espagnols,  Si    Abdelkader  sVv- 

prime  ainsi   :  JA^rt-'  I   _j   a~.9l.iJI  j      \_y~Jax4l       ^^»Àosr4l    ,^àj»  ^LX? 

■<  Parmi  eus  le  recrutaient  les  Mogatazei  ravisseurs  d'enfants,  les  courriers, 
u  1rs  soldats  el  tout  ce  qui  était  dommageable  aux  musulmans  el  utile  aux 
.    Espagnols  »,   L'auteur  se  sert   ici  du   terme    Mohannichnuna  (   )  »— •£»—• var'1') 

[orespondanl   s  celui   de   Hennâcha  (4 t,  L_.\_.2w  >  employé  au   Maroc,  pour 

désigner  les  indigtac*  qui  rolaîenl  les  enfants  des  autres  musulmans  afin 
de  les  rendre  aux  Espagnols  et  aux  Portugais  établis  ^ur  les  côtes  de  l'Afrique 
ilu  Nord,  il  en  esl  < | ■  ■  < -- 1 ■< >i ■  dans  les  annalistes  musulmans  iliV  l'époque  des 
■iiltans  laadien,  On  lit  dans  le  Kitâb  oui  Istiqça  d'Ahmed  ben  KhAled  es 
Slaouî,   I.  III ,  p.    1 15. 
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De  cette  explication  du  Teghtîs  telle  que  non-;  la  donne 
l'auleur  arabe,  il  semble  bien  résulter  qu'aucune  idée  de 
baptême  ne  doit  être  attachée  à  la  racine  ghatasa,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe.  C'est  proposer  une  traduction  en- 
tièrement inexacte  que  de  rendre  l'arabe  Meghâtîs,  ou 
Moghattisouna,  par  le  français  «  baptisés  ».  Pour  des 
raisons  de  phonétique  et  de  grammaire  dont  le  développe- 
ment ne  serait  pas  à  sa  place  dans  ces  pages,  la  forme 
Moghattisouna,  de  l'arabe  littéral,  devenue  Meghâtîs  dans 
la  langue  parlée,  déviait  se  rendre  par  «  baptisants  »  et 
non  par  «  baptisés  »  si  l'on  pouvait  continuer  à  admettre 
que  le  verbe  ghattasa  doit  être  pris  ici  avec  cette  acception 
toute  spéciale. 

Il  serait  plus  facile  de  concéder  que  ghattasa  rend  ici 
l'idée  de  faire  disparaître  par  enlèvement  furtif,  sens  qui 
dérive  assez  logiquement  de  l'idée  d'immerger,  de  faire 
plonger  et  par  conséquent  de  faire  disparaître  sous  l'eau 
idée  que  ce  verbe  exprime  à  sa  deuxième  forme, 
dans  la  langue  ancienne  et  moderne,  dans  la  langue 
savante  comme  dans  la  langue  vulgaire.  L'esprit  a  vrai- 
semblablement assimilé  la  disparition  de  la  victime  du 
teghtîs,  enlevée  dans  les  conditions  mystérieuses  que  l'on 
sait,  à  celle  de  l'homme  disparu  sous  des  eaux  qui  se  sont 
refermées  sur  lui  sans  qu'aucune  trace  de  son  passage  se 
révèle  à  leur  surface  redevenue  tranquille. 

Marcel  BODIN. 


UN  DOCUMENT  DE  1845  SUR  L'ARMÉE  INDIGÈNE 


Mes  yeux  sont  tombés  dernièrement  sur  un  des  docu- 
ments que  j'ai  amassés  depuis  de  longues  années  pour 
l'étude  des  questions  algériennes  ;  il  est  intitulé  :  «  De 
l'organisation  militaire  des  Arabes  ».  J'en  avais  pris  copie 
il  y  a  plus  de  \ingt  ans,  aux  Archiu  s  historiques  du  Minis- 
tère de  la  Guerre,  dans  un  carton  inventorié  :  u  Papiers 
Lacroix  ». 

('es  papiers,  réunis  par  un  ancien  Préfet  d'Alger, 
M.  Lacroix,  axaient  été  communiqués  par  lui  en  r863  au 
Dépôt  delà  Guerre,  en  vue  de  la  rédaction  d'une  histoire 
de  I'  Ugérie,  confiée  à  un  groupe  d'officiers.  Ils  constituent 
un  fonds  de  88  documents  divers,  mémoires,  notes,  lettres, 
parmi  lesquels  figure  celui  que  j'ai  copié  in-extensp,  en 
raison  de  sou  intérêt. 

Le  document  n'est  pas  signé  :  mais  il  a  été  écrit  par  un 
personnage  d'une  culture  étendue  ei  parfaitement  au 
courant  des  affaires  d'Algérie,  vers  la  fin  de  i844  ou  plutôt 
au  début  de  i845.  Il  esl  d'une  actualité  saisissante. 
puisqu'il  traite  la  question  si  controversée  de  l'appel  des 
Indigènes  sous  les  drapeaux  ei  celle  de  l'Armée  Nord- 
africaine  en  discussion  au  Parlement  depuis  quelques 
mois. 

Sa  lecture  peut  donner  lieu  à  mai nls  commentaires,  que 
je  me  suis  borné  à  indiquer  par  quelques  notes.  File  peut 
aussi  servir  à  démontrer,  une  fois  de  plus,  «  qu'il  n  >  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ».  J'ai  souvent  éprouvé  cette 
impression  quand,  après  avoir  étudié  e1  médité  une  ques- 
tion, et  après  avoir  abouti  à  une  solution  que  je  croyais 
personnelle,  je  l'ai  trouvée  exprimée  dan-  un  ouvrage  que 
je  lisais  pour  la  première  fois. 

.l'avais  oublié  depuis  longtemps  les  arguments  présentés 
dans  le  documenl  de  r845,  lorsque  j'ai  rédigé,  il  \  a 
quelque-  ni(ii<.  de-,  articles  qui  s'en  rapprochenl  par  bien 
des  points.  Si  j'ai  été  inconsciemment  influencé  par  ma 
lecture  d'il  \  a  vingt  ans,  je  < I< »i<  restituer  à  l'auteur 
anonyme  la  part  qui  lui  revient  dan-  mon  travail,  égale- 


DOCUMENT  St   R    [/ARMÉE    ENDIGÈNE  2  V.  I 

menl  anonyme.  M;» is  comme  en  toute  sincérité  je  crois 
n'avoir  écrit  que  d'après  des  observations  récentes  et 
personnelles,  je  \<>is  dans  cette  similitude  d'opinions  une 
preuve  que  notre  thèse  commune  doit  s'approcher  de  la 
vérité,  et  une  preuve  aussi  que,  depuis  80  ans,  la  masse 
indigène  n'a  pas  subi  une  évolution  importante.  Cette 
évolution  est  sans  doute  prochaine  ;  elle  peut  être  guidée 
par  une  élite  indigène  et  surtout  hâtée  par  de  sages 
mesures  telles  que  la  diffusion  de  l'instruction  et  de 
l'hygiène. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Administration  algérienne,  le 
Ministère  de  la  Guerre  et  le  Parlement  me  semblent 
pouvoir  lirer  profil  de  la  lecture  du  document  rédigé  par 
le  modeste  et  savant  écrivain  de  iS^o,  s'ils  veulent  éviter 
des  erreurs  qui,  après  cenl  ans  d'occupation  de  l'Algérie, 
apparaîtraient  comme  inexcusables. 


TEXTE   DU    DOCUMENT 

(Notes  il  a  Colonel  Azan  1 


DE  L'ORGANISATION  MILITAIRE  DES  AH  VUES 

La  religion  sera  peut-être  une  barrière  infranchissable  entre 
nous  et  les  Musulmans,  tant  que  durera  l'état  d'ignorance  et  de 
barbarie  dans  lequel  ils  s  »nl   plongés. 

Mais  que  leurs  yeux  s'ouvrenl  à  la  lumière,  que  des  intérêts 
nouveaux  leur  soient  créés  par  le  contact  de  notre  civilisation, 
et  celle  barrière  finira  par  disparaître  (".  Dès  aujourd'hui,  le 
coin  de  la  civilisation  esl  entré  dans  l'islamisme,  el  grâce  aux 
coups  redoublés  qui  mil  été  frappés  depuis  quatre  ans  (3),  il  s'y 
est  tellement  ancré  qu'il  ne  peut  pins  en  sortir.  Mais  son  action 
esl  loin  d'être  complète,  et  le  temps  seul  peut  arriver  à  la  solu- 
tion du  problème,  qui  doil  consister  à  doter  la  France  d'un 
nouveau   pays,  source  pour  elle  d'immenses  richesses. 

Dans  toutes  les  périodes  de  la  vie  d'un  peuple,  la  question  de 
temps  esl   peut-être  de  toutes  la   plus  importante  :  car,  comme 


(1)  C'est  la  conclusion  à  laquelle  .i«'  suis  arrivé  après  une  longue  élude  du 
passé  '•!  des  conditions  actuelles  de  INI. un.  Pendant  mon  séjour  de  deux 
ans  en  Turquie,  j'ai  vu  combien  cette  barrière  était  fragile.  Lorsque  l'Islam 
algérien  sera   moins  ignorant,   il  sera  aussi   moins   fanatique. 

1  »  1  La  guerre  entre  les  Français  ri  \ImI  cl  Kader,  reprise  à  la  lin  de  [83g, 
après  la  trêve  due  au  traité  a,,  la  Tafna  conclu  en  1837,  ;i\;iii  pris  de  1840 
;'i    it-'i'i    le  caractère  d'une   lutte    sans    pitié, 
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le  disait  le  grand  homme  dont  la  France  s'honore  el  auprès  du 
génie  duquel  elle  cherche  encore  à  s'inspirer   :  u  Des  hommes, 

de  l'argent,  on  peut  en  donner,  on  peul  faire  entrer  ces 
m  élémenls  dan-  des  calculs  ;  mais  le  temps,  qui  est-ce  <|ui  en 
u  est  maître  (  ■  •  P  » 

Dans  la  position  où  se  trouve  la  Fiance  aujourd'hui,  cette 
question  de  temps  devient  encore  plus  impérieuse.  En  effet, 
les  relations  commerciales  qui  relien I  les  peuples  cuire  eux,  H 
qui  onl  pris  lani  d'accroissemcnl  depuis  quelques  années,  ne 
permettent  plus  à  une  nation  de  resler  étrangère  aux  phéno- 
mènes sociaux  qui  se  passent  autour  d'elle.  I  n  certain  équilibre 
d'idées  el  de  relations  tend  à  s'établir  entre  les  peuples.  Mais 
celle  tendance  à  ('équilibre  social  trouvera  nécessairement  de 
fortes  oppositions  W  ;  et  la  Fiance,  qui  doit  ù  juste  litre  être 
considérée  connue  étant  à  la  lêtc  de  ce  mouvement,  ne  peut 
espérer  pouvoir  continuer  son  rôle  qu'autant  qu'elle  sera 
puissante  et  qu'à  la  force  de  ses  institutions  elle  joindra  une 
grande  force  matérielle. 

Cette  force  matérielle  est  d'autant  plus  nécessaire  pour  la 
Fiance  que  ses  frontières,  sur  plusieurs  points,  étant  mal 
organisées,  elle  sera  obligée,  en  cas  d'une  guerre  européenne, 
de  remplacer  par  des  armées  les  masses  de  résistance  qui 
n'existent  pas  :  ce  qui  diviserait  les  force--  de  la  France,  dimi- 
nuerait le  chiffre  des  troupes  au  point  décisif  où  l'attaque 
devrail  cire  faite  et  la  réduirai!  à  une  guerre  défensive  l  ''. 

Cette  guerre  est  presque  incompatible  avec  l'organisation 
sociale  de  la  France  :  on  ne  pourrait  la  soutenir  qu'en  déchai - 
nanl  des  passions  terribles  que  le  principe  des  nationalités 
admet,  mais  qu'un  sain  raisonnement  ne  peut  prendre  comme 
point  de  dépari  (l'une  théorie.  Il  faut  donc  que  la  France  puisse 
réduire  le  plus  loi  possible  le  chiffre  de  80.000  hommes  qu'elle 
a  au-delà  de  la  Méditerranée  :  pour  \  parvenir,  deux  moyens  se 
présentent  à  elle  :  celui  de  la  colonisation  el  celui  de  l'organi- 
sation arabe. 


ii)   C'esl   sans   cloute  une   pensée   de   Nnpolé ''''.   dont   le  nom    reprenait  i 

celte  époque  Bon  auréole  glorieuse,  appliquée  à  l'Algérie,  elle  esl  particu 
lîcremenl  vraie,  car  révolution  de  la  race  indigène  ne  se  rera  que  lentement, 
eft   développant  chez  elle   l'iiislruclioii,    l'hygiè 1   lu   morale. 

(a)  La  France  étail  \ Se  à  un  idéal  de  |>iii\  el  de  liberté  qu'elle  avail  ma- 
nifesté à  la  Conférence  de  la  Haye,  lorsque  l'impérialisme  allemand  esl  venu 
brutalement  la  lirer  de  son  rêve.  Gel  impérialisme  abattu  peul  renailn  :  et, 
eût-il  i  jamais  disparu,  d'autres  impérialisme»  peuvenl  apparaître  el  occa 
«tonner  de  nouvelles  luîtes.  C'est  un  perpétuel  rccommencenu'iil  que  l'histoire 
de  l'humanité,  el  c'esl  une  erreur  dangereuse  de  croire  que  la  justice  inter- 
nationale s'exercera  jamais  par  la  bonne  volonté  de  tous,  Il  nuidra  toujours 
la  force  au  «en  ice   du   dr<  'il . 

1  el  exposé  dénote  chez  sou  auteur  une  connaissance  remarquable  de* 
grands  principes  de  la  guerre  moderne  :  il  montre  une  claire  vision  de  la 
stratégie  qu'il  efll  fallu  adopter  vis-à-vis  de  l'Allemagne,  par  exemple  en 
organisant  forlemenl  la  frontière  belge  :  il  prévoit  même  la  forme  défensive 
de  la  dernière  guerre    i < f  i  \  roi8, 
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La  colonisation,  quoique  ayant  pris  depuis  deux  ans  un 
accroissement  immense,  ne  suivra  un  mouvemenl  ascendanl 
bien  décidé  que  lorsque  les  hautes  questions  qui  agitent  main- 
tenant l'Europe  seront  complètemenl  résolues  :  aujourd'hui,  il 
n'\  a  que  l'organisation  arabe  à  laquelle  on  puisse  travailler 
d'une  manière  complètemenl   fructueuse. 

Cette  organisation  esl  complexe.  Elle  se  v  imjx>se  de  l'organi- 
sation  administrative   el   de    l'organisation    militaire. 

La  nécessité  de  la  première  esl  comprise  ;  elle  ne  demande 
plus  qu'à  être  appliquécsur  une  plus  grande  échelle.  *>n  a  déjà 
introduit  au  milieu  des  arabes,  pour  les  administrer,  dv< 
officiers  français  <pii  s'initient  peu  à  peu  à  leurs  langages  et  à 
leurs  mœurs  (0.  La  vie  de  ces  Français  sera  peut-être  un  peu 
aventureuse  dans  le  principe  ;  mais  il  finiront  par  prendre  sur 
l'Arabe  un  grand  ascendant,  fruil  d'un  moral  solidement 
trempé  :  le  jour  où  quelques  centaines  de  Français  seront  ainsi 
distribués  parmi  les  tribus,  le  pas  fait  sera  immense.  Français 
et   arabes  commenceront  à  faire  cause  commune  (2). 

Mais  si  l'organisation  administrative  donne  un  lié-  grand 
moyen  de  domination,  l'organisation  militaire  offre  un  levier 
bien  autrement  puissant. 

Par  suite  d'essais  infructueux  faits  en  temps  inopportun,  de 
très  bons  esprits  qui  ont  rendu  de  grands  service-  à  l'Afrique, 
et  qui  étaient  d'abord  admirateurs  zélés  de  l'organisation  arabe. 
s'en  sont  complètement  dégoûtés.  N'envisageant  que  le  fait  en 
lui-même,  sans  rechercher  les  causes  qui  l'avaient  produit,  ils 
ont  renoncé  à  cette  organisation  qu'ils  avaient  d'abord 
prônée  '■■'"  :  ils  onl  voulu  établir  que,  pour  dominer  un  peuple. 
il  fallait  l'abâtardir  et  ils  ont  terminé  par  cel  aphorisme  très 
éloigné  de  l'essence  de  l'esprit  humain  :  «  Il  faut  diviser  pour 
régner  ». 

L'esprit  de  l'homme  en  particulier  et  l'espril  collectif  qui 
constitue  un  peuple  ont  été  tellement  organisés  que  les  grandes 
vérités  seules  traversent   les  temps  et  se  perpétuent  de  siècle  en 


(i)  Il  3'agil  des  officiers  des  bureaux  arabes,  qui  nul  rendu  de  si  grands 
services  à  In  cause  française  el  à  la  civilisation  des  Indigènes,  el  <l<  •!■  I  la 
suppression  a  été  prématurée  en  beaucoup  de  régions.  Il-  sonl  encore  partout 
bénis  par  l'Indigène,  < j  1  ri I>  défendaient  paternellement  contre  les  spéculateurs 
il  les  usuriers. 

Cette  vérité   esl    méconnue  aujourd'hui.   Cependant   à    la    dernière   session 
des   Délégations   financières,  un    représentant    des   Indigènes,    M.    Imar   Beuya- 

< I>,  a  plaidé  la  cause  des  écoles  indigèi les  tribus   :  à  la  séance  du    y  juin 

tir'.i.  il  dépeignait    la   lri-1,.   situation    des    instituteurs    dans   ces    écoles,   el    les 

qualifiail    en  termes   éi ivanls  il   vrais  de    •    modestes   fonctionnaires,   donl   la 

vie  esl  un  perpétuel  sacrifice  el  qui  sont  les  véritables  pionniers  de  la  civili- 
sation ».  C'est  à  ces  hommes  que  la  France  devrait  distribuer  les  millions 
qu'elle  gaspille  sans  profil  ru  appelant  sous  les  drapeaux  des  Indigènes  insuf- 
fisamment dégrossis,  el   incapables  en  deux  ou  trois  ans  de  faire  des  soldats. 

(m  Cette  remarque  s'applique  aux  essais  faits  par  Bugeaud  d'une  organi- 
sation militaire  calquée  sur  celle  instituée  par  \bd  el  Kader  dans  son   sultanat. 
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siècle.  Toule  solution  <lu  problème  social  reposant  sur  une  idée 
fausse  ou  injuste  ne  peut  avoir  qu'une  durée  très  courte,  tassi 
•  les  fois  que  l'obstacle  pour  arriver  à  la  vérité  esl  infran- 
chissable, il  faul  le  tourner,  mais  sans  jamais  perdre  ><m  point 
de  direction.  Ce  phénomène  se  Irouve  dans  la  conquête  el  avec 
l •  > 1 1 1  son  éclat.  Il  faul  diviser  pour  conquérir,  mais  il  faut  orga- 
niser i»1  >ur  e< >ii-'-r\ er  la  et inquête 

En  18/12,  "M  étudiai!  encore  la  position  de  points  formanl  un 
réseau  d'occupation  qui  contint  l'Afrique  dans  un  réseau  de  fer. 
Malgré  quelques  redditions,  pas  un  seul  centre  de  résistance 
notai)  complètement  détruit.  Le  pays  entre  Cherchell  el  Dfosta- 
«;aneni  était  vierge  de  loul  Français  le  formidable  pâté  de 
l'Ouarensenis  étail  considéré  comme  un  poste  inexpugnable  par 
les  Vrabes  :  les  terribles  Hachem,  malgré  la  guerre  à  outrance 
qu'on  leur  avail  faite,  étaient  encore  deboul  :  et  à  ce  moment, 
où  notre  action  était  si  précaire,  -i  limitée,  <>ù  le  premier 
anneau  d'une  immense  puissance  était  à  peine  brisé,  on  voulut 
procédera  l'organisation  militaire  des   arabes. 

C'était  une  très  bonne  idée,  mais  qui  n'était  pas  susceptible 
d'une  applh  ati< in  complète  à  cette  époque.  \n<si  vimes  noue 
beaucoup  d'Arabes  arriver  au  milieu  de  nos  centres  d'occupa- 
tion, faire  coucher  leurs  noms  sur  nos  contrôles,  puis,  au  milieu 
d'une  belle  nuit,  partir  par  bande  emportant  tout  leur  habille- 
ment, leur  équipement  et  leur  armement.  Il-  étaient  venus 
-  babiller  el  -  armer  aux  frais  de  la  France  pour  aller  servir  \lul 
el  Kadcr.  Que  faire  à  cette  époque  pour  empêcher  les  déser- 
tions .'  Rien.  Dès  que  les  déserteurs  avaient  franchi  les  limites 
de  quelques  tribus  vacillantes  <  !  m  1 1  s  leur  soumission,  ils  t' taion  t 
complètement  en  sûreté 


i      I "ni    ce  paragraphe  esl    il'unc  lianle  porléc.  Quanl    à    la   phrase   qui    le 

termine,  c'est    une   véritable  devis loniale,  que    ne  reiiierail    pas    sans   doute 

]i    maréchal  Lyautej . 

■  Outre  celte  raison  capitale  qui  s'oppose  à  la  réussite  des 
Indigènes,  il  en  étail  une  autre  inhérente  à  leur  mode  d'organi- 
sation. Leurs  effi  cfif;  étaient  beaucoup  trop  forts  poùi  les  cadres 
qui  n'avaicnl  pas  c  «nme  en  France  les  mobiles  d'honneur  et  <\c 
pairie  ;  el  puis  les  officiers  de  i  es  cadres  arrivaient  pour  la  plu- 
pari  en  Vfrique  ne  connaissant  ni  le  pays  ni  les  habitants.  Soie 
de  l'auteur  du  mémoin 

bien    cet  h     vérité    s'applique    aujourd'hui    ain    régiments    nord-africaine 
•laliuiiné»      n    France,   dont    les   cadres    non    seulement    ne    ronuaisseul    pas    les 

Indigènes,  mais    n'ont,  pour   grande  partie,  u   jamais   dépassé   le    parallèle 

d'Avignon  Miivanl     l'expression    d'un    de    leurs    <   ilonels,    .1    n'«ml    auc 

de*  habitude*  .1  -  douar»  ni  île  l'Islam.  Loin  de  former  les 
indigène»,  •  i  idres  les  déforment,  pf»nr  le  plus  grand  dommage,  non 
wnlcmenl  ,|.  h  fiitun  nrméi  indigène  mai»  ui--i  de  la  colonisation  algé 
i  ienue, 
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Mais  depuis  celle  époque,  que  de  choses  se  sonl  passées  ;  les 
campagnes  d'hiver  de  l'Ouarenisenis  et  de  Cherchell,  faisant 
suite  à  celle  de  Mascara,  mil  fa.i1  \<>ir  aux  Vxabes  qu  il  n'y  avait 
pas  d'obstacles  que  ne  pussenl  franchir  la  volonté  et  l'énergie 
françaises ;1  'enlèvement  de  la  Smala, la  destruction  des  Hachera, 
la  iikii l  des  principaux  lieutenants  d'Àbd  el  Kader,  toul  cela 
couronné  par  la  bataille  disk,  ont  porté  notre  force  morale  au 
plus  haut  poinl  ;  et  noire  force  matérielle  était  tellement  établie 
par  le  réseau  d'occupation  habilement  calculé  que,  lorsqu'une 
partie  de  nos  forces  était  à  la  frontière  du  Maroc,  pas  le  moindre 
symptôme  de  révolte  ne  s'esl  montré  à  l'intérieur.  (Le  massif  de 
montagnes  de  Bougie  n'es!  point  compris  encore  dans  le  réseau 
d'occupation.  L'expédition  d'octobre  i844  ne  contrarie  donc  en 
rien  ce  qui   \  ient  d'èl  re  dit). 

La  conquête  cs|  donc  faite  et  le  seul  travail  à  faire  maintenant 
esl  l'organisation. 

lin  France  où  l'organisation  militaire,  faute  de  hases  assez 
larges,  est  loin  d'être  parfaite,  ou  se  ressenl  tous  les  jours  des 
bienfaits  que  l'armée  va  répandre  dans  les  classes  les  plus 
infimes  delà  société.  Si  un  pareil  bienfait  pouvait  s'introduire 
dans  les  classes  les  plus  élevées,  peut-être  verrait-on  plus  d'ordre 
el  de  régularité  dans  la  inarcbe  des  régions  supérieures.  C'est 
dans  l'armée  (pic  se  trouve  la  véritable  liberté,  qui  doit  consister 
dans  l'exercice  complet  de  ses  devoirs  envers  soi-même  comme 
envers  les  autres  (0. 

Pourquoi  n'emploierait-on  pas  pour  les  arabes  le  moyen 
pui-saii I  qui  en  France  a  (Hé  si  fécond  en  bons  résultats.  Sou 
action  serait  encore  autrement  efficace  sur  les  arabes'  qui 
forment  un  peuple  si  éminemment  mobile  et  quant  à  l'esprit 
et  quant  aux  habitudes,  ('/est  de  celle  mobilité  d'esprit  dont 
s'est  continuellement  serxi  \hd  el  Kader  pour  nous  faire  la 
guerre  ;  c'est  la  marche  qu'il  a  suivie  pour  tenir  en  échec 
pendant   quatre  ans   60.000  Français. 

Sou  génie  puissant  ayant  créé  l'ordre  au  milieu  du  désordre, 
il  lui  avait  donné  des  troupes  régulières  et  assez  bien  orga- 
nisées :  il  essaya  de  les  mettre  en  jeu  pendant  les  premières 
périodes  de  la  guerre,  mais  malgré  les  positions  avantageuses 
dans  lesquelles  il  les  engagea,  elles  vinrent  se  briser  sut  les 
baïonnettes  françaises  et  elles  ne  purent  résister  à  notre  disci- 
pline, conséquence  de  notre  organisation  sociale. 


(1)  Ce  paragraphe  contienl  nombre  d"idées  générales  à  méditer.  La  magni 
fiqne  définition  de  la  liberté  qui  le  termine  n'est  admise  à  ma  connaissance 
MU''  dans  un  seul  pays  an  monde,  1rs  Rtats-1  nis  ;  elle,  est  même  la  base  de 
la   constitution   de  ce  pays. 

(,>ii<-  (!<•  Ini-  j'ai  déploré,  en  admirant  celte  pratique  de  la  liberté  pendant 
1110   séjours   en    Amérique,   que   mes   compatriotes    ne   pussenl    l'adopter. 
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Renonçant  alors  à  ce  système  de  guerre,  il  voulut  nous 
prendre  par  lassitude  :  il  interdit  aux  \rabes  toute  communi- 
cation avec  iims  centres  d'action  :  ses  troupes  régulières,  dès 
cette  époque,  ne  lurent  plus  occupéeé  qu'à  empêcher  ces 
communications.  (Toute  infraction  à  cette  défense  était  punie 
des  peines  les  plus  terribles  I . 

Ce  système  avail  pour  but  de  rendre  nos  approvisionnements 
très  difficiles  et  très  dispendieux  à  l'intérieur  ;  il  espérait  que 
de  guerre  lasse  nous  nous  concentrerions  sur  queques  points  de 
la  côte  :  alors  triomphant,  il  aurait  organisé  de  nouveaux 
moyens  d'action  pour  expulser  complètement  la  Chrétienté  du 
pays  de  l'Islamisme. 

L'occupation  de  Mascara  pendant  l'hiver  de  1 84 1  à  18^2  vint 
singulièrement  contrarier  ses  projets.  Tl  n'avait  jamais  pu 
croire  jusque  là  que  des  Français,  pendant  six  mois  de  l'hiver 
le  plus  rigoureux  en  Afrique,  de  mémoire  d'homme,  lui  feraient 
une  guerre  snw  relâche,  et  cela  sans  tentes,  sans  vêtements, 
sans  nourriture.  Le  jour  où  il  \it  que  des  Français,  en  guise  de 
chaussures,  de  vêtements,  se  servaient  de  peaux  de  bœufs,  de 
peaux  de  moutons,  prises  dans  les  razzias,  que  ces  mêmes 
troupes,  auxquelles  il  avait  cru  le  pain  et  le  vin  indispensables, 
se  contentai  Mil  du  blé  cru  qu'elles  découvraient  dans  les  silos 
des  Hachem  (0,  ce  jour  là  il  commença  à  craindre  pour  sa 
puissance  :  el  cependant  il  lui  restait  encore  des  moyens  d'action 
immenses. 

Cherchanl  dès  celte  époque  à  mettre  le  Maroc  en  jeu,  il  se 
servit  des  réguliers  de  Mouley  Vbd  er  Rhaman  pour  empêcher 
la  soumission  de  la  grande  tribu  des  Béni  \mer  :  mais,  déroulé 
par  la  résistance  invincible  de  la  petite  garnison  de  Tlemcen  qui 
semblait  avoir  des  ailes  pour  être  toujours  sur  ses  pas.  il  aban- 
donna celle  pailie  de  -on  échiquier  el  il  alla  concentrer  toutes 
ses  forces  dan-  les  montagnes  de  l'Ouarensenis. 

Du  haut  de  ces  immenses  rochers  qui  formaient  une  position 
centrale  relativement  à  nos  pointe  d'occupation,  il  pouvait 
rayonnei  sur  tous  ces  point-  et  tomber  comme  une  avalanche 
sur  les  tribus  soumises  dont  le  concours,  quoique  bien  chance- 
lant encore,  commençait  déjà  à  simplifier  les  nombreux 
embaria-  que  nous  avions  rencontré'-  dans  le  principe  de  la 
guerre. 

C'était  toujours  la  continuation  du  même  -\--temequi  le  fai- 
sait  agir  ainsi  ;  par  ce-  poinles  inopinée^  chez  no-  \rabe.«,  il  le< 
mettait  aux  aboi-   et  ceux  1  i  continuellement  sur  le  qui-vive  ne 

pouvaient   labourer  ni   remplir   leurs   -do-     Si    \bd  cl    Kader  avait 


<i)  C'pnl   l«   ilrftrriplion  dp  li    méthode  dp   jniprrp   inatiRiirfp  pnr  Ip   général 
dp  In   Moi <•    iivpc  In  cnlonnp  dp   Mnornrn, 
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pu  Leair  dans  celle  position,  la  Fr< ince  obligée  de  nourrir  non 
seulemenl  son  armée,  mais  encore  les  Vrabes  qui  se  soumet- 
taient, n  aurait  pu  soutenir  ce  terrible  fardeau. 

Mais  i843,  avec  ses  campagnes  terribles  de  l'hiver,  \inl  faire 
disparaître  celte  lueur  d'espoir  pour  M  xi  et  Kader  et  i844  lui  a 
appris  que  le  Maroc,  la  dernière  ressource  sur  laquelle  il  avait 
compté,  celle  sur  laquelle  dès  le  principe  il  s'étayait  auprès  des 
Arabes,  devait  dès  maintenant  lui  manquer  pour  longtemps. 
Dans  la  série  des  événements  qui  se  sont  passés  depuis  cinq  an>, 
Abdel  Kader  s'est  donc  montré  continuellement  occupé  d'une 
seule  chose  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  d'exploiter  la  légèreté 
et  l'inconstance  du  caractère  et  de  la  constitution  des  Arabes, 
afin  de  les  dégoûter  de  nous  et  de  nous  dégoûter  d'eux. 

Plus  Abd  el  Kader  a  mis  de  persistance  dans  cette  direction  et 
plus  nous  devons  en  mettre  dans  la  direction  contraire.  Nous 
devons  nous  accrocher  pour  ainsi  dire  à  l'Arabe,  l'immatriculer 
sur  nos  contrôles,  le  soumettre  à  des  habitudes  d'ordre  et  lui 
donner  des  of liciers  qui,  portant  haut  le  nom  el  le  courage 
français,  finissent  par  le  subjuguer,  par  le  dominer  si  bien  que 
la  pensée  française  se  personnifie  dans  la  pensée  arabe. 

Mais  ici,  comme  dans  toutes  les  choses  de  ce  monde,  il  faut 
éviter  les  à  coups,  les  exagérations.  Car  si  nous  voulions  faire 
adopter  immédiatement  par  un  peuple  demi  sauvage  une  orga- 
nisation que  nous  Français  nous  avons  mis  des  siècles  à 
découvrir,  le  découragement  et  par  suite  le  marasme  et  l'anéan- 
tissement s'en  suivraient  el  nous  nous  priverions  d'hommes  qui 
pendant  longtemps  encore  doivent  être  le  principal  élément  de 
notre  défense  en  Afrique,  \insi,  si  l'on  voulait  établir  immédia- 
tement l'égalité  entre  les  Arabe-,  cette  idée  serait  si  éloignée  de 
leurs  principes  que  l'on  détruirait  complètement  un  ressort  dont 
on  peut  encore  se  servir,  et  l'on  ne  pourrait  le  remplacer  au- 
jourd'hui par  une  idée  à  leur  portée  (0. 

On  ne  saurait  donc  pas  encore  alimenter  les  corps  arabes  par 
des  levées  régulières  qui  s'exerceraient  comme  en  France  sur 
toutes  les  classes. 

Aux  grands  serait  dévolue  la  conduite  dc^  goums  el  l'influence 
française  s'exercerait  sur  eux  par  l'intermédiaire  de  Français 
administrateurs  et  à  l'aide  de  fréquents  voyages  que  l'on  ferait 
faire  en  France  à  cm  hauts  personnages  ainsi  qu'à  leurs  enfants. 

Aux  petits,   serait  offerte,  comme  amélioration   à  leurs  posi- 


Ci)  Ces  lignes  dénotent  une  connaissance  approfondie  de  la  mentalité 
indigène.  Elles  condamnent  la  méthode  qui,  au  lieu  de  se  borner  à  donner 
;'i  l'Indigène  une  instruction  simple  el  pratique  el  de  le  pénétrer  de  ses 
devoirs,  lui  enseigne  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  !  Biles  condamnent 
aussi  l'appel  militaire  égal  pour  tous,  qui  se  traduit  d'ailleurs  par  l'envoi 
aux  Régiments  des  malheureux  sans  appuis  ■•!  par  la  déconsidération  progres- 
sive  de  l'état    militaire 
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lions,  une  place  sous  le  drapeau  français,  acheminés  graduelle- 
ment à  l'existence  militaire,  ils  seraienl  incorporés  dans  les 
bataillons  actifs  Mine  loi,  basée  sur  nos  rapports  avec  les  Arabes, 
devrait  Gxer  d'une  manière  spéciale  la  durée  du  service  chez 
eux)  :  el  l'on  aurail  bientôl  ilfs  hommes  qui,  ;'i  un  mérite  mili- 
taire  très  réel,  joindraient  l'immense  avantage  de  pouvoir 
répandre  dans  les  tribus  le  nom  de  la  France,  sa  toute  puissance 
et   le  grand  nombre  de  ses  bienfaits  (0. 

* 
*  * 

La  lecture  attentive  de  ce  mémoire  permet  de  se  rendre 
compte  de  sa  valeur  exceptionnelle. 

L'auteur  embrasse  en  quelques  pages,  à  l'occasion  de 
l'organisation  dune  armée  indigène,  toutes  les  grandes 
questions  algériennes. 

Il  montre  comment  le  développement  de  l'instruction 
el  l'association  des  intérêts  peuvent  faire  tomber  la  barrière 
établie  par  le  fanatisme  religieux  entre  Français  et  Indi- 
gènes ;  comment  il  faut  néanmoins  compter  sur  le  temps 
pour  accomplir  cette  œuvre  et  comment  les  Indigènes 
deviendront  alors  une  importante  force  matérielle  et 
morale  au  service  de  la  France. 

Il  compte,  pour  établir  le  trait  d'union  entre  Français 
et  Indigènes,  sur  une  organisation  administrative  et  une 
organisation  militaire  bien  comprises.  Au  point  de  vue 
administratif,  il  veut  que  des  Français  soient  établis  au 
milieu  même  des  tribus,  afin  d'y  porter  le  llambeau  qui 
éclairera  ces  cerveaux  obscurs  et  d'y  répandre  l'hygiène 
qui  assainira  ces  corps  maladifs  ;  il  Irace  ainsi  la  voie  aux 
instituteurs  et  aux  médecins. 

Il  analyse,  avec  une  largeur  de  vues  très  rare  chez  un 
contemporain,  les  événements  d'Algérie  dans  la  période 
décisive  de  [83g  à  [845.  Il  définit  aussi  bien  le  système  de 
guerre  d'Abd  el  Kader  que  celui  de  Bugeaud  el  de  La 
Moricière.  Il  exprime  ^\v>  idées  remarquables-,  non  seule- 
ment sur  les  troupes  indigènes,  mais  aussi  sur  le  rôle  de 


(i)  Imu-  ces  principes  Boni  aussi  vrais  aujourd'hui  qu'en  [845,  pour  le? 
communautés  indigène»  qui  ne  -■■  sonl  pas  dissociées  h  notre  contact,  c'est- 
à-dire   | i    les   4/5   de    la  population    algérienne.   C'est   en    s'inspirant    de   ces 

principes   qu'il    sera    possible    de    constituer    des    réserves    nord-africaines,    H 

non  -'H  appelant  inutilement   so'is  les  drapeaux   pendant  deux  ou  Irois  ;ms  des 

net  dont   on   prétend   raire  ainsi  des  «  réservistes   »,  comme  b'îH  avaient 

toujours  vécu  s   Versa  il  le ,i   Bordeaux.  Les  militaires  indigènes  ayant  entra 

i  i  ii  ta  m-  de  services,  el  titulaires  par  suite  d'une  retraite  leur  permettant 
1e  vivre  honorablement,  doivent  fttre  dans  leurs  tribus  de  précieux  agents 
t'infliiem  c  el  de   progi  ■ 
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l'Armée  dans  la  Nation.  Il  montre  d'une  phrase  commenl 
l'Armée  cultive  les  grandes  vertus  patriotiques  el  civiques  : 
comment  le  respect  de  l'autorité  tel  qu'elle  le  pratique 
permettrait  d'obtenir  u  plu-  d'ordre  et  de  régularité  dans 
la  marche  des  régions  supérieures  »  ;  comment  l'égalité  et 
la  liberté  telles  qu'elle  1rs  comprend  sont  les  formules 
vraies  pour  un  pays  d'ordre  et  de  justice.  Les  critiques 
indirectes  qu'il  adresse  ainsi  à  ses  contemporains  de  la 
Monarchie  de  Juillet  ne  peuvent-elles  pas  s'appliquer  à 
d'autres  époques  ? 

Il  termine  enfin  en  soulignant  les  dangers  que  présen- 
terait une  introduction  trop  brusque  des  habitudes  et  des 
lois  françaises,  telles  que  la  conscription,  chez  un  peuple 
encore  fort  éloigné  de  la  civilisation  européenne.  Il  définit 
l'organisation  militaire  indigène  qu  il  conçoit  :  les  grands 
chefs  recevant  des  commandements  équivalents  à  leur 
influence  ;  les  hommes  instruits  et  leurs  enfants  faisant  de 
fréquents  voyages  en  France  ;  les  Indigènes  de  moindre 
condition  servant  dans  les  rangs  de  l'armée  active  pour 
s'élever  peu  à  peu  à  nous  et  devenir  ensuite  nos  agents  de 
liaison  avec  la  masse.  Ce  qu'il  expose  en  quelques  lignes 
de  conclusion,  c'est  en  réalité  le  rôle  social  de  l'Armée 
vis-à-vis  des  Indigènes  et  le  développement  du  prestige 
français  dans  les  tribus  ;  c'est  enfin  l'organisation  des 
réserves  indigènes  pour  une  guerre  internationale  où  elles 
accourraient  au  service  de  la  Mère-Patrie. 

11  faut  regretter  que  l'auteur  d'un  travail  si  remarquable 
soil  resté  anonyme.  Mon  ami  \l.  Tuetey,  conservateur  des 
archives  du  Ministère  de  la  Guerre,  à  qui  j'ai  demandé 
récemment  de  chercher  à  l'identifier  n'a  pas  plus  que  moi 
réussi  à  y  parvenir. 

(/est  donc  à  un  écrivain  inconnu  qu'il  faut  rendre 
hommage  ;  ce  qui  permet,  comme  pour  le  soldai  Inconnu 
de  la  Grande  Guerre,  de  glorifier  tous  les  artisans  de 
l'épopée  algérienne  :  ces  hommes  se  dévouaient  corps  et 
âme  à  la  tache  qu'ils  s'étaient  donnée  :  ils  ne  posaient 
l'épée  (pie  pour  prendre  la  plume,  et,  après  avoir  combattu 
les  Indigènes  entraînés  par  des  fanatiques,  ils  écrivaient 
des  ouvrages  sur  les  moyens  de  leur  apporter  la  civilisation 
el  le  bien-être.  Bugeaud,  La  Moricière,  Gavaignac,  Duvi- 
vier,  Damnas,  le  docteur  Warnier,  tant  d'autres,  ont  laissé 
des  ouvrages  que  leurs  héritiers  sur  ce  sol  fécondé  par  eux 
devraient  pieusement  lire  et  longuement  méditer. 
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Malheureusement  [>< »in  l'Algérie,  on  \  lit  pou,  on  n'y 
réfléchit  pas,  on  n'\  travaille  plus.  Le  colon  tend  à  se 
confiner  dans  l'exploitation  fructueusfe  de  terres  qui  ne 
risquent  plus  d'être  dévastées  par  la  guerre  :  il  retourne 
avec  s;i  charrue  mécanique  les  champs  sur  lesquels 
l'Armée  d'Afrique  a  lutté  ri  souffert,  sans  s'inquiéter 
d'autre  chose  que  de  leur  rendement  à  l'hectare. 

Le  jeune  officier  d'Afrique  lui-même  a  perdu,  par  suite 
de  l'hécatombe  effroyable  de  la  Grande  Guerre,  la  liaison 
avec  ses  devanciers  ;  il  sait  à  peine  ce  qu'est  la  prise  de  la 
Smala  ou  l'épopée  de  Sidi-Hrahim  ;  il  n'a  même  pas  le 
temps  de  chercher  à  le  savoir,  car  il  est  écrasé,  surtout 
dans  les  régiments  indigènes,  par  une  besogne  quoti- 
dienne au-dessus  des  forces  humaines,  par  suite  des 
défauts  d'organisation  actuels  de  ces  régiments  et  de  leur 
abandon  par  les  cadres  désabusés. 

Les  dernière  débris  de  l'ancienne  Armée  d'Afrique,  peu 
nombreux  et  peu  appuxés,  se  sentent  impuissants  à  trans- 
mettre la  tradition  qui  leur  a  été  léguée  ;  ils  paraissent 
porter  le  poids  des  rancunes  amassées  contre  l'allure 
indépendante  de  leurs  devanciers  et  des  jalousies  aiguil- 
lonnées par  leurs  succès  ;  ils  risquent  de  s'éteindre  sans 
héritiers. 

Il  l'anl  que  les  nouvelles  générations  prennent  cons- 
cience d'elles-mêmes  et  des  devoirs  qui  leur  incombent  ; 
qu'elles  ne  laissent  pas  tomber  la  llamme  qui  a  été 
recueil  lie  ci  portée  1res  haut  par  les  maréchaux  Lyautey  et 
Franchel  d'Espérey,  par  tanl  d'autres  comme  les  généraux 
Gouraud,   Mangin,  Drude,  d'Amade,  Moinier,  Lapcrrinc, 

et  t(  niv  leurs  collaborateurs. 

I  ne  grande  lâche  reste  à  accomplir  en  \frique  du  Nord  ; 
elle  exigera  inoins  de  courage  et  d'endurance,  puisque 
l'ère  héroïque  est  à  peu  près  close,  mais  plus  d'étude,  de 
jugement  et  de  patience,  \yan1  en  mains  l'Armée  indigène 
1 1« »i  d -africaine,  les  officiers  de  demain  ont  à  en  faire  non 
seulemenl  un  puissanl  organe  pour  la  sauvegarde  de  la 
l'aliie.  mais  aussi  un  merveilleux  instrument  de  civili- 
-  M  ion  e|  de  progrès  pour  l'Afrique  française. 

Tleincen,  décembre  [Q23. 

Colonel  Paul  \Z\N. 


Hôte  provisoire  sur  le   Cétacé   du   Cagnaret 

(Balœnoptera  musculus  L.) 

Le  Rorqual  de  la  Méditerranée,  Cuvier. 

Le  10  Novembre  i q>3,  un  énorme  cétacé  a  été  jeté  à  la 
côte,  au  lieu  dit  Le  Cagnaret,  à  7  kilomètres  à  l'Est  de 
la  ville  d'Oran.  1,-?  presse  le  signala  comme  étant  une 
baleine. 

Je  me  rendis  aussitôt  sur  les  lieux  et  constatai  que 
l'animal  était  bien  de  la  famille  des  Baleines  mais  non  une 
baleine  proprement  dite.  C'était  un  Baleinoptère  ou  Ror- 
qual que  je  rapporte  au  Rorqual  de  la  Méditerranée  de 
Cuvier  {Balœnoptera  musculus  L.).  Le.  corps  mesurait  de 
17  à  18  mètres  de  longueur  et,  en  moyenne,  2m  à  2ni5o  de 
diamètre.  La  tête  plongeait  dans  l'eau  et  était  déjà  désar- 
ticulée, preuve  que  la  mort  de  l'animal  remontait  peut- 
être,  à  un  mois. 

Les  Rorquals  se  distinguent  des  Baleines  par  la  présence 
d'une  nageoire  sur  l'arrière  du  dos  el  par  les  plis  en  rubans 
et  les  cannelures  qui  couvrent  et  sillonnent  la  gorge  et  la 
plus  grande  partie  du  ventre.  Leurs  fanons  sont  plus 
courts  et  moins  nombreux  que  ceux  des  baleines. 

Les  baleinoptères  sont  en  général  assez  mal  connus  et 
ce  n'est  pas  sans  une  certaine  réserve  que  je  donne  une 
détermination  spécifique  du  rorqual  du  Cagnaret. 

F.  DOUMERGUE. 


P.  S.  —  Par  suite  fie  l'abondance  de*  matières  dans  lo  présent 
fascicule  du  Bulletin,  j'ai  retiré  la  note  détaillée  que  j'ai  consa- 
crée an  Rorqual  échoué.  Elle  paraîtra  plus  tard. 
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D'après  les  accords  des  20  Avril  et  7  Mai  1902,  la  presque 
totalité  des  marchandises  importées  au  Maroc  par  la  frontière 
algéro-marocaine  payaienl  un  droit  d'entrée  de  5  ",,  ad  valorem, 
exceptions  faites  pour  :  les  sucres,  cafés,  poivres,  girofles,  l  lus. 
(leurres  coloniales,  tabacs,  farines,  riz,  légumes  secs  et  sirops, 
qui  bénéficiaient  d'un  tarif  plus  réduil  et  d'une  taxe  au  poids. 

I  11  Dahir  Chérifien  du  23  Décembre  1921,  a  supprimé  ce 
dernier  avantage  et,  à  partir  du  ier  Janvier  1922  jusqu'au 
3i  Décembre  [923,  le  droit  de  f>  %  ad  valorem  a  été  perçu  sur 
toutes  les  marchandises  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur 
|uii\  enance. 

Le  commerce  ému  de  cette  aggravation  des  droits  a  protesté 
par  l'organe  des  Chambres  de  Commerce  de  l'Algérie,  il  a,  de 
plus  sollicité  l'intervention  de  ses  représentants  au  Parlement. 
Tous  ces  efforts  sont,  jusqu'ici,  restés  vains  CO. 

La  Chambre  de  Commerce  d'Oran,  plus  directement  inté- 
ressée, a  demandé  une  consultation  à  M.  E.  Bouard  île  Card, 
professeur  de  droit  international  à  la  Faculté  de  Toulouse,  sur 
la  validité'  des  accords  franco-marocains  antérieurs  à  l'établis- 
sement du  protectorat.  En  voici  les  conclusions  : 

«  Les  accords  des  10  Juillet  1901,  20  Avril  et  7  Mai  1902, 
«  intervenus  entre  le  Gouvernement  français  et  le  Gouvcrnc- 
«  ment  marocain,  ont  institut''  nu  régime  douanier  spécial, 
«  applicable  à  la  frontière  algéro-marocaine. 

«  Ce  régime  spécial  a  été  réservé  et  reconnu  par  1rs 
«  puissances  signataires  de  l'acte  d'Algésiras  (art.  io3,  de  l'acte 
«  général  du  7   \\  1  il   1 906). 

«  Le  Gouvernement  chérifien,  alors  qu'il  était  indépendant, 
«  s'est  engagé  vis-à-vis  du  Gouvernement  français  à  ne  pas 
«  modifier  ce  Régime  saas  un  accord  préalable.  (Art.  rpr,  in  fine 
»  de  l'accord  du  7  Mai  [902).  L'engagement  qu'il  a  ainsi  oon- 
(i  tracté  na  pas  été  supprimé  par  1'établissemenl  du  protectorat. 
«  I tes  lors,  il  m-  peut,  bous  prétexte  de  réaliser  l'unification 
h  douanière  du  Maroc,  substituer  de  sa  seule  volonté,  des  tarifs 
«  nouveaux  aux  tarifs  spéciaux  de  1902,  car  il  violerail  une 
«  convention  régulièrement  passée  avec  le  Gouvernemenl 
«    ii  .m<  ai»,  -il  opérai!  cette  subsl  itution.  » 

D'après  cette  consultation,  les  droits  frappant  à  la  valeur,  en 


(t)  Voir  aussi   :  Vœu  émit  par  le  Comité  de  la  Soc.    de  Géogr.    ei  d'Arch 
d'Oran,  léana    du    I   Décembre   1923.  p.   387. 
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application  du  Dahir  du   a3  Décembre   1921,   1 0^  marchandises* 
jusqu'alors   taxées  au    poids,    paraissent    avoir  été   illégalemenl 
perçus.    Mais  ils   ne   sonl   que   consignés,   le   ■>'    paragraphe  de 
l'article  3  du  dahir  précisanl  que  : 

«  La  différence  entre  les  droits  résultant  du  aouveau  tarif  et 
«  l'ancienne  taxation  sera  prise  en  consignation  pour  n'être 
'<  définitivement  acquise  au  Trésor  qu'au  moment  où  l'accord 
«   intervenu  aura  été  ratifié  par  les  Gouvernements  intéressés. 

Cette  première  augmentation  c'était  cependant  qu'une  étape 
vers  l'unification  des  tarifs  douaniers  sur  toutes  les  frontières 
maritimes  el  terrestres  du  Maroc,  but  poursuivi  avec  lénacité 
par  les  autorités  marocaines. 

An  cours  de  l'année  nr'.'i.  la  Chambre  de  Commerce  de  Rabat, 
émet,  dans  lés  termes  les  plus  regrettables,  un  vœu  dan-  ce  sens 
qui  fut  approuvé  par  toutes  les  autres  Chambres  de  Commerce 
du  Maroc,  à  l'exception  de  celle  d'Oudjda  et  ainsi  conçu  : 

«  Que  le  Gouvernement  établisse  -ans  plus  tarder  une  seconde 
«  frontière  douanière  sur  la  ligne  de  la  Moulouya  où  les 
«  marchandises  transitant  par  le  Maroc  Oriental  seraienl 
h  passibles  de  droits  de  douane  supplémentaires,  [mur  les  porter 
»  à  la  parité  de  ceux  de  la  côte  Atlantique. 

«  Que  si  nos  voisins  algériens  maintenaient  leur  vole  auprès 
«  des  Ministères  intéressés,  aucune  amélioration  ne  soit  apportée 
«  aux  voies  de  communication  Fez-Oudjda  déjà  existantes. 

«  Que  les  travaux  du  chemin  de  fer  à  voie  normale  au-delà 
c  de  Fez  ne  soient  entrepris  qu'après  l'accord  complet  de  tous 
«   les  intéressés  sur  le  tracé  de  la  nouvelle  limite  douanière.    » 

El  dire  que  des  économistes  bien  intentionnés  rêvent  d'une 
unification  douanière  entre  les  possessions  de  la  France  en 
Afrique  du    Nord   ! 

Le  '.U  Décembre  1923,  un  Dahir  Chérifién  donnait  satisfac- 
tion aux  Chambres  de  Commerce  du  Maroc  Occidental.  Ce 
Dahir  établissait  à  Taza  la  seconde  frontière  préconisée  par  les 
services  financiers  du  Maroc  et  portail  création,  à  partir  du 
ier  Janvier  1  «  »  *  »  i  -  d'un  droit  de  douane  supplémentaire  de 
7.50  %  ad  valorem,  venant  -'ajouter,  pour  le^  marchandises 
venant  d'Oudjda  el  passant  au  Maroc  Occidental,  au  droit  de 
5  ",,  ad  valorem,  restant  appliqué  aux  marchandises  pénétrant 
dans  la  zone  comprise  entre  la  frontière  algéro-marocaine  el  la 
nouvelle  ligne  douanière. 

En  résumé  l'unification  des  tarifs  douaniers  marocains  a  été 
réalisée  avant  que  le  Parlement  en  ait  décidé. 

Si  des  protestations  se  sonl  élevées  lorsqu'il  s'est  agi,  en  192a, 
d'appliquer  des  droit-  ml  valorem  à  certaines  marchandises 
ayant    bénéficié   jusqu'alors   de    tarifs  de   faveur,    combien   plus 
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\  iws  sonl  celles  qiH'  soulève  ce  nouveau  Dahir  qui  frappe  de 
l,i  façon  la  plus  lourde  le  commerce  français  el  algérien,  suppri- 
mant d'un  trait  de  plume,  le  seul  avantage  commercial  que  la 
France  tienne  </<■  l'Acte  à"  Ugésiras  :  sa  liberté  d'action  à  la 
frontière  algéro-marocaine  qui  lui  permettait,  dans  une  certaine 
mesure,  de  conserver  à  ses  produits  une  place  sur  les  marchés 
marocains.  Renoncer  au  bénéfice  de  ce  droit,  c'est  fermer 
complètement  le  Maroc  occidental  aux  produits  métropolitains 
et  algériens  entrant  au  Maroc   par  la   \oie  de  terre. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  répercussions  des 
modifications  de  tarifs  appliquées  successivement  sur  les  mar- 
chandises transitant  par  la  frontière  algéro-marocaine  ?  Leur 
comparaison  peut  seule  donner  un  aperçu  des  conséquences 
qu'elles  ont  au  point  de  vue  cl 1 1  Commerce  français.  Le  tableau 
ci-dessous  qui  indique,  pour  les  articles  bénéficiant  de  la  taxe 
spécifique,  d'après  les  accords  de  [902,  les  différences  de  droits, 
en  donne  un  intéressant  aperçu  : 


DÉSIGNATION 
DES    MARCHANDISES 

VALEUR 

moyenne 

du 
quintal 

QUOTITÉ    DES    DROITS 

Accords 
de  1902 

(par 
quintal) 

Dahir  du 
23décemb 

1921 

5  0/0 
ad  valorem 

Dahir  du 

31  décemb. 

1923 

12  1/2  0/0 
ad  valorem 

Sucre    

en  francs 
300 
500 
1.000 
1.100 
110 
200 
300 
» 

2      » 

5     s 

10     » 

10     » 

1.50 

2     » 

1     0 

"1  0. 
°    0 

15      » 
25     *> 
50     » 
55     » 
5.50 
10     » 
15     » 
"">  " 

37.50 

62.50 

125     » 

137.50 

13.75 

25     » 

37.50 

12.50  % 

Café 

Poivre 

Thé 

Farine  de  blé 

Hiz 

Légumes  secs 

Autres  marchandises  dod  dénommées 

De  ce  tableau  il   ressort  que  le  sucre,    par  exemple,  qui  est   1111 

produit  presque  exclusivement  français  pour  les  importations 
m  Maroc  par  la  voie  de  terre,  payail  un  droit  de  a  francs  par 
quintal  jusqu'en  rgai  ;  à  partir  de  192a  il  acquittait  i5  lianes 
de  droits  (sur  une  \alrur  d'est  imation  de  300  lianes  par  cent 
kllot)  en  M|''|,  pour  la  même  Valeur,  il  paiera  [6  francs  à 
Oudjda  et  $7.50  à  Ta/a,  ia\e  payée  à  Oudjda  à  déduire.  En 
luppoftant  a  ii-    de  droit  par  quintal  les  raffineries  françaises 
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jouissaienl  d'un  traitement  de  faveur  leur  permettant  de  lutter 
contre  les  produits  étrangers  ;  elles  se  sont  trouvées  moins  bien 
placées  lorsque  le  droit  a  été  porté  à  i5  fr.  (5  %  ad  valorem)  ; 
mais  pourront-elles  continuer  à  soutenir  la  concurrence  avec 
une  nouvelle  aggravation  de  frais  de  22  fr.  5o  par  quintal  les 
mettant  à  égalité  de  droils,  niais  non  de  prix  de  revient,  avec  la 
production  étrangère  ? 

Si,  pour  les  autres  marchandises,  l'augmentation  est  moins 
sensible  que  sur  les  sucres,  légumes  secs,  farines  et  riz,  elle  n'en 
est  pas  moins  considérable  et  de  nature  à  tarir  l'important  trafic 
qui  s'est  fait  jusqu'à  présent  par  la  frontière  de  terre  sous  le 
régime  des  droils  protecteurs. 

L'exportation  du  Maroc  en  Algérie  subit  le  même  sort, 
l'article  2  du  Dahir  du  23  Décembre  1921,  dil   : 

«  Les  droits  de  sortie  (cru  Maroc)  sur  les  marchandises  expor- 
te tées  par  la  susdite  frontière  (de  terre)  seront  les  mêmes  que 
«   ceux  perçus  à  l'exportation  par  les  ports.  » 

La  répercussion  de  cette  décision  sur  les  principaux  articles 
exportés  est   la  suivante   : 

Accords  de         Dahir  du 
Unité  1002        -23  Décembre  1921 

Bœuf    par    tête  5  00  19  00 

Poils    bruis par   100  kilos  2  5o  k  80 

Cire  animale   ....                  »  5  »  16     » 

Huiles »  3  »  8      » 

Pour  estimer  l'importance  de  ces  modifications,  il  suffira  de 
rappeler  que  pour  l'année  1922,  la  part  du  commerce  terrestre 
du  Maroc  par  l'Algérie,  a  été  de  68.091  tonnes,  d'une  valeur 
de  102.671.568  francs  se  décomposant  comme  suit   : 

Exportalions  par  l'Algérie  :  52. 707  tonnes,  d'une  valeur  de 
89.630.166  francs  ;  importations  :  10.294  tonnes,  d'une  valeur 
de  13.0/41 .402   flancs. 

11  y  a  lieu  de  noter  que  sur  les  produits  entrant  au  Maroc  par 
l'Algérie.  65  ",',  proviennent  de  la  Métropole,  3o  %  de  l'étranger, 
surtout  de  l'Angleterre,  et  5  %  de  l'Algérie.  C'est  donc  le 
commerce  français  qui  est  le  plus  atteint  par  les  nouveaux 
droits. 

Les  statistiques  de  l'année  1922  et  des  9  premiers  mois  de 
1923  qui  fou!  suite  à  cet  exposé  permettront  au  lecteur  de  se 
rendre  plus  exactement  compte  du  mouvement  commercial  par 
voie  de  terre  el  par  voie  de  mer  et  de  l'importance  des  échanges 
entre  l'Algérie  et  le  Maroc. 

A.  Tournier, 
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Exportations  à  destination  du  Maroc  effectuées  par  l'Algérie 

pendant  l'année  1922 


COMMERCE  GÉNÉRAL 

COMMERCE  SPÉCIAL 

MARCHANDISES    ALGÉRIENNES,    MÉTROPOLITAINES   OU    ÉTRANGÈRE 

< 

Marcli.  Algériennes 

DESIGNATION  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

QUANTI 

TÉS    EXPORTÉES 

VALEURS 

Quantités 

VALEURS 

par  terre 

par  mer 

TOTAL 

Mille  l'r. 

Mille  fr, 

<  ihevaux. 

Tète 
» 

59 
101 

>> 

67 

101 

172 

07 
101 

172 

(    race  bovine. 

Bestiaux    <                           '  ' 

v      —    porcine 

i 

331 

20 

351 

183 

3,22 

163 

» 

3  546 

639 

60 

20 

3.606 
659 

397 

30 

3  606 
659 

397 

30 

D 

49 

•   » 

1!) 

18 

49 

18 

Quintal 

581 

6 

587 

387 

551 

334 

Conserves  de  viande 

» 

12.862 
19 

29 

1 

12  891 
50 

3  642 

40 

12.890 

50 

3.610 
40 

Laines  ei  déchets  de  lame 

0 

318 

4 

322 

132 

322 

132 

Soies  et  bourres  de  soie   

0 

1.108 

5 

1.113 

20  782 

1.046 

19.531 

Graisses  animales  autres  nue  de  poisson 

(. 

501 

5 

506 

213 

285 

60 

Lait,  fromages,  beurres 

0 

2.453 

21 

2.47  1 

764 

1 .  788 

586 

B 

1.133 

0 

1    133 

lli 

1.133 

414 

P(  tissons  secs  salés  on  conservés 

H 

1  880 

21 

1 .  902 

612 

1 .  322 

394 

Céréales   (grains  et   farines)    y 

0 

229.815 

3.624 

233  439 

15.934 

62  7  ON 

4.  193 

Biscuits  de  mer  et  pain 

» 

173 

343 

515 

134 

510 

131 

Gruaux,  grains  perlés  OU  mondés, 

semoules  el  pâtes  d'Italie. . . 

0 

8.326 

») 

8.326 

1  .  131 

4  201 

503 

Riz 

» 

21   766 

50 

21.816 

2  579 

IN  069 

2   2  11 

Pommes  de  terre,  légumes  secs 

el  leurs  farines 

» 

15.051 
394 

927 

15.978 
394 

1    192 

30 

11  493 
178 

1.357 
13 

Citrons,  oranges,  mandarines. 

D 

491 

103 

89  1 

59 

628 

14 

Raisins  de  table  ordinaires..  .    . 

D 

763 

» 

763 

65 

763 

65 

1  >attes  de  table 

» 

2  564 

1.332 

3 .  896 

SI  8 

3  896 

81  f 

Figues  sèches  de  table 

» 

552 

333 

885 

106 

884 

106 

Antres  fruits  de  table 

» 

4.658 

90 

1.748 

176 

1  662 

464 

Graines  el  fruits  oléagineux.. . 

» 

857 

278 

1 . 1 35 

212 

111  1 

207 

Graines  â  ensemencer 

» 

37 

290 

327 

189 

327 

189 

Sucres  bruts  ou  raffinés 

» 

80   124 

(i 

80.  130 

9.249 

14.925 

1.716 

Préparation  f  s    sucrées,  sirops, 

bonbons,  fruits,  biscuits . . . 

» 

2.397 

131 

2 .  528 

1  .090 

l  898 

,s:!;> 

D 

1.000 

12 

1  012 

l  589 

3   136 

1.128 

Poi\  re  ei  piment 

» 

3(8 

i 

308 

112 

210 

7!) 

Cbocolai 

D 

D 

'> 

858 
3.983 

» 

12 

16 

1.663 

870 
3  999 
1.663 

635 
2.799 
l  399 

203 

546 

1.203 

1  1S 

382 

1  261 

l        

Tabacs  en  feuilles 

0 

787 

670 

1 .  157 

2.097 

168 

578 

Il  ûle  d'olive 

» 

806 

13 

819 

282 

(iSI 

239 

Huiles  végétales  fixes  el  autres. 

" 

3.553 

3 13 

3.898 

936 

3  898 

936 

i  /.//< 

trtiT.  . 

71 .276 

I3.DON 
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COMMERCE  GÉNÉRAL 

COMMERCE  SPECIAL 

MARCHANDISES    ALGERIENNES,    METROPOLITAINES    OU    ETRANGERES 

Mardi.  Algériennes 

DÉSIGNATION  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

QUANTI 

TÉS    EXPORTÉES 

VALEURS 

Quantités 

VALEDRS 

par  terre 

par  nier 

TOTAL 

Mille  fr. 

Mille  fr, 

71.276 

43.948 

Cires   végétales,   gommes,  rési- 

nes, produits  résineux 

Quinlal 

83 

» 

83 

27 

82 

26 

» 

187 

13 

200 

88 

199 

88 

Tonne 

2.237 

9 

2.246 

646 

2  261 

623 

GotoD  en  laine  et  décfoets  de  coton 

Quintal 

106 

0 

106 

124 

106 

124 

» 

474 

23 

197 

42 

497 

42 

Légumes  frais,  salés  OU  conservés 

» 

5.330 

125 

5.455 

529 

4.423 

525 

Fourrages  et  son 

» 

8  725 
951 

11   729 
1.021 

20  454 

1  972 

277 
287 

20.454 
1.966 

277 
285 

Plantes  et  arDustes  de  serre  et  de  pépinière 

Vins  ordinaires 

Ilectol. 

37.312 

43.717 

81.029 

6.900 

71  908 

6.121 

Vins  de  ligueur  et  vins  de  Champagne... 

a 

1  248 

37 

1.285 

479 

779 

324 

Vinaigres  autres  gue  ceux  de  parfumerie. 

» 

252 

113 

365 

37 

365 

37 

Bière 

Quintal 
II.   alp. 

Ilectol. 

4.231 
666 
40'i 

304 
196 
129 

1  535 
862 
533 

408 
363 
800 

4  247 
542 
341 

398 
227 
512 

Eaux-de-vie  et  esprits 

Eaux  minérales  gazeuses  et  autres  .... 

Quintal 

1.626 

5 

1.631 

114 

1.616 

113 

» 

110 

153 

263 

183 

127 

47 

Pierres  ouvrées,  staff  et  moula- 

ges en  plâtre  non  coloriés  .  .  . 

» 

168 

» 

168 

17 

168 

19 

Tonne 

6  522 

18.512 

25.0:54 

1  833 

24  935 

1.826 

Soufre  (y  compris  les  pyrites).. 

» 

17 

99 

116 

17 

116 

17 

Houille  crue,  carbonisée  et  agglomérée.. . 

» 

3.838 

75 

3.913 

323 

2 .  640 

220 

Huiles  minérales  brutes,   raffi- 

Hectol 

28.330 

94 

28.  124 

1   612 

3.623 

214 

Huiles  lourdes  et  résidus  de  pétrole  .  . . 

Quintal 

4.188 

429 

4.617 

346 

2.144 

161 

Goudron  minéral  provenant  de  la  distil- 

lation de  la  nouille 

Toniie 

21 

157 

178 

36 

178 

36 

Fonte,  fer  el  acier  (mâCMer  compris) 

Quint  a! 

40.335 

107 

40 . 442 

2.445 

21.018 

1.316 

Cuivre 

» 
» 

26 

16 

20.063 

29 

1 
275 

» 

26 

17 

20.338 

29 

19 

13 

583 

50 

26 
17 

19  720 
29 

19 
13 

576 
50 

Etain 

Couleurs,    encres,   crayons     et 

0 

281 

14 

295 

88 

295 

88 

Parfumeries  et  savons 

0 

7.266 

125 

7  391 

1.559 

7.124 

1  467 

O 

298 

1 

299 

79 

222 

62 

Médicamen  s  composés 

» 

538 

21 

559 

532 

522 

502 

Bougies,  chandelles,  cire  et  acide 

stéarique  ouvrés 

» 

2  831 

» 

2.S31 

1.087 

243 

93 

Cirage 

» 
» 

95 

4  285 

» 
748 

95 
5  033 

66 
519 

95 
4.744 

66 
467 

Poteries,  verre  et  cristaux 

Fils 

» 

295 

398 

693 

1.173 

466 

595 

Tissus  de  lin,  de  chanvre  ou  de 

ramie 

» 

10 
A  repc 

3 

13 

22 

13 

25 

95.021 

61.545 
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COMMERCE  GÉNÉRAI 

j 

COMMERCE  SPECIAL 

MARCHANDISES    ALGERIENNES.    METROPOLITAINES   OU    ÉTRANGÈRES 

Marco.  Algériennes 

DESIGNATION  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

QUANT 

TES   EXPORTÉES 

VALEORS 

Quantités 

VALEURS 

par  terre 

par  nier 

TOTAL 

*M  i  1  îê"  l'rT 

Mille  Ir 

61   525 

Tissus  de  jute,    de    phonnium 

Quintal 

1   307 

969 

2  276 

471 

1  416 

29b 

0 

» 

12.335 
662 

253 
20 

12.588 

682 

34  111 
2.251 

2  872 
633 

7 .  752 
2.134 

Tissus  de  soie  et  de  Uourre  de  soie 

» 

83 

o 

83 

7  560 

62 

7  014 

Lingerie,  vêtements  et  articles 

confectionnés 

» 

3.410 

373 

3.783 

11.186 

3.705 

10  941 

» 

3  340 

311 

3.654 

1  222 

3  488 

1.131 

» 

169 

14 

183 

249 

183 

249 

Ouvrages  en   peau  ou  en  cuir 

0 

760 

115 

NT.") 

1 .  («i.") 

816 

4.610 

Orfèvrerie    et    bijouterie    d'or, 

d'argent  et  de  platine 

Kilo- 

400 

» 

400 

340 

154 

131 

Bijouterie   fausse    et   ouvrages 

48 

dorés  ou  argentés  - 

0 

800 

„ 

800 

48 

800 

Quintal 

11 

» 

11 

53 

11 

53 

o 

6  566 

1.209 

7.775 

4.006 

7.317 

3.665 

Ouvrages  en  métaux 

o 

7.997 
122 

2.418 
3 

10.415 
125 

2  925 
131 

9.071 
111 

2.394 

102 

Armes,  poudres  et  munitions. 

Meubles  et  ouvrages  en  bois. . . 

» 

3  266 

P28 

4.004 

762 

4  023 

727 

» 

» 

» 

» 

179 

o 

176 

Ouvrage  de  sparterie,  de  van- 

nerie el  de  corderie 

» 

86 

100 

186 

26 

185 

25 

ParroKSPripi  voitures  automoùiies . . 
oarrossenej  autres 

o 

568 

26 

594 

356 

577 

3  16 

» 

1.429 

90 

1   519 

589 

1.506 

585 

Ouvrages  en  caoutcnouc  et  gutta-perctia. 

» 

915 

~ 

022 

1  191 

904 

1.168 

Ou\  rages  en  amiante  ou  asbeste 

filé,  tissé,  etc 

D 

41 

» 

11 

94 

11 

94 

Cnapeaux  de  feutre  et  de  soie,  casquettes 

1  *ièce 

18  830 

555 

19.385 

120 

19.385 

120 

Instruments  et  appareils  scientifigues . . . 

Quintal 

65 

» 

65 

30 

(il 

38 

Liège  ouvré 

« 

15 

i  • 

92 

38 

02 

38 

Tabletterie,  éventails,  brosserie. 

boutons,  bimbeloterie 

» 

649 

259 

908 

1.109 

905 

i  ,ood 

Allumettes   chimiques   el    bois 

pour  allumettes  . . . 

Nombre 

1.004 
34.195 

710 

0 

1    714 
:I4.195 

302 
2.011 

1  .17  1 
34  195 

87q 

2.011 

0 

" 
To* 

" 

» 

1  068 

« 

830 

172.753 

110.307 

1921 

141  685 

100. 191 

\     1020 

246  634 

158  539 

Ki-.si  mai  •  correspondants  des  ani 

ées . . . 

162  667 

113.701 

/    1918 

79.832 

52    126 

1917 

B3.095 

57.216 
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Importations  à  destination  de  l'Algérie  effectuées  par  le  Maroc 

pendant  l'année  1922 


COMMERCE  GENERAL 

MARCHANDISES    IMPORTÉES 


DÉSIGNATION  DES  MARCHANDISES 


Besti 


aux    < 


l  ~ 


Bèies  de  somme 


bovine 

ovine   . 
caprine 

porcine 


Total  des  animaux  vivants. 


Conserves  de  viande 

Boyaux  frais,  secs  ou  salés.. 
Peaux  et  pelleteries  brutes. . 
Laine  et  déchets  de  laine  .  .  . 
Poils  bruts,  peignés  OU  cardés. 
Cire  animale  non  ouvrée.  . 
Œufs  de  volaille  et  de  gibier. 

Lait,  fromage,  beurre 

Poissons  secs,  salés  ou  conservés. . . 

Cornes,  sabots  et  os  de  bétail 
Céréales  (grains  et  farines).. 
Pommes   de  terre,  légumes 

secs  et  leurs  farines 

Dari,  millet,  alpiste 

Fruits  de  table 

Graines  et  fruits  oléagineux. 

Poivre  et  piments.  . . 

Tabacs  en  feuilles  et  tabacs 

fabriqués 

Huiles  végétales  fixes  ...... 

Espèces  médicinales. . . 

Bois  communs.    

Bois  exotiques 

Crin  végétal 

Teintures  et  tannins 

Légumes  frais,  salés  ou  conservés, . 

Fourrages  el  son 

Drilles    

Pierres  et  terres  servant  aux 

arts  et  métiers 

Fonte,  fer  et  acier 


QUANTITÉS    [MPO 

M 

Ê-H 

CD 

par  terre 

par  mer 

Té 

88 

1 

« 

126  39? 

» 

0 

65 

400 

1) 

2.331 

» 

1) 

565 

8  .s:i3 

Q 

1 

76 

u 

127 

» 

I) 

5.817 

1.721 

» 

11  512 

» 

» 

329 

37 

» 

27 

4 

0 

176 

38 

» 

235 

18 

» 

1 

61 

» 

299 

0 

» 

55.662 

606.630 

0 

300 

29  137 

0 

1 

1    128 

1) 

12  081 

11 

B 

67 

82 

» 

151 

» 

8 

6 

882 

0 

235 

124 

» 

44 

96 

To 

1.029 

15 

» 

5 .  89 1 

a 

Q 

29  274 

» 

» 

949 

» 

» 

279 

10 

8 

3.842 

300 

» 

127 

» 

., 

1  831 

33 

» 

2.2^)0 

D 

89 
126.397 

465 
2  331 

9.398 


12? 

7 .  538 

11.512 

366 

31 

214 

253 

62 

299 

662  492 

29  43? 
1  429 

12.125 
149 
151 

888 

359 

140 

1.044 

5  cS94 

29.274 

949 

289 

4.1  12 

127 

1.864 
2.291 


A   reporter. 


Valeurs 


Mille  ii- 

76 

9  606 

30 

128 

2.819 


12.936 


H 


21 

79 

461 

320 

13? 

12 

107 

128 

12 

41 

530 


1.872 

151 

2.025 

15 

63 

12.430 

161 
36 

297 

969 

1.171 

81 

30 

166 
50 

19 
1S 


COMMERCE  SPECIAL 
marchandises  prises  en  consommation 


Quantités 


89 

125.806 

450 

2.331 

9.398 


1 

127 

7.788 

11  512 
366 

31 
176 
23? 

62 

299 

t>06  403 

28.185 
1 .  129 

12  125 
149 

150 


221 
140 
029 
894 
174 
949 
280 
1  L 
127 


29 


1..S61 

2  290 


Valeurs 


Mille  i' 

76 
9  561 

299 

128 

2  819 


12  883 

1 
79 

3  559 

4  320 
13 

12 
88 
12 
12 
41 
26  565 

1.795 

154 

2  025 

15 

62 


103 
36 

296 

969 

.171 

81 

28 

166 
50 


54  s  10 


Droits  perçus 


2.318  086 


2.:iS2  296 
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COMMERCE  GENERAL 

MARCHANDISES    IMPORTÉES 


DESIGNATION  DES  MARCHANDISES 


Report . 


(  !ui\  re.    . 

Minerais 

Produits  chimiques 
Fils 


Tissus  de  jute 

Tissus  de  coton 

Tissus  'lt>  laine 

Tissus  d'alpaga,  de  poils,  etc. 

Tissus  de  suie  et  de  bourre 
de  soie    

Lingerie,  vêtements  et  arti- 
cles confectionnés 

Papier  e(  ses  applications.. . 

peaux  préparées  

Ouvragesen  peau  ou  en  cuir. 

Bijouterie  iàusse 

Machines  el  mécaniques.   . 

Ouvrages  en  métaux 

Meubles  el  ou\  rages  en  bois 

Ouvrages  de  sparterie,  de 
vannerie,  de  corderie. 

Carrosserie  j   ™|u™  automobiles. 

Ouvrages  en  caoutchouc  el 

gutta-percha 

Allumettes  chimi  [lies 

(  '"lis  postaux 

Autres  articles 


Q 


Q 


QUANTITES   IMPORTEES 


par  terre 


105 

1.579 

» 

4 

163 

14 

47 

10 

170 

225 

1 

195 
2 

o 

199 
62 

67 

3.  187 
412 

10 

9 
2  170 


par  nier 


346 
24 

.688 
31 


11 


321 

199 

68 

4 

10 

38 

111 
131 


To  i  m. 


io:> 

579 
34( 

28 
851 

45 
272 

10 

181 


12 
19 
4 
2 

520 
261 
135 

491 

419 

20 


47 

111 

2  310 


Résultat  de  l'année  précédente . 


Valeurs 


Mille  l'i 

75. 37a 


24 
134 

25 

81 

1.216 

141 

350 

17 

37 

3  236 

69 

278 

13 

24 

280 

228 

1 

2  833 
251 

6 
71 

20 
477 
361 


85  565 


7  1.6  12 


COMMERCE  SPECIAL 
marcHandlses  prisée  en  consommation 


Quantités 


105 

579 

346 

28 

.842 

1: 

24 

10 

181 

225 
6 

195 
4 

390 
84 

141 

491 

419 

10 

9 

111 
310 


Valeur* 


Mille  tï. 
54  MO 


24 
134 

25 

81 
S20 

46 
348 

17 

3" 

2.912 

65 

278 

13 
16 
194 
67 
17 

2.833 

251 

3 

14 

20 

477 

70 


63  602 


2S.715 


Droits  perçus 


Francs 

2.382.296 


2.569  337 
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Importations  effectuées  par  voie  de  leiTe  d'Algérie  à  destination  du  Maroc 

pendant  les  9  premiers  mois  de  1923 


DÉSIGNATION  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

QUANTITES  EXPORTEES 

VALEURS 

DES  EXPORTATIONS 

en  simple 

en 

en  simple 

en 

TOTAL 

TOTAL 

sortie 

transit 

sortie 

transit 

• 

(A) 

(A)   (mill 

ers  de  francs) 

Chevaux 

Tète 
» 

20 

18 
154 

» 

0 

20 

18 
154 

25 
3 

87 

» 
» 

25 
3 

87 

» 

1 .136 

» 

1.136 

125 

» 

1 25 

s 

795 

» 

795 

36 

0 

36 

Quintal 

204 

19 

223 

146 

15 

161 

Conserves  de  viandes 

» 

3.873 

» 

3.873 

1.185 

,, 

1.185 

Peaux  et  pelleteries  brutes  .... 

ù 

101 

» 

101 

82 

» 

82 

Laines  et  déchets  de  laine 

» 

142 

» 

142 

17 

» 

47 

» 

606 

33 

639 

11  315 

616 

11.931 

Graisses  animales 

(1 

45 
655 

2 

491 

47 
1.126 

11 

298 

1 
104 

12 

40' 

Poissons  Irais,  secs  ou  salés  .  . . 

)) 

527 

374 

901 

156 

146 

302 

» 

6 
14.297 

111024 

6 
125321 

5 

1.007 

7  .  727, 

5 

8.732 

Céréales  (grains  el  farines). . . . 

a 

25 
1  739 

» 
1  243 

29 
2  982 

«s 
247 

21  1 

8 
17,s 

Gruaux,  semoules  et  pâles  d'Italie 

Riz 

» 

6  432 

736 

7  168 

771 

88 

859 

Pommes  de  terre,  légumes  secs 

» 

10.196 

656 

10.852 

955 

40 

995 

» 

1  440 

» 

1    410 

163 

» 

163 

Graines  et  fruits  oléagineux  .  .  . 

6 

420 

» 

420 

91 

» 

91 

Graines  à  ensemencer 

i) 

25 

»(B) 

25 

92 

» 

92 

» 

3  957 

28.596 

32  553 

455 

3  289 

3.744 

» 

938 

539 

1.477 

451 

216 

667 

Café 

» 

1.874 

1.215 

3.089 

675 

437 

1    112 

)) 

14 

590 

604 

10 

431 

441 

Poivre  et  piment 

0 

» 

185 

185 

)■ 

65 

65 

Girofle 

» 

2 

17 

49 

1 

32 

33 

Thé 

» 

» 
169 

2.977 
259 

2.977 
128 

322 

2.084 
204 

2.084 
526 

Tabacs  en  feuilles  et  fabriqués 

Huiles  végétales  iixes 

» 

2  334 

« 

2.334 

580 

» 

580 

Huiles  volatiles  et  essences  végétales . . . 

Kilog 

90 

» 

90 

18 

« 

18 

Graisses  végétales  alimentaires 

Quintal 

1  305 

» 

1 .  305 

365 

» 

365 

Cires  végétales,  gommes,  résines 

0 

86 

» 

86 

30 

« 

30 

» 
Tonne 

107 

1  282 

» 

» 

107 
1   282 

31 
108 

» 

31 
108 

Coton  et  déchets  de  coton    .... 

Quintal 

134 

» 

134 

160 

» 

160 

o 

605 
1 .  472 

o 

605 

1    172 

52 

18  1 

» 
» 

52 
184 

Légumes  frais,  salés  ou  confits 

« 

24.783 

» 

2  1  783 

570 

0 

7,70 

Plantes  et  arbustes 

» 

775 

» 

7  75 

112 

0 

112 

HectoJ 

18.820 

2 .  292 

21112 

1.005 

197 

1.202 

Vins  de  liqueur 

» 

121 

51  l 

938 

187 

136 

323 

» 

338 

338 

:u 

» 

34 

Bière 

Quintal 

2.615 

» 

2.615 

237. 

D 

235 

Eaux-de-vie  et  esprits 

Hectol. 

11  1 

139 

253 

50 

65 

115 

\i  Marchandises  nationales  ou  nationalisées  par  le  paiement  des  droits. 
(R)  Il  s'agit,  pour  la  presque  totalité,  de  sucres  expédiés  par  les  raffineries  de  la  Métropoh 
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DESIGNATION  DES  MARCHANDISES      !  DNITES 


Liqueurs 

Eaux  minérales  . 

Marbres. . 

Matériaux 

Soufre. 

Houille  crue  et  aggloméi 
Huiles  de  pétrole  el  essences  . 

Huiles  lourdes 

Foute,  fer,  acier 

Cuivre. 

Etaiu 

Zinc. 

Produits  chimiques    

Peintures  préparées 

Couleurs,  encres,  crayons,  ère 

Parfumerie  et  saxons 

Epiées  préparées 

Médicaments  composés 

(  îhicorée  brûlée  ou  moulue  . . . 

Bougies  de  toutes  sortes 

Cirages 

Poteries,  verres,  cristaux 

Fils 

Tissns  de  lio.  de  cbaovre  on  de  ramie 

Tissus  de  jute 

coton.      

—  laine 

—  soie. .      

Lingerie,  vêlements  confectionnés. . . 
Papier  el  ses  applications. .  . 
Peaux  el  pelleteries  ouvrées 

Bijouterie,  horlogerie 

Machines  el  mécaniques     ... 
Outils  et  ouvrages  en  métaux. 
Armes,  poudres  h  munitions  . 
Meubles  et  ouv  rages  en  bois  . 
Insu  uments  de  musique    . .    . 
Carrosserie  i  voitnres  automobiles  et  antres 
Ouvrages  en  caontcbonc  et  gutta-percba 
Chapeaux  de  feutre  el  de  poils 
Instruments  et  appareils  scientillpes 
Tabletterie,  bimbeloterie,  brosserie 

Allumettes  chimiques. 

Colis  postaux 

Autres  articles 


Ilectol. 
Quintal 

» 
Tonne 


Hoclol. 

Quintal 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


en  simple 
sortie 


Pièce 
Quintal 


Nombre 


A) 

58 

1   100 
137 

4.500 

20 

486 

3  652 

1.065 

2.621 

83 

16 

39 

10  355 

53 

341 

3.829 

86 

414 

16 

83 

69 

3.042 

458 


340 
2  628 

147 

50 

1.404 

2  ~;:<) 

1.123 
21 

2  681 

S. 119 
174 

1.582 
> 

1  257 
663 

1  691 

24 

531 

889 

58.325 


en 
transit 


7.447 

16.174 

1 .  695 

2.199 


181 
549 

1 

128 

2  278 

0 

200 
510 


101  159 

41        1.151 
137 
4.500 
20 
7.933 
19.736 
2.760 
4  820 
83 
16 
39 
10.355 
53 
341 
4.010 
635 
415 
144 
2.353 
69 
3  242 
968 

340 
29.109 

323 

154 
1.423 
2  353 
1.123 
21 
3.188 
8.261 

224 
1.595 

» 
1.308 

663 

1.691 

24 

538 

966 
125    28.450 


26.  181 

176 

104 

19 


507 
142 

50 

13 

51 


TO  I   M      I  il. M   l'.AI. 


VALEURS  DES  EXPORTATIONS 


en  simple  I 
sortie     I 


en 

transit 


(A     (mil! 

iers  de  liai 

87 

36 

78 

3 

50 

» 

399 

» 

12 

» 

41 

611 

211 

942 

80 

127 

225 

194 

51 

» 

14 

» 

8 

t 

404 

» 

86 

» 

87 

» 

245 

144 

24 

123 

406 

1 

2 

17 

32 

872 

48 

» 

269 

40 

606 

3.028 

12 

» 

76 

» 

4.204 

46.440 

601 

471 

2  623 

1.941 

4.934 

55 

624 

76 

5.612 

.) 

204 

» 

1.149 

215 

1  766 

77 

160 

102 

342 

5 

<  i 

» 

562 

15 

852 

» 

132 

» 

2:5 

» 

549 

«s 

525 

15 

1.(170 

388 

552 

5 

53  507 

72.118 

125.620 


(A)  Mar  "ii  nationalisées  par  le  paiement  ']>•*  droits 
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Importations  en  Algérie,  en  provenance  du  Maroc,  effectuées  par  la  frontière 

de  terre  pendant  les  9  premiers  mois  de  1923 


DÉSIGNATION  DES  MARCHANDISES 


Bestiaux 


Chevaux  

Mules  et  mulets. 

f    race  bovine 

—  ovine 

—  caprine . 

^      —    porcine 

Boyaux  frais  ou  salés 

Laines  et  déchets  de  laine 

Peaux  et  pelleteries  brutes 

Crin  animal 

Poils  bruts 

Œufs  de  volailles 

Lait,  fromage  et  beurre 

Cornes,  sabots  et  os 

Céréales  (grains  et  farines) 

Légumes  secs  et  leurs  farines 

Fruits  de  table 

Thé   

Bois  communs 

Bois  exotiques 

Crin  végétal 

Alfa 

Teintures  et  tannins 

Fourrages  et  sons 

Drilles 

Pierres  et  terres  servant  aux  arts  et  métiers.. . 

Houille  crue  et  agglomérée 

Cuivre 

Minerai  de  plomb 

Minerai  de  manganèse 

Fils 

Tissus  de  jute 

—  coton 

—         laine 

—  soie 

Vêtements  et  lingerie 

Peaux  préparées 

Machines  et  mécaniques 

Outils  et  ouvrages  en  métaux 

Meubles  et  ouvrages  en  bois 

Pianos « 

Ouvrages  en  sparterie  et  vannerie. ...    

Carrosserie  (  voitures,  wagons) 

Colis  postaux 

Autres  articles 


UNITES 


Tête 


Quintal 


Tonne 
Quintal 


Tonne 
Quintal 


Kilog 
Quintal 


Pièce 

Quintal 
» 

Nombre 


Quantités 


VALEURS 

importations 


importées    (en  muiïer 
de  francs) 


Tl 

218 

94 . 2:56 

1  766 

1.506 

109 

13.967 

1  889 

13 

20."» 

27 

15 

276 

21.793 

208 

4.523 

8 

231 

2.899 

15.218 

8.481 

743 

■1.312 

108 

1.339 

3.096 

85 

3.419 

3.651 

27 

7 

9 

98 

234 

20 

68 

65 

17 

263 

3 

565 

76 

1   281 


Total  Général 


26.514 


SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


Observations  Météorologues  le  la  Station  d'ORAN- LYCÉE 

du  1er  Juillet  au  31   Décembre  1923 


Altitude  <lo  la   Station  :   68  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 


IMI!  NOMÈNES    OBSERVES 

6- 
M 

E3 

os 

S 

os 
oo 

C3 

E- 

M 
es 
m 
S 
m 

est 
as 

DËCEMBRC 

Z 

Pression  moyenne    . . . 

756,2 

755.5 

758,1 

7.  ,6. 3 

754,8 

760.6 

o 

Plus  Haute  près,  observée 

761,5 

759,4 

762.8 

763,0 

762,4 

766.2 

X 

Plus  basse  près,  observée 

750,2 

750.2 

751,8 

748.7 

744.6 

754,7 

- 

Température  moyenne.. 

21,1 

;    26,1 

21,9 

20.5 

15,7 

12.0 

X 

- 

r- 

Moyenne  des  maxima . . 

27,2 

29,2 

25,5 

24,5 

19,5 

16,7 

< 

Moyenne  des  minima.  . 

21,1 

23.0 

18.2 

16.6 

11,9 

"  7.4 

Plus  Haute  r  observée. 

31,6 

33.8 

23,1 

28,7 

26,5 

19  3 

^ 

Plus  basse  t"  observée. 

16,9 

20,1 

13,4 

12,6 

8,2 

4,5 

£- 

Humidité  moyenne  — j 

76 

7-1 

74 

73 

71 

71 

~-Œ 

Plus  bautebum.  observée 

92 

92 

100 

98 

98 

96 

L.  1 

Plus  basse  bum.  observée 

37 

37 

36 

42 

35 

43 

2 

- 

Nombre  de  millimètres . 

0 

0 

6 

l'i 

104 

17 

Nombre  de  jours  .... 

0 

0 

3 

1 

11 

7 

Direction 

N 

N 

N 

N 

W 

W 

-i-l 

Nombre  d'observations . 

29 

33 

3-2 

24 

28 

18 

g  - 

H  y 

Force  moyenne  0  à  9) . ! 

2,4 

2.6 

2,8 

2,7 

3,6 

4,1 

Nébulosité  '0  a  9i    .  .  .. 

2,3 

1,2 

2,7 

2,9 

1.7 

2,3 

(li  i.'"-  iiombri  -  donnés  ion!  les  pressions  barométrique!  corrigées  et  réduites 
.'i  zéro 

a    L.A88KRRE,  H.    GROSRENAUD, 

i  do  s  nrice  Méléoroli  Chargé  de  11  Station  d'Oran-Lycée. 

•le  i  Algérie  :i  Ai^er. 


SERVICE  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


LA  PLUIE  DANS  LE  DÉPARTEMENT  D'ORAN 

Dr  lr  Juillet  au  31   Décembre  1923 


D'après   les   tableaux  publiés   mensuellement  par   le  Sercirp  météorologique 

'le  l'Algérie 


STATIONS 

du 

Service   Météorologique 


Nemours  m 

Oran (1> 

Mostaganem  .    . ..<*) 

El-Ançor <2> 

Cassaigne (2) 

Trois-MaraDonts....(3> 

Saint-Maur & 

Oued-Fergoug<barrage>C" 

Rellzane .  .,4> 

Tlemcen o> 

Descartes <:" 

Sldi-Bel-Abbes.. ..  i») 

Mascara <5; 

Saida (6) 

Martimprey "; 

Tiaret i«) 

Se&don <7> 

Mécnéria «) 

Le  Kreider  <s» 

AïD-Selra O) 

ColoniD-Béctiar . . .  .<io> 


PLUIE    EN    MILLIMETRES 


2 

15 

16 

5 

0 

24 

16 

5 

8 

0 

16 

3 

2 

54 

15 

5 

4 


33 

40 
2? 
30 
39 
42 
53 
47 
42 
40 
43 
46 
43 
66 
68 
53 
31 
8C 
55 
66 
29 


110 

104 
79 

104 
63 

11 
80 

101 
62 
64 
49 
11 

124 
35 
88 

126 
38 
12 

15 

38 


NOMBRE  DE  JOURS   DE  PLUIE 


172 
167 

135 

173 

148 

186 

175 

176 

127 

142 

157 

126 

203 

125 

186 

223 

88 

148 

79 

94 

72 


4 

20 

l 

25 

i 

23 

8 

26 

6 

17 

6 

23 

6 

23 

7 

25 

8 

23 

2 

15 

5 

23 

5 

20 

9 

35 

3 

21 

5 

25 

6 

29 

.") 

23 

1 

16 

0 

19 

0 

19 

1 

13 

(li  Rivage  -  (2)  Zone  littorale  (3)  Zone  sublittorale  (4)  Tell  versant  Nord 
-  i5;  Tell,  zone  centrale  -  .6)  Tell,  versant  Sud  -  (TiTell,  hautes  plaines  — 
(S)  Steipe       (9)  Atlas  saharien         10)  Pied  de  TAtlas  Saharien. 

A.  LASSKRRE,  D.  GROSRENAUD 

Directeur  do  Serrice  Météorologique  Chargé  de  la  station  dOran-Lycée 

de  i  Algérie  a  Alger. 


BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


LES  COMMENCEMENTS  D'I  \  EMPIRE.  LA  PRISE  D'ALGER  (i83o)  par  G. 
Esquer,  in-8'  de  i;:  pages  el  ■  cartes,  Paris  (Champion)  et  Alger  (Afrique 
latine)  1920.  i5  francs. 

Près  d'un  siècle  après  la  prise  d'Alger,  il  n'existait  pas  de 
livre  <ini  en  traitât  scientifiquement.  L'ouvrage  trop  connu  de 
Roussel  n'est,  dans  ses  bons  endroits,  que  pillage  de  Pellissier 
de  Reynaud,  partout  ailleurs  verbiage  ou  fantaisie.  Quant  au 
solide  travail  de  Nettement,  toujours  utile,  bien  (pie  vieux  de 
près  de  70  ans,  il  tourne  trop  souvent  à  l'épopée  chevaleresque 
ou  au  panégyrique  des  Bourbons. 

La  prise  d'Alger  de  M.  Esquer  fournit  enfin,  à  tous  ceux  qu'in- 
téressenl  le-  préliminaires  et  les  débuts  de  l'occupation  fran- 
çaise, le  livre  lisible,  documenté  el  sur  qui  leur  taisait  défaut. 
Archiviste  du  Gouvernement  Général  dont  il  a  classé  et  inven- 
torié les  dossiers,  chercheur  tenace  à  qui  nulle  source  ne 
demeure  inconnue,  esprit  ingénieux,  souvent  incisif,  qui 
domine  les  documents  au  lieu  de  se  laisser  étouffer  par  eux, 
M.  E.  était  admirablement  placé  et  armé  pour  étudier  la  Con- 
quête ;  aussi  ne  saurait-on  s'étonner  qu'il  ait  fréquemment 
renouvelé  le  sujet. 

Les  pages  qui  débrouillent  le  problème  si  obscur  des  créances 
Bacri  sont  particulièrement  originales,  car  elles  nous  révèlent 
les  dessous  île  cette  singulière  affaire.  Quelle  peinture  sugges- 
tiveque  celle  de  ces  juifs  livournais  qui,  en  dépit  des  rivalités 
sanglantes  du  Ghetto,  demeurent  à  Alger  les  véritables  maires 
du  palais,  tiennent,  quand  ils  le  veulent,  le  haut  du  pavé  à  Paris 
et  -.•  vantent,  avec  trop  de  vraisemblance,  d'acheter  le  ministre 
Talleyrand  et  le  consul  Deval  !  Le  Dey  fait  pileuse  ligure  au 
milieu  de  ces  intrigues  auxquelles  il  ne  comprend  rien,  sinon 
qu'il  n  •  loin  lie  pas  l'argent  qui  lui  est  dû.  Roulé  par  les  Bacri, 
raillé  par  Deval  dont  il  n'a  que  trop  de  raisons  de  suspecter  la 
probité,  méprisé  par  le  gouvernement  de  Charles  X  qui  multi- 
plie les  maladresses  à  son  égard,   Hussein  finit  par  s'emporter 

contre  le  consul  de  France,  au  cours  de  kfl  scène  fameuse  du 
3o  \\iil  1 s  •  7 .  M.  E.  ne  traite  que  discrètement  du  coup 
d'éventail,  bien  de-  doute-  pèsent  encore  sur  cette  troublante 
affaire  dont  le  moins  qu'on  puisse  dire  esl  qu'un  peu  de 
l  irudence  eût  pu  l'èi  iter. 

\pir-  avoir  franchi  ce  passage  dangereux,  M.  E.  s'avance, 
avec  mie  aisance  enviable,  au  milieu  du  lacis  enchevêtré  de  la 
politique  et  de  la  diplomatie.  Le  gouvernement  français  pro- 
clame le  blocus,  il  ne  voulait  et  ne  pouvait  faire  davantage,  Deux 
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constataUons  se  dégagenl  avec  précision  des  pourparlers  avec 
le  l*<'\  ipii  ne  cessèrenl  qu'à  lu  veille  de  l'expédition  :  Hussein 
n'accepta  aucun  compromis  parce  qu'il  étail  farouchement  sur 
de  son  droit,  tandis  que  Charles  \,  <lr  concession  en  concession, 
abandonna  presque  toutes  ses  exigences  de  la  première  heure. 
Ces  abdications  successives  el  les  efforts  des  diplomates  étrangers 
pour  aboutir  à  la  conciliation  ne  firent,  du  reste,  que  confir- 
mer le  I  ><'\  dans  sa  résistance. 

L'heure  vinl  où  Polignac  se  décida  à  une  action  effective. 
Hanté  <!•'  projets  grandioses  de  politique  européenne,  il  songea 
à  confier  l.i  punition  d'Hussein  à  Méhémet  \li.  Dare\  avait  déjà 
étudié  longuemenl  ce  problème.  Repris  par  M.  E.  il  y  gagne 
singulièrement  en  clarté.  La  ténacité  maladroite  de  Polignac 
nous  apparait,  en  pleine  lumière,  comme  les  manœuvres 
hostiles  à  la  France  de  l'Angleterre  auprès  des  cours  euro- 
péennes. 

Quand  Polignac,  déçu  dans  ses  espoirs  continentaux,  se  décida 
à  une  expédition,  la  pression  de  l'Angleterre  se  heurta  si  non  à 
son  intelligence  du  moins  à  son  entêtement.  \u  fond,  comme 
le  montre  M.  E.,  il  ne  sut,  jusqu'à  sa  chute,  quel  sérail 
le  sort  d'Alger.  Les  dangers  étaient  moins  réels  que  ne  le 
taisaient  croire  les  menaces  de  Londres.  L'opinion  anglaise  res- 
tait indifférente  el  Wellington  croyait  à  un  échec  de  l'expédition. 
Quant  aux  autres  puissances  les  quelques  pages  qui  le  prou- 
vent sont  presque  entièrement  neuves  —  elles  se  montrèrent  de 
pins  en  [tins  favorables. 

\près  avoir  étudié  l'opposition  des  parlementaires  et  de  la 
presse,  en  citant  souvent  les  textes  originaux  ,et  l'état  de  l'opi- 
nion en  France,  hostile  ou  indifférente,  M.  E.  expose  les  prépa- 
ratifs de  l'expédition,  la  désignation  de  l'amiral  Lhiperré  peu 
favorable  à  la  campagne,  multiplie  les  renseignements  inédits 
sur  l'activité  du  ministre  de  la  Marine  d'IIaussez  et  fournil  des 
renseignements  précis  sur  la  composition  de  la  flotte. 

Passant  à  l'armée  de  terre,  l'auteur  après  avoir  analysé  les 
intrigues  qui  précédèrent  la  désignation  de  Bourmont,  trace 
une  série  de  remarquables  portraits.  M.  E.  excelle  en  ce  genre. 
Il  sait  ramasser  en  peu  de  lignes  les  éléments  les  plus  signifi- 
catifs d'une  physionomie.  Ces  portrait-  si  .ni  l'œuvre  d'un 
homme  qui  non  seulement  a  beaucoup  lu  mais  sait  voir  et 
camper  un  personnage.  L'armée  et  sa  composition  sont  ensuite 
analysées  avec  autant  de  netteté  que  lu  Hotte.  Presque  tout  ce 
qui  concerne  les  volontaires  fiançai-  et  étrangers, les  artistes  et 
le-  écrivains  qui  se  joignirent  à  l'expédition,  les  inventeurs  el 
faiseurs  de  projets  est  neuf  —  et  que  cela  est  agréablement 
présenté  ! 

Le  talent  descriptif  de  M.  E.  lui  a  servi  pour  dessiner  <les 
croquis   ramassés  et  suggestifs  de  Marseille  et  de  Toulon  à   la 
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\eille  du  dépari  des  troupes  puis  de  l'embarquement.  Dès  lors, 
il  suit  l'armée,  jour  après  jours,  dans  ses  espoirs  en  face  des 
côtes,  dans  <cs  soucis  et  ses  incertitudes  durant  le  séjour  'à 
l'aima,  dans  la  rivalité  de  ses  chefs  Bourmont  et  Duperré,  de 
plus  en  plus  aigrie  par  l'attente.  Il  ne  dissimule  ni  les  difficultés 
du  débarquement  à  Sidi-Ferruch  qui  eût  pu  être  une  catas- 
trophe si  l'ennemî  eût  été  là.  ni  la  jalousie  ou  l'impéritie  des 
chefs  dont  les  conséquences  eussent  pu  être  graves  s'ils  s'étaient 
heurtés  à  de  sérieuses  difficultés. 

Le  récit  ne  cesse  pas  d'être  vivant.  Le  premier  combat,  la 
description  du  camp  de  Sidi-Ferruch  et  de  la  vie  des  soldats, 
l'évocation  des  troubles  d'Alger  en  contraste  avec  la  sereine 
confiance  d'Hussein,  le  combal  acharné  de  Staouéli,  la  marche 
hésitante  et  les  chasses-croisés  inutiles  de  nos  troupes  que  leurs 
chefs  ne  savent  pas  toujours  conduire,  le  zèle  intéressé  des  Juifs, 
le  siège  du  fort  l'Empereur  foi  nient  autant  de  tableaux  pitto- 
resques et  évocateurs. 

On  voit  bien,  par  l'analyse  des  négociations,  la  hâte  que  Bour- 
mont avait  d'aboutir  .M.  E.  décrit  ensuite  l'entrée  des  Français, 
au  milieu  de  l'enthousiasme  des  Juifs,  de  la  résignation  des 
Turcs,  de  l'indifférence  des  Algérois.  S'il  conteste  la  légende  du 
pillage  du  trésor  du  moins  reconnaît-il  l'absence  totale  d'ordre 
et  de  police,  ha  campagne  se  solda  par  un  bénéfice  qui  dépassait 
12  millions  grâce  au  trésor  du  Dey,  aux  magasins  et  aux  armes 
qui  devinrent  la  propriété  du  vainqueur.  Le  succès  était  dû 
surtout  aux  officiers  subalternes  qui  se  virent  avec  amertume, 
oubliés  par  Bourmont. 

En  France,  l'opinion  accueillit  avec  une  totale  indifférence 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger.  M.  E.  a  mis  à  jour  des  poèmes, 
des  dessins,  t\<<  caricatures  et  des  complaintes.  Leur  nombre 
ne  lui  a  pas  dissimulé  «pic  l'intérêt  du  public  était  ailleurs.  Du 
reste,  le  succès  ne  désarma  pas  l'opposition  qui  se  borna  à 
modifier  sa  lactique.  Cependant  à  \lger,  Bourmont  assurait  le 
départ  d'Hussein.  Il  évacuait,  à  tort,  les  janissaires  et  écartait 
maladroitement  les  fonctionnaires  du  Beylick.  La  Commission 
du  Gouvememenl  s'essayail  péniblemenl  à  recréer  l'administra- 
tion d'Alger  ;  le  général  en  chef  plein  d'illusions,  cherchait  à 
entrer  en  relations  avec  les  tribus  et  Taisait  des  tentatives  sur 
Bône,  Oran  et  Blida.  La  révolution  de  Juillet  interrompit  brus- 
quement Etes  projets  cl  il  dut  prendre,  comme  Hussein,  le  che- 
min de  l'exil. 

Telle  e>i  sèchenient  présentée  la  substance  du  livre  de  M.  E. 
Elle  ne  donne  une  idée  ni  de  la  richesse  des  aperçus  ni  du  style 
-i  vivant  dan-  sa  simplicité.  Ceux  qui  ont  porte''  leurs  efforts  Bur 
les  débuts  de  l'occupation  française  9avent  ce  qu'un  pareil 
ouvrage  Buppose  de  probité  et  de  travail.  Les  conditions  dans 
lesquelles  il   est  publié  empêchent   d'y   faire  figurer  toutes  les 
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références  qui  eussent  élé  si  utiles.  M.  E.  le  regrette  autan!  que 
nous.  Pourtanl  les  textes  sonl  sûrs  ci  leur  utilisation  prudente. 
M  E.  multiplie  1rs  citations  mais  ménage  ses  jugements.  En 
donnani  au  lecteur  matière  .1  réflexion,  il  a  la  discrétion  de  ne 
pas  lui  imposer  ses  idée-,  \u--i  son  livre  n'est-il  ni  une 
apologie  ni  un  pamphlet.  C'esl  un  exposé  objecitf  et  intelligent. 
Il  \  a  quelques  dix  ans.  \|.  E.  remarquait  que  de  bons  esprits 
jugeaient  que  l'histoire  île  l'Algérie  était  à  l'aire.  Les  bons 
esprits  qui  liront  son  livre  reconnaîtront  que  celle  de  la  prise 
il'  Uger  esl  faite. 

Ch.-  Vndré   .I  uxien. 


177.  IN  D'ALGÉRIE  ET  DE  TUNISIE  par  MM.  Augustin  Bebnabd  ri  R.  de 
Flotte  <le  Roqdkvaire.  (ire  fascicule).   Carbonnet,  Alger.  Larose,   P;nis.    im;. 

Le  Gouvernement  Généra]  de  l'Algérie  vient  de  distribuer  et 
de  mettre  en  vente  (20  fr.),  le  ]er  fascicule  d'un  important 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Atlas  '/<'  l'Algérie  et  île  Tunisie,  dressé 
par  M.  Augustin  Bernard,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris  et  M.  K.  de  Flotte  de  Roolevaire,  chef  du  Service  Carto- 
graphique au  Gouvernement  Général. 

L'Atlas  de  très  grand  format.  (63x53),  comprendra  un  texte 
et  des  cartes. 

L'autorité  scientifique  qui  s'attache  au  nom  de  chacun  des 
deux  auteurs  suffit  à  elle  seule  à  conditionner  la  valeur  de 
l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise  avec  l'appui  moral  et  financier 
du  Gouvernement  Général. 

Le  but  que  se  sont  proposés  les  deux  saxanls  géographes  \i-< 
axant   tout,   à    faire  une  synthèse    concise  des   progrès  réalisés 
dans  l'étude  des  diverses  parties  du  domaine  de  la  Géographie 
en   Algérie   et  en   Tunisie   :   Géographie  naturelle,   Géographie 
humaine,  Géographie  administrative,  Géographie  économique. 

L'ouvrage  comprendra  3o  cartes  et  paraîtra  par  livraisons  au 
nombre  de  trois  par  an. 

Le  ier  fascicule  paru  est  consacré  à  la  <',é<>ln<iie.  Il  se  compose 
d'un  texte  et  d'une  carte  géologique  hors  texte,  au  i/i.5oo.oo. 

Le  texte  comprend  trois  parties  : 

i°  Une  Introduction  ; 

20  La  Répartition  des  formations  géologiques   : 

3°  La  Tectonique. 

Dans  l'Introduction  les  auteurs  exposent  le  but  poursuivi  ci 
font  ressortir  les  relations  existant  entre  les  données  scienti- 
fiques et  les  résultais  obtenus  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

Dans  ia  partie  relative  à  la  Répartition  des  formations  géolo- 
giques, D.  A.  Bernard  fait  une  brève  synthèse  de  la  constitution 
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géologique  de  l'Algérie  d'après  la  carte  au  r/i.5oo:ooo  jointe 
au  fascicule.  1!  donne,  dans  ses  grandes  lignes,  la  distribution 
des  terrains  dans  l'ordre  de  la  classification  géologique. 

Dans  la  partie  consacrée  à  ta  Tectonique,  M.  Bernard  esquisse 

un  sobre  tableau  dans  lequel  il  montre  comment  les  plisse- 
ments, l'érosion  et  les  tremblements  de  terre  ont  contribué  à 
modeler  le  relief  du  territoire  décrit. 

Des  cartogrammes  et  i\r>  profils  géologiques,  intercalés  dans 
le  texte,  agrémentent  l'exposé  et  le  rendent  plus  intéressant 
encore. 

La  Tunisie,  prolongement  naturel  de  l'Algérie,  est  traitée 
selon  la  même  méthode,  mais  les  études  géologiques  n'y  ayanl 
pas  été  organisées  comme  en  Algérie,  les  données  sont  moins 
précises. 

La  grande  carte  géologique  au  r/i.5oo.ooo*  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie  complète  le  texte.  Cette  carte  établie  par  M.  Ficheur, 
résume  toutes  les  données  acquises  sur  la  géologie  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie.  Elle  rectifie  certaines  de  celles  qui  avaient  été 
condensés  dans  la  carte  au  [/8oo.ooo€  de  Pomel  et  Pouyanne 
révisée  en  1900.  Elle  fait  surtout  étal  i\c>  travaux  les  plus 
récents  effectués  par  les  collaborateurs  du  Service  de  la  Carié 
Géologique  de  /'  ilgérie  sous  la  direction  technique  de  leur  bien 
regretté  maître,   M.  Ficheur. 

Celle  carte  ne  remplace  pas  celle  au  1/800.000*  car  la  réduc- 
tion de  l'échelle  n'a  pas  permis  d'y  laisser  subsister  de  nom- 
breux et  importants  détails.  Toutefois  elle  suffit  pour  montrer 
les  grandes  lignes  de  la  constitution  géologique  générale  de 
l'Afrique  du  Nord,  depuis  la  frontière  algéro-marbcaine  jus- 
qu'aux limites  de  la  Tripolilaine. 

On  ne  peut  que  remercier  M.  le  Gouverneur  (iénéral  Sleeg, 
d'avoir  bien  voulu  ordonner  la  mise  eu  œuvre  de  ce  bel  et  utile 
Allai  et  féliciter  MM.  \.  Bernard  et  \\.  de  Flotte  de  Koquevaîrè, 
d "en  avoir  assuré  l'exécution.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  sou- 
haiter qu'ils  la  conduisent  à  bonne  fin  dans  le  plus  court  délai 
possible. 

Puisse  cet  ouvrage  avoir  aussi  le  grand  avantage  de  faire 
connaître,  à  ceux,  hélas  !  trop  nombreux,  qui  l'ignorent, 
l'immense  étendue  des  efforts  accomplis    par  celle   petite   pléiade 

d'hommes  de  science  <pii.  depuis  80  ans,  ont  travaillé  et  tra- 
vaillent en  silence,  à  poser  les  meilleures  bases  ,|e  la  mise  en 
\ aleur  scientifique  de  l' Algérie. 

Ce  sont  les  résultats  patiemment  el  péniblement  obtenus  dans 
le  domaine  de  la  science  pure  qui  contribuent  polir  une  grande 
part  à  assurer  le  développement  progressif  de  la  prospérité 
agricole  de  l'Algérie  et  de  son  heureuse  évolution  économique. 

F.     DoT'MKnCTîF. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  [STRONOMIQUES  ET  GBODÉSIQUES 
exécutés  en  i/rique  Occidentale  Française  muni  la  guerre,  de  l'.Ki'.i  à  lUI'i. 
par  le  Commandanl  d'Infanterie  Coloniale  <li  Martonne,  Chef  du  Service 
Géographie  Occidentale  Française.   Extrait  de  ['Afrique  Française,  \  Avril   to23. 

Le  rapport  du  Commandanl  de  Martonne,  constitue  un  histo- 
rique clair  et  complet  des  travaux  astronomiques  et  géodésiques 
exécutés  entre  rgo3  el  igi4  dans  l'Afrique  Occidentale 
Française. 

Le  lnil  des  travaux  a  été  de  déterminer  un  réseau  de  positions 
géographiques  destiné  à  permettre  aux  topographes  de  doter  la 
Colonie  (l'une  carte  définitive,  appelée  à  remplacer  les  cartes  par 
itinéraires  el  renseignements. 

Le  travail  à  exécuter,  dont  il  est  inutile  de  signaler  l'impor- 
tance, a  présenté,  au  point  de  vue  technique,  des  difficultés 
d'autant  plus  grandes  que  les  opérateurs  n'onl  eu  à  leur  dispo- 
sition que  des  instruments  el  des  moyens  insuffisants*,  el  qu'il 
leur  a  fallu  lutter  contre  la  rigueur  du  climat  . 

Malgré  ces  conditions  défavorables  et  les  crédits  notoirement 
insuffisants  dont  les  missions  furent  dotées,  les  résultats  obtenus 
sont  très  importants,  grâce  à  la  science  et  au  dévouement  du 
personnel  qui  les  composait.  Le  rapport  permet  de  s'en  rendre 
compte  rapidement  :  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les 
planches  dans  lesquelles  le  Commandant  de  Martonne  a  figuré 
les  réseaux  de  triangles  réalisé'-  dans  les  différents  territoires  de 
l'Afrique  Occidentale  Française. 

Maillet. 


[  VE  SCIENCE  NOl  VELLE.  La  science  des  vibrations  atomiques,  par  Henri 
Mager,  prospecteur.  Paris,  Dunod,  Editeur,  \-  et  lg,  '.'uni  des  Grands  Au- 
gustin-, Pari-  VIe.   I  n    volume  de  XXXV-IÔ2  pages. 

Auteur  déjà  de  nombreux  volumes  sur  l'hydrologie  souter- 
raine et  le<  procédés  en  usage  chez  les  sourciers.  M.  Henri 
Mager,  publie  aujourd'hui  une  nouvelle  plaquette  agréablement 
présentée  et  dont  le  titre  est  ci-dessus  reproduit. 

Avec  un  compté-rendu  sommaire  de  «  la  Semaine  des  Sour- 
cier- n  (19-23  Juin  i()>3).  elle  contient  un  nouvel  exposé'  des 
idées  personnelles  de  l'auteur  sur  la  nature  intime  de  la  matière. 
sur  les  atomes  el  les  molécules,  s  m  i-  l'éther  et  ses  vibrations 

On  comprendra  sans  peine  que  non-  ue  puissions  entrer  ici 
dans  le  détail  îles  études  auxquelles  M.  11.  Mager  s'esl  livré  et 
dont  il  énumère  les  résultats  pour  étayer  ses  conclu-ions.  Ces 
conclusions  son)  d'ailleurs  hypothétiques,  comme  le  reconnaît 
railleur  lui-même  qui  ne  parle  qu'au  conditionnel. 

\  tout  prendre,  les  expériences  rapportées  sur  les  manifes- 
tations vibratoires  îles  champs  de  force  autour  des  différents 
corps  sont  l'ori  intéressantes  et  s'il  n'est   pas  toujours  facile  de 
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les  reproduire,  si  elles  ne  donnenl  pas  des  explications  pleine- 
ment satisfaisantes  pour  des  esprits  critiques,  elles  n'en  consti- 
tue^ pas  moins  un  ensemble  curieux  de  faits  que  la  science 
des  forces  inconnues  expliquera  quelque  jour. 

Pour  la  recherche  des  eaux  souterraines,  M.  II.  Mager  est,  en 
ce  nouveau  livre,  assez  sobre  de  détails.  Il  y  préconise  l'emploi 
de  détecteurs  colorés.  Mais  ces  détecteurs,  semble-t-il,  comme 
tous  les  instruments  jusqu'ici  employés  :  baguettes  ou  pendules. 
doivent  valoir  ce  nue  vaut  l'opérateur.  Il  en  est  de  même  dans 
l,i  recherche  des  minéraux  souterrains.  Un  pourcentage  appré- 
ciable dans  les  succès  semble  préférable  aux  plus  séduisantes 
théories. 

.Nous  suivons  M.  11.  Mager  avec  un  intérêt  sympathique  et 
nous  le  félicitons  cordialement  d'aider  à  la  connaissance  de 
phénomènes  encore  inexpliqués  par  des  livres  d'une  lecture,  un 
peu  pénible  peut-être  pour  les  profanes,  niais  toujours  agréable 
pour  les  mil  iés. 

Ujlté    H.    B ANTON. 


NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LES  OBJETS  iNCIENS  DE  L'AOUKER 
par  M.  Pierre  Laforgue  el  F.  SauCin  fin  Bull.  Comité  d'Etudes  Historiques 
ei  Scientifiques  de  l'Afrique   Occidentale   Française).  Janvier-Mars    1923. 

OBJETS  iNCIENS  DE  LA  RÉGION  DE  GAO  (S lan  Français)  par  M.  Pierre 

Laforgi  E.  (Loc.   cit.    Avril-Juin    IQ23). 

C'est  avec  le  plus  vif  intérêl  que  je  trouve  dans  le  Bulletin  de 
l'A.O.F.  les  résultats  des  recherches  préhistoriques  effectuées, 
depuis  l'année  [920,  dans  Y  Afrique  Occidentale  Française,  par 
MM.  Henr\  Hubert,  Pierre  Laforgue,  G.  Vaxneschi,  F. 
Suciv 

Les  deux  noies  que  je  vais  signaler  sont  les  plus  récentes. 
MM.  Laforgue  cl  Saucin  onl  bien  voulu  les  offrir  à  notre  biblio- 
thèque ce  dont  je  les  remercie. 

Dans  la  noie  sur  les  d  Objets  anciens  de  1' \ouker  »  (Mauri- 
tanie), les  auteurs  décrivent  et  figurent  (PL  h  de  nombreux 
silex  finement  taillés  el  quelques  pierres  polies  qui  toutes  se  clas- 
sent dans  l'industrie  néolithique  saharienne.  On  y  retrouve  les 
pointes  de  flècl n  ci  Tour  Eiffel  0  signalées  dans  PAoulef  par 

Flamand    el    Laipnère   el   que  l'on   rencontre   aussi    dans  les  envi- 
rons (le  Tabelbala  (annexe  de  Beni-Abbès). 

Toutes   ces   pièces  ont  élé   recueillies  à  la  surface  du   sol. 

MM  Laforgue  el  Saucin  s'ingénienl  à  déterminer  leurs  divers 
usages.  Je  ne  m'arrêterai  pas  j  les  discuter  ayant  peu  de  goût 
pour  ce  génie  d'exercice  qui  laisse  Bouvenl  trop  de  place  l'i 
l'imagination,  surtout  lorsqu'il  s'agil  de  pièces  bien  moins 
définies  que  celles  dont  il  e>-i  ici  question. 

la  l'I,   Il  el   les  descriptions  bc  rapportant  au\  divers  ligures 
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sont  les  plus  intéressantes  car  elles  s'appliquent  à  un  mélange 
d'armes  et  d'instruments  de  facture  variée.  J'y  note  la  pointe 
de  flèche  grossière  (fig.  ci)  <iu  type  de  nos  pointes  paléoli- 
thiques submoustériennes  (berbères  de  M.  Pallary,  atériennes 
de  M.  Reygasse,  moustêriennes  de  M.  Debruge).  La  fig.  17  me 
paraît  aussi  représenter  une  ébauche  du  même  type.  Au 
sujet  de  cette  industrie,  je  constate  avec  satisfaction  que 
MM.  Laforgue  ej  Saucin  veulent  bien  admettre  «  que  la  perfec- 
tion néolithique  n'a  été  atteinte  qu'après  bien  des  techniques 
et  à  la  suite  d'une  longue  période  de  tâtonnements  comme  la 
série  îles  pointes  de  flèche  (PL  II,  fig.  il,  17),  nous  le  laisse 
supposer  ».  Cette  remarque  seule  prouve  que  ces  zélés  cher- 
cheurs sont  de  lions  observateurs. 

MM.  Laforgue  cl  Saucin  signalent  tout  particulièrement  un 
petit  outil  destiné  à  ornementer  les  poteries.  C'est  une  simple 
plaquette  de  schiste  elliptique  et  polie.  L'une  des  extrémités 
porte  des  dents  destinées  à  ornementer  ies  poteries  de  points 
en  creux  en  dessinant  <\rs  motifs  symétriques. 


* 

*  * 


Dans  la  note  sur  les  objets  du  Gao  M.  Laforgue  décrit  et 
représente  une  collection  de  silex  du  néolithique  saharien 
recueillie  par  M.  le  capitaine  Çohade.  Les  pointes  de  flèche 
pédonculées  et  mêmes  celles  à  simples  ailerons  y  sont  plus 
rares  ;  en  outre  elles  ont  un  cachet  plus  ancien.  C'est  le  type  en 
feuille  de  saule  à  base  atténuée  en  pédoncule  mal  défini  qui 
paraît  dominer.  Il  n'y  a  là  très  probablement  qu'une  facture 
particulière  d'industrie  locale. 

Les  découvertes  et  les  descriptions  de  tous  les  matériaux 
signalés  par  MM.  Laforgue  et  Saucin  apportent  une  documen- 
tation précieuse  à  l'étude  de  la  diffusion  de  l'industrie  néoli- 
thique saharienne  depuis  le  Sahara  algérien  jusqu'au  Soudan, 
au  Sud,  et  à  la  Mauritanie,  à  l'Ouest.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle 
s'étend  au-delà  du  Soudan. 

Mais  celle  distribution  géographique  est  d'intérêt  quelque 
peu  secondaire.  Ce  qu'il  faurait  surtout  rechercher  dans  les 
mêmes  contrées  ce  sont  les  analogues  de  nos  stations  nord- 
africaines  d'âge  antérieur  au  néolithique  saharien  ;  c'est-à-dire 
rechercher  et  fouiller  les  grottes,  explorer  les  alluvions  pour  y 
retrouver  toute  la  série' qui  va  du  chelléen  au  néolithique  ancien. 
Si  les  résultats  sont  favorables  il  sera  intéressant  et  utile  de 
préciser  non  seulement  la  morphologie  des  objets  recueillis, 
mais  surtout  d'en  établir  l'âge  basé  sur  leur  situation  strati- 
graphique. 

Je  terminerai  cette  note  en  souhaitant  de  fructueuses  trou- 
vailles à   mes  confrères  de  l'A.O.F. 

F.    DoUMETlGVK. 
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La  séance  esl  ouverte  ;'i  5  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Fi.au  w  lt,   président. 

Sonl  présents  :  MM.  Flahault,  Pellet,  Fabbe  Sylvain, 
Babbié,  Dangles,  Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Danton, 
Stéphanopoli,    Vbadie,   Fischer,  Malmejac,  Pérez,  Strasser. 

Excusés  :  MM.  I  ><>i  merci  i:.  Fabbe  (Chanoine),  Maillet, 
I  H  i'i  > .    Mi::/.i  \i . 

Absents  :  MM.  Fabbe  La  Maurelle,   Destremx. 
M.   l'uck,   trésorier  honoraire  assiste  à  la  séance. 
Les  procès-verbaux  îles  séances  des  \  .luin  et   r4  Mai,  sont  lus 
et  adoptés. 

Condoléances.  —  Le  Présidenl  fait  pari  du  décès  de 
M.  Elliker,  inspecteur  de  la  Voie  au  P.-L.-M.  Les  condoléances 
du  < îomité  sont  adressées  ;'i  l;i  famille. 

Félicitations.  --  Le  Président  a  adressé  !<•*  félicitations  <lu 
Comité  à  M.  le  lieutenant-colonel    \/w,  promu  Colonel. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Bastos  Adolphe,  propriétaire,  rue  d'Arzev»  à  Oran,  pré- 
senté par  M'M.  Pock  et  Fl  ucai  i.  i  . 

M.  Benzécri  Marcel,  docteur  en  médecine,  oculiste,  i<|.  rue 
El-Moungar  à  Oran,  présenté  \nw  MM.  les  docteurs  Parienté  el 
M  \i.mi:.i  \«  . 

M.  II\mi>\.  répétiteur  au  Lycée  présentée  par  MM.  Lemoisson 
el    B ANTON. 

M.  Un  Louis,  agent  maritime,  r,  place  de  la  République  à 
Oran,  présenté  par  MM.  Doi  me  roi  e  et  Toi  rnier. 

Conformément  au  Règlement,  les  candidats  présentés  en 
Juillet  sont  acceptés  comme  membres  titulaires  dans  cette 
séance. 

Correspondance.  M  Petit,  député,  transmet  une  lettre  de 
M.  le  Ministre  des  affaires  Etrangères,  Président  du  Conseil, 
Poini  \m'.  faisant  —  ; ■  x < » ï »   que,  d'accord  avec  le  Résident  général 
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de  France  au  Maroc,  M.  le  maréchal  Lyautey,  il  étudie  les 
moyens  d'assurer  dans  le  plus  bref  délai  possible  la  jonction, 
par  un  chemin  de  fer  à  voie  normale,  du  Maroc  avec  l'Algérie. 
Ceci  en  réponse  au  vœu  émis  par  le  Comité  dans  sa  séance  du 
g    \\ril  1922. 

M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  a  adressé'  une  lettre 
concernant   : 

i°  La  construction   de  la   voie   ferrée  Oudjda-Taza   ; 

:>°  Le  prolongement  jusqu'à  'Marina  de  la  ligne  Qran-Aïn- 
Témouchent. 

Ces  questions  retiennent  toute   son  attention. 

En  réponse  au  vœu  émis  le  9  Avril  dernier  el  relatif  à  la 
station  de  Santa-Cruz,  M.  le  Préfet  du  département  d'Oran  fait 
connaître  que,  dans  sa  séance  du  ■>.-  Avril,  le  Conseil  général  a 
décidé  que  le  crédit  de  5oo  francs,  qui  était  affecté  à  la  station 
de  Santa-Cruz,  sera  attribué'  à  la  station  Oràn-Lycée. 

M.  Lasserre,  directeur  du  Service  Météorologique  de 
l'Algérie,  'à  II  niversité  d'Alger,  annonce  que  ce  service 
reprend,  à  partir  du  ier  Septembre  1922,  la  publication  du 
Bulletin  relatif  aux  hauteurs  de  pluie  el  des  carte-  y  relatives. 
Ce  Bulletin  paraîtra  tous  les  quatre  mois. 

M.  le  commandant  Babbeyrac  de  Saint-Mauricje  et  M.  Fen- 
dleb  oui  adressé  leurs  remerciements  pour  leur  admission 
connue  membres  titulaires. 

M.  Pock,  trésorier  honoraire,  remet  une  invitation  pour 
l'inauguration  du   monument  aux  .Morts  érigé  au  Lycée  d'Oran. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Comité  se  déclare  en 
vacances  el  la  séance  de  rentrée  est  fixée  au  deuxième  lundi 
d'Octobre. 

La  séance  es|  levée  à  6  li.  r5. 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

Colonel  STRASSER.  E.  FLAHAULT. 


Séance  m    Comité  do  i5  Octobre  1923 


La  séance  esl  ouverte  à  5  h.  3o  sou-  la  présidence  d< 
M.  Doumergue,  vice-président. 

Soûl  présents  :  MM.  Pellet,  Doumergue,  Fabre  Sylvain, 
Pellecat,  Tournier,  Fabre  I  Kbbé),  Banton,  Dkstiumx.  Di  ci  ï. 
Fischer,  Maillet,  Méziat,  Pérez,  Strasser. 
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Excusés  :  MM.  Flahault,  D angles,  Lemoisson,  Fabre  La 
Maurelle,    Vbadie,  Brunie,  Stéphanopoli. 

absents  :  MM.   Barbie  .    M  \i  mej  u:. 

M.   Pock,   trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  ?éance  de  Juillet  est  lu  et  adopté. 

Le  vice-présidenl  informe  le  Comité  que  le  président, 
M.  Flahault,  a  été  retenu  en  France  par  une  grave  maladie  ;  il 
esl  maintenant  en  convalescence  H  sur  le  chemin  du  retour. 
Le  Comité  l'ait  des  vœux  pour  que  M.  Flahault  soit  prompte- 
int'iil  cl  entièrement  rétabli. 

M.  Doumergue  annonce  le  décès  de  M.  Ficheur  survenu 
suhitemenl  le  a5  Juin  à  Alger.  Elève  et  successeur  de  Pomel, 
ex-doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger,  Directeur  technique 
du  Service  de  la  Carie  géologique  de  l'Algérie,  aussi  savant  que 
modeste,  il  a,  pendant  plus  de  3o  ans.  consacré  toute  une  vie  de 
labeur  à  l'étude  géologique  de  l'Algérie.  Puissent  ceux  qui 
eurent  le  grand  avantage  d'être  ses  collaborateurs  continuer 
l'œuvre  qu'il  laisse  inachevée. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Vice-Président  adresse  ses 
félicitations  aux  membres  de  la  Société  qui  ont  été  l'objet  de 
distinctions  honorifiques. 

Ont  été  promus  : 

Officiers  delà  Léo-ion  d'Honneur  :TVTM.  Beaupui  et  Descours. 

Chevaliers  MM.    Bastos     Vlfred,     Ben     Rahal,     Bories, 

Dr  Jeannel,  Pascalin. 

Officier  de  l'Instruction  publique  :  M.  Cohen,  directeur  de 
l'Ecole  de  Commerce  d'Oran. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  ' 
MM.  Zannettacci-Stéphanopoli,  administrateur-adjoint  de  la 
Commune  Mixte  de  Lalla-Maghnia,  présenté  par  MM.  Barbin  et 
Contrer  \^. 

M.  Dreveton  Maurice,  propriétaire  à  Frendah,  présenté  par 

MM  .    STH  \--l  11    et    Doi  WERGl  E. 

'M.  Ferriere,  professeur  au  Lycée,  présenté  par  MM.  Lemois- 
son et    Doi  MERCI  E. 

M.    le  docteur  Cii\ssin,    médeci  n-major  de    i ro   classe,   cbef  du 

centre  de  réforme  à  Oran,  présenté  par  MM.  le  colonel  Strasseb 
et  rommandanl  Fischer. 

M  Contreras  remercie  le  Comité  de  l'avoir  admis  comme 
membre  actif. 

Correspondance .        La  Société  a  reçu  '■ 
t  ii    iliplômc  de   médaille  d'or  dp    l'Exposition   Coloniale  de 
Marseille 
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I  ne  lettre  du  Présidenl  du  Bureau  de  botanique  à  Pétrograd, 
relative  à  des  échantillons  d'orge  el  un  Bulletin  de  botanique 
appliquée.  La  lettre  a  été  remise  à  M.  Destremx,  présidenl  de  la 
Chambre  d'Agriculture  du  département  d'Oran,  pour  ({u'il  y 
donne  la  suite  qu'elle  comporte. 

Bibliothèque.  —  L'échange  de  notre  Bulletin  avec  celui  de  la 
Société  Inca  du  Pérou  esl  accepté. 

II  a  été  acquis  :  Sidi  Brahim  par  M.  le  colonel    \/w. 

Conférences.  —  Le  Vice-Présidenl  propose  de  s'occuper  d'ores 
et  dé|à  des  conférences  et.  à  ce  sujet,  de  renommer  l'ancienne 
commission  composée  de  MM.  Fabre  Sylvain,  Maïixei  et 
Strasser.   La  commission   présentera   un  projet  de  conférences 

au  Comité.  Accepté. 

Réunions  du  lundi.  —  Le  Vice-Président  engage  les  membres 
du  Comité  et  les  sociétaires  <pii  le  désireraient  à  assister  le  lundi 
soir,  en  dehors  du  ier  lundi  du  mois,  aux  réunions  qui  n'ont 
aucun  caractère  officiel  et  <jui  permettent  de  se  rencontrer  el 
de  causer  de  sujets  intéressant  la  Géographie,  l'Archéologie, 
etc.,  sans  programme  défini. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  esl  levée  à  6  h.    J5. 

Le  Secrétairt    général,  Le  Vice-Président, 

Colonel  STRASSER.  DOUMERGUE. 


Séance  iu    Comité  di    5  Novembre    hj>3 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  .',  sous  la  présidence  de 
M.  Doumergi  e,   ier  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Doumergue,  Strasser,  Fabre  Sylvain, 
Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Fabre  La  Maurbixe,  Banto> 
(Abbé),  Stéphanopoli,  Dupuy,  Fischer,  Maillet,  Pérez. 

Excusés   :  MM.    Flahault,  Peixet.    Dangles,    Fabri      Vbbé 
Dr  Abadie,  Brume. 

Vbsents  :  MM.   Barbie,   Destremx,   Maemejac,   Méziat. 

M.   Pock,  trésorier  honoraire  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  esl   lu  et    id<>|>|é. 

\\anl  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  Doumergue  lil  une  lettre 
de  M.  Flaliaull,  président,  s'excusanl  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance  en  raison  de  l'étal  précaire  de  sa  santé.  M.  Doumergue 
se  fait   l'interprète  di'<   sentiments   du   Comité   et    souhaite  «| u«- 
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M.  Flalnuili  puisse  reprendre  le  plus  tôt  possible  la  direction  de 
la  Société. 

M.  Doumergue  rappelle  le  décès  tout  récenl  de  M.  Germain 
Svbatier,  avoué  à  Tlemcen,  conseiller  général,  membre  de 
notre  Société  depuis  .'i<>  ans.  Au  nom  de  la  Société,  du  Comité  et 
en  son  nom  personnel,  il  renouvelle  aux  familles  atteintes  par 
ce  deuil  l'expression  de  ses  condoléances. 

Sont  définitivement  admis  connue  membres  titulaires  : 
MM.  Dr  Chassin,  Dréveton  Maurice.  Ferrière.  Zannettacci- 
Stéphanopoli. 

Sont  présentés  :  M.  Harnist  Joseph  et  M.  Horrexberger 
.Iule-,  professeurs  au  Lycée  d'Oran,  présentés  par  MM.  Boaé  et 

DOUMERGUE. 

M.    Mikiimkw  1 1 en.    sergent    an    2e    Etranger,    présenté    par 

MM.    le  capitaine   TlKONRAVO\    cl    le  colonel    STRASSER. 

Observations  météorologiques.  —  M.  Lasserre,  directeur  du 
Service  météorologique  de  l'Algérie  veut  bien  contresigner 
désormais  les  tableaux  semestriels  insérés  au  Bulletin  et  établis 
par  M.  Grosrenaud,  observateur  de  la  station  (YOron-Lyrc<\ 
Les  relevés  publiés  n'en  auront  que  plu-  de  valeur. 

De  vifs  remerciements  sont  votés  à  M.  Lasserre. 

Dans  un  album  de  médailles  le  Comité  choisit,  pour  être 
offerte  à  M.  Calz'aroni,  lauréat  du  Concours  de  Monographies 
pour  1928,  une  plaquette  représentant  «  T. a  Renommée  »  de 
Pillet. 

M.  Flahaull  envoie  au  Comité  une  note  rectificative  de  "M.  le 
général  Didier,  en  date  du  7  "Mai  1923,  et  relative  à  l'homme 
tertiaire.  Cette  note  est  remise  à  la  Commission  du  Bulletin  qui 
la  rapportera  à   î.i    prochaine  séance. 

M.  Doumergue  signale  certains  articles  des  nouveaux  Statuts 
donl  il  \  aurait  lieu  d'envisager  l'exécution  de-  formalités  qu'ils 
imposenl . 

l'.n  vue  d'un  travail  d'ensemble  la  National  Géographie 
Soàiety  de  Washington  non-  demande  de  lui  faire  connaître  les 
explorations  entreprises,  depuis  rooo,  <<ms  le-  auspices  de  noire 
Société  on  sous  ceux  de  K  notre  pays  \).  11  sera  répondu  «pic  nos 
iirces  financières  ne  non-  permettent  pas  d'organiser  des 
expéditions  cl  que  les  grandes  Sociétés  de  Géographie  «le  Paris. 
de  Marseille  el  de  Bordeaux  sont  plu-  qualifiées  «pie  nous  poui 
répondre  à  la  que*ti<  »n  pi »sée. 

I.a  Société  d'Histoire  naturelle  de  Rabat  demande  l'échange 
dr  -1  u  Bulletin  avec  relui  de  notre  Société,    accepté. 

Bibliidhéque.  L'abonnement    à   la    revue  L'Anthropologie 

'•-1   \  1  >ir  pour  1  u  '  '  "i   1 T'  '1  • 
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Ouvrages  offerts  :  Tables  générales  du  Bulletin  Irchéologique 
(Comité   des    Travaux    Historiques   el    Scientifiques)    pour    les 

années  i883  à  191 5. 

Les  Pays  méditerranéens  et  lu  Guerre  par  M.  Louis  Bertrand 
(Don  de  M.  Fabre  Sylvain). 

La  publication  de  ses  conférences  aux  officiers  n'ayant  pas 
été  continuée  dans  le  Bulletin,  M.  le  général  Didier  donne  sa 
démission  de  membre  de  la  Société.  M.  le  colonel  Strasser 
donne  aussi  la  sienne. 

Le  Comité  en  prend  acte  et  décide  qu'il  sera  pourvu  à  la 
nomination  d'un  nouveau  Secrétaire  Général  dan-  la  prochaine 
séance.  (Art.  S,  titre  :>°  tics  Statuts). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  suppléant,  Le  l  ice-Président, 

Sylvain   FABRE.  F.  DOUMERG1  E. 


Séance  du   Comité  du  .ï    Décembre    nj>.'i 


La  séance  est  ouverte  à  .">  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Doumergue,  vice- président. 

M.  Fabre  Sylvain  est  désigné  comme  secrétaire  de  séance. 

Sont  présents  :  MM.  Doumergue,  Pellet,  Fabre  Sylvain, 
Pellecat,  Totrnter,  Lemoissov  Fabre  La  Maurelle,  Fabre 
(Chanoine),  Banton  (Abbé),  IV  Abadie.  Brunie,  Dupuy, 
Fischer,  Maillet,  Méziat. 

Excusés  :  MM.  Fluiatlt,  Dangles,  Stéphanopoli,  Barbie, 
Pérez,  Malmejac 

Absent  :  M.  Destremx. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  Novembre  1923  est  lu  et 
approuvé. 

Décès.  —  M.  Doumergue  fait  part  du  décès  de  M.  Bentayou 
Xavier,  Chevalier  de  la  Lésion  d'Honneur,  Vice-Président  de  la 
Chambre  de  Commerce  d'Oran,  capitaine  d'Artillerie  territo- 
riale, membre  de  notre  Société.  Il  fait  l'éloge  des  vertus  du 
défunt,  et  adresse  aux  familles  atteintes  par  ce  deuil  se^  condo- 
léances el   celles  du  Comité. 

Admissions.  Sont  définitivement  admis  comme  membres 
actifs,  MM.  Harnist.  IIorrenrercer  et  Mikhntewitch,  présentés 
à  la  séance  précédente. 
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Présentations.  Sonl    proposés    pour    faire    partie    de    la 

Société  : 

\ln"  Benamou,  agrégée  d'histoire,  professeur  au  Lycée  de 
Jeunes  Filles  d'Oran,  présentée  par  MM.  Fabre  Sylvain  ei 
(  iommandant  Maillet. 

MUe  Nemo,  agrégée  des  Lettres,  professeur  au  Lycée  de  Jeunes 
Filles  d'Oran,  présentée  par  MM.  Fabre  Sylvain  et  Commandant 
Maillet. 

\i.  Abeilhé,  vétérinaire,  délégué  Bnancier  de  Tlemcen,  pré- 
senté par  MM.  Calzaroni  et  Bouty. 

M.  Bouzar  Mohammed,  interprète  judiciaire  à  Saint-Denis- 
du-Sig,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Tourmeh. 

M.  Bonnet  Ernest,  licencié  en  droit,  président  des  Mutuelles 
d'Assurances  Agricoles  à  El  Kalâa  par  Tlemcen,  présenté  par 
MM.  Cardonne  et  Doumergue. 

M.  Delobel,  proviseur  du  Lycée  d'Oran,  présenté  par 
MM.   Moi  mergue  et  Lemoisson. 

M.  l'Abbé  Dupeux,  supérieur  du  Grand  Séminaire  d'Eckmubl, 
présenté  par  MM.  le  Chanoine  Fabre  ei  l'Abbé  Banton. 

M.  Ilw  vrd  Léon,  président  du  Syndicat  Agricole  de  Tlemcen, 
délégué  Bnancier,  présenté  par  'MM.  Cardonne  et  Doumergue. 

M.  Léger,  vétérinaire  major,  12,  rue  de  la  Paix,  Oran  pré- 
senté  par  MM.  Peixecat  et  Fabre. 

M.  Lévy  Joseph,  adjoint  spécial  à  Lalla-M aghnia,  présenté  par 
MM.    Barbus  et  Contreras. 

M.  Mascart  Lucien,  agent-voyer  en  chef  du  département 
d'Oran,  présenté  par  MM.  Pellecat  et  Carré. 

M.  Mercier  Jean,  professeur  en  retraite,  agriculteur  à  Tlem- 
cen, présenté  par  MM.  Calzaroni  ci  Doumergue. 

M.  Valleur  Albert,  avocat,  conseiller  général  à  Tlemcen, 
présenté  par  MM.  Calzaroni  ci  Bouty. 

Réception  de  M.  Canal.  —  Le  8  Novembre  dernier,  à  6  heures 
du  soir,  \<--  membres  du  Comité  ont  reçu  la  visite  de  M.  Canal, 
ingénieur  à  Tunis  et  membre  de  noire  Société  depuis  plus  de 
4o  ans.  Notre  aimable  et  savant  collègue,  maigre  son  grand 
âge,  a  conservé  une  mémoire  prodigieuse  cl  une  activité  juvé- 
nile. En  un  langage  disert,  il  nous  a  fait  le  récit  de  ses  travaux 
d'autrefois,  alors  qu'il  était  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs 
du  Bulletin.  La  Société  lui  doit  entr'aulres  une  monographie 
de  Tiaret,  celle  de  l'arrondissement  île  Tlemcen  cl  la  Géographie 
du  Maroc. 

M.    Canal    a    été    liés   tOUClhé    de   la    cordiale    réception    qui    lui 

avait  été  laite  et  a  chargé  M.  Doumergue  d'exprimer  aux 
membres  du  Comité  ses  remerciements  el  les  vœux  qu'il  forme 
pour  la  prospérité  de  la  Société. 
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Médaille  Calzaroni.  —  M.  Doumergue  présente  au  Comité  la 
médaille  d'argent  destinée  à  M.  Calzaroni,  directeur  d'école  à 
Tlemcen,  auteur  de  la  Monographie  d'Hennaya.  Il  est  décidé 
qae  cette  médaille  lui  scia  remise  officiellement  par  MM.  le 
colonel  Azan  et  Bouty  qui  ont  bien  voulu  accepter  celle  agréable 
mission. 

Conférences.  —  M.  le  commandant  Maillet  rend  compte  des 
démarches  de  la  Commission  des  Conférences,  dont  l'organi- 
sation est  en  bonne  voie. 

A  ce  sujet  il  est  rappelé  que  jamais  il  n'a  été  d'usage  de  repro- 
duire les  conférences  au  Bulletin.  Elles  ne  peuvent  être  publiées 
que  dans  des  cas  exceptionnels  dont  la  commission  du  Bulletin 
reste  juge.  Toutes  peuvent  faire  l'objet  d'un  court  résumé. 

Election  du  Secrétaire  Général.  —  Il  est  procédé  à  l'élection 
du  nouveau  Secrétaire  Général. 
Nombre  de  votants  :  iG. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Fabre  Sylvain   i3  voix.  Elu. 

Banton    (Abbé)     i       » 

Commandant    Maillet     1      » 

Bulletin    blanc     i 

M.  Fabre  Sylvain,   ancien  Secrétaire  Général,   est  élu. 

Appréciant  le  résultat  du  vote,  M.  Doumergue  insiste  vive- 
ment pour  que  M.  Fabre,  malgré  ses  protestations,  veuille  bien 
s'incliner  devant  la  marque  d'estime  que  viennent  de  lui  donner 
ses  collègues.  11  souligne  tout  particulièrement  le  sens  de  cette 
manifestation  car,  mieux  que  personne,  il  a  pu  apprécier  les 
services  que  M.  Fabre  n'a  cessé  de  rendre  depuis  que  des 
circonstances,  indépendantes  de  sa  volonté,  l'avaient  obligé  à 
résilier  ses  fonctions  de  Secrétaire  Général.  M.  Fabre  accepte 
et  remercie  ses  collègues  de  la  marque  de  coniiance  dont  ils 
viennent  de  l'honorer.  Le  Comité,  heureux  de  cette  acceptation, 
en  témoigne  toute  sa  satisfaction. 

Transsaharien.  —  Le  Comité  juge  inutile  d'émettre  un  nou- 
veau vœu  au  sujet  du  Transsaharien,  le  Gouvernement  ayanl 
adopté  le  tracé  par  la  Zousfana  et  la  Saoura  préconisé,  depuis 
45  ans,  par  notre  Société. 

Régime  Douanier  Algéro-Marocain.  —  La  Chambre  de 
Commerce  d'Oran  a  bien  voulu  attirer  l'attention  de  la  Société 
de  Géographie  sur  une  brochure  qu'elle  vient  tic  publier  sur 
«  Le  Régime  Douanier  Algéro-Marocain  »  et  que  M.  Doumergue 
dépose  sur  le  bureau. 

Le  Comité  décide  d'examiner  immédiatement  cette  question. 
M.  Tournier,  bibliothécaire,  en  fail  l'exposé. 
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Il  résulte  des  documents  fournis  par  la  Chambre  île 
Commerce  qu'un  Dahir  Chérifien  du  a3  Décembre  1921,  à 
augmenté,  à  partir  du  Ier  Janvier  1922,  1rs  droits  de  douane 
perçus  à  l'entrée  et  à.  la  sortie  de  la  frontière  Algéro-Marocaine. 
toutes  marchandises  paient  depuis  à  l'entrée,  la  taxe  de  5  % 
ad  valorem.  Le  régime  spécial  qui  favorisait  certains  produits 
est  aboli. 

Les  Chambres  de  Commerce  d'Oran,  d'Alger,  de  Constanliue, 
de  Mostaganem,  le  Syndicat  Commercial  et  Industriel  d'Oran, 
la  Chambre  Consultative  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
d'Oudjda,  la  presse  algérienne  et  certains  organes  de  la  presse 
métropolitaine,  se  sont  émus  de  ces  mesures  qu'ils  estiment 
contraires  aux  Accords  de  igoi  et  1902,  intervenus,  entre  le 
Gouvernement  français  et  le  Gouvernement  marocain.  Ces 
accords  ont  établi,  à  la  frontière  Algéro-Marocaine,  un  régime 
île  faveur  destiné  à  faciliter  les  relations  commerciales  entre  la 
Métropole,  l'Algérie  et  le  Maine,  particulièrement  par  le  poil 
d'Oran.  Le  commerce  étranger  bénéficie  même  de  ces  avantages. 

Toutes  les  Chambres  de  Commerce  du  Maroc  occidental  se  sont 
élevées  contre  le  maintien  du  régime  de  faveur  dont  bénéficient 
encore  l'Algérie  et  la  Métropole  cl  demandent  l'unification  des 
tarifs  aux  frontières  de  terre  et  de  nier  ou  —  au  moins  —  sur 
une  deuxième  frontière  douanière  à  établir  sur  la  Moulouya. 
Ces  droits  seraient  de  10  %  od  valorem,  plus  2,00  %  pour  la 
Caisse  spéciale  des  Travaux  publics  du  Maroc. 

Après  cet  exposé  le  Comité  discute  la  question  et  prend  'a 
délibération  suivante  : 

«  i°  Considérant  que  la  France  n'a  pas  consenti  des  sacrifices 
de  sang  et  d'argent  au  Maroc  pour  le  bénéfice  des  nations 
étrangères  déjà  trop  favorisées  par  l'Acte  d'Algésirae. 

2°  Que  la  politique  de  la  France  en  Afrique  du  Nord  doit  au 
moins  tendre  à  l'unification  économique  et  morale  de  l'Algérie, 
de  la  Tunisie  et  du  Maroc. 

.;  Que  celle  unification  ne  peut  être  obtenue  qu'en  faisant 
disparaître  les  entraves  d'ordre  économique  qui  tendent  à  élever 
des  cloisons  élanches  entre  l'Algérie  et  les  deux  Protectorats. 

4°  Que  ce  but  paraît  être  quelque  peu  perdu  de  vue  par  les 
Chambres  de  Commerce  du  Maroc  Occidental  si  on  en  juge  p;>r 
les  vœux  qu'elles  viennent  d'émettre. 

5°  Que  le  Beul  avantage  commercial  que  la  fiance  tienne  de 
l'Acte   d'Algésirae   est   précisément    le  privilège  d'ordre  écono 

n  1  i < ]  1 1  •  -  dont   elle  j«"iit  à   la    frontière    Mgéro-  Marocaine. 

P<  .m  ces  motifs  : 

h  Comité  ne  cessant  de  rendre  hommage  au  Maréchal 
Lyauto)  pour  l'œuvre  grandiose  qu'il  a  accompli  au  Maroc, 
émel  le  vœu  : 
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i°  Que  le  Dahir  Chérifion  du  23  Décembre  1921  soil  rapporté 
et  qu'on  en  revienne  au  statu  quo  ante. 

2°  Que  si  une  augmentation  des  droits  de  douane  esl  jugée 
indispensable  à  la  frontière  Mgéro-Marocaine,  elle  suit  propor- 
tionnelle à  celle  (I011I  seront  frappés  les  produits  transitant  par 
les  ports  de  l'Atlantique. 

'Su  Que  celle  augmentation  ne  porte  que  sur  les  produits 
soumis  antérieurement  à  la  taxe  ad  valorem  de  5  %. 

Le  Comité  s'élevant  au-dessus  de  tous  les  intérêts  particuliers 
et  in>  considérant  que  les  intérêts  supérieurs  de  la  France, 
proteste  énergiquemenl  contre  le  vœu  émis  par  la  Chambre  de 
Commerce  de  Rabat,  vœu  qui  révèle  l'existence  d'un  particu- 
larisme outrancier  qui  ne  peut  aboutir  qu'à  isoler  économi- 
quement le  Maroc  de  l'Algérie  et  à  porter  un  grave  préjudice 
aux  relations  commerciales  établies  entre  la  Métropole  et  le 
Maroc,  par  les  voies  de  la  Méditerranée  et  de  l'Algérie. 

Le  Gouvernement  français  a  l'impérieux  devoir  de  parer  aux 
graves  inconvénients  qui  résulteraient  de  la  consécration  offi- 
cielle de  la  politique  économique  préconisée  par  la  Chambre 
de  Commerce  de  Rabat.  Il  lui  appartient  de  sauvegarder  les 
intérêts  supérieurs  que  la  France  doil  faire  prévaloir  en  Afrique 
du  Nord  pour  y  affirmer  sa  souveraineté.  » 

Le  Conseil,  à  l'unanimité  des  seize  membres  présents. 
approuve  le  vœu  présenté  et  décide  que  sa  délibération  sera 
transmise  à  M.  le  maréchal  Lyautey,  aux  Pouvoirs  publics  el  à 
nos  représentants  au  Parlement. 

Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  a  reçu   : 

Gabriel  Esquier  :  La  Prise  d'Alger  en  1830.  (Don  de  railleur.  1 

H.  Mager  :  Une  Science  Nouvelle  ;  La  Science  des  Vibrations 
itomiques.  (Don  de  l'auteur). 

Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  du  Maroc.  T.  III. 
n°  1,  consacré  à  la  flore  du  'Maroc. 

Achat.  —  E.  F.  Gautier  :  L'Algérie  el  la  Métropole  pétulant 
la  Guerre. 

Bulletin.  —  M.  Doumergue  annonce  qu'il  espère  pouvoir 
faire  paraître  sans  trop  de  retard,  le  prochain  fascicule  du 
Bulletin.  Il  en  soumet   au   Comité   la   composition   probable. 

L'ordre    du    jour    étant    épuisé   la   séance    est    levée  'à    7   h.    h 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Vice-Président, 

FABRE  Sylvain.  F.  DOUMERGUE. 
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Julien    LESONNEUR 


d. '(leur  Lesonheub  était  aé  à  Alger,  le  a3  Mai  i^hj.  dk 
parents  d'origine  normande.  Le  père  étant  décédé  en  i853,  la 
mère  vint,  avec  son  iii>.  se  Gxer  définitivement  à  Oran.  A  t8 
.m-,  après  avoir  lui  d'excellentes  études  secondaires,  le  jeune 
Lesonneur  alla  étudier  Ja  médeeine  à  la  Faculté  de  Rouen.  Doue 
d'une  belle  intelligence,  travailleur  acharné  il  ne  tarde  pas  à  se 
l'aire  remarquer  par  ses  succès.  1!  obtient  successivement  :  En 
iàC»,  une  médaille  d'argent  (Physique)  et  une  médaille  de 
bronze  (Sociologie)  ;en  1869,  le  1"  prix  de  a*  année  au  Concours 
de  Médecine  ;  en  1871  une  mention  exceptionnelle  pour  le  prix 
Pylore  ;  en  1872,  la  médaille  d'or  du  prix  Pylore. 

En  Juin  1874,  Lesonneur  Julien  soutient  sa  thèse  à  Paris  et, 
l'année  suivante,  revient  à  Rouen  où,  à  La  suite  d'un  concours,  il 
est  nommé  professeur  d'Ânatomie  et  de  Physiologie  à  l'école 
de  Médecine  de  celte  ville. 

Deux  ans  après,  en  raison  de  son  état  de  santé,  il  quitte  la 
Normandie  pour  s'installer  à  Oran  et,  pendant  46  ans,  y  exerce 
la  médecine  jusqu'au  G  Juin  1933,  date  ne  sa  mort. 

Le  docteur  Lesonneur  Julien  l'ut  pendant  toute  sa  vie  un 
travailleur  infatigable.  En  dehors  de  ses  nombreuses,  occupa- 
tions professionnelles  il  se  consacrait  à  la  direction  de  l'exploi- 
tation d'un  important  domaine  qu'il  possédait  à  Misserghin. 
Homme  d'initiative,  il  fut  un  des  premiers  à  construire  une 
cave  modèle  pour  y  pratiquer  les  méthodes  de  vinification 
scientifique. 

Le  docteur  Lesonneur  trouvait  en  outre  le  temps  de  se  consa- 
crer  à  des  œuvres  de  charité.  Homme  de  cœur  et  de  bien  son 
souvenir  restera  gravé  dans  la  pensée  de  tous  ceux  qui  eurent 
recours  à  -.1  science,  à  son  dévouement,  à  -.1  bonté. 

\u  uoiu  de  la  Société  de  Géographie  el  d'Archéologie,  dont 
le  docteur  Lesonneur  Julien  était  membre,  nous  adressons  à  sa 
famille,  au  corps  médical  d'Oran  et  à  tous  ceux  frappés  par  ce 
deuil,  l'i  icpression  de  nos  sentiments  émus  el  attristés. 

Fa  mu;   Sylvain. 


Frédéric   ELLIKER 


V-  ;i  Paris,  le  a3  Février  t86a,  M.  Frédéric  Elliker,  ingé- 
nieur >\<-  la  Voie  à  la  Cie  P.-L.-M.  est  décédé,  presque  subite- 
ment, à  Sidi  Bel   Vbbès    le  3o  Juin  nj-'i,  à  l'âge  de  6i  ans. 

ancien    élève   des    Ecoles    Polytechniques    de    Dresde    et    de 
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Zurich  il  avait  fail  toute  sa  carrière  au  service  de  la  Gie  des 
chemins  de  fër  de  l'Ouest- Algérien. 

Entré,  comme  dessinateur,  à  h  Direction  générale  à  Paris,  le 
ier  Avril  i883,  il  est  nommé  à  Oran,  en  la  même  qualité,  le 
Ier  Novembre  [885.  De  r88g  à  is<>.'>  il  participe  aux  travaux  de 
construction  de  la  ligne  de  JBlida  à  Berrouaghià.  En  189^  il  es1 
promu  Chef  de  Bureau  du  Service  de  la  Voie  à  Sidi-Bel-Abbès  et, 
dès  ce  moment,  franchit  rapidement  les  échelons  supérieurs  de 
la  hiérarchie,  il  devient  successivement  Chef  de  Section,  Chef 
de  Section  Principal,  [ngénieur-Adjoint  Jngénieur.  Lors  de  la 
remise  des  lignes  de  l'O.-À.  au  P. -h. -M.  il  conserve  ses  dernières 
fonctions  et  est  chargé  de  l'Arrondissement  du  Service  de  la 
Voie  du  Département  d'Oran. 

Dans  l'accomplisesment  fie  ces  diverses  attributions  M.  Elliker 
se  fil  toujours  remarquer  par  son  intelligence,  son  activité,  sa 
haute  conscience  du  devoir. 

De  relations  très  agréables  sous  de-  dehors  d'apparence  un 
peu  rude  il  se  distinguait  par  son  exquise  urbanité,  la  finesse 
de  son  esprit  et  le  charme  de  sa  parole  captivante. 

Au  nom  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  dont 
M.  Elliker  était  membre  depuis  1908,  au  nom  du  Comité,  en 
mon  nom  personnel,  je  salue  la  mémoire  de  notre  bien  regretté 
collègue  et  renouvelle  à  Madame  veuve  Elliker,  à  ses  enfants  el 
à  la  famille  l'expression  de  nos  condoléances  attristées. 


Xavier   BENTAYOU 


C'esl  avec  une  douloureuse  surprise  que  les  nombreux  amis 
de  Xavier  Bentayou,  ont  appris  par  l'Echo  d'Ôrnn,  le  8 
Novembre  dernier,  la  mort  à  Paris  de  cet  homme  de  grand 
cœur. 

Né  à  Oran,  le  a5  Janvier  r86/j,  Xavier  Bentayou  après  d'excel- 
lentes études  an  Collège6  municipal  d'Or  m.  entra  dans  le 
commerce  où  il  ne  larda  pas  à  se  créer  une  situation  honorable 
et  enviée.  Doué  d'une  grande  puissance  de  travail,  toujours 
bon  et  affable,  serviable  en  toutes  circonstances,  il  fut  remar- 
qué par  ses  pairs  qui  le  désignèrent,  en  1906,  pouT  remplii  les 
fonctions  de  juge  au  Tribunal  de  Commerce.  Quelques  années 
après,  il  fut  élu  membre  île  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran, 
dont  il  était  devenu  le  Vice-Président. 

Toujours  soucieux  d'améliorer  le  sort  dès  humides,  et 
très  dévoué  aux  intérêts  des  classes  laborieuses,  Xavier  Bentayou 
avait,  accepté  de  faire   partie  dos   conseils  d'administration  du 
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Mont-de-Pitié  el  de  l'Ecole  de  Commerce.  Dans  ers  fonctions 
qu'il  exerça  pendanl  de  nombreuses  années,  ses  collègues  el 
amis  purent  apprécier  la  valeur  de  ses  avis,  la  hauteur  de  ses 
\  iK-s,  sa  \i\(>  intelligence  el  la  rectitude  de  son  jugement. 

Mobilisé  le  ■<  \<»ùi  r 914  en  qualité  de  Lieutenant  d'Artillerie, 
il  était  nommé  Capitaine  en  Mai  rai6  el  recevait,  en  Juillet  toi  S, 
pour  les  services  militaires  rendus,  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneur. 

La  mort  prématurée  île  Xavier  Bentayou  a  été  une  perte 
douloureuse  pour  sa  famille,  pour  ses  .unis,  pour  les  groupe- 
ments dont  il  faisait  partie.  Notre  Société  <|iii  le  comptait  parmi 
ses  membres  depuis  de  nombreuses  années  en  a  toul  particuliè- 
rement ressenti  la  perte.  \n  nom  de  la  Société  de  Géographie, 
et  (^Archéologie  d'Oran,  nous  prions  Madame  Bentayou,  ses 
enfants  el  les  familles  atteintes  par  ce  deuil  d'agréer  l'assurance 
de  nos  profonds  regrets  el  l'expression  de  nos  condoléances  les 
plus  attristées 

F.\ brk  Svlvain. 


Germain    SABATIER 


Le  21  Octobre  if)'>3  est  décédé,  'à  Tlemcen.  à  l'âge  de  70  ans, 
M.  Germain  Sabatier,  avocat,  ancien  maire  de  Tlemcen, 
conseiller  général,  officier  de  la  Légion  d'Honneur. 

M.  Germain  Sabatier  était  né  à  Tlemcen,  le  2  Février  i853. 
De  bonne  heure  ses  parents  l'envoyèrent  faire  ses  élude-  à 
Toulouse.  Reçu  bachelier  il  étudia  le  droit  el  se  fil  inscrire  au 

barreau  de   la    ville.    Il  ne  devail    pas    relier  longtemps   attaché  à 

criic  situation. 

La  nostalgie  de  l'Algérie  lavait  gagné,  il  songeait  à  rentrer  à 
Tlemcen  auprès  de  ses  parents,  à  s'installer  dans  l'ancienne 
capitale  du  Moghreb  ofi  les  eaux  des  claires  Fontaines  el  les 
chauds  rayons  du  soleil  entretiennent,  son-  le  ciel  bien,  un 
cadre  de  verdure  qui  rappelle  celui  dos  coins  les  pins  riants  de 
notre  belle  Fiance. 

Le  rêve  de  Sabatier  ne  larda  pas  à  se  réaliser.  En  rS-3  il  étail 
i  nscril  au  harreau  de  sa  \  ille  natale. 

Dès  ses  début-  à  la  banv  le  jeune  avocat  sie  lil  distinguer  par 
^e-  brillantes  qualités.  Doué  d'une  grande  facilité  d'élocution, 
servie  par  nue  pureté  de  langage  puisée  aux  meilleurs  sources 
de  la  culture  classique,  capable  d'une  grande  puissance  de 
travail  que  facilitait  une  vaste  érudition,  <î.  Sabatier  s'assura 
rapidement  une  situation  prépondérante  el  indépendante, 
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D'abord  avocat.  [ > 1 1 i ^  avocat-défenseur,  ensuite  avoué,  il  reprit 
ses  fonctions  d'avocal  en  i  < >  r  '^  •  el  'r<  conserva  j  1 1 r^* j 1 1 ' Ti  -;i  mort. 

A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  son  inscription  au  Barreau, 
ses  confrères  l'avaient  désigné  comme  bâtonnier  pour  l'année 
1923-192/1. 

Sa  situation  matérielle  ayani  été  de  bonne  heure  assurée 
M.  G.  Sabatier  eul  la  noble  ambition  de  se  consacrer  aux  affaires 
publiques.  Maire  de  Tlemcen  de  r882  à  r886,  il  fut  élu 
conseiller  généra]  en  rgoi.  Vprès  une  interruption,  il  fui  réélu 
en  1907  et,  depuis,  il  siégea  sans  discontinuer  à  l'Assemblée 
départementale  Rapporteur  du  budget  pendant  de  longues 
années,  il  fut  l'apôtre  d'une  politique  de  sages  économies  qui 
fui  féconde  en  résultats. 

Dans  l'accomplissement  des  diverses  charges  qu'il  avait 
acceptées.  M.  G.  Sabatier  ne  cessa  de  se  faire  remarquer  par  sa 
haute  conscience  de  la  justice  et  du  droit,  par  le  libéralisme  de 
ses  opinion*,  par  le  souci  constant  de  la  défense  des  intérêts 
généraux,  sans  négliger  les  intérêts  particuliers  de  sa  chère 
circonscription  de  Tlemcen.  Partout  il  sut  mériter  la  juste  consi- 
dération et  l'affectueuse  estime  de  ton*  ceux  avec  lesquels  il  se 
trouva  en  relations. 

M.  G.  Sabatier  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  3c,  ans. 
Tl  lui  était  très  attaché  et  en  suivait,  avec  un  intérêt  soutenu, 
les  manifestations  de  s'a  vie  active.  Nous  ne  saurions  l'oublier. 

Avec  les  années  le  surmenage  avait  fait  son  œuvre.  Très 
fatigué,  mais  conservant  merveilleusement  la  plénitude  de  ses 
belles  facultés  intellectuelles.  M.  G.  Sabatier  aspirait,  mais  en 
vain,  au  repos.  Jusqu'à  ses  derniers  jours,  malgré  le  déclin  de 
ses  forces,  il  dut  rester  le  conseiller  de  ses  concitoyens. 

Aussi  la  disparition  de  cet  homme  de  bien  a-t-elle  été  cruelle- 
ment ressentie,  par  sa  famille,  par  toute  la  ville  de  Tlemcen  el 
les  innombrables  amis  qu'il   possédait  au  dehors. 

A  ce  deuil  général,  je  me  fais  un  devoir  d'associer  la  Société 
de  Géographie  et  d'Archéologie  rie  la  province  d'Oran.  Vu  s,  m 
nom,  au  nom  du  Comité  en  mon  nom  personnel,  je  salue  avec 
émotion  la  disparition  de  rc\  homme  de  bien  qui,  toute  sa  vie 
durant,  n'a  cessé  de  consacrer  au  bien  public,  à  l'Algérie,  au 
Département  d'Oran.  à  sa  chère  Tlemcen,  son  grand  cœur,  sa 
belle  intelligence,  son  étonnante  érudition  et  sa  prodigieuse 
activité. 

A  sa  famille  éplorée,  j'adresse  l'expression  de  nos  condo- 
léances les  plus  sincèrement  attristées. 

F.  Doumergi  1  ■'. 


Concours  ouverts  par  la  Société  le  Géographie  et  ï  Archéologie  i  'Oran 


La  Société   de    Géographie   et  d'Archéologie  d'Oran   met  au 
concours  les  question  suivantes  : 

i"  Concours  minitel  pour  t9a5,   [926,...    :  Monographie  géo- 

ijraphiquc,  historique  et  économique  d'une  commune  de  la  pro- 
vince d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène). 

lui"  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  attri 
ImhVs  ;iu\  meilleurs  travaux  présentés    0. 


5°  Pour  1925  :  Géographie  du  Département  d'Oran  et  de  son 

llintcrland,  Saharien. 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 

mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  motb&gmphies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué  aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  niamiscii!  portera  une  devise  qui  sera  répétée  sur  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sonl  pat  jugfés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 
de  toul  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société,  qui  se 
réserve  la  priorité  e1  le  droil  de  le  publier  dans  son  Bulletin. 
Dans  ce  cas,  5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à 
l'auteur. 


(i        I'         .mil.         •  J 1  * .  -    I I      .11 ni  i'-     il,  lll-     lr     |  >  fi  n-  II, un      r.fihllli 
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